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SIXIESME  ET  DERNIER 

volume  des  Mémoires  de 
la  Ligue. 

A D.  M.  D.  T. 

L a mienne  volonté , cher  frere  & 
ami,  que  ce  foit  ici  le  dernier  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Ligue. 
Tout  l'amas  des  liures  précédais, 
& de  ceftui-ci,  n’ell  qu’vne  parcel- 
le des  miferes  infinies  couuees  & efdofes  par 
cefte  furie  infernale  en  la  France.  Ai-ie  ofé  ef- 
perer  que  la  paix,  faite  l'an  pafle,  puifle  eftre  le 
tombeau  d’vnc  fi  cruelle  belle  ? le  l'ai  defiré» 
comme,  tous  efprits  paifibles  l’ont  fouhaitéSc 
requis.  Mais, pour  vous  dire  ce  que  i'en  penfe, 
en  ce  tiltre  ie  m’accommode  volontiers  à mon 
affe<5tion,fouhaitant  que  ie  ne  fois  plus  en  pei- 
ne de  ce  cofté-là.  Puiffe  la  France,  & toute  la 
Chrefticntéj  recueillir  quelque  fruiél  de  l’a- 
^ééatiffement  fpecieux  de  la  feinte  vnion  , qui 
a tant  defvni  de  coeurs  d'auec  Dieu,d’auec  leurs 
yjpatdbtes,&  d’auec  eux-mcfmes.  Puifle  l'accord 
dfé  ces  deux  grands  Princes  , produire  le  bien 
que  tout  fincere  accord  doit  produirer&foyent 
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les  difeours  tragiques  d'ores  en  auant  caches  au 
tombeau  de  fiience,  pour  faire  place  aux  agréa- 
bles enfeigoemens  d’vne  paix  affeuree.  Que 
dites  vous,m’oyant  tenir  ce  langage?  le  le  vous 
dirai  moi*mcfme.  Ce  font  paroles.  Etieme 
contente  de  parler.  Puis-ic  autre  chofe  parmi 
tant  de  tcmpcftesPVous  entendez  que  la  Ligue 
eft  amortie  : cuidez  vous  point  qu'il  lui  en  pre- 
ne  comme  aux  ferpés^  que  la  rigueur  d'va  long 
hyuer  engourdit  tellement,  qu'on  peut  les  ma- 
nier aifcmét , iufques  à ce  que  les  tiedes  rayons 
d’vn  foleil  de  Mars  leur  permettét  & leur  don- 
nent moyen  de  fiffler  & cracher  leur  venin  ? La 
fplendeur  de  l’or  eftranger  auoit  tellement  ef- 
chauffé  les  Ligueurs , qu’on  n’a  entédu  par  tout 
le  grâd  royaume  François,  l'efpace  de  plufieurs 
anneeSjfinon  des  fifflemens  ferpentins,qui  fui- 
uis  de  poifons  mortelles  ont  amené  nollre  pa- 
trie au  bord  du  tombeau. Les  rudes  baflônades 
que  la  Ligue  a receucs , les  eflrâges  changemës 
des  chefs  d'icelle , infinies  pratiques  dedans  & 
dehors  le  royaume, ont  caufé  celle  flupeur  que 
l’on  a veuë  corne  envn  inftât.Mais  il  faut  môter 
plus  haut.  Le  grâd  luge  du  mode  voulant  faire 
grâce  à la  Frâce,  & la  releuer  de  l'eftrâge  mala- 
die qui  l'auoit  du  tout  atterree,  a bié  feeu  trou- 
uer  le  moyé  de  renuerfer  dedans  peu  de  iours, 
tous  les  cauteleux  efforts  de  l’ennemi  du  genre 
humain. L’ambitio  qui  ne  fe  plaît  qu'à ballir  fur 
les  ruines  d’autrui , qui  ne  fe  paift  que  des  lar- 
mes des  affligés,  qui  ne  fe  peind  qu'au  fang  des 
innocens,qui  ne  fonge  que  forterefTes,villes,&: 


;paUQTE<# 


■VKÿoAïlffe) 


P R E E A C E. 

couronnes  nouuelles , qui  ne  fç*it  commander 
ni  obéir , a fait  de  l'enragee  tout  fon  faoul  de- 
puis dix  ans,  contre  foi-mefmes,  contre  fes  ef- 
claues  : & Dieu  s’eft  vengé  de  fes  ennemis,  par 
fes  ennemis.Qu’a  gagné  l’antbitionPfinalemenc 
elle  a rendu  gorge.Ses  valets  font  fondus  com- 
me neige  au  foleil  : leurs  defleins  ne  font  que 
fiimee.  Ils  en  font  confus,  & les  iugemens  hu- 
mains fontefperdus  en  y pefant.  Le  Toutpuif- 
fant  fait  conoiftre  ces  chofes  par  le  menu,  voi- 
re à fes  domeftiques  , qui  méditent  quelqucf- 
fois  le  contenu  du  Pieaume  7$. touchant  le  ren- 
uerfement  des  aduerfaires  de  fon  Nom.  Ten- 
ten,ce  me  femble,vne  contraire  voix>alleguant 
que  la  plufpart  de  telles  gens  peuuét  dire  com- 
me Themiftodes  à fes  fils , Nous  eftions  per- 
dus , fi  nous  n’euflions  efte  perdus.  Durant  la 
Ligue, aucuns  ont  empli  leurs  cofres,  &,de  pe- 
tits ôc  grefies,fe  font  faits  gros  & grandsren  fin, 
ils  ont  eu  compofition  trcf-auantageufe:&  tou- 
te ceftefanglante  tragédie  s’eft  tournée  en  co- 
médies. Si  quelque  danger  eft  refte,  c’eft  pour 
les  ennemis  de  la  Ligue,  laquelle,  en  mourant, 
paroit  femblable  àceft  oifeau,  lequel  on  dit 
renaiftre  de  fes  cendres.  Deuant  nos  yeux  la 
çhofe  eft  telle.  Mais  ceux  qui  attendent  Dieu 
en  la  voye  de  fes  iugemens , ne  feront  fruftrés 
de  leur  feur  efpoir.  Vne  bonne  amc  s’efleuant 
au  ciel , s'eferie  humble  ment  au  Souuerain , le- 
quel y habite, 

T u>  mas  tenu  la  dextrex&  ton  fige  “Vouloir 
M'a  feurement  guidt\tufÿt  à me  faire  auoir 
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A4  (tinte  honorable  grâce. 

Dans  le  cie!,Jinon  toi, qui  me  peut  eflre  cher? 

Et  que  voudrois-ie  aufiifiors  que  toi,recercher 
En  celle  terre  b a fie? 

C’eftàtelle  efpreuue  que  les  bonnes  & mau- 
uaifes  penfees  fe  touchent.  L ambition  cruelle 
& auare  ne  peut  dire,  lire,  eferire,  ni  ligner  ce  s 
traits , que  de  contenance  troublée.  Ccft  fort 
proces.fa  fentence,&  fon  fupplice.Plus  elle  pa- 
roit,  plus  elle  difparoit  deuant  Dieu,  & deuanc 
les  gens  de  bien.  Il  lui  en  prend  comme  à l’ef- 
clair,  qui  monftre  vne  grande  lueur , mais  auflt 
toft  morte  que  nee.  Ses  adherans 

En  vn  moment  de  temps  paroi  fient  de  foies. 

Ils  péri  fient  fubit-on  les  hoid  efcoulés 
Sous  vne  horrible  crainte. 

T fis  qu  ~\n  vain Jimulacfe ,aujjï  tojl  emporté , 
jQue  nofire  œil  perd  le  fomnc,&dcdds  la  Cité 
Leur  gloire  gijl  estante. 

Que  difent  d'eux  grands  & petits,  fauteurs  ou 
contraires , qui  les  ont  veus , ou  qui  en  ont  ouï 
parler  ? Les  comparent- ils  point , en  leurs  en- 
trepriles  eftranges , à ces  fonges  effroyables, 
qui  fe  terminent  en  vn  inftant  ? Et  quant 
aux  habitans  de  la  vraye  Cité , qui  ont  des  yeux 
• pour  voir,  qui  ont  vn  entendement  pour  com- 
prendre, confclTent-ils  pas  que  fi  queluuesfois 
leur  penfee  fe  demeinc  fur  l'eftat  du  mon- 
de , pour  eftimer  qu'il  y ait  profperité  alfeuree 
aux  mauuaifes  âmes  , & que  celles  qui  reuerent 
Dieu  foyent  mifcrables , c'eft  difeourir  en  be- 
lle » non  pas  en  homme , moins  en  enfant  de 
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Dieu?  Vrai  cft  qu'en  regardant  ces  chofcs  auec 
les  lunettes  du  monde, on  en  iuge  comme  le 
monde:  mais  fi  la  lumière  celefte  nous  efdairc, 
il  en  faut  penfer  & parler  autrement. 

Mon  ail  las  o Seigneur,»  a tamais  pénétré 
En  ces  profonds  fecrets,tant  <jue  te  fois  entre' 
Dedans  ton  S annuaire. 

Leur  fin  rrieft  lors  conue  y & "W  j h en  lieux 
glijfans 

Ta  main  les  a pofe's,pour  tomber fleurijfans 
En  plus  bajfe  mifire. 

Que  ie  face  encore  ce  fouhait.A  la  miene  vo- 
lonté, que  ceux  dont  les  dcportemcns  eftran- 
ges  ont  elté  marqués  en  ces  mémoires  de  la  Li- 
gue , puisent  employer  le  relie  de  leurs  iours  à 
preuenir  celle  mifere  , en  laquelle  tombent  les 
elprits  endurcis.  C’ell  vne  cheute  qui  a fes  pré- 
cipices & interualles  : elle  ne  fe  defcouure  que 
par  les  yeux  de  l'ame , & dedans  le  Sanéluaire. 
Hors  d’icelui , régné  l’aueuglement , & tout  ce 
que  l'homme  fenfuel  fait,  n'eft  qu’vne  defmar- 
chc  à talions  & en  incertitude,  dont  le  com- 
mcnccmétjle  milieu,&  la  fin,eft  enuelopé  d'ex- 
treme  ignorâcc  à fon  efgard.  Mais  noftre  chair 
répliqué  que  le  faix  fcmble  ellre  tombé  fur  les 
innocens , & vous  fçauez  ce  qui  cil  aduenu  de- 
puis quelques  mois  par  la  violence  tyrannique 
de  ceux  qui  ont  coniuré  contre  le  repos  de  tout 
le  monde.  Et  vous  fçauez  aulîi  que  Dieu  n'eft 
moins  admirable  en  fes  vifttations  versSepten- 
trion,que  de  vers  Occident.  Quelque  part  que 
foit  le  vertueux, il  eft  bien, encore  qu'il  y grefle 
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Que  la  fortune  adtterfe  aux  champs  mette  fes 

forces 

Contre  *V»  home  confiant: fes  plus  rudes  entorces 
N esbraleront  d'im  tel  les  deffetns  bien  coceus , 
Non  mcfmes  quand  le  ciel  lui  tomberoit  dejfus. 
A quels  changemens  & remuemens  doiuent 
fe  préparer  les  amis  de  concorde  & de  droitu- 
re? Lesînefchans  qui  reffemblent  vne  mer  agi- 
tée, qui  n'efcumét  & dedans  & dehors  que  feu, 
fàng  & ordure,s’appreftent  en  maints  endroits 
pour  recommccer  leur  befongne  acouftumee. 
Il  n’y  a point  de  paix  en  eux,  ni  pour  eux,  ni 
pour  autrui.  Le  menfonge , le  trouble,  la  vio- 
lence, font  leurs  confeillers  perpétuels.  Mais 
l’homme  vertueux,  pareil  aufîi  à l’Océan  , qui 
ne  change  de  qualité,  combien  qu’il  reçoiue 
infinies  eaux  douces  qui  s’y  rendent , fe  remer, 
de  ces  changemés  du  monde, à la  fage  conduite 
du  grand  Gouuerneur  d’icelui.Et  pour  dire  ce- 
la proprement  auec  noftre  Poëte, 

L’homme  vrayement  confiant  efltout  tel  que 
Neree 

Qui  ouure  a tous  tenant  fa  poiürine  apurée: 
Et  toutefois  tât  d eaux, qu'il  boit  de  tous  cojlés , 
Ne  lui  font  tant  foit  peu  changer  de  qualités. 
Faifons  ainfi  pour  l’auenir  : le  temps  nous  y 
Conuie  : & fi  les  fuppofts  dexonfufion  machi- 
nent nouucaux  defordres  pour  nous  y enuelo- 
per  auec  eux  , fouuenons  nous  de  la  différence 
marquée  de  long  temps  entre  eux  & nous.  Ef- 
fayons , en  ces  changemens,  de  fentir  en  nos 
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âmes  ce  que  nos  corps  efpreuuent  en  vne  fer- 
me fanté  pour  le  regard  de  leur  nourriture , & 
tafehons  de  fentir  par  effed  la  vérité  de  ce 
beau  quatrain: 

JL,' homme  que  Dieu  munit  d’hne  Iraue  affeurace 
Semble  au  ho  eFlomach>qui  foudain  ne  soffence 
Pour  V ex  ce  s plus  léger  taws  change  proptement 
LT oute  forte  de  mets  en  parfait  aliment. 

Qu'il  nous  fuffife  de  voir  coupés  les  cor- 
deaux d'iniquité, les  complots  de  fang  efeartés, 
l'argent  d'ambition  gafpillé  , & les  longes  des 
mocqueurs  efuanouïs.  Tandis  qu'ils  renoue- 
ront, fe  raflembleront,battront  monnoyc,&  fe 
remettront  fur  leurs  penfees,  leur  luge  fçaura 
bien  retrouuer  les  moyés  de  les  confondre  vne 
autre  fois,  attédant  le  iour  de  leur  totale  ruine. 
Cependantjchacun  de  nous  die  à l'Eternel, 

A4  a chair  s' ej coule  toute  mo  ame  en  langueur 

Ne  foujpire  quà  toifiul  rocher  de  mon  cœur , 
Et  ma  part  éternelle . 

Voila, ceux  périront  qui  te  hont'delaijfant, 

Tu  perdras  tout  efftrit  autre  amour  pour - 
chajfant , 

Et  qui  t‘efi  infidèle. 

le  ne  puis  oublier  ma  couftume,de  vous  en- 
tretenir fur  la  cofideration  de  nos  miferes  paf- 
fees.  Ainfi  qu'vn  forçat*  racheté  de  la  cadene, 
s’esbat  fur  le  nuage  à faire  voir  à fes  amis  les 
ceps  & manottes  dont  il  cftoit  attaché  au  banc 
de  rameraufli  vous  ai-ie  monftré  quelques  piè- 
ces de  noftre  captiuité.  Louez  Dieu  de  noftre 
deliurance.  Sa  bonté  ne  permette  point  qu'on 
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en  forge  de  nouuelles , ou  pour  nous , ou  pour 
nos  amis:fa  puifiance  aboliffe  toutes  armes  for- 
gées contre  les  Eglifes  de  fon  Chrift  : puifTe 
l'efprit  de  la  Ligue  demeurer  retenu  de  chaî- 
nes d'obfcurité , iufqu’à  la  grande  iournee.  Et 
quoi  que  Satan  brafle , ne  laiflons  de  crier  à ce- 
lui qui  ne  fommeille  point: 

Repouffe  en  leurs  cachots,d'vn  bras  viftorieux , 
Ces  cruels  ennemis >ces  guerriers  furieux. 

Qui  de  près  & de  loin  contre  les  tiens  fe  bandent, 
F ai  que  fous  ton  Empire  humhlemet  Je  rangeant. 
Ils  fe  proflernent  tous  auec  pièces  cC  argent: 

, Mais  perds  les  nations  qui  la  guerre  demandent. 
*Ie  ne  puis  finir  ce  deuis  auec  vous,  que  par  fou- 
haus&  prières  à celui  qui  peut  remedier  aux 
maux  prefens  & à venir.  CJeft  ce  que  ie  defire 
que  vous  & nos  autres  amis  faciez  auec  moi.  le 
ne  fâche  cachette  plus  feure,  ni  fejour  plus  ho- 
norable & plaifant,que  la  meditatiô  côtinuelle 
de  la  faueur  du  Pere  celefte  enuers  fes  adoptés, 
à chafcù  defquels  fon  efprit  fera  toufiours  dire: 
Le  plaifrj  heur,l’ honneur  ,que  ie  veux  obtenir , 
Cefl  de  Dieu  maproeber, ferme  d lui  me  tenir > 
Et  de  fi  main  dépendre. 

Fai  mis  fur  t Eternel  fesjoirde  mon  penfer. 
Four  pauuoir  fes  exploits  hautemet  annoncer* 
Et  fon  los  faire  entendre* 

Sa  grâce  garde  ce  fouhait  ajj  cœur  de  toutes 
perfonnes  qui  le  reuerent  : tous  retiene  en  ce 
nombre, & me  conferue,cher  frere  3c  arai^auec 
tous  les  miens,  en  voftre  fincere  & continuelle 
bienvueillance.  Fait  ce  zz.Feburier,!;??. 
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w£/ee  de  Maie  fur  la  fin  de  tan  155)5, 
voyant  que  la  Ligue  cer ch  oit  à fe  refaire  a 
de  cefle  tref ne generale , laquelle  auoit  dure 
quelquesmois,  refolut  de  venir  à la  force,  & par  les 
armes  ramener  à quelque  reconoiffance  ceux  a qui  la 
douceur  du  repos  ne  feruoit  que  d'occafion  de  pout- 
fujureen  leur  dejfein  d'entretenir  la  guerre, en  Fra- 
Pourtant  la  trefue  edant  fur  le  poinft  de  fort  ter - 
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E n R.  y par  la  grâce  Je  Dieu  Roy  Je  Fran- 
ce & Je  Nauafre,  A tous  ceux  qui  ces  pre- 
lemes  lettres  verront,  fàlur.  Nousreco- 
noiffons  que,apres  Je  repos  eternel, nous  ne 
puuuons  delirer  de  Dieu  vne  plus  grande 
grâce,  que  celle  qu’il  nous  a faite  de  nous  donner  la  refo- 
iution  de  receuoir  inftruftion  en  JaReligion  Catholique 
Apoftolique  &Rom.iine,  & d'en  faire  apres  la  profellion 
que  nouse:>  auons faite,  pour  y viure  & mourir /comme 
ont  fait  les  Rois  nos  predecefleurs  , dequoi  nous  rcce- 
uôs  en  nofti  e ame  vn  tel  côtentement,quc-nous  bemflonâ 
Tomt  6.  A 
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inceflimment  l’heure  & le  iour,  que  ce  ben  heur  nous  eft 
aducou  j duquel  nous  iouilfons  auec  autant  plus  de  reue- 
rence,  & en  perpétuelle  aftio»  de  grâces , que  nous  fça- 
uons  l’auoir  rcceu  de  la  feule  bonté  denoftrcDieu  par 
l'infpiradqn  de  Ion  famt  Efprit  qui  a fait  en  cela  vn  œu- 
urc  de  la  diuine  prouidence  ,'fi  vilible,qu’ainfi  que  nous 
ne  prefumons  point  en  mériter  enuers  le  monde  aucun 
honneur  & gloire:  Audi  n’eftimops  nous  pas  que  perlon- 
ne  nous  puiffe  imputer  que  nous  y ayons  efté  efmeuz  par 
aucune  conlideration  temporelle,  ni  rien  trouuerà  blal- 
mer,  & redire  en  la  fubftance,  3c  en  la  forme  de  Tafte  pu- 
blic , & folemnel  qui  s’en  eft  enfùiui,  y ayant  pour noftre 
regard  apporté  toute  la  fincerité  du  cœur,de  zele  & d af- 
fection qu’il  nous  a efté  poflîble.  Et  pour  les  formesex- 
tcrieures»  toutes  k$  reigles,&  ceremonies  ordonnées  de 
l’Egüfe,  & par  les  fainfts  Decrets  y ayans  efté  félon  leurs 
degrez  foigneufement  obferuees,noûre  inftru&ion  nous 
ayant  efté  donnée  à plufieurs  & diuers  iours , par  vn  bon 
nombre  choifi  de  Prélats,  des  plus  anciens  & des  mieux 
qualifiez  pour  la  probité , bonne  vie  , & pour  la  doélrine 
& conoiftinces  des  Sainftes  lettres,  qui  l'oyét  en  ce  Roy- 
aume de  plufieurs  DoCteurs  en  la  fàcree  facu>te  de 
Theologie:noftre  inftruftion  apres  fuiuie  de  noftre  repe- 
tance,  & confeffion  de  Foy;  puis  de  1 abfolution  que  nous 
en  auons-receuc,  & par  apres  de  noftre  admiffion  par  eux 
en  l’Eglifé,  à la  reuê  de  tout  le  peuple , & auec  vn*  telle 
allegreffe  & applaudiflement,  que  l’air  retentit  des  louan- 
ges & Cantiques,  qui  en  furent  enuoyez  au  Ciel, non  feu- 
lement par  nos  bons  fubieéts , qui  ne  ce  font  point  dépar- 
tis de  noftre  obeïifance  : mais  par  ceux  mefmes , qui  en 
ont  efté  defuoyez  ,fpecialement  de  noftre  ville  de  Paris, 
qui  y eftoient  accouruz  à grandes  trouppes,  pour  eftre 
fpe&ateurs  de  ce  foinét  miftere.Auquel  fi  nous  auons  de- 
fîré  l’interuention  de  l’auftorité  de  noftre  fainft  Pere  le 
Pape,  les  Princes,  Prélats,  officiers  de  cefte  Couronne,  & 
autres  ficurs  de  noftre  Confeil,  tous  Catholiques,fous  les 
nos  defquels  futdepefché  vers  fa  Sainteté  le  heur  Mar- 
quis de  Pifimy , des  le  mois  d’Oftobre  en  1 an  mille  cinq 
cens  quarre  vingt  douze , nous  en  font  bons  tefmoins  : a- 
nec  la  longue  patience  qu’auons  eue  pour  en  ^ 
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l’cfFeft.  Mais  les  artifices  des-EfpagnoIs,8c  le  trop  de  pou-' 
uoir  qu’ils  ont  vfurpé  à R orne,  fur  la  liberté  qui  y doit  e- 
ftre  commune,  iufques  a y en  remefler  des  menaces  en- 
tiers fa  Sainfteté, comme  c’elt  chofe  notoire, y ayant  em- 
pefché  l’accès  audit  fieur  Marquis: Nous  n’auons  peu 
moins  faire  pour  afleurer  le  repos  de  noftre  confidence, en 
la  refolutionque  Dieu  nous  auoit  infpiree  ; &euiter  les 
inconueniens  que  le  dilayement  nousypouuoit  appor- 
ter, que  d’vfier  des  moyens  8c  remedes  ordonnez  par  l’E- 
glifie  en  lèmblableocealïon  & neceffité.'felon  lefiquels  il  y 
aur oirefté  procedé,auecrefèruation  faite  par  lefdits  Prer 
Jatsi  8c  promelfe  de  noftre  pare,  de  fàtrsfaire  à ce  qui  api 
partient  à l’au&oriré  de  fa  Sainftcré , comme  chef  de  la- 
dite Eglifeen  terre.  Ainfi  que  l’aurions  recogneu  par,no- 
ftreprofelïiondeFoy.  Et  ne  nous  promettant  l’eftar  dés 
affaires  de  ce  Royaume  d’y  fiitisfaire  en  perfônpc , nous  y 
auons  voulu  fuppleer  par  la  plus  honorable  ambafîade 
qui  nous  aelté  poflible, ayant  choifi  noftre  Coufinle  Duc 
de  Niuernois  , qui eft allez  recongneu , 8c dedans,  Si  de- 
hors ce  Royaume , pour  accompagner  la  grandeur  de  fa 
' maifon,  d’autant  de  vertus,  8c  bonnes  quaiitez  de  Pâme, 
& de  la  confidence  que  autre  Prince  de  ce  fiecle,  pour  al- 
ler en  noftre  nom  faire  les  fubrrilfionsrequifesànoftrfi' 
fain&Pere , receuoir  fa  benedift ion , 8c  luy  faire  & pr£ 
ûer  1 ’obedience  que  nous  délirons  luy  rendre, à l’exemple 
des  Rois  nos  predeceffeurs.  En  quoy  noftre  dit  Coufiii  à 
tant  voulu  merirer,  non  feulement  de  nous,  8c  de  ceft  E- 
fta t;  mais  aufli  de  la  Religion  Catholique, que  pour  l’im- 
portance qu’il  a confideré  qu’eftoit  le  voyage,  fat^auoir 
elgard  à fa  fanté,  trop  incommodée  de  Ces  bleflèuressil 
l’a  courageulement  entreprins  : 8c  lui  eft  fi  bien  fuccedé, 
que  nous  auons  aduis  qu’il  eft, Dieu  merci,  arriué  en  bô- 
ne  dilpofition , près  de  là  dite  Sainfteté  ; de  laquelle  nous 
fçauons  qu’il  a efté  fauorablemencreceu,  8c  benignement 
efeouté.  Nedoubtanc  point  que  ce  fainftPere, duquel 
tous  les  tefmoignages  s’accordent  qu’il  s’en  doit  elpereé 
beaucoup  de  bien  pour  toute  la  Chreftienté , n’ait  bien 
toft,  auec  l’aide  d’vn  fi  bon,  8c  véritable  interprète , que 
noftre  diéfCoufin,  pénétré  à la  parfaite  conoifiance  de 
l’Ertac  des  affaires  de  ce  Royaume  , 8c  des  caufes  des 
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remuemens  qui  y font  : & veu  clairement  ce  qui  en  a efté 
çachè  & couuere  depuis  cinq  ou  lîx  ans.  à fes  predecefi- 
feiirs  ; qui  n'en  onciamais  iugc,ni  rien  cogneu  qpe  au  cra- 
uers  des  paffions  3 & artifices  des  ennemis  conjurez  & 
déclarez  de  ceft  ellat  : defquels  ils  fe  font  toufiours  laifie 
aflteger,  & enuironner;  de  forte  que  nulle  iufiifiçation  n’a 
’iamais  peu  eftreadmife  auprès  d'eux , delà  part  du  feu 
Roi  noftretref- honoré  Seigneur  & Frere, ni  delà  noftre, 
Jefoits  Efpagnols  ayant  faitvn  péché  inemiftible  à toute 
perfonnequieuft  feuleméc  penfé  qu’il  fe  deuil  faire, Main- 
renant.que  toutes  ces  ceaebresfeiôt  diiïipees  par  la  pre- 
fence,.&  Je  rapport  de  noftre.  dit  Coufin  ; Nous  nous  a £- 
feurons  que  fa  Samélecé , eftjnrhien  informeede  ce  qui 
s^êiE paffe  ennollre  ÇQnuerfion,iugera  combien  font  faul- 
|çs  les  calomnies  qui  lui  ou  tefté  rapportées  contre  icelle, 
ÿar  .qçux  qpi aprehendoyent  plusrle  de!  auaocage  qu'ils 
jen  tjeuoyént  receuoir  en  leurs  delFeins  , qu'ils  ne  plai- 
gnoyent  qu'elle  ne  yaJlufi:  allez  poumoftre  falut.  Us 
n’auront  aumoins  peu  dire  auec  venté,quece  quenous  en 
puons  faisait  efté  pour  aprehcnfiô,que  ne  Je  farfânt  point 
nosforuitevirs  Çach^liques  fufient  pour  nous  abandon- 
ner. Car  ils  ne  furent  iamaisplus  entiers&  confirmez, 
qufiîs  elioyenc  lors  en  la  fidelité  & obeiflance  qu’ils  nous 
ont  toufiours  rendue , s'eftans  contentez  de  recourir  a 
Pieu,  parleurs  vœux  & prières , pour  en  obtenir  rtoftre 
Cpriueriïon  , fans  auoiriamais  procédé  auec  nous  par  au- 
cune proçeftation,ou  demande  qui  reflèntift  aucune  froi- 
deur, ou  changement  en  leurs  fidelitez  & affcéliôs.Moins 
aureyent  ils  peu  fouftenir  que  ce  euft  efté  par  frayeur  & 
crainte , pour  nous  auoir  efté  ceux  quieftoyent  elleuez 
en  armes  contre  nous,  plus  formidables  lors  qu'aupara- 
iiant:  par  ce  qu'il  eft  trop  manifefte  qu’ils  n’ont  point  e- 
fié  de  tous  ces  troubles  plus  foibles  & abbatus  ; qu'ils  e- 
ftoyent  lors;  comme  ils  le  verifierét  bié  par  le  fiege  qu’ils 
nous  foufFrirent  tenir  deuantla  ville  de  Dreux  , qui  n'eft 
diftanre  de  celle  de  Paris  que  de  feize  lieué’s,  où  tous  leurs 
chefs  cftoyent  afiemblez;Çc  la  laiflerent  neantmoinspré- 
dre,  fans  auoir  peu  mettre  enfemble  dequoi  pouuoir  don- 
ner vpe  feule  alarme  en  noftre  armee.  ils  doiuent  enco- 
res  moins  eftre  efcoucez,  s'ils  vouloyent  dire  que  noftre 
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conucrlîon  fuft  feinte  & fimulee,  & qu’elle  n*ait  efté  faite- 
qu’à  art&  à delfein.Carcefcroit  vne  prefomption,qui  rie; 
peut  eftre  de  Chreftién,  de  vouloir  partager  auec  Dieu  la1 
puilTance  qu’il  s’eft  voulu  refcruer  pour  lui  feul,  déjuger 
des  intentions.  Aulfi  en  attendons  nous  de  lui  la  lumiè- 
re, & le  jugement  de  ce  que  pour  ce  regard  nous  en  porr 
tons  fur  le  cœur.  Quant  à l’exterieur,  qui  eft  ce  qui  peut' 
eftre  autcfmoignage  des  hommes  , encores  que  nos  œu- 
uresne  loyentfi  bonnes  ne  fi  parfaites  enuers  luy , que' 
nous  le  deiirerionsrToutefois  nou;  nous  en  rapporterons 
toufiours aux  plus  feueresobferuateurs  de  nos  aôions,nô* 
palfionnez  , s’ils  ont  rien  reconcu  en'nous  qui  fe  demente 
delà  profelîion  que  nous  en  auons  faite  en  ladite  Religiô 
Catholique.  Ce  que  nous efperons bien  iuftifier>toufiours 
de  mieux  en  mieux  , pour  nous  rendre  autantdignes  que 
nous  pourrons  de  cefte  fingulicre  grâce,  que  Dieu  nous  a 
faite:  laquelle  nous  ne  prefiunons  pas  eftre  pour  noftre 
particulier  là’ut  feulement,  & que  noftre  ame  lui  foit  plu? 
chere  & precieufe  que  d'aucû  autre  Chreftien:  (fi  ce  n’eft 
autant  que  par  noftre  exemple  nous  pouuons  faire  plus  de 
bien  ou  de  mal  que  les  autres:)nnis  nous  en  attribuons  la 
principale  caulc  aux  fain&es  prises  & orailons  des  gens 
de  bien  de  ce  Royaume,  aux  cris  & gemiflemens  des  vef- 
ues  & orphelins,qui  l’ort  cfmeu  à regarder  de  fou  œil  de 
piuéh  déflation  de  cefteftat:  auquel  il  a iugé  que  no- 
ftre conuerfion  eftoit  vn  fitigulier  remede,  & pour  le  gué- 
rir de  tous  ces  maux,  & eftablir  la  paix,  & vn  perdurable 
repos.  Et  l’ayât  airifi  comprins,  interprété  de  noftre  part; 
l'intention  que  nous  y auons  toufiours  eue  s’dchauffa  & 
anima  encores  d’auanragc:&  au  mefmetemps  , ayant  fait 
reprendre  les'trai&s  de  la  Conférence , qui  auo  t cfté  te- 
nue deux  moisauparauant,  lcfqucls  eftoyent  demeurez 
languides,  & làns  aucun  cffeft,  nous  les  filmes  pourfuiurè 
de  fi>rte , que  nous  contragnifmes  les  chefs  de  la  ligue  de 
comprendre  & confelfer  que  la  Paix  eftoit  recdfaire.Mais 
par  ce  qu’auparauant  que  d’en  traiter  au  fonds , comme 
c’eftoit  noftre  defir  & deflèin  , ils  defirerent  que  elle  fuft 
precedee  d’vne  Trefue  detrois  mois,  ious  le  prétexté  d’a- 
uoir  temps  & loifir  d’enuoyer  de  leurs  députez  vers  fi 
Sainteté, pour  lui  faire  t rouuer  bonne  ladite  negotiation 
- _ • C A iij 
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éc  laPaixrNous  nous  contentafmes , poürles  entretenir 
en  ceile  bonne  opinion  de  leur  accorder , non  feulement 
ladite  Trefuè  pour  trois  mois,  & faire  en  cela  chofequi 
n’auoit  jamais  iufques  ici  efté  faite  en  guerre  de  fous  le- 
' uation  comme  celle .cy , mais  au  fii  en  hdifteTrefue  nous 
démettre  tanc  de  noftre  auclorité  , que  fi  l’intention  & la 
fin  que  nous  nous  en  propofions  ne  nous  feruoit  d’exeufe; 
nous  en  pourrions  eftre  iuftemenc  blafmez , mifmes  en  la 
tollerance  que  nous  auons  faite,  que  nos  pauures  fubie&s 
fuflent  pendant  icelle,  furchargez  de  doubles  tailles.Qui 
eft-  ce  qui  a efté  extorqué  de  nous  auec  plus  de  regret.La- 
dite  Trefue  citant  conclue  & publiée, les  chefs  delà  ligue 
femonftroyent  les  plus  ardans  à Taduancement  de  la  lé- 
gation de  Rome,  & s’en  rendoyent  Conlcillers  & follici- 
teurs.  Ce  qui  nous  faifbit  toufiours  auoir  meilleure  opi- 
nion de  leur  intention  : & de  fait  nous  preflafines  noftre 
didCoufin  de  partir.  Ce  qu'il  voulut  bien  faire , toucin- 
difpofé  qu’il  fuit  ; preferaut  en  cela  le  feruice  de  Dieu , & 
le  bien  de  ccfteftac,quM  eltiinoic  dépendre  de  ce  voya- 
ge, aux  incommoditez  de  fa  fimté  , péril  & longueur  de 
chemin:  Si  s’achemina  en  la  meilleure  diligence  qu’il  lui 
fut  poflible.  Eux  au  contraire , auec  nouuelles  exeufes, 
gaignoyent  toufiours  le  temps,  Qns  faire  partir  leurs  dé- 
putez. Pendant  ladite  Tiefue  nous  auons  efté  foigneux  de 
l’auoir  fait  exi&emeni  oblèruer,  afin  que  nul  accident  de 
contrauention  ne  peut  gafter  & diuertir  vn  ii  bon  affaire. 
De  leur  part  tout  autrement,  ils  fe  loue  toufiours  licen- 
tiez,&  en pluùeurs  lieux  vefeu  durant  ladide  Tiefue,  co- 
rne ils  failbyentpendantla  guerre.  A tout  cela  nousauôs 
conniué,  ou  pour  le  moins  ne  Tairons  pas  fait  reparer, co- 
rne il  euftefté  bien  railonnable  : pour  fur  les  difputes  des 
circonftances , ne  rompre  pas  fur  le  fait  principal.  Nous 
fufmesbien  aduertisque  lors  de  ladite  Trefue,  tousles 
chefs  de  ladite  ligue  fe  firent  vn  ferment  réciproque  les 
vns  aux  autres , en  la  prefen  ces  du  Cardinal  de  Phifance, 
& des  miniftres  d’Efpagne,  qui  eft  par  eferit , Si  ligné  de 
leurs  mains;  qu'ils  ne  rraireroyent  iamais  aucune  Paix  ou 
accord  auec  nous  : en  plufieurs  de  leurs  letties  eferites  à 
Rome  Si  en  Efpagnc,ils  ont  protefté  le  mefme,&  encores 
pis.  Ce  que  la  xeprefencation  que  leurs  aurions  fait  faire 
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\ d'aucunes  defdires  lettres, & mefines  d'vne  ou  ladite  pro* 
mefTe  eftoit  tranfcrite  les  auroit  contraint  d’aduouer.  Et 
1 néanmoins  apres  quelques  excufes  qu’ils  en  auroyént 
faites , pour  nous  faire  entendre  que  ce  leur  auoit  elle  vn 
remede  décéda  ire  aux  accidens  prefens,  dont  ils  clioyent 
prelfez:ayant  toutefois^utre  intention  ; le  premier  terme 
de  ladite  Trefue  eflant  preft  à expirer , ils  nous  firent  re- 
cercher  d’en  accorder  vne  prolongation  de  deux  mois,  a- 
uec  pçpteftations  confirmez  par  fermens,  & par  légations 
parciculieres,que  cen’eftoit  que  pour  attendre  la  refpon- 
ce  de  là  Sainéteté,  & auoir  loifir  de  conclurre  la  Paixi  co- 
rne ils  a Ifeuroyent  de  la  vouloir  rclôudre  dans  la  fin  du 
pre/ènt  mois.  Nous  coniurant  au  nom  du  bien  & repos 
public  j de  ne  leur  denier  point  ladite  prolongation:  la- 
quelle blé  qu’elle  nous  fuft  fufpe&e  & def-aduantageufe, 
toutesfois  nous  voulufmes  bien  leur  accorder,  pour  iulh- 
fier  touliours  à tous  nos  fubietts  , que  tout  noltre  princi- 
pal foing  & delîr  eftoit  de  paruenir  a la  Paix  ; & que  nous 
auons  tant  les  yeux  ouuerts  atout  ce  que  l'on  nous  pro- 
pofe  y pouuoit  lèruir,  que  nous  les  auons  plus  cloz  & fer- 
mez aux  aduantages  que  nouspouuonsrecouurerparla 
guerre  , à laquelle  nous  ne  pouuons  retourner  que  auec 
extreme  regret  & defplailîr.  Maintenant  que  nous  fom- 
mes  fur  la  fin  du  cinquiefine  mois,  qui  duré  ladite  Tict- 
11e, /ans  qu’il  y ait  aucun  aduancement  .i  la  fin  , pour  la- 
quelle elle  auoit  efté  faite  ; ils  nous  font  recercher  d’vne 
nouuelle  prolongation  de  trois  mois.  Mais  tant  s’en  faut 
qu  ils  ayenc  apporté  quelque  nouucl  adumtage  , ou  per- 
fuafion  pour  la  Paix,  que  au  contraire  s’en  monftiant  plus 
efloigiiezqueiam.iis  , ils  offre  lcuiemcrr  qu’vn  moisau- 
parauanr  ladite  prolongation  expirée,  ils  declai  erôt,s’iJs 
traiteront  de  ia  Paix  ou  non.  Et  que  pour  nous  ofter  l’a- 
prehenfion  que  les  forces  eftrangeres,  qui  font  fur  la  fron- 
tière, n’entrent  en  ce  Royaume  , pendant  ladite  prolon- 
gation , qu’ils  nous  donneront  leur  foy,qu’elles  n’y  entre- 
ront point,  ou  fi  elles  y entrent,  qu’ils  le  Joindront  à nous 
pour  les  empef'cherde  faire  aucun  progrez  perdmt  la- 
dite Trefue.  Et  combien  que  Jefdittespropofitions  fui- 
ent fi  impertinentes  qu’elles  ne  mentent  aucune  relpon-' 
ce,puis  qu’il  fe  voit  qu’ils  a’eftyoenr  pas  feulement  incer- 
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taines  fur  les  conditions  de  la  Paix , mais  qu’ils  Peftoyent 
encores  s’ils  la  deuoyét  vouloir  ou  nô:&  puis  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y a , que  nous  deuffions  commettre  fur  leur 
îby  & fur  leur  force  noftre  vie  & noftre  Eftat,  nous  tenât 
«lefarmez  pour  demeurer  à la  diferetion  de  leurs  eftran- 
gers  ; toutefois  nous  ne  laiflafmes  de  leur  faire  cefte  re- 
fponce,  Que  combien  que  par  toutes  raifons  nous  ne  dé- 
liions plus  accorder  aucune  nouuelle  prolongation, néant- 
moins  pour  môftrer  qu’il  n’y  a pris  de  peine  & de  patien- 
ce que  nous  n’acceptions,  pour  recouurer  la  Paix  s’il  nous 
eft  poftîble,  que  nous  continuerions  encores  ladite  Tref- 
uepour  vn  mois,  à la  charge  de  refouldrela  Paix  dans  le- 
dit temps  :3c  aufli  qu’il  fuft  pourueuau  loulagemenc  du. 
pauurç  peuple, pour  le  payement  des  taillesice  qu’ils  n’ôt I 
voulu  accepterrqui  eft  vn  euidenttefmoignage, que  leurs 
intérions  n’ont  iamais  efté  bonnes  au  faitt  de  ladite  Tret- 
ue  : & quMs  ne  Pont  recerchee  que  pour  gaigner  temp^, 
pourfe  mieux  préparera  l’inuafion,  ou  diftlpation  de  celi 
liftât.  Ayant  aufli  de  noftre  part  confideré  quelles  font 
leurs  procedures , & par  les  dernieres  faitleiugement  de 
ce  qui  eftoic  incertain  des  premières  : mefnies  conime  ils 
abulént  du  nom  de  fa  Sai  tletc , & que  cefte  confu'c.uion 
qu’ils  publient  Juv  vouloir  faire  auant  que  de  traiter  de 
la  Paix  , & laquelle  ils  lui  veulent  faire  valoir  pour  vn  hô- 
neur  qu’ils  lui  deferenc , eft  au  contraire  vn  opprobre  i 
fk  dignité.  Car  puis  que  le  principal  point  eft  defçauoir  fi 
elleapprouuera  noftre  côuerfion, quel  plus  grâd  blafphe- 
nie  luy  pourroit  eftre  fait  que  d’en  doubter?  Si  le  premier 
foing,  & la  plus  grande  gloire  qu’il  puifle  receuoir  en  ce- 
fte dignité  »eft  d’iugmenter  & cioiftre  PEglife  Catholi- 
que, ftlesCurez  & mefereans  y fonc  toulîours  admis  auec 
ioye&  allegreiie  de  tout  le  famét  confiftoire  ; & font  de 
leur  admiflion  vne  fefte  lolennelle,  comme  d’vn  précieux 
butin  & threfor  acquis  a PEglile  de  Dieu  : Quedoibt-on 
efpererde  ce  fiinél  Pere  , qui  eftrecommandé  de  toute 
intégrité  & fainéfeté  de  vie,  finon  qu’il  aura  receu  îa  nou- 
ueile  de  noftre  conuerfion  , & delà  réconciliation  auec 
elle  & le  lainft  fiege  du  fils  aifné  de  PEglile  , auec  le  plus 
grand  contentement  qu’il  euft  fçeu  defirer  ? Qju’il  nous 
y confortera  & s’en  conionira  auec  nous,&  fe  tiendra 
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offencé  que  fa  volonté  ait  ellé  fur  cela  tenue  en  incertitu- 
de. JJ  a aufiî  bié  paru  que  lef  lits  chefs  de  la  li£ue  ont  plus 
cramt  en  cela  que  déliré  Ion  jugement.  Car  s’ils  Je  vou- 
loyent  fçauoir  , ils  ont  d’ordinaire  près  d’elle  plufieurs  A- 
gensquiJesen  pouuoyent  bienefcbircir.  Mais  tant  s’en 
faut  que  ce  fufl  leur  charge,  que  c’efl  au  contiaire  d’y  op- 

Fo/èr  le  plus  de  tenebres  d’<*bfcurité  qu’ils  peuuenr,pour 
empefchçr  d’y  rien  conoiftre.  Et  quand  il  eulfent  vou- 
lu faire  pour  cela  vne  legatiô  expreffe , comme  ce  a elle 
toujours  leur  principale  exeufe , cinq  mois  entiers  qu’a 
duré  ladite  Trefue,  leur  en  auoyent  fourni  du  temps  & du 
loifir  afli  z.  Mais  c’eftoit  pour  la  ville  de  Lyon , qui  eftoit 
le  principal  poind  de  l’inftrudion  defdits  députez , Sc 
pour  y recueillir  le  fruidde  la /édition  qu’ils  y ont  ef- 
meuè.  Au/fi  eft-ce  là  où  ils  ce  font  arreftez,  & dont  Je 
plus  confident  defdits  députez  eil  retourné  de  deçà,  au 
lieudepaffer  à Rome.  Quifaid  bien  conoiftrequila 
tenu  fa  charge  acheuee  en  ce  qu’il  a faite  pour  fon  mai- 
ftre  audit  Lyon:&  fi  les  autres  ont  achc  ué  le  voyage,  il  y a 
a/fez  d’occafion  d’en  coniedurer  pis;  pu;s  qu’il  y en  a qui 
fonr  ledit  voyage  aux  defpens  du  Roy  d’Efpagne.  comme 
les  lerties  d’aucûs  d’eux  en  font  foyiqui  e/l  vne  forte  pré- 
emption qu’il  n’en  feroit  pas  la  defpcnce, s’ils  n?y  alloyét 
pour  fon  fer  uice.  Voyant  d’ailleurs  que  pendant  le  temps 
de  ladite  Trefue  , As  n’oht  cefle  de  pratiquer  ram  dedans 
que  dehors  le  Royaume pour  y enflammer  toufiours  le 
feu  d’auanrage,au  lieu  que  nous  portons  tout  ce  que  nous 
pouuons  pour  J’eflaindre  : Que  pendant  icelle  aucuns 
de  leur  fadion  ont  fufeité  des  alfiffins, polit  attenter  à no- 
ftre  perfonne , l’vn  defquels  ayant  e/lé, pendant  que  nous 
eilions  à Melun  au  mois  de  Septembre  dernier , miracu- 
leufemenc  prins,  & confcfle  par  qi  i,&  comment  il  auroit 
cfté  prad  qué  à ce  faire , fut  exécuté  audit  Melun , lajns 
quelefdits  chefs  ayent  iamais  fait  aucune  demonflration 
de  vouloir  fçauoir  & faire  chaflier  les  complices  & con- 
feillers  d’vn  tel  forfait,  qui  font  parmi  eux  : Que  lesaduis 
hous  viennent  tons  les  iours  , quMs'ha/lent  & preflent  les 
forces  e/l:âgeres,qui  leur  font  promifes,le  plus  qu5ils  peu- 
uent  :*Que  défia  il  y en  a vne  trcfgrardequantitéde  pre- 
ftesjqui'cefojQtfiaduancees  versnofirefropciei'e,  qu’ei* 
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deux  iours  elles  peuuent  eftre  dans  ce  Royaume  : & que 
tout  leur  principal  baceftde  fe  retrouuer  tellement  forts, 
qu’ils  puiirent  eux  mefmes  ordonner  de  ce  ou'ils  monftrét 
vouloir  remettre  en  conférence, & rendre  mefmes  tout  ce 
qui  en  feroit  ordonné  par  là  Sainéhté , qui  ne  doit  eftre 
que  conforme  a la  raifon,  & a la  îulhce  iuutile , & lins  ef- 
feât.  Ainfi  ayant  clairement  rccogneu  que  pendant  que 
tous  nos  drfirs  & cognations  font  a la  Paix, que  nous  pnôs 
Dieu  inccllammenr  de  la  nous  donner:  &.  rn  les  dcftour- 
rant  des  intentions  di  continuera  mal  faire,no'.sdeliurer 
dclaneceffité  de  nous  en  reftétiri  eux  au  com taire  au  lieu 
de  lè  feruir  delà  Trefue,  pour  penlcr  à la  Paix:  ils  ne  s'en 
feruêt  qu’a  fe  préparer  & munir  pour  vne  nouuelle  guer- 
re. Que  cependant  fous  le  nom  de  ladite  Trefue  les 
part  alitez  & la  rébellion  s’aficruifTem  coulîours  d'auanra- 
ge.que  nos  fobie&sen  font  plus  chargez  & opprimez  par 
les  tributs, fob(îdes,&  importions, que  les  ennemis  ont  eu 
permiffion  de  prendre  & leuer  fur  eux  a legal  denous: 
dont  ils  font  encores  Jes  exactions  !î  violentes  & li  cruel- 
les, que  Je  fouJagemcnt  que  nous  pelions  leur  donner  par 
ladite  Trefue  leur  tft  pire , & plus  infupportablequela 
mefme guerre.  Et  puisqu’ils  n’ont  point  voulu  com- 
prend e l’intention  de  Dieu , en  l’effet  de  noftre  conuer- 
iion;  du  premier  jour  de  laquelle  les  armes  leur  deuoyenc 
tomber  des  mains.  Puisque  aulïi  l'ambition  &l'auarice 
font  en  eux  plus  puilfantes  que  la  nature  : ayans  en  faueur 
des  eftrangiers,3<  fur  l’appas  des  commodités  qui  leur  en 
font  promifcs,coniuré  contre  leur  propre  patrie,Nous  a- 
uons  rtfolu  , auec  aduis  des  Princes  ; officiers  de  la  Cou- 
ronne,& autres  Seigneurs  de  noftre  Con'eil,qui  font  près 
denous , pour  ne  nous  rendre  plus  capables  de  ces  maux 
& indigniiez  en  les  endurant, & que  lacoulpe  d’autrui  ne 
foit  à noftre  blalme  & reproche , de  ne  leur  accorder  plus 
aucune  prolongation  de  Trefue  ; nel’ayans  voulu  acce- 
pter aux  conditions  que  leur  aurions  propof  es  , pour 
la  réconciliation  generale  de  ce  Royaume,  & le  foula- 
gement  de  nos  fubiets.  Ce  qui  nous  contraint  recom- 
mencer à leur  faire  la  guerre.  Et  combien  qu’elle  nous 
Joie  contre  euxiufte  &necelfaire,  puisque  la  raifon  & 
laiuftice  n’a  plus  de  lieu  enuer*  eux;  Nous  proteftons 
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rontesfois  deuant  Dieu , & les  hommes , que  c’cft  auce 
vn  extreme  regret  qu’il  nous  en  faut  venir  a cefte  extré- 
mité , & vne  tref-grande  commiferation  que  nous  auons 
des  ruines, & oppreflïôs  que  nos  pauui  es  fubiets  en  pour- 
ront fouffrir  : & mefmes  du  prciudice  & fcandale  qui  en 
aduiendra  à la  Religion  Catholique:  encores  que  nous 
cftimions  en  eftre  fuflifàmn.ent  iuftifiez  , ayans  fait 
enaerseux  tout  ce  que  nous  auons  deu  & peu  ; 8c  plus 
que  nous  ne  debuions  pour  euiter  ce  malheur.Mais  ce  re- 
nouucllement  de  guerre  fera  pour  le  moins  la  diftinélion 
certaine,de  ceux  d’entre  eux, qui  ont  efté  tenuz  en  ce  par- 
ti, par  le  fèulzellede  Religion,  ou  des  autres  qui  s’en 
fontfèrui  feulement  de  pretexte  , pour  couunr  leur  mali- 
ce & defloyauté.  Caries  premiers fe re-vniront prom- 
ptement à nous,  & ne  voudront  pluseflre  de  cefte fe- 
mence  funefte  à la  France , qui  a nourri  en  eux  , comme 
les  vipcres , les  caufes  de  f à ruine.  Nous  efperons  auf- 
(iquc  ceux  du  Clergé,  de  la  nobleffe,  les  villes  & les 
peuples  conoiftront  maintenant  bien  clairement , ce  qui 
leur  en  a toufïours  efté  prédit  , puis  que  leurs  mefmes 
- chefs  ne  le  nient  plus  : & qi  elcurs  prétextes  leur  eftant 
faillis , auant  qu’ils  foyent  paruenuz  à leurs  dcfleins  , ils 
fe  feruent  maintenant  publiquement  de  leurs  d’elfeins 
pour  prétextes,  fe  dcclaVant  appertement  fur  l’inuafîon 
chacuni  cequi  Juy  eft  plus  propre&  commode  , fe  bif- 
fant par  furprinf'e  des  villes  mefmes  que  ils  tcncyenr, 
comme  il  aellé  fait  puis  peu  de  iours  de  celle  de  Rheims 
en  laquelle  l’on  defîgne  à la  veuë  des  habitans , vne  tref- 
forre  Citadelle , qui  eft  vn  preiugé  pour  toutes  les  au- 
tres principales  villes , qui  ont  iufques  ici  tenu  pour  eux  : 
Mais  nous  nous  afleurons  qu’elles  fecoueront  maintenant 
leiougdecefte  tyrannie,  &.  iugeront  bien  qu’il  n’i  a rien 
ftinconftant  que  la  puiffaneequi  n’eft  foufienue  de  fes 
propres  forces,  & qui  dépend  delà  vie  ,'dela  volonté,  & 
delà  fortune  d’autrui:  & au  refte  que  leur  plus  grand 
malheur  vient , dont  ils  efperoyenr  plus  de  bfen  , &c  que 
leur  neceftité  croift  toufïours  par  le  lècours  que  l’on  leur 
donne:ce  faifànr  qu’ils  fè  reduiiôt  auec  nous.pour  repouf- 
1er  les  iniques  efforts  de  celui  auquel  le  tiltre  d’autheur  & 
fauteur  de  U rebeliiô  appartient  mieux  que  celui  de  pro- 
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tedeur  de  la  Religion  » qu’il  fe  veut  attribuer.  Et  pour  de 
noftre  part  faire  encores  vu  efForc  de  noftre  clemence»  & 
à ce  que  chacun'conoiiTe quelle eft  l’amour  & bien-veil la- 
ce que  nous  portons  généralement  à tous  no*  lub  eds,& 

Ja  bonté  dont  nous  voulons  v ter  entiers  eux, Nous  exhor- 
tés tous  Princcs,Prel.its,SeigneurS,  Gentils-hômes, Offi- 
ciers,Ville*, Communautez,&  generaiemeurtoiv  nofliits 
fubiets,  qui  fè  font  ci  deuant  feparez  de  nous,&  les  coniu- 
ronsau  nom  de  Dieu,  pat  leur  deuoir  entiers  nous,&  leur 
patrie,  à leurs  familles  & fortunes,  de  fe  départir  de  tou- 
tes ligues  & alfociarions,tant  dedans  que  dehors  ce  Roy- 
aume , faites  aupreiudicede  noftre  eruice,  du  bien  & 
xeposde  cefteftat,  &fè  re-vnirà  nom,&  parconfèquenc 
au  corps  des  vrais  François.bons  & fidèles  fubiets  de  leur 
Roy  & Prince  naturel.  Et  pour  noftre  regard,  nous  leur 
ouurons  & tendons  les  bras , pour  les  receuoir  non  feule- 
ment auec  perpétuelle  oubliance  deschofès  paffees  con- 
tre nous,&  noftre  dit  eft.it,  mais  auec  la  participation  que 
nous  leur  offrons  en  noftre  affedion  & bonne  volonté,  & 
indifféremment  comme  nos  autres  bonsfubieds.  Prorc- 
ftantde  donner  & remettre  au  public  toutes  les  iniures 
pafk-es,  & n’en  garder  iamais  aucune  fouuenance,  ne  vo- 
lonté de  nous  en  refientir , imputant  la  principale  caufe 
du  mal  qui  eft  aduenu,aux  iniuftes  deffeins  de  nos  voifîns 
anciensennemis  deceft  Eftat,qui  pouffez  de  longtemps 
d’vnc  infàti  iblc  ambition  de  veoir  la  France  afluiettieà 
l’Efpaigne,  & la  iugeant  inuincible  à toutes  autres  na- 
tions,ont  pmfc  qu’il  la  falloir  vaincre  & furmonter  par  elle 
meftne:  & que  le  moyen  d’y  paruenir  eftoit  de  la  diuifèr: 
dont  nous  efperons  aueci’aide  de  Dieu  les  bienempef- 
cher.  Et  d’autant  que  nofdtts  fubieds , qui  onr,ain(ï  que 
did  eft,  efté  iufquesici  feparez  denous,feroyent  peute- 
ilre  retenus  de  prendre  vnebonne  refolution,pour  crain- 
te d’encourir  les  peines  portées  par  nos  precedens  Edits: 
côme  ce  font  les  terreurs  que  leur  propofènt  les  miniftrrs 
d’Efpaigne.-voulât  perfûadcr,  côme  ils  sot  incapables, que 
pons  le  foyons  aufïi,  pour  leur  pouruoir  contre  ladite  ap- 
prt  héiiô  du  tefenoignage  de  noftre  bône  volôté,  & le  leur 
fédrea  fïi  public  & manifefte:  Nov  s de  l’aduis  de  noftre  ' 
du  C6fèd,Auôs  dit,dcclaté,&  ordôné  q tous  lcfdits  Prin- 
ces, 
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ces,T>reIats1Seigneurs,&  autres  nos  fuieds,tat  du  Clergé, 

Nobleflè,quedu  tiers  efhir  :les  Villes,  Bourgs,  & Coro- 
munautez,&  generalement  tous  no fdics  fuie&s,de  quel- 
que qualité, & condition  qu’ils  foyent,  qui  fè  font  ci  dé- 
liant feparez  de  nous,  qui  dans  vn  mois  apres  la  publica- 
tion de  ces  prefentes  aux  villes  de  noftrc  obeïilance , fé- 
lon Je  reflort  dont  ils  feront, fe  voudronr  retirer  du  mau- 
uais  parti  qu’ils  ont  ci  deuant  tenu  , & renoncer  à toutes 
ligues  & afîociations  tant  dedans  que  dehors  ce  dit  R oy- 
aume , pour  fe  donner  à noftre  feruice , & nous  rendre  la 
fidelité  & obeïfîànce  qu’ils  nous  doiuent  : ils  y feront  re- 
ceus,  & refiabüs  au  nombre  de  nos  bons  fuieds  : auec 
pardon  & grâce  de  tout  ce  qu’ils  peuuent  auoir  démérité 
de  nous,&  des  peines  efquelles  ils  feioyent  encourus  fui- 
uant  nos  Edids  & déclarations  fur  ce  faites,  & cefaifant 
qu’ilsferont  pareillement  reftituez,comme  des  a prefent 
aux  cas  fufdits,  nous  les  refti  tuons  en  leurs  biens,  offices, 

& benefice<i,&  dignité z:&  leurcn  fnfons  pleine  & entiè- 
re main  leuee , à la  charge  de  nous  fane  dans  leditremp* 
le  ferment  de  fidelité  & obi  iïfance,  pour  ce  neceifaire. 

A fçauoirlefdits  Princes,PreJars,8<  Se>gneurs,& les  prin- 
cipales ville»  en  nos  mains, ou  par  leurs  procureurs,  fon- 
dez de  bonnes  & fuffifaotes  procurations,  fi  des  lieux  ou 
ils  feront  ils  peuuent  dire  a nous  dans  huid  ioui  s , fînoa 
eu  cas  decrop  longue  diftance , eu  autre  empefehemenr, 
feront  Jedir  ferment  & déclaration  és^mains  du  gouuer- 
neur,cu  lieucenanr  general  de  la  Prouince,  &.  cés  le  jour 
qu'ils  l’auront  fait,  feront  tenus  & traidez  comme  no* 
feruiteurs  & bons  fïlieds.'à  la  charge  toutefois  de  faire 
cncores  ledit  ferment  en  nos  mains  > ainli  que  d t.eft  ;6c 
1 pour  les  autresés  greffesde  nos  Bailliages  & Senefchati- 
cees,  où  leurs  dits  fermens  feront  enregîfhees  : & feront  vj 

noicus  Baillifs  & Senefchaux  tenus  d’en  aduertir  incon- 
tinent les  Gouuerneurs  & Lieutenans  generaux  de  no* 

Prouinces,  qui  auront  auffi  foing  de  le  nous  faire  enten- 
dre, fans  que  ceux  qui  n’vferont  du  bénéfice  des  prefenre* 
dans  ledit  temps , foyent  plus  receusà  s’en  aider  iceluî 
pafle.  Reuoquant  des  à prefent  ledit  terme  d’vn  mois  ex- 
piré apres  la  publication  décès  prefentes  en  nofdites  vil- 
Jesjcomme  dit  dè,  toutes  m<unleuees,pafieports,  &fàu-  ^ 
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uegardes  qui  leur  ont  efté  ci  deuant  par  nous  accordées» 
finis  qu’ils  leur  puiffent  aucunement  valoir, ni  que  par  nos 
officiers , gens  de  guerre , & autres  nos  bons  fuieéls,  il  y 
ioit  aucunement  déféré.  Mandons  &enioignons  à nof- 
dites  Cours  de  Parlemens  Bailbfs , Senefch.iux  , & autres 
nos  officiers  à qu’il  appartiendra, que  contre  ceux  qui  par 
leur  contumace  & opinialheté  fc  rendront  indignes  de 
noflre  prefènte  grâce,  ils  ayent  à procéder,  comme  il  eft 
ordonné  eftre  fait  contre  criminels  de  leze  Maiefté  au 
premier  chef.  Vovlons  & ordonnons  aufll  que  toutes 
les  villes  qui  feront  reprmfes  par  force,  foyent  en  perpé- 
tuelle mémoire  de  leur  dénoyauté, defmantelees,&genc- 
ralement  que  tous  lefdits  rebelles  foyent  traitez  comme 
perfides  à leur  Roy,  St  defèreurs  de  leur  patrie.  Si  don* 
nons  en  mandement  à nos  Amcz  & féaux  les  gens  de 
nos  Cours  de  Parlemens, que  noftre  prefente  déclaration 
ils  facent  lire, publier  & cnregiflrcr, entretenir,  garder, 8c 
obfèruer  fans  y contreuenir,  ne  foufrir  y eftre  contreuenu 
en  aucune  maniéré:  Et  à nos  Ëaillifs  & Senefchaux,ou 
leurs  Lieutenans,  faire  le  fcmblable  en  leurs  fieges , refi- 
forsd’iceux.  Mandons  pareillement  aux  Gouuerncurs 
& Lieutenans  generaux  de  nos  Trouinces,  la  faire  aufll 
garder  8c  entretenir  en  ce  que  peut  dépendre  de  leurs 
charges,  pout  l’execution  d’icelle , car  tel  elt  noflre  plai- 
fir.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons  fait  mettre  noflre  feel  à 
cefdites  prefentes.  Donné  à Mante,le  vingr'eptiéme  iour 
de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  8c 
treize, 8c  de  noflre  régné  le  cinquiefme,  figné 

HENRY. 


Et  fur  le  reply  par  le  Roy  eftant  en  fûn  Confeil  1 

/ 

Forget. 

Etfeellé  fur  double  queue  de  cire  iaulne. 
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Ceste  déclaration  i ointe  aux  Lettres  particu* 
litres  du  Roy  a plufieurs  chefs  eut  du  crédit  : Le 
Sieur  de  V xtry  co  mandant  pour  la  Ligue  à Meaux 
en  B ne  fut  des  premiers  à quitter  ce  parti  Al  y atti- 
ra aujfi  les  habitant  de  Meaux  au f quel  s il  corn- 
m an  doit*  tellement  que  forint  efme  iour  de  Ianuier 
15574.  La  ville  fut  rendue  au  Roy  auec  /' artillerie 
que  le  *Duc  de  Alarme  y auoit  fait  traîner  des  pays 
bas.  Fitry  & ceux  de  Meaux  obtindrent  d*  Roy 
tout  ce  qutls  voulurent ypour  s* cjlre  mis  des  premiers 
d couuert  fous  la  douceur  de  fa  maiejte.  Leurs  ef* 
CYttSppu  b liez,  tojl  apres yS* en fuiuent. 

J ' *'  ■ 1»  • . ■ » * \ , ) 

• LE  MANIFESTE  DE  MON- 

SIEVRDE  vitky,  a la 

NobJefle  de  France.  • . ' 

•‘1 1/*  ; 

* * • W • 1 *•;  v 0 ' *•  ‘ - • - ^ 5%  * » à *||it  /T  I 
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ME  s s T e v r s y efiant  né  Gentilhomme  de  Tordre 
de  la  Nob/e/Je  de  France , le  penferois  encourir  la 
malueillance  de  vous  tous,  fi  ie  ne  mettois  en  lumière  les 
c.iuftsqui  m’ont meu  à quitter  le  p^rti  delà  ligue  pour 
Centrer  en  celui  du  Roy.  Et  fi  en  ce  difeours  que  ie  drefle 
pour  me  iuftifier,  ie  raporte  quelques  aftes  par  moi  faits, 
le  prôtefte  que  ce  n’eft  par  gloire  ni  préemption , & 
moins  pour  prendre  plaifir  à mevanrer,  mais  pour  vous 
faire  cono;ftre  & à v n chacun  quelsontefté  mescom- 
portemens  & repouffer  le  blafme  que  Ton  me  pourvoie 
imputer. 

l’ai  efté  nourri  & cfltué  dés  Taage  de  douze  ans  auprès 
de  nos  Princes  & de  nos  Roys , & les  ai  toufiours  très  fi- 
de’emenr  fcruis  depuis  le  temps  que  i’ai  p^u  porter  les 
armesiufquesà  la  moit  dufenRoy  Henry  dernier  décé- 
dé. Et  fi  Tai  diîcorftfajjé  à l’endroit  de  ceftuf-ci , ça  efté 
pour  la  feule  caufè  de  la  Religion  Catholique  & Romai- 
ne,pour  ce  que  lors  il  n’en  fauoir  profeffion.  Et  eftimois 
que  leferois  contre  ma  religion  8c  ma  conscience  G ieie 
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fèruois&portoislesarmes  pour  lui  contre  le  parti  Ca- 
tholique, ou  ie  ne  cognoilfois  pour  lors  autre  ambition 
que  la  feule  caufe  & precexte  de  la  Religion , & me  reti- 
rai d’auprès  de  fa  Maiefté  pour  ce  feul  fubiect,  fans  eftre 
appelle  au  parry  de  la  ligue  par  prefens , biensfaits , ou 
autre  obligation  que  i’eulfe aux  Princes  delà  maifon  de 
lorraine,  ne  les  ayant  point  auparauant  feruis  ni  re- 
cherchez. 

liftant  entré  au  parti  de  la  ligue  pour  les  caufes  fufdi- 
tes , ie  m’y  fuis  comporté  en  homme  d’honneur , & y ai 
ferui  auec  toute  affe&ion,  peine  & hafard , & n’en  veux 
rapporter  autre  preuue  que  celle  que  Vous  autres , Mei- 
lleurs de  l’vn.&  l’autre  parti,  à qui  i’adrefle  ceft  efcrit,en 
pouuez  rendre.  Ayant  efté  au  fiege  des  villes  qu’à  fait  là 
Ataieflé  ,ou  aux  armées  qui  le  fonr  trouuees  les  vncs  de- 
uanr  les  autres,  & là  auez  peu  iuger  ceux  qui  ont  paru  le 
plusdouucm  for  la  place  & qui  ont  en  noftre  meftier  bien 
ou  mal  fait. 

le  me  fuis  trouué  dans  le  mémorable  fiege  de  Paris, a- 
uecques  cent  à (ix  vingts  cheuaux  légers, & foixance  har- 
quebufiers  à cheual  que  j’ai  montez  & armez  a mes  défi* 
pens,&,  dirai  plus , entretenus  de  mes  deniers  durant  le 
fiege,  & àe  s’y  eft  fait  aucune  entremife,  charge  ou  efcar- 
mouche, que  mes  compagnons  auec  moi  n’ayons  eftc  des 
premiers  à l’cxecuter  aux  defpens  de  noftre  fang,&  la 
perte  de  nos  cheuaux, en  tel  nombre  que  ie  puis  dire, auec 
vérité, que  les  deux  parts  ,y  font  morts  d arquebufades  ou 
coups  de  main 

Le  fiege  eftantleué,ie  fcis  toute  la  diligence  à moi  pof- 
fible,auec  la defpence  que  chacun Içaic  qu’il  a conuenu 
faire  en  telle  choie, pour  refaire  ma  compagnie, la  remon- 
ter & remplir  de  tous  des  meilleurs  foldatsque  ie  peux 
recouurer  jde  toutes  nations  que  i’achetai  a force  d’ar- 
gent,& rempli  ma  compagnie  plus  belle  & forte  qu’elle 
o’eftoir  auparauant,  auec  laquelle  i’ai  toufiours  furui  & 
ferui  Moniteur  du  Mayne,  qui  m’a  employé  aux  affaires 
plus  pénibles  & dangereufes  fans  nous  efpargner , & en 
cefte  feule  caufe  lui  ai  de  l’obligation,  m’ayant  fait  paroi  - 
, ftre  l’cftime  & confiance  qu’il  auoit  de  moi,  fe  commet- 
tant feus  ma  garde  & conduite  en  plufieurs  voyages 

qu’il  a . 
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qu'il  a faits  affez  périlleux  à Paris  & ailleurs,  dont  Dieu 
«»*a  fait  la  grâce  que  ie  n’en  ay  emporté  hot*e  ni  blafmc, 
mais  en  fuis  touiiours  forti  auec  honneur. 

Quand  la  rage  & la  fureur  des  lèize  de  Paris  les  trans- 
porta i faire  celle  miferable  tragédie  fur  Monfieur  ie  Prc- 
fîdent  Briflon , Larcher  & autres , Monfieur  du  Mayntf 
partit  de  Laon,  & à grandes  rraittes  s en  vint  à Paris  auec 
ma  compagnie  & quelque  peu  d’autres  forces  étrangè- 
res, il  trouua  à fon  arriuee  let chofes  fort  douteufes  pour 
l’apparence  qu’il  y auoit  queces  mutins  enragez  fulTenc 
fauorilèz  & fouftenus  du  menu  peuple,  mais  plus  encore* 
des  garnilons  Efpagnolcs  qui  ciloient  dâsla  ville.  Il  fçait 
quel  confetl  ie  lui  donnay  pour  le  poullèr  à celle  iufte  pu- 
nition qu’il  fitreffentiràparriedes  cou  ipables,  mais  ce  ne 
fut  pas  tout  que  de  le  refoudre , il  failloit  i’executer  ÔC 
prendre  ces  mutins  au  milieu  de  la  ville  & parmi  leurs  a- 
mis  , & n ’eftimoit  on  pas  que  ce  peuft  eftre  fans  grand* 
contredits  & oppolîtions,qui  me  fit  entreprendre  la  char- 
ge de  m'attaquer  aux  plus  mauuais  de  tous  , dont  ie  vins 
à bout,  & puis  dire  auec  vérité  atioir  autant  ferni  & en  cô- 
fcil  & en  execution  défaire  refoudre  Monfieur  du  Mayne 
à ce  qui  en  eft  aduenu  quenuiûutre,&  quand  ie  ne  lui  au- 
rons iamais  fait  autre  feruice,il  m’en  doibt  fçauoir  gré:car 
il  n’a  iamais  fait  a&e  fi  genereux  & honorable  pour  lui 
que  celui  la. 

Et  pour  ce  que  ma  profelfion  n’eft  pas  d'eftre  bon  ora- 
teur ,i*abregeray  & diray  en  general  qu’il  ne  s’eft  paffé  oc- 
cafion  quelle  qu’elle  foie  où  ienc  me  lois  ("durât  ces  guer- 
res)trouué  auec  ma  compagnie  à la  telle  del’armee  quad 
elle  a marche  en  auant  ou  à laretraicce,quand  nous  auon^ 
eu  les  ennemis  en  queue,  tefmoing  Aumalle, Bures,  Yue- 
tot  & autres  lieux,  & s’il  y a eu  trois  coups  d’e/pce  ou  pi- 
flollet  donnez,la  vérité  ellque  mes  compagnons  & moy 
en  auons  fourni  la  meilleure  part,  ce  n’a  pas  elle  auffi  fans 
enauoir  refentilaperte&iedommage:  car  ie  puis  dire 
que  i’ay  perdu  durant  ces  guerres  trois  cens  loldars  pour 
le  moins  tuez  ou  eliropiez  aux  combats,  & aucât  ou  plus 
de  cheuaux,  &foubs  moi  fcul  en  a elle  tué  vingt  neuf, 
fans  pour  cela  que  Ton  m’ayt  donné  aucune  commodité 
pour  en  racheter  d'autres, horf  mis  deux  que  Moniteur  le 
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Duc  de  Parme  medona  à Caudebec,qui  furent  tous  deux 
tuez  fous  moy  en  vnmefmeiour.  • 

Vous  penferiez,  Meilleurs , peut  eftre,(jue  ces  feruices 
méritants  quelque recompécc,i’ayereceutorce  doublons 
d’Efpagne,  îe  vous  affeureray  que  non , & tan.t  s’en  faut 
qu’ayât  fait  compte  auec  lesTreforiers  de  la  ligue  & pre- 
fetué  les  rooles  de  monftre  de  ma  compagnie  qui  n’a  que 
peu  ou  point  tenu  la  campagne , ayant  toujours  elle  de- 
dans les  villes  à la  fuiete  de  Monfieur  du  Mayne,  logeant 
dans  les  hoftellenes  & payans  comme  marchands , il  s’eft 
trouùé  qu’il  m’eftoit  deu  vingt  fepr  mil  efcuz  de  compte 
fait  & arrcfté,  dont  l’on  me  promettoit  de  iour'à  autre  là- 
tisfaftion  foit  de  la  part  de  Monfieur  du  Mayne , l'oit  de 
celles  des  Efpagnols  ,merenuoyant  de  l’vn  àl’autre,  en 
fin  prefie  de  la  neceflité  & nepouuant  plus  fournir  à mes 
iuldats,  m’adreffantaux  vns  8c  aux  autres  pour  m’acquit- 
ter celle  partie»  les  miniftrcsd’Efpagne  me  firent  canoi- 
ftre  qu’elle  auoit  cfté  fournie  aux,'  Trelbriers  de  Monfieur 
du  Maine,qui  s’en  efl  accommodé  allieurscommeilluia 
pieu  % fans  auoir  elgard  à ma  neceflité  & à l’aduance  que 
i’ay  faite  & au  tort  qu’en  cela  l’on  me  faifoir. 

Encore  qu’il  ne  foit  iulle  ni  raifonnable  qu’vn  gentil- 
homme ferueà  fes  defpeos  vn  Prince  ou  vn  parti  fi  mal 
recognu  comme  ie  l’aiefté  , ce  ne  (ont  point  les  caulcs 
principales  qui  m’ont  fait  abandonner  le  parti  de  la  ligue. 

* Et  ce  que  ie  vous  ay  apporté  & remonftré  ci  deuant>u’eft: 
que  pour  vous  faire  voir  qu'en  ce  parti  là  les  doublons  n’i 
courent  pas  fi  efpais  comme  l’on  le  fait  accroire , & ceux 
qui  en  retirée  plus  de  commodité*  ce  ne  (ont  pas  ceux  qui 
vont  les  premiers  & le  plus  libéralement  aux  coups , n’a- 
yant iamais  veu  que  pour  bleflcure*  perte,ou  rançon, ils  a- 
yentrecompencé  vn  feul  homme  d’honneur,tât  vertueux 
& reéommandable  fuit  il, de  employent  plulloft  leur  ar- 
gent à quelques  maraux,pour  faire  des  brigues  dans  vue 
ville  ou  à quelque  Prédicateur  qui  ne  fçaura  guercs  de 
latin, mais  fera  bien  Içauant  en  iniures  & mueéhues  quand 
il  eft  dâsla  chaire,  à ceux  là  ne  s’efpargne  point  la  recom- 
pence,  qui  le  donne  fort  peu  aux  gens  de  guerre. 

Monfieur  du  Mayne  me  blafme  (comme  i’ai  appris  par 
quelques  lettres  que  i’ai  veiies  ) de  ce  que  iel'ay  quitté 
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tr, ‘ayant  fait  beaucoup  d’honneur  & d’auantages  com- 
me il  dit,  &aufH  dequoii’ai  apporté  Meaux  au  fcruiçc 
du  Roy.  A cela  ie  relponds  que  fai  receu  de  mondic 
fîeur  du  Mayne  tous  les  biens  faits  que  ie  rcprelènrc  dans 
ce  difeours , & fî  vous  trouuez  qu’il  m aye  grandement 
obligé.ieconfefleiaiauoirtoit.  le  ne  l’ai  point  quitré& 
abandonné  fans  l’enauoiraduerti.  Et  fc  fouuiendra  qu’au 
mois  de  Nouembrc  dernier ,eftaDt  à Paris,  ie  lui  dis  fran- 
chement queie  ne  le  voulois  plusferuir,  u’ifuiure  Je  par- 
ti de  la  ligue , &qu’eftam  le  Roi  Catholique  ,ie  ne  pou- 
uo iseflre  autre  que  fon  fer, uiteur.  Quant  à la  ville  de 
Meaux, ie  n’ai  forcé  ni  yiolcté  les  habitana  a faire  ce  qu’ils 
ont  fait-  Prenant  congé  d’eux,  ie  leur  deduifîs  les  cau/ès 
pourquoi  ie  quia  ois  Je  parti  de  la  ligue  & embrafTois  ce- 
lui du  Roy  , leur  rcmonftray  le  danger  qu’ils  pourroyenc 
couru  rentrant  à la  guerre  auecques  leurs  pertes  & dom- 
mages, qu’ils  aduifafTent  & penfaffent  à leurs  affairés , les 
taillant  en  leur  plaine  & entière  liberté , ic  remis  les  clefs 
de  leur  ville  entre  leurs  mains,  & partant  delà,  ie  m’é  vins 
chez  moi , & croi  certainement  qu’ils  ont  tresbien&  pru- 
demment fait  de  fc  remettre  en  la  bonne  grâce  de  fa  Ma- 
iefté  sellant  acquittez  delcurdeqoir  & exemptez  d’vnp 
ruine  ineuirable. 

Pour  fin  & conclufion  de  ce  difeours,  ie  vous  répéterai 
commei’aiditau  commencemct,queie  ne  fuis  point  en- 
tré au  parti  de  la  ligue  pouraucuns  biens  faits  que  i’aye 
jamais  receu  de  Meilleurs  de  la  maifbn  de  Lorraine , aulfi 
ne  les  ay  ic  pas  quittez  par  temerité»malueillance  ou  mef- 
pris  que  ie"face  de  leurs  venus,leselhmant  Princes  valeu- 
reux & plains  de  grands  mérités.  Et  en  ce  qui  ne  confer- 
ne.ra  point  le  lèruice  du  Roy,ic  demeurerai  leur  feruiteur 
tant  qu’il  leur  plairra:  & qu’ils  ne  cercfieronr  point  de  me 
blafmern?i  vitupérer  pour  ce  que  i’ai  fait  ,n’ellant  point 
leur fuictn’i vaflal, ils  ne  me  peuuent  aceuferde  faute  h 
pourauoir  prins  leferuice  du  Roy  lors  & apres  qu’il s’eft 
fait  Catholique.  N’eftimant  plus  qu’il  y aye  caufe  légiti- 
mé & villabLc  pour  lui  faire  la  guerre  : & lî  nous  y ren- 
trons elle  ne  Jé  pourra  plus  qualifier  guerre  de  Reli- 
gion, mais  d’Eftar,  d’ambirion  &.  d’vfurparipn.  C’eft 
donc  la  caufe  pourquoi  ie  me  fuis  retiré  dé  laligue.Ayanc 
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•tfcconeu  que  fi  la  volonté  des  Efpaignolseft  futaie ,1e 
1 Royaume  s’en  va  perdu  & diflipé  en  pièces  & mor- 
-ceâux  : carils  n’efpargnent  aucune  chofedecequi  fe 
peur  apporter  pour  faire  ce  defmembrement.  Et  s'ils 
employent  cent  mil  efcuz  aux  frais  d’vne  armee  ils  en 
- * dcfpendent  deux  fois  autant  pour  fuborner  vn  Prince, vn 
-Gouuerneur,  vne  ville  & vtic  communauté,  ils  font  bien 
parla  conoiftre quelle  eftleur  volontés  intention  , ils 

- pourchaffent  de  faire  rompre  la  loy  Salique,  changer  les 
couftumes,  & l’Eftat  mefmes  s’ils  peuuent  le  transporter 
en  main  eflrangerc.  le  fçai  pour  y auoir  efté  prelènt  com- 
bien ces  proportions  ont  eftédefagreables  a fi  peu  de  No- 
blette  qu’il  y auoità  cetteaflemblec  d’eftars  à Paris , & 

- qu’ils  ont  vertueufement  refifté  à neconfèntir  a chofcs  fi 
def-honeftesà  leur  ordre  & profefiîon  qui  a rompu  & re- 
tenu à coup  ce  qu’ils  vouloyét  faire:Et  pour  moy  les  cho- 
fes  m’eftans  cogneuc  fi  iniultes  & defirailonnable^ie  m’en 
fuis  voulu  departir,&cümme  bô  François  ietter  aux  pieds 
de  mon  Roy,  pour  employer  mon  fang  & ma  vie  à Ion 
feruice  pour  le  fouftieo  de  fa  Couronne , de  fon  honneur, 

- de  la  perfonne  & de  Ion  Eftat:  & efpere  en  Dieu  que  tous 
‘ les  gens  d’honneur , qui  ont  la  mefme  conoiflance  de  ce- 
lle ambition  ettrangere , feront  comme  r*ai  fait  : & loue 
Dieu  fins  cefler  & le  remercie  de  la  grâce  qu'il  m’a  faite 
d*auoir  elfe  le  premier  à tracer  ce  chemip  pour  apporter 
exemple  à tous  mes  fcmblablcs. 
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Fait  a Meaux,  ce  douziefme  iour  de  Ianuier , mil  cinq 
cens  quatre  vingts  quatorze. 
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les  Preuoft  des  Marchans,Efcheuins 
& Bourgeois  de  Paris. 
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Mb  s s i e v. r $,  tant  que  nous  auons eflimé  que  no- 

lire  religion  Catholique  8c  Romaine  couroit  for- 
tune : il  n’y  en  a point  de  tous  ceux  del’Vnion  qui  fe 
foyentmonftrezplus  prompts  8c  affectionnez  que  nous, 
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en  tout  ce  qui  a efté  neceflaire  pour  celle  guerre.  Vous 
en  elles  les  meilleurs  refmoins , qui  vous  pou  uez  fbuû£-! 
nir  qu’aprés  la  perte  de  la  bataille  de  Senlis,  encorés 
que  nous  n’eu  fiions  aucune  garnjfbn  j que  lors  noitre  vif-, 
le  fuft  faible,  & monfieur  de  Mayenne  efloginé  , aflîë- 
geant  Alençon  : neantmoins  nous  refiftafmes  coura- 
geulèment  a celle  armee.  yiélorieulè  qui  auoit  gaigrtéJ 
dix  canons.  Et  depuis» apres  la  fournee  d'YutV,  etf 
laquelle  ilfembloit  que  toutes  les  forces  de  noftre  par-1 
ti  euflent  efté  abbatuës  , & nos  affaires  entièrement' 
ruinées  : neantmoins  au  milieu  de  la  reddicion  des 
autres  villes  vos  voifines  , non  feulement  nous  teiniT- 
mes  ferme  , mais  aufti  l’efpace  de  cinq  mois  fe- 
courufmes  de  toutes  nos  commoditez  ce  qui  reftoit 
des  troupes  de  monfieur  de  Mayenne  » lui  donnant 
le  moyen  d’attendre  en  lèureté  l'armce  du  Duc  de 
Parme  » qui  cftoit  trop  bon  capitaine  pour  entrepren- 
dre d’approcher  de  voftre  ville  , & leuer  le  fiege  qui’ 
vous  auoit  réduits  à toute  extrémité  : s’il  n’euft  eu* 
la  retraite  affeuree  de  Meaux  » & les  commoditez 
& rafraichiflement  de  nos  mailôns.  Tellement  qtfa- 
uec  vérité  nous  pouuons  dire,  que  noftre  ville  à im- 
porté entièrement  en  l’an  quatre  v ingts  dix, de  la  confër- 
uation  de  Paris.  Et  depuis  lui  a plus  que  tout  autre 
donné  Je  moyen  de  fubfifter  (î  longuement  au  milieu 
de  tant  de  blpquus  , ayant  mefincs  enduré  trefgrandc 
incommodité  de  viures  pour  loulager  voftre  neccf- 
îité.  4 

Touslefquelshazars,pertes,&  ruines,nousauons  fup- 
porté  auec  ioye  & allegreïïè,  tant  que  nous  auons  veu 
qu’il  eftoit  queftion  d’obejr  à vn  Roy  de  religion  contrai- 
re à la  noftre. 

Mais  depuis  qu'il  a pieu  à Dieu  de  faire  defeendre 
Ibn  faintt  Elprit  fur  ce  Prince , petit  fils  de  fainét  Loys 
('aux  prières  ardentes  duquel  nous  attribuons  ce  grand 
œuure  ) nous  auons  eftimé  que  nos  armes  feroyent 
aufti  ioiuftes  comme  elles  nous  fembloyent  fainftes 
& iuftes  auparauanc  : ne  pouuans  approuuer  aucu- 
ne des  inuentions  Elpaignoles  aufqudlcs  on  a recours 
pour  nous» ne  dirons  point  calomnier  » mais  blalphc- 
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mer  cerifre  celte  grande  rnerueille  & grâce  indicible 
qu’il  a pieu  à Dieu  de  faire  non  feulement  a la  Fran- 
ce': mais  à toute  la  Chrétienté,  n’y  ayaat  perlonne  de 
fain  jugement  , qui  ne  voye  clairement  que  c’etoît  le 
feül  moyen  de  mettre  fin  à ces  mitres  extrerrtes  qui  au- 
trement euffent  farts  doute  plus  duré  , que  nous  & nos 
enfans  : A quoi  nous  deuons  adïouller  h conlidera- 
tion  generale  du  bien  de  la  Chrétienté'  qui  et  fur  le 
point  de  receuoir  de  grandes  affligions  par  les  publ- 
iantes armees  de.  mér&de  terre  que  préparé  le  Turc, 
auxquelles  il  et  du  tout  impoffible  de  relîfter  fans  v- 
ne  bonne  intelligence  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté : entre  lelqucis  notre  Roy  tenant  le  premier 
rang  non  feulement  à caufede  la  Couronne' , mais  auf- 
Iji  pour  Ion  excellence  en  l’art  militaire;  (h  diligence , 
& refolution  admirable  en  la  pointe  dés  plus  grands 
périls  : nous  pouuons  dire  que  la  iute  & prompte  re- 
qonoilfance  de  tous  les  fuiets  (qui  ne  peüuent  plus  re- 
quérir choie  quelconque  en  lui  ) importé  aujourd’huy 
du  (âlùt  de  la  Chreltientc  : n’y  ayant  que  ce  lèul 
Prince  qui  ait  l’authoritc,  la  réputation  ? l’aage  pro- 
pre , & la  fuffilànce  pour  commander  à vne  armee  a f- 
iez  forte  pour  vaincre  Mahomet  en  bataille  ren- 
gee. 

La  Trefue  s’eftarir  accordée  fur  l’heure  de  la  con- 
uerlîon  de  là  Mûrté  nous  etimions  que  pour  tou- 
tes ces  conlîderacioris  aulïi  vrgentes  que  véritables, 
les  trois  premiers  mois  ne  s’efeouteroyenr  point  fans 
voir  publier  la  paix  : mais  tout  au  contraire  nous  a- 
uons  cogneu  qu’on  s’cll  voulu  lèruir  de  celte  furccan- 
ce  , feulement  pour  reprendre  haleine  & faire  non 
des  ligues  ou  vnions  de  Catholiques  fondées  aupara- 
uanc  fur  la  religion  : mais  des  conjurations  à l’aduan- 
tage  des  etrangers  contre  celle  grande  Monarchie,  la- 
quelle ils  ont  diuifee  entr’eux  par  partages  fccrets  , 
que  il  nous  veulent"  maintenant  faire  mettre  à execu- 
tion, changeants  ccte  couronne  Françoife  reluilante  de 
gloire  & de  liberté, en  plulîcurs  petites  tetrachies  ou 
plutôt  tyrannies  qui  nous  rendroyent  cous  efehues , 
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miferables  des  anciens  ennemis  de  ce  Royaume , & qui 
n’ont  autre  but  en  leurs  confeils  que  l’vfurpation  de  la 
France  : ce  que  les  moins  retenus  d’entre-eux  11e  celent 
plus,ains  en  parlent  tout  ouuertemét,s’efïbrçans  de  nous 
perfuader  par  leurs  harangues  vendues  pour  vnequ.inti- 
•ré  de  doublons , qu’il  eft  meilleur  d’obeir  a la  plus  inlo- 
lante  & cruelle  nation  qui  foit  lousleciel',  qu’à  nollre 
Roy  légitimé  : aux  grandes  perfeftions  duquel  Dieu  ex- 
auceant  nos  prières, & lettant  fur  nous  Ton  œil  de  pitié,  a 
adioufté  la  religion  de  Tes  anceftres.pour  en  faire  comme 
nous  croyôs  le  plus  grand,  le  plus  puiflànt  & le  plus  augu- 
fte  Prince  qui  ait  iamais  tenu  le  feeptre  François,  & qui 
plantera  làns  doute  vniour  Tes  trophées  îufqncs  dans  le 
fonds  de  l’Orient.  > ji-  •. 

Nous  ne  parlons  point  par  imagination  non  ^plus  que 
votes , Meflî’eurs , de  l’arrogance  & infolence  des  Hfpai- 
gnols  : nous  les  auons  eu  en  nos  foyei  s , vous  les  y auez: 
vous  cognoiflez  quels  maiftres  on  vous  veut  donner , & 
de  quel  humeur  i & neantmoins  ce  que  vous  voyez,  n’eft 
rien  à comparailbn  de  ce  qu’ils  feroyenr,  fi la  crainte  des 
forces  & des  armées  du  Roy  ne  les  tenoit  en  alarme , & 
ne  les  empefehoit  encores  d entreprendre  de  vous  ma- 
nier i Ja  façon  de  Naples  i de  Milan,  de  Portugal,  & des 
pais  bas.  toa  * r : 

Mais  commeil  n y a corps  fi  robu lie,  qui  nefuccombe 
à la  fin,  lôus  la  longueur  de  la  maladie,  qu'il  faut  fur  tout 
fe  garder  delà  iOerenràciner:de  mefmes  ne  peut  il  y auoir 
rien  fi  dangereux  en  vn  eilat  que  de  'aider  prendre  pied 
à l’eftranger  entré  lôus  prétexte  de  fecours  : façon  la  plus 
ordinaire  d’vlurper  les  Royaumes  ainfi  que  les  hiftoires 
lemonftrent. 

Si  iamais  peuple  à eu  occafion  de  mettre  fin  à vne 
guerre  ciui'e  nous  l’auons  maintenant , la  feule  railon  de 
la  noftrc  cedant  du  tout  aujourd’hui  : & ne  nous  laiffant 
la  foy,la  parolle , & profedion  publique  de  noftrc  Roy,  iî 
deuotieufemenc  continuee,aucune  occafion  de  défiance, 
fur  tout  ne  voulant  fa  Maieftébaftir  citadelles  que  dans 
nos  cœurs,  8c  pour  toute garnifon  lè  contentant  de  la  fi- 
delité & a fFeft  ion  que  les  François  ont  toufiours  porté  i 
leur  Roy,  principalement  à ceux  de  celle  race  qui  reghe 
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fur  nous  fîheureufement , il  y a plus  de  fix  cens  ans.  La- 
quelle en  magnanimité  , heureufe  fortune  & bonté  fur- 
pafTe  toutes  les  autres  de  la  eerre:ce  que  nous  deuons  at- 
tribuer à vne  grâce  finguliere  de  Dieu  enuèrs  la  France, 
& non  pas  nous  efforcer  en  vain  de  la  vouloir  efleindre, 
pour  mettre  en  fe  place  des  eftrangers,  qui  veulent  ba- 
llir  leur  fortune  fur  les  ruines  de  celle  grande  Monar- 
chie , aulquels  le  nom  de  la  paix  fera  toujours  odieux, 
comme  eflant  du  tout  côcraire  à leurs  prétentions,  qui  ne 
fe  peuuentexecuter  qu  au  milieu  des  troubles , & apres 
auoirminé&affoibli  par  vne  treflongue  guerre,ce  qu’ils 
ne  peuuent  enleuer  tout  d’vn  coup.  Et  neanemoins  pour 
retenir  lesefprirs  du  peuple  réduit  tantoll  au  deléfpoir 
par  tant  de  mi  1er  es  & de  fî  longue  duree:  on  lui  don- 
ne toujours  quelque  efperancede  repos, afin  que  ûns 
murmure  les  plus  affedionnez  le  retirans  .petit  à petit 
des  villes>&  les  autres  ayans  vendu  iufaues  à leurs  armes 
pour  nourrir  leurs  enfans,vous  /oyez  à la  fin  du  tout  mis 
fous  le  ioug  honteux  & infâme  de  celle  race  de  Sarralins, 
Je  Roy  defquels  né  parle  plus  de  voflre  ville  d’autre  fa- 
çon qu’il  fait  de  Madric^appellanc  par  fes  lettres  fa  ville 
de  Paris:quilui  aefté  vendue  non  parles  gens  de  bien  qui 
préféreront  toujours  la  mort  à la  feruitude:mais  par  fei- 
ze  traiflr es&  renommez  voleurs  & leurs  fàtellites  qui 
ont  penduà  rEfpagnolele  chef  de  voflre  iufliccfonue- 
raine , afin  de  planter  la  crainte  & la  frayeur  au  cœur  de 
tous  les  autres.  Pour  noilre  regard,  Meilleurs,  nous  ren- 
* drons  grâce  immortelles  à Dieu  de  ce  que  il  lui  a pieu 
conuercir  noflre  Roy  à fon  Eglilê,  & nous  en  1 obeiffance 
de  fà  Maieftétref-Chreflienne,nousdehuranten  vn  mo- 
ment delà  grande  & iulle  apprehenfîon  de  perdre  noflre 
liberté.Ce  qui  fera  caufe  que  nous  efleuerons  nos  enfans 
de  meilleur  coürage,fçachant  qu’ils  viuront&  mourront 
François , & qu’ils  combatront  y n iour  les  ennemis  de  la 
couronne  en  la  prefence  de  leur  Roy.  Nous  vous  plai-  % 
gnons  feulement, &lamentons  voflre  miferable  condition 
decequ’encoresque  vous  voyez  le  bien  aufïî  clairement 
que  nous,&que  vous  ne  doutiez  nullement  que  ces  bons 
faindsperfonnages,vos  Curez,  qui  font  forcis  de  vo- 
ftre  ville  abandonnais  tout,  pour  aller  recognoiflre  leur 
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Hoyau  mcfme  inftantde  la  conuerlîon  : n’ont  rîcn  fait 
que  par  la  force  de  leur  conscience  & du  commandement 
exprès  de  Dieu, qui  n’aduoiie  point  pour  lès  enfans  ceux 
qui  combattent  contre  leur  Roy  Catholigue,tref-Chre- 
ftiem&fuccelfeur  légitimé  des-  plus  grands  & plus  pui£ 
fans  Rcys  qui  ayent  elle  fur  la  rerrermanrm'oins  par  fau- 
te de  courage  vous  n’ofez  vous  mettre  en  liberté  &cn 
voftre  déuoir  tout  enfemble , d’autant  que  vous  vousi- 
maginez  toujours  que  Tvn  de  ces  feize  bourreaux  vous 
attache  à ynepotance.  Mais  fi  vous  voulez  feulemenc 
trancher  le  niotauec  refoiution,  nul  d’emre-etix  ne  corh- 
paroiftra  non  plus  que  leurs  fupolls  n’ont  fait  en  noftre 
v/Jle.  Us  font  hardis  a cfgoreer  les  hommes  dcfaVmés , St 
' afpres  à piller  les' .mai Ions  des  abfens  ? des  vefues  & des 
orphelins:  mais  contre  celui  qui  veut  combatte  ils  n’o- 
4èroyént  feulement  léuer  les  ytux:iamai.v  homme  coura- 
geux ne  vendit  fa  liberté  , quiconque  s’eft  donné,  à l’EJÉ 
pagnol  à fait  alfez  cbghoiftréqù  n n’a  point  de  cœur  : (i 
vous  le  voulez  encore  plus  clairement  voir,  triez  auec 
nous,yiuele  Roy,  & vous  ferez  en  vn  inftanc  deliürez  de 
toute  lèruitude , ces  gai  n ifons  de  Mores  feront  rougies 
dans  leur  làng  j &par  yoftre  exemple  vous  méttrèz  la 
France  en  repos  & en  Ion  ancienne  gloire,  plus  redouta- 
ble à Ces  ennemis  qu’elle  ne  fut  jamais.  Vous  changerez 
■ en  vn  moment  /e  comble  de  mifère,d*affiiâion  St  de  ne- 
ceftite  au  {quelles  vous  elles  réduits  : auée  la  richelfe,l’a-» 
bondance  & la  félicité  qui  auoyent  accouftumé  d’eftr’e 
en  voftre  ville,  lors  qu’elle  eftoitaimee  & cherie  de  fon 
Roy.  Tour  ce  qu’il  y a de  précieux  & d’excellent  s y ap-  » 
portera  non  feulement  de  tous  les  endroits  du  Royau- 
me,mais  auflî  des  payseftrangers.  Ce  grand  parlement, 
celle  chambre  des  comptes , celle  Vniuerfité,  ce  trafic 
immenfe,  & celle  Cour  Royallc  qui  rempliftoyentcha- 
cun  iour  voftre  Paris  de  toutes  fortes  de  biens,  lui  faifànt 
haufter  le  front  par  deiTus  toutes  les  plus  belles  villes  qui 
font  fur  la  face  de  la  terre,  vous  feront  reftituez  au  mef* 
me  inftant  que  vous  recognoiftrez  voftre  Roy;&  au  lieu 
que  vous  n’auez  autres  penlèes  qu’à  pouruoir  à la  famine 
qui  vous  va  confommanc  petit  à petit, ne  viuans  plus, 
ains  ianguifïàns  miferables  & mourans  chacun  iour:  vous 
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vei,rez  incontituntcroiftrc  vos  commoditez  particuliè- 
res & les  publiques  .i  merueilles.  Mais  fi  au  contraire 
vous  rendans  du  tou t indignes  de  la  grâce  que  L)ieu  vous 
a fait  en  la  conuertîon  de  fa  Maiflle:  vous  mefprifez  le 
moyen  qu’il  vous  donne  de  fortir  deccfte  fondrière  de 
railêre  : où  vous  elles  maintenant  enfoncez  : tenez  pour 
certain  que  les  armees  du  Roy  affilié  de  tout  ce  qu'il  y a 
de  grand, d’il!ültre,de  genefeux  & de  courageux  en  Fran- 
ce,&  de  rous  les  fidellés alliez  de  celle  couronne  & enne- 
mis del’Êfpagnol.fecourués  de  tant  dé  villes,  rtfefines  de 
celles  q'U  Imuronc  noltre  réduction  : vous  rendront  dans 
peu  de ^ioursplus milèrables  cent  fois , que  vous  n’ettiez 
en  Aou'ft  quatre  vingts  & dix:&  n ayans  lors  ni  leDuc  de 
Parme  qui  eiè  mort, ni  la  ville  de  Meaux  la  retraite, ni  ce 
qui  vous  aflîdoit  de  Noblelïè  qui  fuiura  l’exemple  du 
braue  Vîtry,  duquel  le  nom  fera  engrauc  à iamais  en  let- 
tres d’or  à la  pofterité,&  lui  tint  qu’il  viura  chéri ,aimé  & 
honoré  de  tous  les  bons  François,  & en  toutes  chofes 
gratifié  p^r  fa  Maiellé,  qui  aura  en  perpétuelle  mémoire 
ceux  qui  lui  auront  tant  aidé  à rendre  la  liberté , la  gran- 
deur la  gloire  à la  France,  laquelle  sert  veiie  fi  proche 
de  fa  ruine  & de  fou  entière  diflipation  : Lors,di-  ie,  vous 
ferez*  contrains  de  faire  par  la  neceflîté  auec  bonté,  ce 
que  vous  pourriez  maintenant  executer  (î  facilement  a- 
uec  tant  de  gloire  & l’honneur  immortel  d’auoir  des  pre- 
miers aidé  à tirer  la  France  du  tombeau,  pour  la  faire  tri- 
ompher for  tous  les  ennemis.  Voila  ce  que  nousauionsà 
vous  pïûpofer  pour  vous  faire  entendre  des  iulles  raifons 
qui  nous  ont  m#u  tous  vnanimement  à recognoiilre  le 
Rov  ,que  Dieu,  U nature,  & les  Lois  du  Royaume  nous 
ont  donné, pour  le  ferujee  duquel  noiis  employerôs  tonf- 
iours  librement  nos  moyens, noflre  fang,8t  noilre  vie. 
Vous  déclara  ns  cpie  fi  fuiuanc  la  proteftation  que  vous  a- 
uez  roufiours  faite,  mefmes  p3r  le  difeours  du  fiege  de 
voilre  ville  imprimé  fur  la  fin  de  l’an  quatre  vingts  &dix: 
vous  voulez,  recognoiilre  là  Miiellé  eilant  maintenant 
Carholiqtiemous  vous  dem’urerons  voifins  & amis  trefc 
affectionnez  ainfi  que  nous  vous  auonstoufioursellé. 

Maisfiau  contraire  faqs  la  moindre  apparence  de  rai- 
fo*t,a  l’jppctit  des  eftrangers  qui  ne  défirent  que  de  voir 

les  cen- 
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les  cendres  de  ceft  eftat.  Vous  vous  refoluez  de  conti- 
nuer la guerre j & entant  qu’en  vous  éll  de  remplir  la 
France  dé  meurtre*,  de  feux  & de  faccageroésmous  vous 
* déclarons  que  vous  nous  aurez  iulques  au  bout  pour  en* 
nemis  » aüili  reloIus'&  rigoureux , comme  nous  vous  a- 
uons  efté  pâr  lepaiféaffeàionnez  & vtiJesamis.  Ce  qui 
nous  fera  vn  defplaifîrextreme  : mais  tln’y  a remede  ril 
- faut  conferuer  cefte  grande  Monarchie  & cefte  première 
couronné  de  l’Europe,  voire  auec  la  perte  & ruine  de  la 
ville  capitale  s’il  ne  Ce  peut  faire  autrement.Dieu  vous  fa- 
ce la  grâce  d’apprehfender, (comme  il  faut,  la  miferable  & 
déplorable  fin,  de  laquelle  vou*  elles  beaucoup  plus  pro- 
ches que  vous  ne  penfèz:&  de  prendre  autant  de  courage 
& de  refofutibri  contre  ce  petit  nombre  de  mutins  auda- 
cieux, qifi  empefehent  voflre  bon-heur , comme  vous  a- 
uezde  rècognoitfinçe  de  la  vérité  de  ce  que  nous  vous 
difons.  Je  la  iiiftice  de  noftre  refolution,’fe  de  la  iincerité 
de  nos  intention^  Ji,‘  ;iJ  1 > 
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IL  tfl  temps  (Pragois)  eocofes  que  petit  efihe  rare!,  Je 
de/liler  les  yeux  , & reconoiihe  que  lé  charme  Efpâ- 
gnol  n’a  rien  moins  que  ce  que  nous  en  auons  iufques  a 
prelént  veu.  Il  nous  a,  fous  ombre  & beau  prerexte  de 
Rehgion;armez  les  vns  contre  les  autres5&  (comme  for- 
cenez  fait  fceuirle  citoyen  contre  fon  vojïin , lami  con- 
tre l’ami , le  pere  courre  le  fillr,  la  femme  contre  le  mari: 
bref  il  nous  a tellement  tranfporrez  d’efprit , que  lés  plus 
énormes  mafiacres, carnages,  & aflafinemens  nous  ont  e- 
ûc  prefehez  pour  vraye  pieté, choie  iàin&e  & méritoire. 
Les  paflages  de  leferiture  tirez  par  les  cheueux  nonc 
manqué  a nos  doéleurs  vcnaux.Et  tout  cela,difoyent  ils, 
pource  que  le  Biarnois  ou  Roy  de  Nauarre  eftoit  hereti- 
que.Le  voila  Cacholiquc:Dieu  a exaucé  les  veux  & prier 
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tes  des  bons  , noftre  delîr  a reiifci  par  la  bonté, grâce  & 
niifericorde  de  ce  grand  Roy  des  Rois,  qui  a frapé  de  là 
puiflànte  main  l'entendement  de  noftre  Roy,  pour  le 
nous  rendre  & nous  ilui.  Il  eft  fil>  comme  nous  de  L’E- 
glife  Catholique  Apoftolique  & Romaine,  à laquelle  il 
s’eft  fubmispourlefpirituel.  Dieu  lui  a quuertSt  tendu 
les  bras, comme  jamais  il  ne  rebute  le  pecheur  conuerti.' 
Quand  tous  les  hommes  lui  fermeroyeot  la  porte  , c’eft 
en  vain, puis  qu’il  eft  dedans.  Il  eft  Roy  légitimé,  l’efleu 
&.l’oinft  de  Dieu  en  cefte  charge.  Dieu  puilTatit  fur  les 
hommes  qui  s’appolèroyent  a fa  miftricorde,  à ( Mei- 
lleurs) certes  monftré  par  là  l’amour  qu’il  porte  à ce  po- 
ure  Royaume. Et  que  lj  d’vne  main  il  nous  apour  nos  pé- 
chez plongez  iqfques.  aux  abifmes , il  nous  foufleue  de 
l;autte,  li  nous  voulons  tant  foit  peu  nous  aider.  L’Efpai- 
gnol  mefcroyant,&  la  ligue  des  lêize  tyrans  faifoyent 
prefeher  impofliblc  la  conucrlion  ; les  chaires  des  pref- 
cheursen  retenti Ifoyent  mefme  billet,  comme  ils  en  e- 
ftoyent  bien  payez.  Noftre  Rov  ( vrai  François  ) eft  du 
vrai  tige  & race  de  ce  bon  fainélt  Louis,  la  plus  noble  & 
ancienne  du  monde.c  eft  noftre  gloire.  Non  de  race  rtou- 
uelle,d’vn  maiftré  d’hofte!  d’vn  Empereur,vn  petit  Con- 
te d’Hausbourg,  il  n’y  a que  trois  cens  ans* ou  d'vn  Hen- 
ry bafturd  de  Caftille,eftabli  Roy  par  Pierre  dé  Bourbon 
qui  dechafta  de  ce  Royaume  de  Caftille, Pierre  le  Cruel. 
Saconuerfion  a efté  faiélèenl’EglifeS.Deniseri  France, 

. furies  tombeaux  & comme  en  la  face  de  fes  majeurs, 
amesgenereufcs,tefmoins  de  là  conucrlion,  & cau'iohs 
j enuers  nous,ayans  laifle  ce  beau  treiChreftien,tref-puif- 
. lànt,&  le  plus  noble  Royaume  de  la  terre , Que  l’eftran- 
. ger  le  nouueau  Chreftien  veut  par  nos  mains  impies , 8t 
.par  le  poifon  lemc  des  langues  vénales  perdte  mainte- 
. nant&  diffiper.  Comme  ce  grand  Dieu(Meflieürs)a  mi- 
raculculèmcnr  appellé&  tendu  les  bras  à noftre  Roy  : il 
en  fait  de  mefme  iufques  à fes  plus  mortels  ennemis.  Il 
demande  & cric  la  paix  à haute  voix,  dont  recentepienc 
il  a offert  la  carte  blanche,  pour  la  remplir  de  condition* 
honorables  à leftat  & falutaires  à fes  fujets,  tant amjs 
qu’ennemis.  Au  contraire  on  lui  parle  de  continuer  lés 
. crefues , pource  quel’Elpagnol  cependant  préparera  vne 
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armée  pour  continuer  nos  miferes.  Voila  le  mot:le  Roy 
ne  fe  veut  plus  laitier  tromper  , il  a pitié  & horreur  de 
nos  maux.  La  deflus  on  met  le  Pape  en  auanr,  qui  ne  fenc 
les  maux, miferes  & caiamitez  du  peuple , & tire  les  cho- 
ies en  longueur,  llell  bon  & bonnette  recognoiilre  la 
Sainteté  comme  chef  de  l’Eghfe,  mais  pour  y receuoir 
vn  Chrefticu  il  n’eft  de  droit  ni  diuin  ni  humam(puis  que 
nous  auons  des  pafteurs  .&  Euefques  ) que  fon  mterueu- 
rion  foit  necetfaire.  Nous  tommes  tous  cefmoins  en  nos 
confidences  de  la  faindte  conuertîon  du  Roy,&  auons  peu 
voir  de  quelle  deuotion  il  affiftoitaudium  teruice.  Nous 
ignorons  la  ialoutîe  qu'en  ont  nos  aduerfaires , fa  demen- 
ce  eftcngneüe.Ceux  qui  font  tombez  en  ta  puiflaocc  par 
armcs,ou  qui  volontairement  s’y  font  fubrnis,  en  portent 
tefmoignage.il  n’y  a que  fa  magnanimité  & haut  courage, 
recogneüe  partout  le  monde  (h  pîutgrandede  Prince, 
qu’on  ait  veu  de  long  temps)qui  lui  nuift,le  rendant  for- 
midable à ce  vieil  loup  regnard  d'Efpagne , qui  abaïe  fur 
ceft  eftat  & fur  noflre  liber  té.  Il  na(difentles  Efpagnqls 
François)autre  foing  qu’a  conteruer  la  Religion  Catho- 
lique^ il  a donné  (parhdits  publics  & traitez)  l’Intérim 
& liberté  du  Càluinifme  en  la  Flandre.  Par  toutel’Efpa- 
gne  de  troisles  deux  font  Iuif$,Marran$,Mahometansou  1 
Ssrrafins,  du  refte  des  Maures  de  Grenade.  Celle  mine  à 
ia  fait  parue  de  fon  effed,de  nous  rendre  enragez  les  vns 
contre  les  autres , au  detpens  de  Dieu  & de  la  Religion 
dont  il  fc  fert  peur  infiniment  de  fon  ambition.  Il 
mer  le  feu  à l’autre;  par  defhances  entre  nous  , pour 
dreffer  partie  contre  partie  entre  nos  chefs , pour  def- 
pouruoir  les  villes  de  leur  fupport  des  meilleurs  Se 
plus  affectionnez  Bourgeois  i noftre  parti , mais  Fran-  r 

.cois.  Il  croid  nous  faire  aualler  ce  doux  poifon  fans  s’ap- 
perceuoir  , auec  les  os  de  nos  anceflres  (comme  pro- 
pofa  fon  ambafladeur  MandofTe  ) afin  que  par  vue  ftu- 
peur  & langueur  ce  beau  corps  fe  confomme.  Nous  » 
auons  veu  ces  iours  patfez  charter  de  Paris  les  princi- 
paux & perfonnes  fans  foupçon  entre  nous , finon  qu’ils 
onren  horreur  l’ambitioa,la  cruauté.  Si.  la  tyrannie  de 
l’I.fpagnol.  Et  tout  eda  couucit  d’vne  apparence,  par 
artifice  & par  diflimulation  eilraoge.  Ce  n’ett  allez  , 
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il  faut  mettre  hors  le  goauerneur , duquel  la  fi  délité  & 
prudence  nous  a iufques  à prefenc  maintenu  François, 
par  la  bonne  intelligence  qu’il  enatoufiours  eue  aucc 
monlîeurle  Duc  de  Mayenne.  Qu’eft- ce  autre  chofe  que 
de  laper  peu  à peu  la  puiiFance  de  celui,  duquel  (comme 
general  en  noftre  parti  de  ceft  Eftat&  Couronne.)Nous 
efperonsen  firrnoftrefàlut  & repos, Dieu  vueillequ’il Je 
refonte  alTez.Mais  l’Efpaignol  ne  cejrera,qu’a  l’exemple 
de  Paris  il  n’eu  face  autant,  & rende  là  fa&ion  peu  à peu 
la  plus  forte  par  tout, & nous  voye  rendre  les  abois.  Ce 
font  les  proferiprions,  pratiquées  aux  plus  mifcrables  E- 
fbts  aufquels  n'elèen  fin  refté  vn  leul  ancien  citoyen  , & 
iufqueslàque  les  langues  en  lont  perdues.  L’Efpaignol 
ne  defraort  & ne  pardonne  lamais.difômulant  toutesfois 
par  beau  femblat  (pour  paruenirà  lesdefieins  ) plus  que 
nation  fous  le  ciel , & paye  en  fin  Ion  hofte.  Ne  doutons 
pas, Meilleurs, que  nos  prefeheurs  ne  parlcn',comme  de- 
uant,or  & argent, c’eft  à dire  Elpaignol.qu’ils  n’avent  en- 
coresla  Bible  & les  pafiages  de  l’elcriture  tout  à propos 
en  Efpaignol,où  ils  ttouueront  ( s’ils  vous  y lèntent  dif- 
pofez)  les  mefines  horreurs  , biafphemes  & detefiables 
inipietez  qu’ils  nous  ont  ci  deuant  prefthe  pour  pieté. 
C’eftlefang  le  carnage  & le  pillage,  fans  clpargnern’y 
pere  n’y  enfanr,commc  ils  ont  fait.  11  eft  bien  vrai  que 
celle  mine  eft  fort  ctientee,elle  ne  peut  plus  valoir  qs’é- 
ners  lesfeize  tytans,rygrcs,&  quelques  perdus  d’auarice 
& d’ambition, ou  ceux  des  defperez  quicroy  et  leurs  cri- 
mes farts  remiflion,  ou  quelques  femmelettes,  & des  lots 
& ftupides.Nous  nous  voyons, nous  nous  oyons , il  n’y  a 
celui  qui  ait  tant  foie  peu  de  Jugement  &crainte  de  Dieu, 
qui  ne  detefte  ces  tromperres  vénales  d’enfer.  Ceux  de 
la  noblefo  qui  auoycnt  elle  aueuglez,fe  fèpaiasdu  corps, 
(.tuquelilfautque  nousreconoilïions  deuoir apres  Dieu 
le  falut  de  celt  citât)  fereconnoiflent.Quant  au  Clergé,il 
y en  a Dieu  merci  tref-  bou  nombre  des  plus  zellez  à la 
religion  Catholique,  & des  plus  doéles  qui  n’ont  oublié 
par  ce  charme  Efpaignol , combien  les  priuileges  de  l’E- 
glile  Gallicane  ont  proflré  à confèruer  & accroiltre,  par 
lesanceftresduRoy  affiliez  de  nos  Peres,  l’Eglilc  Ca- 
tholique 4poftolique  & Romaine , contre  les  entrepri- 
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fes  des  Viffigots  d’Efpaigne,  & autres  barbares,  & con- 
tre les  hérétiques.  Nos  bons  Prélats  anciens  dcuanciers 
de  ceux  que  nous  voyons  ( Dieu  grâce  ) affilier  le  Roy, 
fe  font  vertueufement  pppolèz  comme  vrais  Catholi- 
ques aux  indues  entreprises  de  ceux  qui  abufoyenc  de 
leur  pouuoir,&  palfoyent  trop  ambitieufement les  bor- 
nes que  Dieu  a eftabli  entre  les  deux  piulfances.  Contre 
tout  cela  ce  Loup-renart  oppofe  Ion  or  & argent  des 
lndes>&  les  feize  Maraux,  & leur  fuitte  ia  réduite  à peu. 
Il  ne  faut  plus  redouterieurs  barbarelques  cruautez,  ils 
font  conuaincus  par  leurs  propres  mefchancetez.Ce  mô- 
ftr ede  narure,Cromé  de  leur  Prefident  ne  compare  plus 
pour  eltre  Bourreau  du  Prefident  Briflon  & Confeillier 
l’Archer  : c’eft  à dire  de  ceux  qui  tiennent  Jcuts  places. 
A&e  furpaflant  en  audace  & cruauté  tout  ce  que  nous 
voyons  d’inhumain  en  Phiftoire  des  Scites.La  Cour  s’efi- 
uertue,  les  gens  de  bieu  refpircnt.  Si  donc,Melfieurs, 
nous  ne  voulons  du  tour  oublier  la  vertu  8c  valeur  Fran- 
çoife,  &mefpriferla  grâce  que  Dieu  nous  offre  d’vn 
Moyfe,  non  pour  nous  mener  aux  deferts  ; mais  pour 
nous  confèruer  en  nos  maifons  , en  nos  biens , confèr- 
uer  la  pudicité  dç  nos  femmes  & filles  :1a  liberté  de 
nous  8c  nos  enfans  : il  cft  temps  ou  iamais  de  faire  quel- 
que cffcCt  digne  de  François.  Les  chaînes  font  forgees  en 
Efpaigne,  pour  nous  mener  aux  Indes  à coups  d’ef- 
courgees  : lailfans  en  proye  aux  plus  faquins  ElpaignoJs 
tout  ce  qui  nous  elt  plus  cher  que  la  vie.  Cesyeilla- 
ques  font  ja  deftinei  pourfemer  par  deçà  des  nouuel- 
les  colonies  auec  nos  femmes  Ôc  filles,  pendant  que 
iniferables  efclaues  nous  fouillerons  les  mines  des  In- 
des, où  ils  ont  deftiné  la  ieundfe  Françoife  à porter 
laiufte  punilïion  dauoir  ( comme baftards  dégénérant 
de  leurs  anceftres  ) vendu  par  or  & argent  noftre  pa- 
trie & liberté.  Si  vous  en  doubtez,  Meilleurs,  & de 
quelle  façon  l’EfpaignoI  traiéfe  ceux  qu’il  fubiugue , le 
Portugais  vous  en  tendra  tefmoignage,  duquel  les  prin- 
cipaux & pius  célébrés  de  tous  eftats , font  en  peu  de 
temps  djfparus  , dohtla  feule  mer  peut  rendre  conte. 
Relifez  pour  Dieu  , Meilleurs,  Phiftoire  de<  Indes  efcii- 
te  par  Dora  Baicholomeo  de  Las  Cafas,Euefque  Elp4« 
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gnol,  imprimée  en  Salamenque  mil  cinq  cent  cinquante 
deux.&mife  en  françois,&  imprimée  en  la  ville  de 
Paris  , par  Guillaume  lulian  mil  cinq  cent  quatre  vingt* 
Si  deux , vous  y verrez  le  naturel  de  l’Efpaignol  au  vif, 
lorsqu'il  eft  au  deftus  de  f es  deilcins , les  cruaurez  y font 
fi  exécrables  & aliénés  de  l’humanité,  iufques  à char- 
fer  aux  hommes  (bien  que  C-hreftiens  )auecles  chiens, 
comme  l’on  faift  au  loup  : qu’il  n’y  a vn  feul  des  feize  ti- 
gres de  Paris  qui  ne  redoubte  celle  tyrannie.  Et  fi  ce 
n’eft  pour  là  patrie , du  moins  il  fera  touché  de  fon  par- 
ticulier en  fon  ame,  & s’il  a quelque  teflentimens,quc 
nonobftant  la  bonne  mine,dilfim'ulation , flaterie,&  pen- 
fion  de  l’Efpaignol , fi  le  tient  il  pour  vn  traiflre.  Ceux 
du  Royaume  d’Aragon  ,s’eftans  depuis  trois  ans  foubf- 
leucz pour maintenirleurspriuileges  feulement,  com- 
me il  leur  eftoit  permis  pariceux  au  cas  que  leur  Roy 
les  vouluft  enfraindre  : ont  efté  traiftez  à l’Efp.iignole» 
il  en  a faid  mourir  de  toute  forte  d’eftats  nombre  infini," 
& iufques  au  magiftratdela  juftice,  exempt  par  leurs 
Joixdelaiurifdiétion  du  Roy.  Leurs  priuileges  font  a- 
bolis , & à ce  vieil  Loup-renart  en  fin  planté  vne  ci- 
tadelle dedans  SarragolTe,  dont  il  cerchoit  long-temps 
y a les  occafions , n’ayant  plus  en  route  l’Efpaigne  ob- 
icft  qui  arreftaft  fa  tyrannie  que  ceftui-Jà.  Que  peut 
vn  François  elperer  ou  pluftolt  que  ne  doit-il  craindre 
par  tels  exemples  eftanr  fait  proye  de  Ion  ancien  enpe- 
nn  , lequel  ( fi  ce  que  dellus  ne  fuflit  ) a fait  en  peu  de 
temps  empoifonner  fon  propre  fils  vnique  & la  fem- 
me, pour  vn  léger  foupçon  d’ambition.  EtnoftreRoy 
nous  appelle , nous  pardonne,  nous  tend  les  bras,  ou- 
blie toutlepafsé,  & ne  veut  pourpleige  de  la  fidelité 
que  nous  lui  promettrons,  que  noftre  feul  ferment, 
lequel  il  eftablift  pour  citadelle  aux  villes  qui  volontai- 
rement fe  rendent  à lui.  Tefmoin  Meaux  depuis  huit 
iours,  qu’il  a einbrafsé  comme  le  bon  Pere  l’enfanc 
perdu,  & accreu  de  grands  priuileges  & immunitez 
ou  nous  mourons  de  faim  en  la  puanteur  des  efcroüel- 
les,  que  les  Efpaignols  ont  femé  parmi  le  peuple  Fran- 
çois,dôt  noftre  Roy  les  guérira  par  la  grâce  de  Diéu.Per- 
ftftous donques enuers  moufieurde  Mayenne,  le  f-luc 

duquel 
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duquel  eft  conioint  auec  Je  noftre,quM  retiennent»  Cou* 
citoyens  , r 'appelle  ceux  que  les  Efpaignols  & le  Légat 
leur  roinillre  lui  ont  fait  mettre  hors , & qu’il  tefmoigne 
quclelaitt  Françoisqu’il  a fuccé  lui  eft  naturel , & l’E.pd- 
gnoi  poifoD.  Qu’il  efloigne  leuis  Confeils  ne  tendans 
qu’à  noftre  ruine  , qu’il  cerche  fa  lèureté  au  milieu  de» 
François,lefquels  l’ayant  appellé au  pouuoir  qu’il  a>lecô- 
lerueiont  autant  qu’il  fe  monftrera  defireux  du  bien, repos 
& paix  du  general  de  celle  Monarchie. 

Nous  a non  s inféré  au  4.  volume  de  ces  recueil  s % 
pag.nS.  la  remontrance  d’vn  Morne , cDofienr  Sot- 
bon  nique  nommé, B eaux  ami  s faite  au  peuple  Fran- 
çois, contre  les  rebellions  es  f éditions  de  la  Ligne* 
Maintenant , nous  adiouflons  le  ‘Difcours  df vn  au- 
tre dofieur  de  la  mefme  ef  choie , auquel  font  ad - 
ioints  les  auis  d‘ autres,  en  partie  ligueurs  de  quel - 

q ses  do ttcurs, ou  le  procès  de  la  ligue  ejl  décidé , pat 
ceux  de  mefme  religion  Romaine. 

DISCOVRS  PAR  LE  QJV  E L 

IL  EST  MONSTRE'  Q^V*  IL  NES  T 

pas  Ioifible  au  fuie#  de  mefdire  de  Ion  Roy, 
& encor  moins  prendre  les  armes  eontre  fa 
maiefté,ou  attenter  à icelle  pour  quelque  oc* 
cafion  ou  pretexte  que  ce  Toit. 

Par  M.  Claude  de  Morennt , Curé  de 
S. Meier ic  à Paris. 

LEdelîrque  i’aitouliours  eu  d’obferuer  la  loi  de  Dieu 
qui  nie  commapde  d’aimer  & honorer  les  Rois  qu’ib 
nousdonne,&  d’autre  partit  compalïïon  quei’auoi  de  tâc 
d’ames  qui  fe  perdoyenr,  a efté  caule  qu’oyant  parler  des 
maluerfations  & entreprifes  de  certaines  perlonnes  fuf- 
citées  par  les  impoftures  de  quelques  vns,fc  dilàns  à faux 
tilcre  zclez , i’ai  mis  la  main  à la  plume  afin  de  couper  la 
Tome  6.  y G 
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racine  à fi  pernicieulès  opinions,&  monllrer  à veiie  d’œil 
la  malice  de  nos  aduerfaires  qui  fe  transforment  en  An- 
ges de  lumicre > quoi  qu’ils  loycnt  de  ces  elprits  malins 
que  l’enfer  à vomi  & ietté  fur  celle  terre  pour  l’em-' 
puantir  de  mauuaife  doftrine  : & la  troubler  de  difcordes 
ciuiles.  Les  propofitions  qu’ils  mettent  en  auanc  font 
cfpouuantables  , mais  encre  les  autres  celles  ci  excé- 
dent} de  dire  & maintenir  qu’il  foie  loifible  aux  fubiets 
de  mefdire  de  Ion  Roy  & de  l’aflafliner  fi  l’occafion  fe 
prefenr^.  Dô&rine  fi  abominable  deuanc  Dieu  & de- 
uant  les  hommes  & fi  nouuelle  , que  ie  craindroy  fort 
de  les  en  accufer  de  peur  d’eftre  loupçonné  d’impofture, 
n’eftoic  que  leur  impudence  s’eft  desbordee  iufques  là  de 
fe  dire  autheurs  d’vnefi  execrable  perfidie  , & la  pref- 
cher  publiquement.  Or  veux-ie  monllrer  par  ce  pre- 
fent  Difcours  le  contraire,  à celle  fin  que  déformais  on 
boufehe  les  oreilles  aux  enfeignemens  de  tels  Ante- 
chrills  , & que  par  la  faulfeté  de  telles  propofitions  le 
peuple  apprenne  à n’adiouller  plus  foy  aux  autres  qu’ils 

ftourront  ci  apres  propofer , & principalement  touchant 
es  affaires  d’fiftat , comme  n’en  pouuans  non  plus iu- 
ger  qu’vn  .aueugle  des  couleurs.  Qu’vn  chacun  donc 
remarque  en  premier  lieu  qu’il  nedoit  rien  tant  hono- 
rer & reuerer  que  fon  Roy  comme  celui  qui  ell  l’image 
▼iue  & animee  de  Dieu.  le  fçai  bien  que  les  Théolo- 
giens tiennent  que  tout  homme  cil  crée  à la  reflemblan- 
cedela  Diuinité  , & quemefme  ennoftreame  y font 
tracez  quelques .vcltiges  de  la  facree  fainde  Trinité: 
maisie  veux  dire  que  les  Roys  outre  celle  generale  fi- 
militude  en  ont  vne  particulière  , attendu  qu’ils  font 
conllituez  en  ce  bas  monde  comme  vrais  lieutenans  de 
Dieu, lequel  ils  reprelèntent  au  gouuernement  de  leur 
Empire.  Car  tout  ainfi  comme  ce  grand  Seigneur  & 
Pere  ccleftc  par  là  preuoyance  admirable  faiét  tourner 
les  grands  globes  qui  nous  departifièpt  par  leurs  influen- 
ces tant  de  douceurs , & contient  fans  defordre  l’ar- 
monie  des  autres  corps  del’vniuers.  De  mefme  aufli  les 
Roys  ont  l’œil  deflus  leurs  Empires,  manient  & tournent 
leurs  fubieds  comme  ils  voyenr  ellre  bon  & neceffaire, 
donnent  & preicriuent  loixà  ce  que  le  reglement  ofte 

la  con- 
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la  confùuon  qui  pourroic  rai  lire  fans  icelles. le  laifle  plu» 
fleurs  autres  refemblanccs  affez  cogneiies  à vn  chacun,  & 
ielquelles  nous  apprennent  qu’il  n’y  arien  ici  bas  qui  plus 
nayuement  repreiènte  la  Diuinité,  que  la  puiflàncc  Ro- 
yale. Etcefutlabraue&  fagcremonftrancequcfit  Ar- 
tabanus  lieutenant  du  Roy  de  Perfe  à Themiftolcs  banni 
de  la  Grèce.  Les  loix  & couftumes  de*  hommes, dilôit-il, 
font  differentes,  Themiftocles,  & y a des  choies  tenues 
honeftesen  vnpay»  qui  ne  le  font  pas  en  vn  autre,  mais 
bien  eft  il  par  tout  honefte  à vn  chacun  de  garder  & main- 
tenir celles  de  Ion  pays.  Quant  à vous  autres  Grecs, 
on  rient  que  rien  ne  vous  ell  en  plus  grande  recomman- 
dation que  la  liberté  & l’égalité:  mais  nous  autres  Per- 
flens  eftimons  que  la  plus  belle  & fainâe  ordonnance 
que  nous  ayons  lôit  celle  qui  nous  commande  d’hono- 
rer,  feruir , & reuerer  noftre  Roy  , ne  plus  ne  moins 
que  l’image  du  Dieu  viuant  qni  régit  & gouuerne  tout 
ce  monde.  Telle  eftoit  l’opinion  des  Perles  , & fore 
religieufement  oblèruee  par  eux.  Qu;  a efté  caufe 
qu’ils  fe  font  toufiours  rendus  fouples  & maniables  aux 
ordonnances  de  leurs  Roys  , dont  eft  aduenuque  leur 
Empire  a efté  tresfl oriffant  , comme  la  fçeu  fort  bien 
remarquer  Xenophon  tout  au  commencement  de  la  Cy- 
lopedic.  La  mcfme  opinion  deuons  nous  auoir  tous , & 
croire  que  félon  la  vérité  les  Roys  ne  font  autre  chofe 
que  l’image  de  ce  grand  Roy  Eternel,  lequel  les  efta- 
blitici  bas  comme  vicaires  & lieutenans  delà  Maiefté 
diuine.  Qui  eft  l’occalîon  pour  laquelle  la  fainfte  Elcri- 
ture  nous  apprend  que  ce  n’eft  point  le  peuple  n’y  la  for- 
tune qui  les  a efleué  à celle  dignité  : mais  Dieu  l'eul  félon 
qu’il  voit  ellre  bon  & neceffaire.  [Trou. 8.]  Vous  le  pou- 
uez  voir  dans  les  Prouerbes  de  Salomon , lors  que  la  la- 
piencedn,par  moy  régnent  les  Roys:  [H»er.i7.]  Et  en 
Icremie , où  le  Seigneur  vfede  ces  mots,  i’ay  faiâ  la  ter- 
re & l’ay  donnes  à celuy  qui  plaifoit  à mes  yeux.  [ Danitl 
4.]Ce  qui  eft  conforme  à ce  qui  fe  lit  en  Daniel,le  treshauc 
domine  fur  les  Royaumes  des  hommes,  & les  donnera  à 
qui  bon  lui  femblera.  Pour  celle  raifon  lui  mefme  appelle 
CyrusfonpalteurdâsIfaye,[//àye.  44./<r.i7.z8  Z5>.]&ea 
Ieremic  eft  du  que  toutes  nations  obéiront  à Nabucho- 
Ternt  6.  G ij 
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donofor  (quoi  qu’il  fut  infefté  du  Paganifme)  &quc  qui 
ne  le  fera , fera  puni , iufques  là  qu’il  reprend  & menace 
les  faux  prophètes  qui  prefchoyentau  peuple  qu’ils  ne 
feruiroyent  iamais  au  Roy'  de  Babylore , & que  Dieu  ne 
levouloit  pas.  Ces  pacages  nous  moi.ftrentque  Dieu  • 
eftablit  les  Roys,  comme  (esheutenans  pour  gouuerner 
(bus  lui  ce  monde.  Et  ce  fut  aafti  la  conclusion  qu’en 
fit  l’Eglife  au  Concile  de  Paris  difant',  [ Conc . Partf.  Ub.  i. 
rb.5.]  Aucun  Roy  ne  doit  croire  que  le  Royaume  lui  ait 
efté  baillé  par  fes  anceftres , mais  de  Dieufeul.  Et  (ur 
la  fin,  C’efl  chofe  bien  afteuree  que  le  Royaume  terreftre 
ncfè  conféré  & baille  que  parla  vertu  & occulte  iugc- 
ment  de  lapreuoyance  diuiue.  Tellement  que  nous  dé- 
lions croire  qu’encor  qu’il  lêmble  que  les  loix  des  Royau- 
mes donnent  le  fceptre  & la  couronne  à quelques  vus  , 
que  toutesfois  cela  fc  manie  parla  volonté  de.  Dieu, qui 
pourceft  effeft  ofteles  vns  hors  de  ce  monde  âuant  qu’ils 
y paruiennent , aux  autres  qui  ia  y font  abrégé  lesiours, 
icelle  fin  que  celui  qui  lui  plaifl,  tout  efloigne'  qu’il  en 
femblera  eftre,  vienne  à iouyr  de  celle  lieutenance,  donc 
il  veut  f honorer.  Or  quelle  coolequence  pouuons  nou$ 
en  tirer  finon  que  ceux  qu’il  y appelle , doyuent  eflre 
refpeétez  &obeys  dçs  fubiets , puis  que  tel  ell  fon  plai- 
fir , auquel  nous  ne  deuons  aucunement  refifter  , fi  nous 
ne  voulons  à la  façon  des  Geans  lui  faire  pour  néant  & 
à noftre  dam  la  guerre.  Reprenons  donc , peuple  Fran- 
çois, nos  efprits,  & pratiquons  le  commandement  qui 
nous  eft  fai&  par  fainél  Paul efcriuant  aux  RomainsfRow. 
13.]  ou  le  texte  eft  fi  clair  que  quiconque  par  apres  vou- 
droit  defnieràlônRoyl’obeifiance,deuroit  ellre  mge 
homme  viuant  fansDieu  &fans  Religion.  Toute  ame, 
dit-il,  fait  fubiede  aux  puilfances  louucraines  :car  il  n’y 
a point  de  puiffince,  qu’elle  ne  vienne  de  Dieu.  Or  les 
chofes  qui  viennent  de'Jui  font  ordonnées.  Donc  qui  re- 
filte  à la  puiflance,  il  refifte  à l’ordonnance  de  Dieu. Qui 
y refifte,  il  s’acquierr  la  damnation.  Et  plus  bas.  Partant 
obeiflez  aux  Magiftrafs  , & non  feulement  pour  cuirer 
leur  cholere,  mais  aufli  pour  frtisfaire  à voftrc  conftien- 
ce  qui  vous  y oblige.  Qui  eft  vn  traitt  fort  remarqua- 
ble contre  ceux  qui  à l’obieflion  qu’on  leur  faift , que 

les  pre- 
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les  premiers  Chreftiens  remplis  de  fain&eté , & endo- 
ftrinezdes  Apoftres,  n’ont  jamais  prins  les  armes  con- 
tre les  Empereurs  , quoy  qu’ils  fuflent  de  religion  con- 
traire , ne  peiiuent  refpondre  autre  choie  , linon  que 
les  forces  des  Chreftiens  eftoyent  encor  trop  foiblcs  > 
& que,  pour  celle  caufe  , craigjuns  la  fureur  des  Prin- 
ces Payens , île auoyent  enduré  lèur  domination.  Milê- 
rables  Iquinelilent  pas,  ou  fontlèmblant  de  n’auoir  leu 
ces  beaux  traifts  , Non  flùmproptér  iratoyfed  ctiarn pro- 
fiter confient  ta/n.  Voyez  donc  , pauures  abulèz,  lama- 
lice  de  ceux,  qui  impudemment  vous  promettants  les 
ioyes  de  Paradis  en  vous  rebellant  contre  voftre  Roy, 
bien  que  tout  au  contraire,  b mefchanceté , la  Sainte 
Efcriture  vous  apprenne  que  nul  ne  relîllera  à fon  R<jy, 
fuit- il  mefme  Paye»  , qu’il  ne  face  contre  fa  eonfeier- 
ce , & qu’il  ne  foie  éternellement  damné.  H.i  ! que  de 
pauures  âmes  ont  elté  perdues  par  vos  impoltures , faux 
prophètes  : combien  vous  en  auez  précipité  dans  le  gouf- 
fre d’enfer  qui  auiourd’hui  endurent  peines  éternelles, 
pour  auoir  prins  à voftre  fufeitation  les  armes  contre  leur 
Roy.  Vous  qui  reliez  encor,  fautiez  vous  decepefil- 
leux  naufrage , & adioultcz  plufloft  foy  à la  do&rine  de 
Dieu  qu’à  celle  des  hommes.  Rendez  donc  à tous  ce 
qu’il  leur  appartient , à qui  le  tribut , le  tribut , à qui  la 
cra:nre,la  crainte,  à qui  l’honneur  l’honneur,  ainii  que 
conclud  làinétPaul  au  lieu  cy  de  (Tu  s allégué.  Duquel 
palT.»ge lî  vous  ne  vous  co'ntfcptez , L’Apoftre  fasnft  Pier- 
re vous  pourra  fuffifamment  efcliircir  & ffti'faire,ef- 
criuant  ainlî  en  fa  première  Épift.e , Craignez  Dieu, 
& honorez  le  Roy.  Et  plus  bas,  Soyez fuieéts  à toute 
creatifre  humaine  pour  l’amour  de  Dieu  , foit  au  Roy, 
comme  eftànt  le  premier  de  tous  , foit  aux  chefs  & gou- 
uerneurs  enuoyezde  fapatt,  car  telle  eft  la  volonté  de 
Dieu.  le  demande  maintenant  aux  rebelles  & alfiflina- 
teurs  volontaires,  fur  quoy  ils  peuuent  fonder  leurs  in- 
tentions malignes  & enragees,  linon  fur  vn  rranfport& 
aueuglemcnt  prodigieux  ? Car  que  pourroit  on  allé- 
guer à l’encontre  de  tarit  d’.mthoritez  lî  exprcfTes  & li  e* 
uidentes  ? Dont  nous  apprenons  d’icelles,  que  nous  dé- 
lions tout  honneur  & obeilTancc  à nos  Roys , & que 
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nul  de  ceux  qui  en  mefdifent,  & attentent  à leur  per" 
fonne , ne  pourra  iamais  participera  la  béatitude  eter^  . 
nelle.  Orveux-ie,  biffant  plulieurs  autres  particu'a" 
j-itez  traiter  ces  deux  poinéts  ici  feulement,  que  ie 
vien  maintenant  de  toucher,  fçauoir  eft  la mefdifance 
& la  volonté  de  commettre  vn  meurtre  fi  execrable  ,3 
celle  fin  que  vous  conoifliez  en  quel  eftat  font  ceux  les- 
quels commettent  fautes  fi  defplaifantes  à Dieu.  Quant 
eft  de  U mcdifance , elle  eft  manifeftement  deffen due 
parla  fainéte  Efcriture  dans  l’Exode,  [ EW.ri.] ou  il 
eft  dit:  Vous  ne  detraôerez  point  des  Dieux,  & ne 
mefdirez  point  du  Prince  qui  eft  fur  le  .peuple.  Ce 
commandement  a efté  rendu  plus  formidable  par  les 
punitions  exemplaires  que  Dieu  lui  mclme  à fanfl  de 
céUx  lefquels  y ont  contreuenu , comme  il  fe  voit  en  la 
perfonne  d’Aaron  & Marie , qui  auoyent  murmuré  con- 
tre Movlè  à caufe  de  fa  femme  ./Ethiopienne,  [2y>«».n.] 
ou  félon  l’Hebriu  , par-ce  qu’il  auoit  prins  çour  femme 
vne /Ethiopienne , en  quoi  il  fcmbloitauoir  fait  contre 
la  loy.  Neantmoins  noftre  Seigneur  s’en  fafcha  contre 
eux , les  appella  & leur  dit  : Pourquoi  n’auez  point  craint 
de  parler  mal  démon  feruiteur  Moyfe  ? Apres  cespa- 
Tolles  , comme  irrité  de  leur  murmure  , il  s en  alla  8t 
difparut  la  nuée  qui  eftoit  fur  le  tabernacle  , & voila 
Marie  faifie  delepre  en  punition  de  fa  detraftion.  Ha 
que  fi  Dieu  vous  auoit  punis,  i>  rebelles,  toutesfois  & 
quantes  que  vous auezmefdit  du  feu  Roy,  & de  celui 
qui  eft  à pi  efent , qu’il  y a longtemps  que  le  tonnerre  . 
vouseut  réduit  en  poudre,  ou  que  la  lepte  corporelle 
vous  eut  faifie,  car  quant  à la  fpirituelle  vous  en  elles 
tous  infetts  & puants  long  temps  y a-  le  pafferai  vo- 
lontiers fous  fiJence  la  punition  qu’eut  Semei , pour 
auoir  iniurié  Dauid,  afin  de  vous  reprefenter  l’exem- 
ple que  fainét  Paul  nous  en  a donné  en  fa  prqpre  per- 
fonne. [ aj.  ] Car  par  içelui  vous  çonoiftrez 
comme  il  fe  faut  gouuerner  enuers  ceux  qui  ont  charge 
publique , quand  il-eft  queftion  de  mefdifance.  L’hiftoi- 
re  porte  dans  les  a/âes  des  Apoftres,  que  ce  vaiffeau  d’ç- 
jeftion  apres  auoir  efté  outragé  de  foufflets  par  le  Pon- 
tife Ananias  qui  eftoit  va  tref-mauuais  Ptelat  ,&  plein 
* d’hypo- 
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d’hypocrifie  Pharifeïque , ne  peut  fe  tenir  de  dire , Dieu 
te  frappera  de  mefine , paroi  reblanchie.  Ceux  qui  e- 
floyent  là  prefens  lui  dirent,  comment  ofes  tu  medi-  • 
rc  du  Pontife"?  le  ne  le  Içauois  pas  refpondit  fainâ: 
Paul  ; car  autrement  ie  m’en  fufle  abftenu  , fçachanc 
bien  qu  il  eft  dift.  Tu  ne  mefdiras  point  du  Prince  con- 
ftitué  fur  le  peuple.  le  vous  demande  maintenant , faux 
prophètes,  n fainft  Paul  prend  pour  exculè  de  Poutrage 
fait  au  Pontife, quil  ne  fçauoit  pas  qu’il  ioiiift  du  Pontifi- 
cat, quelle  excufe  pourrez  vous  prendre  vous  autres? 
Ignoriez  vous  que  le  feu  Roy  fut  voftre  Prince  fouuerain 
& légitimé  ? Et  de  ceftui- ci,  quoi?  La  loy  du  Royaume 
vous  condamne-ellepas  f Neantmoins  vousauez  mcfdit 
de  l’vn  & de  l’autre , & en  mefdites  encores  tous  les 
iours , tant  voftre  fureur  eft  remplie  d’infolence.  Et 
puis  que  ie  vous  eftime  vrais  fettateurs  de  noftreSei- 

fneur , & imitateurs  de  la  fain&eté  des  Apoftres , mais 
ien  au  contraire  difcipl es  de  Sathan,&  vrayement  ex- 
communiez. Que  celle  derniere  qualité  ne  vous  fem- 
ble  point  eftrange  & nouuelie  : vous  ne  fai&es  retentir 
autre  chofe , Gnon  Tapprehenfion  que  nous  deuons  auoir 
tous  de  l’excommunication , & cependant  vous  n'auifez 
pas  que  vousPencourez  tous  les  ioun,mefdi(ans  du  Roy. 
Si  vous  l’ignorez , le  cinquiefme  Concile  de  Tholede  le 
vous  apprendra.  [Con.Tol.can.  5 .]  En  voici  le  texte, pour 
retrancher  plu fieurs  mauuaifés  & peftilentielles  moeurs 
& façons  de  faire , nous  auons  ordonné  auec  vne  deli- 
beration falutaire,que  perlonne  n’ait  à mefdire  du  Prin- 
ce que  Dieu  nous  aura  donné  : qui  fera  autrement  qu’il 
foit  puni  de  l’excommunication  Eccl^faftique.  Vousc- 
ftes  donc  , ô mefdilans  & rebelles , vous  elles  tous  ex- 
communiez , ou  il  faut  que  vous  reietriez  les  fain&es 
conftitutions  de  l’Eglife  Catholique.  Or  ce  trait  ici  par- 
ticulièrement fe  doit  addrefier  aux  prédicateurs  qui  trop 
Jicentieufèment  detraélent  en  leurschairesdes  Roys& 
Magiftrats,  de  la  République:  chofc  quj  leur  eft  ex- 
prelfément  defendue  en  plufieurs  Conciles , & fpeciale- 
ment  à celui  de  Colongne,  [Conc.  Col.  6.  fart.  ch.  ij. 
&16.  ] qui  dit,  que  le  prédicateur  doit  euiter  toute 
snanifefte  reprehenfion  de  l’vne  & l’autre  puilfancç, 
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foit  ciuile,  foie  Ecclefiaftique , parce  que  c eft  vn  moyen 
d’inciter  le  peuple  à rébellion.  Et  au  chapitre  dixfeptief 
rae  il  nous  aduertit  qu’il  n’y  a que  la  fraternelle  cor- 
reftion  qui  nous  foit  permtfe  quand  il  eft  queftion  de 
la  mal  ierfition  des  Magiftrats  : & apporte  l’exemple 
defainft  Iean  Bapctfte.qui  ne  defcouurit  pas  au  peu- 
ple en  prefehant  lé  crime  d’Herode,  mais  l’alla  trou- 
uer  lui  mefitfe  , & en  particulier  lui  dtt  , II  ne  t’eft  pas 
ioifîbled’auoirla  fem.ne  de  ton  frere.  Que  (i  tu  ne  pro- 
fites par  ce  moyen,  adioufte  le  Concile,  aye  reedurs 
aux  (uperieurs.  s’ils  confinent,  il  vaut  mieux  en  re- 
mettre la  vengeance  à Dieu  , que  remplir  infolemmenc 
vne  chaire  d’iniures  & medifances,qui  eft  ietter  del’hui- 
ledans  lefu,  Staccroiftre  au  peuple  le  defirqu’ordina}- 
rement  il  ademefelire  de  fes  fuperieurs  ,&  fe  rebeller 
contre  eux.  Pour  cefte  conlideration  l’Eglifè  au  Conci- 
le de  Sens  , aux  iec  ets  des  moeurs. [Conc.fenon.in  decr.mo. 

commande  que  tour  prenicateur  qui  aura  detra- 
élé  des  Nlagift.ats , foit  fufpendu  de  fon  office  de  pré- 
dicateur, & renuoyéà  f-s  fiipericurs  pour  eftre  puni  fé- 
lon qu’il  l’aura  mérité.  le  1 tilTe  plufitrurs  autres  Conci- 
les , & viens  à la-refolu:ion  generalle  ,qui  eft  que, félon 
la  loy  de  Dieu  . Je  prédicateur  & le  peuple  eft  punilTa- 
ble  qui  mefdit  dt>  Magtftrat.  Or,ie  vous  fupplie,rcf- 
pondez  moi  maintenant , fi  pour  auoir  mal  parlé  de  fon 
Prince  , on  ofFence  Dieu  , & mérité-  l’on  punition  gran- 
de , que  fèra-ce  au  prix  de  prendre  les  armes  contre  lui, 
& attenter  à fa  perfonne  ? C’eft  l’autre  pointt , s’il  vous 
en  fouuienr  que  nous  auons  promis  de  dedatre.  Noftre 
fiecleeil  bien  deplor.  BIc  de  dire  qu’il  fe  puiflè  trouuer 
homme  parmi  nous , & de  noftre  robbe , défendant  vne 
propofition  fi  deteftable.  O cœurs  vrayement  Efpa- 
gnols,&  non  iamais.  François!  6 âmes  barbares  & ba- 
ftardes !ô  cerueaux  fur  eux  & tout  efchauflFez  de  rage! 
Quelle  manie  Sarrazine  vous  tranfporte , que  de  don- 
ner entreeà  fieftranges  & abominablesconceptioris,  que 
le  fuieft  o fe  prendre  en  main  le  glaiue  pour  attenter 
contre  la  perfonne  facree  de  fon  Roy  naturel  & légiti- 
mé ? Que  ceux  qui  font  profeftîon  de  Religion , & fàin- 
^eté , prpfcheuc  au  peuple  qu'ils  lepeuuent  & doiuent 
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faire?  Les  plus  fainâs  perfbmuges  qui  ayentefté  entre 
les  Hebrieux,c]ui  le  nommoyent  les  Eflfeens , vrais  exé- 
cuteurs de  la  Loy  de  Dieu  , nfcnt  pas  eftè  de  voftre  opi- 
nion, attendu  qu’ih  maintenoyenc  que  les  Princes  lou- 
uerains , tels  qu’ils  foyent , doiuent  eftrc  inuiolablcs  au* 
fuieéb , comme  lâcrez  & cnuoyez  de  Dieu.  A quoi 
pouuez  vous  adioufter  la  pratique  qu’en  fait  Dauid , 
lequel  bietiqu’iniurtement  pourfuiui  deSaiil , Roy  ma- 
lin , & qui  aùoic  fait  mourir  grand  nombre  de  preftrcs, 
fi  ne  voulut  il  jamais  attenrer  à là  perfonnr,quoi  qu’il  en 
euîl  la  commodité,  iufqups  la  mefine officieux  enuers 
fa  M aiefté,  qu’il  fit  punir  Je  feruiteur  qui  auoit  acheué 
de  le  faire  mourir,  bien  que  fon  maiftré  l’en  euft  impor- 
tunément fnllicité.  Que  faites  vous  de  femblable  , ô 
aftàflînateurs?  voftre  Roy  vom  pourfuit-il , puis  qu’il 
ne  demande  que  voftre  bien  & îbulagemenc  ? Voftre 
Roy  faiét-il  occir  les  preftres , veu  qui!  les  recherche, 
honore  & auance  ? Toutesfois  vous  vous  armez  con- 
tre lui  & procurez  fa  mort  par  tous  moyens  indi  gnes , & 
dont  mefine  la  barbarie  Turquefque  auroit  horreur. 
Les  premiers  Chreftiêns  ne  vous  reftembloyenc  pas, 
puis  que  iama/s  ne  fe  voulurent  armer  auec  Barcof- 
bas,chef  des  Iuifs,cotfrre  l’Empereur  de  Rome,  qui  c- 
ftoit  idolâtre  St  tyran,  mais  pluftoft  endurer  tout  cfpe- 
ce  de  martyre,  rt’alleguans  autre  chofe  pour  toutes 
raflons  finon  que  la  religion  Chreftienne  dcffendoitde 
refifter  aux  puiflànces  (ouueràines , Comme  a fort  bien 
remarqué  Monfieur  Genebrard  en  là  Chronologie , 
voulant  i mon  auis  fous  ce  trait  reprendre  les  héréti- 
ques qui  ont  vn  fi  long  temps  fait  la  guerre  à nos  Roys, 
fous  Je  faux  pretexte  de  la  religion  , comme  les  zelez  de 
ce  temps  ici.  Aufli  ce  poinél  a elle  vuidé  parS.Augu- 
ftin  , efcriuant  fnr  le  pfeaume  cent  vingt  & quatriefmc, 
expofant  ces  mots,  Quoniam  non  relintjuet  duntintu  yirgam 
peccatorum  fupei  fortem  iuflorum.  Iulian  a efté  vn  Empereur 
^infidèle,  dit-il  : car  il  eftôit  apoftat , inique , & idolâtre, 
neantmoins  les  foldits  Chreftiens  lui  obcïftoyent , ex- 
cepté quand  il  cltoit  queftion  de  l’honneur  de  Dieu. 
Car  depuis  qu’on  en  venoit  là,  ils  ne  reconoifloyent 
que  celui  qui  eftoitau  ciel  : mais  quand  il  leur  difoit» 
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Marchez  , Allez  contre  vne  telle  nation , tout  auflî  toft 
ils  lui  obeifloyent , & le  feruoyent  fidèlement.  Ilsdiftin- 
guoyent  le  Seigneur  Etegiel  du  feigneur  temporel , 8c 
toutesfois  pour  l’amour  du  Seigneur  Eternel  ils  eftoyent 
fuie&s  au  feigneur  temporel.  Ce  font  les  mots  de  S. 
Augultin , par  lefquels  il  nous  apprend  comme  nous 
nousdeuoos  gouuerner  quand  Dieu  permet  qu’en  pu- 
nition de  nos  fautes  nous  tombions  fous  la  domina- 
tion d’vn  Roy  quieft  de  religion  contraire  àlanollre. 
C’eft  de  lui  obéir  en  toutes  choies,  pourueu  qu’il  ne 
foit  queftion  que  du  temporel  , comme  Daniel , Ba- 
ruch , & les  autres  Prophètes  failoyent  à Nabuchodo- 
nozor  & à lès  fuccefleurs , pour  lefquels  ils  ont  faitfou- 
uent  prières  folemnelles , & leur  ont  rendu  toute  obeif- 
fance , excepté  lors  qu’il  leurs  commandoyent  d’idolâ- 
trer. Car  à cefte  heure  là , guidez  de  la  grâce  particu- 
lière du  S.Efprit  ils  lui  ont  refifté  valeureufemcnt  non 
par  la  prife  des  armes  comme  les  rebelles  de  noftre 
temps , mais  par  ieufnes , orailons  & ferme  propos  d’en- 
durer le  martyre.  Celle  refolution  a efté  fuiuie  de  tous 
les  Docteurs  & a elle  li  claire  que  Caluin  quoi  qu’il  eut 
vn-efprit  de  contradiction,  lied- ce  qu’il  a efté  contraint 
( tant  la  vérité  eft  forte  ) de  dire  & maintenir  qu’il 
faut  fupporter  les  Roys  tels  qu’il  plaie  à Dieu  les  nous 
donner,  & que  le  feul  remede  qui  nous  refte  en  tel 
affaire  eft  d’auoir  recours  à Dieu.  Il  traite  cefte  ma- 
tière fort  amplement  au  quatriefme  liure  de  fes  infti- 
tutions  , chap.  xx.  & apres  auoir  amené  les  exemples 
des  anciens  Prophètes  &des  Apoftres,  conclud,Que 
li  nous  regardons  ce  que  nous  enlèigne  la  parole  de 
Dieu, il  faut  qye  nous  (ôyôs  fuiets&  obeifsâs  à nos  Roys, 
non  ieulement  à ceux  qui  font  bien  leur  deuoir , mais 
aufli  à tous  autres, quoi  que  leus  deportemens  fuflène 
mefehans  & iniques.  Ce  que  conlîderant,  iepuis  bien 
bien  dire  que  nos  zelez  font  pires  que  Jes  DoCteurs  des 
heretiques , veu  qu’ils  ont  employé  toute  la  fubtilité  de 
leurs  efprits  à perfuader  au  peuple  que  pour  acquérir  la 
glorieulè  couronne  du  martyre , il  faut  s’armer  contre 
Ion  Roy  & en  depefcherle  pais  où  faire  fe  pourra.  Quel- 
le doârine  & combien  contraire  à celle  de  nos  Peres? 

Si  con- 
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Si  contraire  que  ceux  qui  ont  ofé  maintenir  qu’il  eftoic 
loifibJe  de  tuer  vn  Roy  , bien  que  tyran , ont  efté  décla- 
rez hcretiques  par  le  Concile  de  Confiance , qui  djt,  que 
c eft  vn  erreur  en  matière  de  foy  de  fouftenirqu’vn  tyran 
puiffe  eftre  licitement  tué  par  Ton  vaflal  & fuicft.  Tous 
vosprefcheurs  donc  errant  en  la  foy,  & doiuent  eftre 
reputcz  heretiques , & cous  ceux  qui  adhèrent  à leur  do- 
ctrine. Aufli  comme  tels  font-ils  excommuniez  par  les 
Conciles,  comme  vous  pouuez  voir  au  Concile  tei  u à 
Meaux  chap.14.ou  il  eft  dit  : Si  quelqu’vn  eft  trouué  qui 
machine  frauduleuferoent  contre  fon  Roy, qu’il  foit  ana- 
themacizé  s’il  n’y  fatisfait.  Au  Concile  Oxonienfequi  fc 
fit  en  Angleterre  , les  Euefques  refolurent  la  mefme  ma- 
rierepar  ces  mots  : Nous  excommnnions  tous  ceux  qui 
troublent  le  repos  du  Roy.  En  celui  de  Majence  tenu 
fous  Rabanus  Archeuelque  chap.5.  fetrouue  efcrit  ce 
pecret.  Nous  arreftons  , & ce  de  lauthorité  Ecclefîafti- 
que , qui  nous  a efté  baillee,que  quiconque  fera  coniura- 
rionsou  rebellions  contre  le  Roy  ouïes  Magiftrats>qu*il 
foit  chafle  de  la  communion  & focieté  des  autres  Catho- 
liques. Le  mefme  fut  ordonné  & encor  plus  fpeciale- 
ment  dans  le  quarrjefme  Concile  de  Tolède,  can. 74. 
où  les  Efpagnols  eux  mefmes  donnent  fentence  contre 
nous.  Voici  comme  parlent  les  Peresqui  fe  trouvèrent 
en  celle  a/ïêmblee:  Quiconque  de  nous  aut<esou  des 
peuples  de  toute  i’E/pagne  par  quelque  coniuration  ou 
entieprife  aura  violé  le  ferment  donné  pour  la  conferua- 
tionduRoy,  ou  bien  qui  l’aura  frappé  à mort  ou  deR 
poüillé  de  fon  Royaume,  ou  par  préemption  tyranni- 
que vfurpé  la  Royauté , qu’il  foit  excommunié  en  la  face 
des  Anges  & des  hommes  & chaffé  de  l’Eglife  & delà 
compagnie  desChreftiens  auec  tous  fès  afTociez  : par- 
ce qu’ft  eft  nifbnnable  qu’vne  mefine  peine  fuiue  ceux 
qui  fonr  artaints  d'vn  mefme,  crime.  Ces  mots  furent 
repetez  par  trois  fois  hautement  en  ce  Concile  dtuant 
toute  l’a flemblee  ,&  fut  requis  qu’vn  chacun  l’approu- 
tiaft  : lors  il  fut  dit  par  tout  le  Clergé  & le  peuple , Qui- 
conque fera  chofe  qui  foie  contraire  à voftre  fàin&e  orT 
cjonnance,  quii  (oie  excommunié  de  la  plus  grande  & 
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dangereufe  ex  communication  qui  pniflèeftre,  tmthmà 

wara^tha  porte  le  texte.c'eftà  dire, comme  l'a  explique' 
e mefme  Concile , qu'ils  foyent  lànsremiflion  perdus  à 
jamais  au  dernier  aduenement  du  Seigneur,&  ayendeur 
partauec  îudasjfcariot  eux  & leurs  compagnons  , Arnfi 
wit-il.  \ ous  pouuez  maintenâvonoiftreparceftefain- 
ite  re/oliitioi)  du  Concile  , que  tout  homme  qui  attente 
contre  Ion  Roy  eft  éternellement  damne  & aura  fa  part 
en  emer  auécîudas.  Ce  n’ell  point  vne  domine  parti- 
cu.iere : el le elïauthôrifee  deplulieurs  fainéls  Conciles, 
le  ne  doute  point  maintenant  queplulîeurs  lifans  ceci  ne 
demeurent  tout  eftonnez , & que  d'horreur  les  cheueux 
ne  leur  drefient  en  la  telle,  fe  rcfôuuenans  que  nonobftâc 
tous  ces  beaux  palTages  tant  de  la  fainfte  Efcriture  que 
des  Conciles , certains  prédicateurs  non  du  tout  igno- 
rans,mais  tres-malicieux,ont  canonizéFrere  laques  Clé- 
ment, monftre  & prodige  de  ce  mal  heureux  fîede,&in- 
duir pluheursa fairelefemblable. Ien'en métirai  point, 
mats  eilant  fur  ce  propos  i'ay  penfé  quitter  tout , furpns 
de  douleur  de  voir  vn  lî  mefchant  liecle , & qu'il  fallut 
que  noflre  pofterité  feeut  qu'on  euft  lî  abominablement 
a u le  des  chaires  dellinees  à prefeher  la  parole  de  Dieu, 
« n^i  Udo&rine  du  diab!e,qui  eft  le  menfonce  & l’ho- 
nucide.Mais  quand  ic  me  fuis  remis  deuant  les  yeux-oue 
cependant  le  mal  croilfoit  & que  le  pauure  peuple  fe  dî- 
noic  a la  perfualîon  de  telles  perlonnes  mercenaires,  i'ay 
mis  en  oubli  toute  autre  côfîderacion , & penfé  que  mon 
dcnoir  efloit  d’aduertir  vn  chacun  defonfalur.  le  m’en 
delchai  ge  par  ce  petitDifcours.peupIe  François, deuant 
Oien  & deuant Jes  hommes,  lefquels  ie  prendrai  à tef- 
moms  au  iour  du  iugement  comme  ic  vous  ay  exhorté  à 
quitter  celle  maudite  erreur,  &reconoiftre  vollre  Roy 
légitimé,  ainli  qu’encor  à prefent  ie  vous  y exhorte, vous 
lopp liant  deconfiderer  que  ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  que 
oc  perdre  fon  ame , & par  vne  volontaire  dcfobeiiTance 
& conmration  malrgi  e le  damner  auec  Iudas  & le  préci- 
piter aux  abftirtes  des  tenebres  infernales  où  il  n’y  a que 
pleurs  & grincement  de  dents.Partant  reconoiffez  vous, 
mettez  bas  celle  inhumanité  barbare  & fauuage  qui 
vous  a maiuiifez  iufqucs  à prêtent.  Obeilfezaux  com- 

mandemons 
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mandcmens  de  Dieu  fans  lobferuation  defquels  vous  ne 
pouuez  entrer  au  royaume  des  cieux.  Honorez  & crai- 
gnez voftre  Roy  , priez  Dieu  pour  /a  lanré  & profperi- 
té,  Souucnez  vous  atout  propos  & en  toute  compagnie 
des  belles  paroles  que  dit  Seneque  efcriuanc  à l'Empe- 
reur Néron , lors  qu'il  parle  du  bien  qui  vient  à tout  le 
peuple  de  la conferuation  du  Prince.Le  Roy, dit-il,  eft  le 
lien  par  lequel  fe  tient  fermç  la  République , il  eft  ceft  e- 
fp rit  viral  que  refprrent  tant  de  mille  Sc  mille  hommes 
qui  ne  feroyent  autre  choie  que  charge*&  proye  fi  celle 
ame  de  J’Empire  eftoit  vne  fois  oftee.  Le  peuplcpourra 
eftregaranri  de  ce  danger  tant  qu’il  fçaura  endurer  le 
frein, lequel  s’il  rompt  vne  fois, ou  li  l'ayant  rôpu  il  n’en- 
dure  qu’on  ne  lui  remette  > cefte  vmté  & liai  fon  d’Em- 
pire  fe  delioindra  en  plufieurs  pièces,  & la  mefme  fin  qui 
fera  d obcïr  fera  la  mefme  de  commander.  I(  fçmble  que 
çes  propos  nous  menacent  de  près , fi  d’auancure  à ce 
coup  nous  ne  reietcocs  les  tromperies Jilineftes  d’Elpar 
gne&  ne  reprenons  noftre  vrai  cœur  François  , qui  eft 
d’aimer  naturellement  fon  Prince,  leferuirjl’honorerjSc 
n auoir  rien  plus  en  recommandation  que  là  profperité. 
A ceci  vous  doyuent  induire  les  malheurs  precedens 
nou  caufez  d’autre  end roid  que  de  la  rébellion  > & les- 
quels plus  que  iamais  multiplieront,  fi  obeilTans  à la  loy 
de  Dieu  vous  ne  reconoifiez  celui  qu’il  vous  adonné 
pour  Prince.  Le  faluc  de  vos  âmes  vous  y doit  pareille-* 
ment  efmouuoir,puis  que  félon  la  S.  Efcricure  & les  Cô- 
ciles  tout  homme  qui  ne  rendra  honneur  & obeïffance  a 
fon  Roy  périra  miferablement , ne  reçeuant  ppur  fon  û- 
laire  que  la  damnation  telle  qua  ençouru  le  defefperé 
Iudas.Sauuez  vous  d’ vn  dâger  fi  effroyable,  tandis  qu*  ea 
auez  le  temps  ,rIefpoüillez  toute  mauuaife  affedion  , i 
celle  fin  que  tous  enfemble,  & fous  vn  mefine  Roy,nou« 
beniffioas  le  nom  de  Dieu:&  ioinfliorçs  en  ce  monde  d'v- 
ne  paix  heureufe,&  en  l’autre  de  la  béatitude  éternelle» 
Ainfi  foit- il. 
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Bxtraift  du  Sermon  de  Me f ire  Simon  f'igor  Mrcheuefaue  de 
2 Sjtrbennc  quel  a faicl  fîtr  le  quaiorzjefmt 
Dimanche  apres  lu 
Trinité. 

Pourquoi  auons  nous  aujourd’hui  la  guerre  ? Ceux 
qui  la  font  eft-cepour  la  Religion? Non, quelque  pré- 
texte qu’ils  prennent  de  ce  cofté.  Carnollre  Seigneur 
n’a  commandé  pjanter  fa  Religion  par  armes,  ains  tout 
au  contraire  pour  endurer  patiemment  les  perfecutions 
& toutes  affligions.  Mais  vous  me  direz,  les  Roys  & 
Princes  prennent  bien  les  armes.  Ouy.  Car  à ceux  la 
Dieu  a mis  le  coulteau  en  la  main.  Mais  vous  ne  lirez, 
iam.iisqu’vn  bon  Catholique  ait  pris  les  armes  contre 
fon  Prince,encore  qu’il  fuft  idolâtre.  T ellement  que  die 
Terrullianw»  ^4pologeticn , Tant  s’en  faut  que  nous  pre- 
nions les  armes  contre  les  Princes  qui  nous  perlècutenr, 
que  nous  prions  pour  eux,&c.  Auflà  ce  n’eft  pas  la  Reli- 
gion qui  met  aujourd’hui  nos  rebelle;  en  campagne , & 
qui  leur  met  les  armes  au  poing.  Car  quand  noftreRoy 
ieroit  infidèle  & idolâtre, encore  s’ils  eftoyét  vraisChre- 
ftiens  ainli  qu’ils  dilènt  eftre  ne  deuroyenr  ils  pas  prëdre 
les  armes  contre  lui.Pàrquoy  la  Religion  ne  leur  fert  que 
d’vn  manteau  pour  couurir  leur  mefehanr  vouloir.  Ec 
quoi  donc  pretendent-ib?  Auoir  la  couronne  & canton- 
ner le  Royaume.Et  quieft  caufê  de  tout  ceci?  la  cupidité 
d’auoir  des  biens, &c. 

Mutre  txtraifl  du  fermon  du  Dimanche  en  Vcflaue  de 
S.  Denis,  fai  fl  par  le  mefme 
^4utheuT3fol.  J9J. 

VOus  ne  trouuerez  iamaisqueles  Chrefticns  avent 
entrepris  ofter  & abbattre  .les  Idoles  ians  l’au- 
thotité  du  Prince.  Voyez  qu'en  aefcritTertulIian  in  _//- 
fologetico  &ad  Scapulam  , où  il  dit  : On  nous  accule  qife 
nou»  fommes  feditieux,  mais  tant  s’en  faut  , que  tout  au 
contraire  nous  prions  pour  les  Empereurs  & magiftrats 
infidèles  : encores  qu’ils  rafehent  par  tous  moyens  ab- 
Ipacre  & ruiner  uollre  Religion.  Et  referiuant  à ce  luge 
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BpmmcScapuIa,ildit:Nepenfez  pas  que  ce  foit  par 
taure  de  puiuance  que  nous  ne  nous  reuengeons  pas  co- 
tre vous.  Car  nous  fommesen  fi  grand  nombre  que  fi 
nous  voulions  nous  efleuer  & prendre  les  armes,  nous 
ferions  aflez  forts  pour  eftre  les  maiftres  : Mais  à Dieu 
ne  plaife  que  le  facions , . puis  que  noftre  Dieu  nous  2 
commandé  d’obeir  au  Prince,  encor*  qu’il  ne  foir  pas  de 
noftre  Religion.  Voila  la  façon  de  fairedes  premiers 
Chreftiens.  Et  plus  bas  il  apporte  lauthoriré  de  Ladan- 
ce  liure5. chap.  20. qui  eft  remarquable,  Religio  defen - 
denda  eft  non  occidendo  , fed  moricndo  , non  fæujtia , fedpa- 
ttèntiay  non  fielereyfed  fide.  llla  enim  ntdlorum  funt  , hoc  bo - 
ttorum  , & necejje  efl  in  rtligiont  bomtm  yerfari  y nonmalum. 
Nam  fi fanguine , fi  tonnent  is  , fi  malo  religionem  defendere 
yelis,iam  non  dtfendetur  ilia  y fed  follueiur  atque  yiolabitur . 

Hec  illt.  La  vraye  Religion  ne  fe  defFend  point  en  tuant, 
mais  en  endurant  la  mort,  non  en  vfant  de  cruauté',  mais 
de  patience , non  par  brigandage  & mefchanceté , mais 
par  foy  & pieté.  Que  fi  tu  veux  deffendre  la  Religion 
par  le  coufteau,tu  la  violes,&c. 

^ Y-1*  v ^ _ * ...  ‘H* 

« , . * -•  % 4 

\ • ' il  Et  m fermon pour  le iour  delà faintt 

Mtrtin.fol.36}. 

\ R ,*•".'**  V * 

D’auanragc  comme  i’ai  commencé  à dire,  il  eft  lici- 
re  aux  Chreftiens  de  batailler  foubs  les  Roys  & Empe- 
reurs infidèles  ou  heretiques.  Si  Dieu  par  nos  démérites 
nous  auoit  tant  oublié  que  nos  Roys  de  France  fuftent 
heretiques,  fi  faudroit- il  toutesfois  batailler  foubs  eux, 
& leur  donner  aide  & confort  pour  la  conferuarion,  tui- 
tion  & deffenfè  du  bien  public.  Regardez  Ioleph  qui 
fut  vendu  en  Egypte , & depuis  efleué  en  dignité , telle- 
ment qu'il  a eft  é le  fécond  apres  le  Roy , il  ne  changea 
pas  de  religion  pour  cela  , & ne  fuft  idolâtre  comme  Ion 
Roy  : fi  eft-ce  qu'il  n'a  pas  laifséà  garder  fidelité  à fon 
Roy , 8c  ne  lui  fit  ïamais  faux-bond  en  ce  qui  concernoic 
la  police,  conduifant  tnufiours  les  affaires  du  Royaume 
par  grande  prudence  & dexteriré.  Semblablemét  Daniel 
a-  il  pas  efté  en  la  Cour  du  Roy  Nabuchodonofor,lequel 
il  feruoit  fidèlement?  &c. 
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Mejf.  CUude  de  Sdinfles  Euejque  (C  Ettreux  > en  fort  lîure  inti- 
tulé y Confefiton  de  la  Foy  Catholique,  adrejjee  * 
an  peuple  FrançoU,  en  F article 
cinquamefixiefme. 

AV  refte,comme  Dieu  a voulu  mettre  ordre  au  gou- 
uernement  de  nos  âmes, suffi  a- il  eu  fouuenance  de 
nos  corps  & biés  que  nous  tenôs  delui.Et  pourcecroyôs 
qu'il  veut  que  le  monde  foit  régi  & policé,afin  de  répri- 
mer les  appetis  defordônez  des  mauuais,&  maintenir  les 
bons  en  paix  & feurete'  : & à celle  fin  qu’d  a eilabli  les 
Royaumes , Republiques  &,toute  autre  force  de  princi- 
pauté,foit  héréditaire  ou  autremét,&  tout  ce  qui  appar- 
tient aTeftat  delà  juftice,  & en  veut  eltre  reconeu  au- 
t heur.  A celte  caufç  a mis  le  glaïue  en  la  main  des  Magi- 
ftrats  pour  empefeher  & punir  les  pechez  commis  non 
feulement  cotre  la  fécondé  table  des  cômandemens  de 
Dieu,  mais  contre  la  première,  qui  contient  tout  crime 
d'herefie,blafpheine  &:  irreuerençe  contre  Dieu.  11  faut 
doncicaufe  de  lui, que  non  feulement  on  endure  que  les 
fuperieursdominent,  maisauffi  qu  on  les  honore  & pri- 
le  en  toute  i euerence , les  tenant  pour  les  Lieurenans  5c 
officiers  du  Seigneur , lefquels  il  a commis  pour  exercer 
vne  charge  légitimé  & faintte. 

EnPartiile  cinquantefeptiefme . 

Nous  tenons  donc  qu’il  faut  obeïr  à leurs  loix&ordô- 
nances,payer  cribus,impolîs  & autres  deuoirs,&  porter 
le  ioug  de  fubie&ion  d Vne  bonne  & franche  volôré,  en- 
cores  que  le?  Princes fulfçnt  naturels  infidèles,  & que 
l’Empire  de  Dieu  ne  demeurait  du  tout  en  fon  entier.Par 
ainfi  nous  dételions  ceux  qui  voudroyent  reie&er  les  fu- 
perioricez, mettre  cantons  & communautez  à leur  plai- 
lîr,introdujre  confufion  de  biens,  & renuerfer  l’ordre  de 
juitice.  Nous  reieftons  auffi  tous  meurdriers,  piftoliers, 
îpadaflîns,  & aflommeurs  louez  & iurez  pour  fuyure  8c 
foultenir  les  feftes,&  ceux  qui  déclarent  à leur  plaifir  di- 
gues de  mort  fans  lugemét  tous  ceux  qui  leur  dephilènt 
ou  refiftét,&  qui  font  aflaillir  les  Roys,  Seigneurs, Egli- 
fes  & villes  fous  le  prétexté  de  la  parole  de  Dieu, fans  au- 
cundroiftou  nuudement  delà  puiflance  naturelle  ou 
ordinaire.  ^ v 


Matthieu 
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Matthieu  La  un  ai  au  Hure  intitulé,  La  Déclaration  & réfuta- 
tion des faulfes  fuppojitions  & peruerfis  applications  d*  aucunes 
fentencesdes  fainÙes  Efcritures  , defjuelles  aucuns  fe  [ont ferais 
en  ce  dernier  temps  a diuifcr  la  Chre fiente,  jîu  Hu.$ . chap.6 . 


AVez  vous  quelque  exemple  des  Apoftres,  qu’ils  ayéc’ 
fait  prendre  les  armes  aux  premiers  Chreftiens  cô-[ 
tre  le  Sacrificateur  de  Hierufalem  ? Auez  vous  quelque 
hiftoire  des  difciples  des  Apoftres  , homme  de  la  fèmen- 
ce  Apoftolique , qui  pour  planter  l’Euaogile  fe  foyenc 
emparez  des  villes  de  l'Empire  > & ayenc  combatu  î 
main  armee  contre  les  Empereurs  Romains  , quelques 
cruels  tyrans  & perfecuteurs  de  TEghfcs  qu’ils  fuflent? 
Ont-ils  tue  aucun  Sacrificateur , fut  des  Iuifs  ou  des  pa- 
yens  ? Ils  fe  font  pluftoft  effayez  de  les  amener  à la  co- 
noiflance  de^noftre  Seigneur.  Les  Apoftres  & leur  di- 
fciples fçauoyenç  bien  ce  qui  cft  elcrit  en  i'Apocalypfè  1 8. 
c’eft  à fçauoir , Rendez  lui  ainfi  qu'elle  vous  a fait , & lui 
payez  au  double  félon  fes  œuures:  en  la  couppe , en  la- 
quelle elle  vous  a verfé,  ver  lez  lui  le  double.  La  légion 
foudroyante  des  Chreftiens  qui  par  prières  à Dieu  fit  ob- 
tenir vne  viâoire  inefperee  à l'Empereur  Marc  Aurele,& 
le  deliura  par  ce  moyen  du  grand  péril  ou  lui  & l'Eftat  de 
TEmpire  eftoic,  fçauoit  bien  ce  texte  lâ , mais  ils,  n’en 
ontpdsabufé  pour  le  drefler  contre  leur  Prince  , quoi 
qu’il  fift  de  grandes  perfècutions  : & n’ont  fous  couleur 
de  celle  fentence  maflacré  aucun  des  Sacrificateurs  des 
Dieux  eftranges , comme  mainrs  & maints  d’entre  vous 
au  veu  & feeu  de  vos  compagnons.  Ce  n’eft  pas  fe  feruir 
de  l’Efcriture  fainâe  pour  édifier,  ains  pour  deftruire.  Ce 
qu’eft  aduenu  par  vos  faufles  interprétations  & peruer&s 
appl  ications.  Ce  n’eft  pas  aulfi  imiter  les  Apoftres  6c 
leurs  difciples,  lelquels  pour  furmonter  les  cruautez  detf 
tyrans  & tous  leurs  efforts , n’ont  vfé  d’autres  armes  que 
de  preres  & patience,  louftenus  par  vne  vraye  foy  & vi- 
ueefperance.  Si  vous  eftiez  de  Dieu,  vous  en  feriez  ain- 
fi, & attendriez  patiemment  que  le  iuge  des  iuges  qui  eft 
Iefus  Chrift,  le  Soleil  deiuftice  , fiftparoiflre  laiufti- 
cc  & équité  de  voftre  caufe.  Mais  vos  procedures 
tanç  violentes  & contraires  à la  parole  de  Dieu  & i 
Tome  6.  D j 
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l'exemple  des  Apoftrcs&  de  leurs  difciples  confiderees, 
que  peut  on  iuger  de  voftre  caufe , finon  quelle  n’eft  pas 
iufte  , & que  vous  faites  iniquement  ? Car  comme  par 
les  fruits  on  conoift  quel  eft  l’arbre,  ainfi  par  les  œu- 
ures  on  cognoift  quels  lont  les  ouuriers.  Si  donc  vous 
voulez  qt^’on  iuge  bien  de  vous  , faites  bien , obeiflez  à 
Dieu ,.$t  ne  refiliez  à lès  commandemens  en  corrompant 
fa  parole,  comme  vous  auezfait  îufquesà  maintenant. 
Dieu  nous  commande  tref-expreflemcnt  d obéir  à noz. 
fuperieurs , St  nous  deffend  de  melüire  du  Prince  de  no- 
lire  Peuple.  La  parole  de^  Dieu  nous  enlcigne  qu’obeiP- 
fans  à nos  Roys  , nous  obeiflons  à Dieu , leur  eftanc 
rebelles , nous  fommes  rebelles  à Dieu  , lequel  venge- 
ra (ans  mifericorde  celle  rébellion  fur  ceux  qui  y perfi- 
fteront  en  opiniaftreté.  [i/ore.]  Aduilèz  donc  à vous 
que  ne  foyez  enlacez  en  ceft  horrible  iugement  & faciez 
venir  damnation  fur  vous  mçfmes  refiftans  à l’ordonnan- 
ce diurne. 

ytu  (hap.S.  redondant  a te  yuon  obi ect oit  q«e  ceux 
de  Lobna  s'tfloyent  retireX.de  l'obetffancc 
de  loram  Rj>y  de  Iuda. 

* ‘ ' é 4 

LE  fainft  Elpritne  dit  pas  que  ceux  de  Lobna  ayent 
bien  Elit  de  fe  reuslter  contre  leur  Roy  8c  Prince  na- 
turel , lequel  leureftoit  donné  de  Dieu,  veu  qu’ils pou- 
uoyenr  bien  perûfter  conftamment  au  pur  lèruice  de 
Dieu  làns  v ne  telle  rébellion  : nuisleS.Efpritnous  pro- 

f»olè  les  fautes  & vices  des  Peres  anciens  aulïi  bien  que 
es  vertus,  afin  que  recognoiflans  que  ils  eftoyenc  hom- 
mes, nous  en  facions  noîlre  proffit  à la  gloire  de  Dieu, 
à noftre  lâlut  8c  à l’édification  de  nos  prochains.  Et 
puis  d’autant  que  l’hiftoire  elètefmoin  des  temps,  lu- 
mière de  la  vérité , vie  de  la  mémoire,  maiftrefle  de  là 

vie  , & meflagere  de  l’antiquité,  elle  raconte  .egalement 

ce  quia  eflé  bien  ou  mal  fait  pour  enconferuer  & en- 
tretenir aux  hommes  la  mémoire.  Si  donc  vous  di- 
tes que  le  S.  Efprit  ne  blafme  pas  ce  fait  de  Lobna  , 
nous  vous  refpondrons  qu’aurfi  ne  blafine-il  pas  le 
fait  des  filles  deLoth,  lequel  toutefois  eft  fort  decefta- 

ble: 
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ble:  ni  femblablement  le  fait  Je  Lamcch,  lequel  pre-'- 
nanc  Jeux  femmes  corrompit  le  premier  laloy  & ordon- 
nance que  Dieu  auoit  fait  du  mariage  , difitnt:  Les 
Jeux  feront  vne  chair:  cen’eftpas  pourtant  a dire  qu’il 
approuue  telle  faute.  Que  fi  en  l’fciftoire  il  n’eft  fait 
aucune  mention  de  l’approbation  ou  réprobation  d?i-  ! 
celle , il  nous  faut  auoir  recours  à la  loy  de  Dieu , en  la- 
quelle nous  voyons  ce  qui  eft  approuué  ou  reprouué 
de  Dieu.  Nous  eftimons  auflî  que  vous  ne  voudriez 
pas  approuuer  maintenant  vn  inceftefemblableà  celui 
des  tilles  de  Lothv  ni  vnfait  femblableà  celui  Je  La- 
mech  ; auflî  ne  faut- il  pas  approuuer  la  rcuoltedes  habi- 
tansdelobna,  veu  qu’ils  pouuoyent  bien  retenir  entre 
eux  la  pureté  du  feruicedeDieu , fans  fe  rebeller  contre 
leur  Roy , voire  encor  que  c’eufteftéauec  perfecution. 
Que  fi  ceftexempleparticulier  pouuoiceftre  tiré  en  con- 
fequence  , il  y auroit  des  terribles  confufions  au  mon- 
de. De  la  les  mutins  tireroyent  des  legeres  occafions  pour 
ne  laifler  ni  Rois  ni  Princes  en  repos  afleuré  fur  leurs 
thrones  > ni  feigneuries  longuement  en  leur  entier.  Il 
vaudroit  beaucoup  mieux  endurer  perfecution , & pof- 
feder  nos  âmes  en  patience,  comme  dit  Iefùs  Chrift, qu'a- 
mener telles  confufions  au  monde  , en  nous  rebelhnt 
contre  nos  princes  ordonnez  de  Dieu , lequel  donne  les 
mauuars  Princes  en  fa  fureur , comme  il  fit  lors  au  peu- 
ple de  Iuda,  & les  bons  en  fa  paix  & mifericorde > com- 
me il  a fait  au  peuple  François  enjnos  anges.  Dequoy 
nous  lui  deuons  rendre  grâces > & lui  demander  auec  foy 
& repentance  de  nos  fautes,qu’ii  lui  plaifc  nouscontinuer 
cefle  faueur. 

Noftrc  Seigneur  Iefus  Chrift  wedit  pas, fi  on  vous 
perfecure  en  vne  ville  , tenez  y bon  i fortifiez-îâ  de 
remparts  , de  bouleuars  & de  gens  de  guerre,  & vous 
rebellez  contre  les  Princes , pour  planter  & maintenir 
voftre  doéhine  : mais  il  dit , Allez  en  vne  autre.  Il  dit. 
ailleurs.  Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  i Dieu,  Cefar 
cequi  eft  à Çefnr.  Quand  S.  Pierre  le  voulut  drffen- 
dreauecle  glaiue  charnel,  il  lui  dit:  Quiconqüe'frap- 
peradeglaiue,  périra  par  glaiue.  Nevoyes  vous  point 
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par  voftre  exemple  mefme  que  Dieu  ne  benift  point 
telles  œtyures  ? Conflderez  quel  Juccez  vous  aues  eu. 


&c. 

Ne  laites  plus  ce  déshonneur  au  S.  Efpric  de  vouloir 
planter  l’Euangile  comme  vous  dites  à coups  de  canon, 
comme  iî  Dieu  eftoit  impuiflant  de  le  planter  par  le  vent 
de  /à  bouche,ctft  à direpar  fa  vertu  & fimple  predicatiô 
de  les  ferukeurs. 


A4  .Pierre  CharfenüeryIurifconft4Ue3  en  fon  liât*  intitulé, 
uertijfement  fainft  & Chrejûen  tombant  le  fondes  armes  , au 
fueilLet  io,  s 

IEfus  Chrift  en  fon  armee  au  temps  des  perfecutions  ' 
cafte  toute  celle  légion  que  les  anciens  appelloyent 
Repulfoire  & deffenlbire,  quand  il  parle  ainli  : Ne  vous 
deffendez  pas  vousmefmes,  pluftoft  endurez  les  bat- 
tures  &lesiniures , que  vous  preniez  les  armes.  Unenc 
lui  comme  au  Chaftcau  Tarpeian  toutes  fortes  darmcs 
reflerrees.  Il  laiffe  au  Magiftrat  feulementl’efpce  & IV- 
fage  d’icelle.Aux  perlonnes  priuees  porter  armes'&  guer- 
royer fans  l’aqthorité  du  Magiftrac , c’eil  crime  de  leze 
maielté  capital.  Ne  foitdonc  plus  fait  tant  de  tort  à la 
foy  des  Chreftiens  & des  François , que  d’ici  en  auant 
nous  prenions  les  armes  &leselpees  contre  tout  ordre 
de  nature,  delà  main  de  ceux  qui  ont  vfurpé  lauthori- 
té  du  Roy  que  Dieu  nous  a donne'  ,n*i  que  nous  les  te- 
nions pour  Magiftrats  légitimés.  En  la  Religion  payen- 
nc  on  faifoit  grande  confcience  d’attribuer  Je  foudre  ipas 
Vn  autre  Dieu  qu’a  celui  a qui  Iupiter  luy-mefine  l’a  vou- 
lu attribuer.  Ne  nous  embarraJTons  donc  plus  en  pareille 
impiété  n’i  rébellion.  le  vous  confeille  donc  fi  vous  e- 
ftes  Chreftiens  & François  , que  le  pluftoft  que  faire 
* pourrez  , vous  vous  retiriez  de  ces  conducteurs  la  : 

& que  les  armes  qui  par  leur  commandement  ont  com- 
mencé d’eftre  prifes , tu  les  ieétes  là  comme  mefchan- 
tes  & mal  heureufes  , carileft  deffenduau  particulier» 
comme  lia  efté  défia  dit,  de  ne  manier  les  armes  faus 
rauthoritc  du  Magiftrat. 


e/f*  fut  il - 
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fueillet  45.^  4 6. 

La  primitiue  Eglife  fut  quelquefois  contrainte  de  traî- 
ner la  vie  par  les  forefts  & deferts  repaires  des  belles  fau- 
uages  s’y  logeans , & viuans  de  la  milèrable  nourriture 
des  herbes  & racines  qu’ils  arrachoyent.  Et  dans  les  vil- 
les ou  les  premiers  Chreltiensfuyans  s’eftoyent  retirez, 
ils  s’arreftoyent,prians&  enfeignans,&  ne  failôyent  amas 
d’aucunes  armes  ni  d’aucunes  forces  pour  aller  forcer  les 
villes, dont  ils  s’ep  eftoyent  fûts,  ni  dont  ils  auoyent  efté 
chafléz,  ni  dans  lefquelles  ils  n’auoyent  efté  receus.  Car 
ceux  qui  en  vfent  ainfi,  comme  delèfperez , le  donnent  à 
Sarhan  ennemi  de  Iefus  Chrift , & aux  perfecutions  ne 
s ’enfuyent  pas , mais  quittent  leur  parti.  Ce  qui  aux  loi* 
Chreftiennes  touchant  la  fuite  eft  crime  capital. 

Iefus  Chrift  & fes  Apoftres  fuyans  de  celles  villes  qui 
refuferent  de  receuoir  eux  & leur  do£lrine,fecoiierenr  la 
poudre  de  leurs  pieds  contre  elles  : & quand  ils  nous  en- 
ioignent  de  faire  le  mefme , parce  mot  de  poudre , ils  ne 
nous  commandent  pas  que  nous  nous  pouruoyons  & 
garoiflions  de  poudre  à canon , pour  nour  ouurir  ou  rui- 
ner ces  villes  là, comme  ils  ont  fait  & font  tous  les  iours, 
eux  qui  à tout  propos  le  difent  fauflement  eftre  les  fol- 
datsmisen  la  place  des  Apoftres  & difciplesde  la  pri- 
mitiue Eglife  .dfe  la  compagnie  defquels  s’ils  eftoyent» 
ilsfuiroyent  d’vne  ville  en  vne  autre  ville, & fi  toft  qu’ils 
verroyent  les  enfeignes  & armoiries  du  Roy  aux  portes 
des  villes,  ils  rendroyeut  les  villes  qu’ils  tiennent  au  Roy 
comme  à lui  appartenantes  jobeillàns  à l’enfeignemenc 
militaire  qui  leur  dit  : Rendez  à Ccfar  ce  qui  eft  à C efar. 
Pour  retenir- lefquelles  ils  n’ont  aucun  interdit  ni  droit 
par  les  loix,  linon  qu’ils  fuflent  lî  oléz  comme  lesMani- 
chees,  de  mettre  en  auant  quelques  droits  nouueaux  & 
quelque  Euangile  Apocryphe:  par  lequel  ils  pallioyent 
leurs  armes  & leur  rébellion  contre  les  Empereurs , qui 
leur  commandoyenr,  puis  qu’ils  ne  vouloyent  pas  viure 
félon  leurs  loix, qu’ils  euflent  à fortir  de  leurs  pays  & fei- 
gneuries.  Aufquels  feditieux  qui  font  encor  de  noftre, 
temps,  S.  Auguftin  parle  ainfi.  Pourquoi  ne  fortez  voi# 
des  villes  dans  lelquelles  vous  eltes  contre  la  volonté  de 
T£mpereur?Si  vous  elles  Chrelliens,puis  que  Dieu  vous 
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commande  fuir  , & que  l’Empereur  le  vous  permet)  & 
que  pour  autant  que  vous  refufezde  viurç  en  l’obcillance 
des  loixjde  I’Empereur,il  vous  cômande  vous  en  aller3les 
portes  (ont  ouuertes  , pourquoy  ne  vous  en  allez  vous , à 
l’exemple  de  noftre  Seigneur  & des  Apoftres,le(ques  ont 
obey  aux  Magiftrats , qui  aux  perfecutions  ont  toujours 
: cfté  fans  armes , ont  foufFert,ou  fuy  ? &c. 


Au f millet  faix  unie  & ^uatri  efme, 


. - mt  k^5|k  v s * 0 • *,  , ^ 

Les  Royaumes  (ont  donnez  à la  façon  ancienne  parla 
tradition  de  l’efpee.  Dieu  , quand  il  liure  l’efpee  au  Roy, 
il  lui  donne  puiflance  delà  vie  & de  la  mort.  Et  com- 
bien que  par  fois  ilsabufent  de  l’efpec,  toutesfois  pour 
noftrc  efgard,  l’on  dit  qu’ils  font  iuftice,  & ne  nous  eft  au- 
cunement permis  de  nous  oppofcr  deux  , ni  d’en  exploi- 
ter la  vengeance  contre  eux  par  armes  & rebellions  , par 
ce  qu’aiofî  mefme  que  les  Philofophes  l’enfeignent , c eft 
chofe  contre  Dieu , bien  que  tu  lepuiffes , de  chaftier  & 
corriger  les  Roys  par  violence  : car  les  Roys  ont  l’autho- 
ritéfur  le  peuple.  Dieu  l’a  fur  les  Roys  , qui  exami- 
nera d’vne  rifcourcufe  balance  leurs  iugemens  iniques , 
Sec. 

j4  ces  dtfiouYS  y imprimez.  % Parùypat  famet 

JWettayeit  y & ‘P terre  Lhutlïter  , Imprimeurs  du 

Roy, eft  oit  adtoufté  ce  gus  s’enfuit. 

AMy  Le&eur  tu  vois  par  les  fufdits  paftàges  corne  les 
prédicateurs  du  bon  tepsou  florifloit  la  Religion 
Catholiques ’incitoyét  point  le  peuple  à prédre  les  armes 
contre  leur  Roy,&  côme  Launoy  8c  Charpentier  ont  fait 
chofcs  tout  contraires  à ce  qu’ils  penfoyent  eftre  félon  la 
Joy  de  Dieu.Tu  en  feras  tô  profir>&  fçauras  que  ceci  a efté 
recueilli  feulemét  pour  ceux  qui  de  noftre  téps  eftans  aux 
gages  de  î’Efpagnol,  ont  répli  les  chaires  demenfonges, 
iniures  ,&  paroles  feditieu fes:&  ont  maintenu  cefte  per- 
uerfe  & heretique  opiniôjqu’il  eftoit  permis  au  peuple  de 
prendre  les  armes  contre  fon  Roy  & l’aflàfliner.  Reconoi 

dôc  q,  ceneft  point  prefeher  à la  façô  de  Iefus  Chrift,des 

Apoftres> 
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Apoftres,  & premiers Do&eurs  de  l’Eglife, ni  mefme 

deceux  denoftre  téps  qui  ont  eu  vne  fi  grande  réputation 
pour  Icurdoârine  & bône  vie.  Retire  toi  de  tels  erreurs, 
aime  & cram  Dieu, Honore  tô  Roy,&rends  toute  ol.eif- 
fance  aux  Magiftrats,  à ce  que  par  ce  moyen  nous  wuif- 
fions  d'vne  bonne  & heureufc  paix.  Ainfi  foit-il.  . • 


C E qu'ils  di fient  de  Launoi  & Charpentier , 
requiert  « mot  d’expofition.  Pierre  Charpentier 
ayant  par  quelques  années  fetnt  d efire  de  la  reli- 
gion reformée , & fait  publique  prof efiion  du  droit 
ciutl  a Geneue,  où  il  féru  oit  à quelques  grands, 
ennemis  de  cefie  ville  là,  chajfépar  fa  mauuaije 
confcience  s en  retira  d’heure,  & fe  trouuant  en 
France  du  temps  des  majJ'acresCan  ipz.  faten- 
noyé  pour  efhion  en  zyf le  magne , ou  il  efcnuit  cer- 
tain libelle  fameux  jokdemcnt  réfuté  lors  parvn 
doÜe  perfnnage.  Depuis  , comme  la  couffurne 
des  confctences  cautenfees  eft  d’empirer  de  tour  a 
autre , Charpentier  perfeuera  d’eftre  ennemi  de 
ceux  de  l'a  Religion,  & par  ingratitude  extreme 
leur  fit  du  pis  qu’il  peut.  Tour  le  comble  de  J et 
iniquité z tlprint  le  parti  de  la  ligue, ou  il  se  fi  main- 
tenu iufques  au  bout,  & tant  que  fies  maifires  ont 
fubfifié.  Tje  fis  efcrits  on  tire  es  dtfcours  précédons 
dequoi  faire  le  procès  à la  felonnie  de  lui  & de  J es 
femblables.  UWatthieu  de  Launoi , tadts , mi- 
nifire , pour  ft t garantir  du  gibet  par  lui  mente  pour 
vn  tuf- vilain  & mal-heureux  aile  par  lut  commis, 
s’enfuit  de  Sedan  à Paris, ou  il  fi  fit  profite,  efcriuit 
force  liures > afin  de  iufitfier  fin  apofiafie , & fit 

tant  enfin  par  fis  tournées  qu’il  deuint Chanoine, 
J r D uij 
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finalement  archiligueur ,(jp  C vn  des  principaux  mu- 
tins Surnommez.  Us  Seize.  Ce  quia  efie  extrait  de 
fis  brouillû piepa  fupprimez  ,dcfiouure  déplus  en 
plus  le  tugement  de  Dieu  défis  ce  defifferê  rebelle 
a Dieu  & à fin  Grince  , & d'Jfus  fis  fimbla- 
bUs. 

P o v R reprendre  U fil  des  afaites  delà  Ligue, 
les  Parifiens  entonnez  delà  reunion  de  Meaux  au 
Roy  j commencèrent  a s adoucir  î & pets  de  iours 
apres  le  ^Procureur  du  Roy  au  parlement , enco- 
re pojfede  par  la  violence  de  la  Ligue,  fit  en  plei- 
ne Cour  yne  longue  harangue  , dont  le  fimmai- 
re  fut  qu  il  ne  faloit  plus  tarder  a tcconoitre  le 
'Roy  : remontrant  que  ceux  qui  voudroyent con- 
tinuer es  premiers  deffeins , pouuoyent  bienfait 
état  de  rentrer  en  plus  grandes  miferes  ejue  les 
paJfies»dont  s3 enfuiuroit  vne  totale  fubuerfion.  Le 
Duc  de  Mayenne  entendant  cela , & d’ailleurs 
defcouurant  que  le  fieur  de  Belin gouuerneur  de 
la  ville  & autres  fi  Lfyent  de  tant  dedefirdtes , 
fit  en  forte  que  Beltn  fèdtjfarfit  du  gouvernement. 
Sur  ce  le  Duc  de  Feria  Lfiagnol  fe  ghjfa  dedans 
auec  quelques  compagnies  Ffpagnoles , Wallon- 
nes & Italiennes  : pour  garder  au  Roy  d'fjbagne 
celle  quil  apptlloit  fa  bonne  ville,  ayant  fourni 
de  tefgrandes  fommes  ( mais  tnfuf Jantes)  pour 
acheter  vn  ioyau  défi  haut  & inetimable  pris.  Le 
parlement  foucieux  du  repos  du  royaume  preffe  en 
dm cr fis  fortes  le  Duc  de  Mayenne  d’y  entendre  d 
bon  efiient:  & voyant  qu  il  ri  y penfitt  pas  comme 
il  appartenait, le  i^.iour  dclanuicifit  vn  arrell  dont 
la  teneur  s enfuit. 
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ARREST  DE  LA  CO  VR 

DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

fur  les  deportemens  du  Duc  de 
* % Mayenne,  Lieu-te-  • 

nant , &c. 


LA  Cour  ayant  veu le  mefpris  que  le  Due  de  Mayen- 
ne a fait  d elle  fur  les  remontrances  qu  elle  lui  a fai- 
res,  A ordonné  mettre  par  eferit  autres  remontrances 
qui  lui  fer oyent  enuoyees  par  le  Procureur  general  du 
Roy , pour  y faire  relponce,  laquelle  lera  inférée  aux 
regitres  de  la  Cour.  ' 

Ladite  Cour  d’vn  commun  accord  a proteté  de  s*op- 
pofer  aux  nsauuais  déteins  de  l’Efpagnol  & de  ceux  qui 
le  voudroyent  introduire  en  France,  Ordonne  que  les 
garnifons  étrangères  forciront  de  la  ville  de  Paris,  & 
déclaré  fon  intention  etre  d’empefeher  de  tout  fon 
pouuoir  que  le  Sieur  de  Belin  abandonne  ladite  ville 
ni  aucuns  bourgeois  ficelle , & plutôt  fortir  tousen- 
fembleauec  ledit  Sieur  de  Belin.  Aenioint  aupreuofl 
des  marchands  de  faire  atemblee  de  ville  pour  auifèr 
à ce  qui  cil  necelîaire  & fe  joindre  à ladite  Cour  pour 
fexecution  dudit  ar ret,  & cetera  ladite  Cour  tontes 
autres  affaires,  iufques  à ce  que  ledit  arrêt  foit  entrete» 
nu  & exécuté. 

* < . bi,\  • . ' > - • 
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rtn  au  parafant  cejl  arrejl , le  Duc  auerti 

cjti  on  von /oit  faper  fa  lieutenance , en  noya  que- 
fir  en  fon  coche  le  prefident  le  maiïtre , auec  le- 
quel ayant  communiqué  fecrett ornent  tejpace  d'v- 
ne  bonne  heure , tofi  apres  il  alla  au  palais , & 
entré  en  U chambre  fit  entendre  à la  compagnie y 
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qu'il  venoit  pour  s' ex  eu  fer  a eux , de  ce  quil  auoit 
eflé  Ji  longtemps  fans  les  voir:  que  ce  n'eflott  pas 
faute  de  bonne  volonté  : qutl  voulott  bien  leur 
rendre  ce  tefmoignage  , quil  les  auoit  toufiours 
grandement  honorez  » defiroit  ferutr  au  parlement: 
au  refie  les  ajfeuroit  que  ces  tmpre  ■ ons  qu'on 
auoit  voulu  leur  donner  de  lut  nefloyent  point 
véritables  : qu'il  ri  auoit  tamats  eu  volonté  de  . 
capituler  auec  les  hfftgnols , comme  il  n'auoit 
encor . Que  pour  le  regard  du  Sieur  de  Beltn , 
ceflott  lui  qui  vouloir  abandonner  la  ville  , & 
qui  auoit  demandé  d'eflre  définis  de  fa  charge  : 
dont  ledit  Sieur  de  cJVfayenne  eflott  fort  marri , 
d'autant  que  ce  fl  oit  vn  gentilhomme  d'honneur, 
& duquel  il  auoit  beaucoup  de  contentement . 
Là  dejfus  il  infifloit  que  la  Cour  ne  deliberafl 
plus  auant  fur  cefi  afatre . Méfiant  retiré  > tant 
s%en  falut  que  fa  harangue  diuerttfl  la  Cour,  quel- 
le continua  fort  affemblec  iufques  à vne  heure  a- 
près  midi . Le  confeiller  Coqueley  fouflint  en  fin 
opinion  que  le  fait  de  eaux  auoit  eflé  gene- 
reufement  exécuté  : que  fi  le  Sieur  de  Vttri  eujt 
fait  autrement , il  meritoit  d'eflre  déclaré  ttai - 
fireà  fa  patrte  : prouua  f on  dire  par  allégation  de 
plufieurs  exemples  tant  anciens  que  modernes . La 
Cour  coticlud  que  remonflrances  feroyent  faites 
au  Duc  de  zTiiayenne , pour  le  fupplier  de  rete- 
nir le  Sieur  de  B s lin.  S muant  quoi  certains  dépu- 
rez. allèrent  trouuer  le  Duc  Je  quel fit  refponce  qu'ils 
venoyent  trop  tard , çfr  que  le  defiogernent  du  Sieur 
de  Beltn  efioit  arrefle , à quoi  tint  pouuoit  reme- 
\ v dier. 
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dief.  Le  lendemain  la  Cour  s affembla  pohrauiffr 
. à cefle  rejponfe,  & arreïl  a que  le  T)uc  ferott  fup+ 
plié  derechef  d'arre fier  B clin,  ou  de f charger  les 
Prefidens  & Cenfeillters  de  leurs  offices , leur  per- 
mettant de  quitter  les  longues  robbes&  chaperons, 
pour  chajfet  les  E(pagnols  hors  de  Paris.  Le  ‘Duc 
ayant  fait  tortille  fourdc,s'cnfutjiit  tarrejl  fujmen- 
t tonné. 

Cefl  effort  du  Parlement  mit  le  Duc  en  nou  uel- 
les  p e/if  ee s , qui  acr eurent y soignant  les  lettres  que 
*un  des  plus  grands  de  fon  parti  lui  au  oit  effrites 
dc/uze  iours  au  parauant,ai»ffque  s'enfuit* 


LETTRES  DE  M.  D.  V.  A 

M.  LE  DVC  DE 

♦ • Yf  ^ > % V •* 

Mayenne, 


MO n s.  Te  vonseferirois fouucnr , fi ie  le  penfois 
fai ie  vtilemenc  pour  le  public , & pour  voftre  fer- 
uice.  Mais  les  afaires  font  en  vneftartel , qu'il  n'y  a 
plus  que  la  main  de  Dieu  qui  ypuifle  valoir  quelque 
chofè.  Nous  auons  perdu  toute  creance  &a(Tcuran- 
ce  des  vns  aux  autres:  de  forte  que  l’on  attribue  à arc 
& tromperie  les  ouuenurcsque  nous  faiionsde  part 
& d'autre,  qui  cft  vn  mal  difficile  à furmonter.  Car 
ou  la  confiance  defaut,  les  paroles  font  inutiles, prin- 
cipalement celles  qui  font  priuees  & lècretces.  C’eft 
pourquoy  ic  vous  ai  louuent  flipplié , & vous  ai  n'ague- 
res  eferit,  qu'euffiez  à faire  manier  & traiter  publi- 
quement & par  perfonnes  publiques  les  afaires  gene- 
rales : eftimant  n’y  auoir  autre  moyen  d’arrefîer  le 
cours  du  mal»  qui  va  nous  acabler,  que  ceflui  la. 
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Vous  l’auez  toufiot’rs  reietté  pour  diuerfes  conlideratiôj 
. qui  regardent  plus  l’intereft  particulier  que  la  caufe  pu- 
blique.Et  c’eft  ce  qui  a fait  blafmer  voftre  proccdure&  de 
tous  ceux  que  vous  y a uez  employez.  C’eft  ce  qui  vous 
a fait  perdre  la  bien-vucjliance  du  peuple»  quieftoitle 
principal  appui  & fondeuiét  de  voftre  authorité,&  qui  à 
la  fin  deftruira  voftre  parni  aux  defpens  de  la  Religion  & 
derEftar.Vousauezeucr.iinte  d’ofFenferles  eftrangcrs 
qui  vousafliftent;  lelquels  toutesfois  vous  en  ont  feeu 
peu  degré,  & fi  ont  eu  encorces  moins  de  foin  de  vous  lè- 
courir& fortifier  comme  il  fa*' oit,  pourremedier  parla 
force  que  la  reprefentation  de  vos  armes  ioinôes  enfem- 
ble  à ces  ( iibtils  melcontentenwus,  & à ce  defefpoir  pu- 
blic que  nous  preuoyons  deuoir  naiftre  du  rcnouuelle- 
ment  de  la  guerre.  Les  ennemis’  voyenc  que  vous  ne  de- 
mandez la  continuation  de  la  trefue , que  pour  attendre 
vos  forces  & mieux  dreflèr  voftre  partie  à Rome  & en  E- 
fpaigne , & vers  le  peuple  ; pour  faire  durer  la  guerre  & 
mieux  accommoder  vos  ufaires  particuliers.  Cela  eftane 
defcouuert,efperez  vous,eftant  foible comme  vous  eftes, 
perfujder  aux  Princes,  que  vous  voulez  traiter  de  bonne 
foy  ;&  aux  autres  que  voulez  & pouuez  les  fàuucr  autre- 
ment que  par  vne  négociation  publique, & authentique, 
telle  que  ie  vous  ai  ci  deuant  efcrit,qui  authorife  & iufti- 
fie  p.ir  tout  voftre  intention?  C’eft  chofe  que  vous  pou- 
uez faire  fous  le  bon  plaifir  du  Pape^fin  de  rendre  à là  S. 
le  refpeét  que  vous  lui  deuez  & fatisiàire  a voftre  parole, 
laquelle  ne  peut  eftre  refolue  ni  conclure  fi  toft , que  vous 
n'ayez  encor  le  Joilir  d’eftre  efclairci  delà  volôté,(quâd 
bien  onentreroit  en  matière  des  demain  ) auant  quelle 
foicacheuee.  Vous  eftimezle  chemin  trop  périlleux  & 
honteux  : & ie  croy,  pour  mon  regard , non  feulement 
qu’il  ne  peut  eftre  que  treffeur  & vtile  au  general , & à. 
Voftrç  particulier  tref  honorable,&  à voftre  grande  de£ 
charge  .•  mais  auflî  qu’il  eft  vnique , & ne  vous  en  refte 
point  d’autre  pour  arrefter  le  cours  du  mal  qui  nous  pref 
lè.  Monfic»r,iele  vous  di  aufti  franchement,  corne  ama- 
teur de  ma  patrie,  ialoux  de  la  conlèruation  denoftre  re- 
ligion,&  de  voftre  réputation  & feruice.  En  fin  chafcun 
eft  las  de  la  guerre.  Et  ne  fera  plus  à l’auenir  non  feule- 
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ment  queftion  de  la  religion , mais  auflî  en  voftre  puif- 
fance  de  nous  défendre  & conferuer  ; n’y  à vous  de  faire 
bien  à vous  mefroes,  le  ne  vous  dirai  les  raifons  fur  les- 
quelles ils  le  fondent:  car  vous  les  Icauez,  & mieux  que 
perfonne.  Mais  croyez,  ie  vous  fupplie , qu’il  y a peu  de 
gens  qui  prenent  plailir  à perdre  de  gayeté  de  cœur , & 
efpoulêrvn  defefpoir  pour  lereftedelcur  vie&  de  leur 
poftcrité.Les  bonnes  villes  & cômunautez  y font  le  plus 
bandées , comme  celles  qui  fe  trouuent  deceucs  & de- 
cheiies de le/perance quelles auoyent  conceu  de  celle 
guerre,  & qui  en  lupportent  plus  de  tourment  que  les 
aurres.N’attédez  donc  les  effefts  de  leur  defèlpoir.  Vous 
elles  trop  foible  pour  l’empefcher , & a délia  paf  é trop 
auanr,pour  eftre  retenu  par  douceur  & par  arc.  Vous  l’e- 
fprouuerez  8c  conoiftrez auflî, Dieu  vueille  que  ce  ne  foie 
trop  trard  pour  fon  lèruice  & le  voftre  particulier.  Qui- 
conque a volonté  de  bié  faire  ne  doit  faire  difficulté  d'a- 
giren  public,  ni  de  le  bien  obliger  qui  veut  bien  payer. 
Sur-ce  M.ie  vous  baize  treshumblement  les  mains.  De 
Pontoifecez.delanuicr  x s 94. 

L' ambajfadeur  & parti  cT £ ffagne  au  oit  donné 
à Rome  maint  empefehtment  à la  reunion  du  Roy 
auccle  Pape , lequel  alléguant  que  ce  fie  penitence 
du  Roy  a S.  Denis  ne  flou  pas fufli fan  te pour  obte- 
nir abfolutio du Jiege  papal \renu*y a le  Duc  de  Ne - 
uers,auec  grands  pte fens faits  a lui  & a fon  fis.  I - 
celui  partit  de  %ome  le  1 yde  Ianuier  Rencontra  fier 
le  chemin  le  Cardinal  de  Ioyeufe  & le  "Baron  de 
Senefçay, marchant  s en  diligence  vers  le  ‘Pape , au 
nom  du  ‘Duc  de  Mayenne. Le  s ceremonies  &falu - 
tâtions  de  Cour  furet  lors  oubliées  de  part  dp  d'au- 
tre. Le  Cardinal  eut  audience  le  î+.du  mois >dema- 
da  ec ours  pour  la  Ligue  deux  cens  mil  ffeus, 
autrement  que  tout  eftoit  perdu  : mais  le  Pape  re- 
Jpodtt3que  iufques  lors  le  Royttfjpagne  auoitfour * 
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m gens  & argent  à la  Ligne  & promis  continuer . 
Quant  aux  deniers  demandez. , il  s'exeufa  fur  la 
guerre  des  Turcs . Six  tours  apres  5 le  Cardinal 
ayant  par  autre  harangue  monftri  les  moyens  de 
fouflenir  l'union , le  Tape  fit  refponfe  , ne  pouuoir 
rien  refouldre  y que  premièrement  il n'eufi  eu  taxis 
du  Roy  d' F Jpagne  y fur  les  expediens  propres  pour 
maintenir  la  religion  Catholique  Romaine  en  Fra- 
ce.  Le  Duc  de  Neucrsfut  magnifiquement  receu 
à Florence y a V cntfey  à Atanioue y et  ou  ilrcuint  en 
France . Quant  à fa  negotiation  en  / talie  y jpecid « 
lement  a Rome , tlle  requiert  vn  autre  df cours. 

! 'Beaucoup  de  chofes  mémorables  fe  pajferent  au 
mou  de  Feurier  y a la  fin  duquel  le  Roy  fut  J acre  a 
Chartres . d'vne part  le  Roy  contraignit  ceux  de  la 
Ferte  Mdon  & de  Cha  fléau  Thierri  de  le  reconoi 
Jlre  pour  leur  Soutier ain.  De  l'autre  il  receut  en 
grâce  les  villes  d'Orléans  y Lyon y Rouan y Poiftiers% 
Bourges , Hauredegrace  > Pontcau  de  mer  y Ver - 
nuctlau  F erchey  P ontoifeyRtom  en  AuuergneyPe- 
ronne  & Mondiditr  en  Ttcardie  : accorda  la  neu- 
tralité d ceux  d'Amiens  & d' Abbeuille  ( qui  quel- 
que temps  apres  le  reconurent  ) pour  nauoir  vou- 
lu ou nnt  leurs  portes  an  Duc  d'Aumale  l'vndes 
.chefs  de  la  Ligue  y ni  à fies  troupes . L'Fuefquc 
d'Orleans y pour  obtenir  plus  aifement  pardon  du 
Roy  pour  toute  la  ville  y procura  que  quelques 
mutins  des  plus  defefperc < fujfent  cbaftic £ au 
corps y & les  autres  chajfe^.  Quant  au  Duc  de 
Mayenne  y on  (urpnnt  vn  pacquet  qu'il  enuo- 
yoit  au  Roy  d’FJpagne  > contenant  vue  déplora- 
tion 
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lion  de  fa  mifire.  Il  enuoya  Zamet  fin  agent 
ve*s  le  Roy  pour  acommoder  fes  af aires  : mais  la 
reffonfe  du  Roy  fat  qu'il  ne  vouloir  point  trai- 
ter auec  le  Duc  de  Mayenne  comme  chef  de  par- 
ti. Que  s'il  demqndoit  pardon  a fin  fouueratn , il 
le  receur  oit  pour  fin  parent  & a Ihé.  Les  villes  li- 
gue tt  fes  firent  des  traitez  à part , eurent  chafcune 
leur  déclaration  , & obtmdrent  beaucoup  plus  que 
on  ne penfiit.  Autant  en  faut-il  dire  des  partie 
culters  qui  en  grand  nombre  approchèrent  du  Roy 
lequel  les  receut  benignement,  les  refiabht  en  char- 
ges pour  la  plufpart , & me  fines  fut  liberal  d l'en- 
droit de  plufieurs  : tandis  que  fis  firaiteurs  & u- 
iets  de  la  Religion  demeuroyent  d defcouuert , re- 
butez. y indignement  & iniquement  traitez,  en  plu- 
fieurs c. Proumccs . 

Rtfloit  la  principale  pièce,  afçauoir  Parts  , la- 
quelle fut  réduite  a / obéi  fiance  du  Roy , par  le  moy- 
en des  intelligences  qu’il  auoit  dedans  auec  le 
Sieur  de  Belin  gouuerneut , le  Comte  de  Bufiac, 
& autres  Je  vingt-deuxief « eiourde  Mars:  V Duc 
de  Mayenne  ayant  troufse  bagage  quelques  iours 
auparauant , pour  fi  retirer  d Sotjfons.  Il  y eut 
quelque  refit fiance  d la  porte  Tsfeufue  de  certains 
Lanfquenets  qui  furent  taillez  en, pièces ; & d'vn 
corps  de  garde  de  Ligueurs  vers  le  Palais , auf- 
quels  on  donna  bien  tofi  la  ch  a fie.  Les  N eapoli- 
tatns firent  contenance  de  prefler  combat , refufitns 
de  capituler  ,fi  ce  ne  flou  par  la permi filon  du  Duc 
de  Ferta  & Don  Diego  d’Suora  leur  general.  Ils 
acceptèrent  tofi  près , fans  refiflance , le  par- 
ti que  la  bénignité  du  R»y  leur  offrit  « comme 
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a leurs  chefs  '.afçauoir , que  tous  poferoyent  les  ar- 
mes ,& fortiroyent  bagues  fauues  dehors  de  la  Ville , 
pour  eïlre  conduits  \eurcmet  hors  du  Royaume  vers 
la  frontière  de  Picardte3  apres  auoir promis  au  Roy 
de  ne  porter  iamais  les  armes  en  France  contre  fou 
ferutce.  Ce  fut  vne  chofe  remarquable > que  quatre 
mil  hommes  ,d  pied  & a chenal,  entrez  les  armes 
au  potn  dedans  ce  monde  de  Paris , impofajfent  en 
moins  de  rien  filence  a la  Ligue , gardajfent  fi  bien 
f ordre  à eux  prefcrit,& parafent  fi  obaffans, qu’on 
ne  vid  aucun fol dat  fe  desbander  pour  faire  exces 
ni  violence  quelconque  : que  nul  bourgeois  nt  habi- 
tant ne  fut  endommage  ni  tant  foit  peu  offense'  en 
fon  honneur , ni  en  fa  perfonne , ni  en  fies  biens  : que 
tout  le  peuple  fe  méfia  incontinent  parmi  les  gens 
de  guerre  & Autres  entrez,  auec  le  Roy,  en  toute  tel- 
lepriuaute , comme  s'ils  euffent  toufiours  demeuré 
enfemble , f ai fant  retentir  les  rues  de  cris  de  toye 
& de  rneruetlleufe  allegreffe , autant  que  s’ils  fuf 
fent  efehappez.  des  mains  d’vn  bourreau  pour  rc- 
uoirla face  de  leur  per  s & de  leurs  meilleurs  amis . 
Les  troupes  du  Roy  entreront  a quatre  heures  au 
matin  , & deux  heures  apres  les  boutiques  furent 
ouuertes , la  ville  paroiffant  auffi  paifible , comme 
fi  changement  quelconque  ne fujf  auenu.  Toute  U 
peine  qu’eurent  les  ferutteurs  du  Roy  fut  de  retenir 
le  peuple,  qui  ne  demandoit  que  d’eflre  la  fiché  con- 
trôles Fffagnols,  Neapolitains  &V vallons,  au 
nombre  de  neuf  cens  ou  enniron , pour  les  maffa- 
crer  : Us  appellant  la  caufe  di  tant  de  miferes  p af- 
fres. Tous  les  temples  retentirent  puis  apres  de 
chants  & remerctemens  acoullumez.  en  celle  ville 
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la,  comme  en  trefagreable  nouuelïe.  Autant  en  fut 
fait  en  tous  autres  endroits  de  fobeijfance  du  Roy, 

■ dr  mefmes  en  diuets  lieux  hors  delà  France. P eu  de 
temps  apres, la  baJliUefutr‘endue:&  celui  qui  corn- 
mandott  dedans  pour  la  Ligue  renuoyéautc  fes  fol - 
dats.  Le  cardinal  àe’Platfance, légat  du  P apt, ma- 
lade à Paris, eut faufconduit pour fe  retirer,#  mou- 
rut  tojl  apres:  comme  anffi fit  le  cardinal  T’elvé.  Ce 
fataux  autres  defefperex.  Ligueurs  & prefcheurs  fe- 
ditseux , de  s’enfuir  qui  ça  qui  la,  fous  les  ailes  du 
Roy  d’Sfpagne  ou  vers  le  duc  de  Mayenne  retiré  à ' 
Sotffbns.La plufpart  fontfôdus  de  defpit  & douleur 
defcfperer.les  autres  rongent  encore  leur  frein, en  Ef~ 
pagne, es  pays  bas  ,& de  mois  à autre  fuiuent  leurs 
compagnont.il  s’ en  trouua  de  téméraires,  quifeha  - 
gardèrent  de  rentier  dedans  Paris : mais  ce  fut  pour 
ejlre  tr aines,  au  gibet  > &y  rectuoir  le  loyer  de  leurs 
mefchancetei. 

Ce  que  dejfut  briefuement  reeite  eft  plus  ample- 
ment contenu  es  dtj cours  fayuans , latjfez  pour  mé- 
moire à la  pojlerité.  Il  nous  a fuffi  d’tnferer  les  dé- 
clarations faites  enfaueur  d Orléans  & Paris, pour- 
ce  que  celles  des  autres  villes  Ligutu fs  s’y  rappor- 
tent en  la  plufpart  des  articles. 
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r le  d'Orléans  à fim  o*  j 

beilFance.  i 

I 

TT  Enry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Na-  ~ ' 

uarre , à tous  prefens  & aduenir , falut.  Dieu  qui,  eft  > ; 

aucheur  des  Monarchies  & puiffances,  & qui  par  vne  ad- 
v-.  ; Tom,  6,  E j 
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mirablc  prouidencc , les  conferue  & maintient  pour  fa 
gloire,  comme  il  luiplailh,  contre  tous  les  efforts  hu- 
mains, a fait  clairement  conoilbe  qu'il  a vn  foing  pjrci- 
culier  de  la  conferuation  de  celle  Couronne,  par  lui  de  lî 
long  temps  fondée  & cnti^tçnue , non  feule  ment  pour  le 
falut  de  tant  de  peuples  vnis'fous  l’authorité  d’icelle  & du 
cheffouuerain  y eflabli , mais  a ffi  pour  le  fuppo  t de 
plulîeurs  autres.  Laquelle  cdmbiért  que  parfrnfecret  iu- 
gemét  il  ait  permis  ellreafflrgee depuis  quelques  années 
de  (Huilions  & guerres  ciuries  dangereulès  à tous  ellats,8c 
aflaiUie  de  dehors  auecgiandes  forces  & puiflàntes  ar- 
mées, par  pluHeurs  Prih'ces  eftrangers,ennemis  de  la  gra- 
deui  d’iceJle , & qui  àiu'vtnihi  fe  preualoir  de  ce  trouble 
inteflin,  pour  eouahir  le  Rovauine  & efteindre  le  nom  & 
l’honneur, que  la  vertu  & generofîtç  des  François  a fait  de 
£ long  temps  reluire  parmi  les  antres  nations  fous  la  ma- 
gnanimité de  leurs  Roys  , touteffoï'  la  oonté  diurne  lou- 
<tenant  d’vne  main  puiifante  Sc  fauorable  ceft  eftat.a  ren- 
du vains  iufques  à prefent  les  iniques  dcfle.ns  defdits  en- 
nemis, & pour  remede  aux  frauduleufès  perfoa(îons,dont 
ils  vlbyét  enuers  ceux  de  nos  lubieâs,que]’ihiure  du  têps 
à tenus  feparez  de  noftre  obeiflance.couuertes  du  zek  de 
la  conferuation  de  la  Religion  Catholique  Apoilolique 
& Romaine,  a fait  voir  que  au  contraire  leur  but  tendoic 
al  vfurpacion  de  celle  Couronne,&  parce  moyen  rédui- 
re cedict  Royaume  fous  Iciougd’vneiniufle&tvranm- 
que  domination  , ne  s’ellant  contentez  des  pratiques  le- 
crettes  enuers  les  perlonnes,  qu’ils  ont  ellimé  difpofees  à 
faire  les  trafficqs  & marchez  auec  eux, de  leur  védre  celle 
Couronne,  enlêmblela  vie,les  biens, & la  liberté  des  Fri- 
çois,a  pris  à argent  & autres  conditions  plauliblcs  auxa- 
roes  defuoyees  de  la  Iullice,  mais  ils  en  auroyent  olefaire 
la  propofition  & pourlùite  en  plaine  alTemblee  dans  Paris. 
Ce  que  lî  Jors  fut  mgé  aliéné  des  proteftations  qu’ilsa- 
uoyent  faites, de  ne  prétendre  autre  choie  que  la  manuté- 
tion  de  ladite  Religion  Catholique  ApoftoliqueSt  Ro- 
maine, celle  leur  mauuaile  intention  s’efïencores  rendue 
plus  manifofte  , depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  inlpirer 
& faire  vmràladite  Religion,  apres  la  conoilTance  qu’il 
nous  en  a donnée, par  f inflruétion  qu’auôs  receiie  de  plu- 
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fleurs  Prélats  & aucres  perfonnes  EccleGaftique»,  recom- 
mâdces  de  Gnguliere  pieté  & do&rinc  en  la  fainfte  Théo- 
logie, que  l’Eglifè  Caiholique  Apoftolique&r;  Romaine 
cft  la  vraye  Eglifc.  Car  tant  s’en  faut  que  ceffant  le  pré- 
texte qu’ils  prenoyenc  pourcaufe  de  nous  faire  la  guer- 
re, ils  fe  Poyent  deuftez  de  leurs  pratiques , deffeins  & ef- 
forts pour  la  côtinucr,  Qu’ils  les  ont  pourfuiuis  en  toutes 
fottes  & façons, aucc  plus  de  violence  que  iamais.  Et  qui 
pis  eft,es  villes  & lieux  du  parti. qu’ils  faiibyent  bien  fem- 
blant  de  vouloir  feulement  fauorifer,oùils  ont  coneu  que 
leurs  iniques  deffeins  font  defcouuerts  & deteftez,  ils  font 
ce  qu’ils  peuuent , pour  les  furprendre  & les  fubmettre  i 
leur  ryrannie.  Ce  qu’il  faut  reconoiftre  procéder  de  la 
feule  prouidence  de  Dieu,  qui  a voulu  que  leurs  propres 
avions  rendent  la  preuue  claire  aux  François,  de  leurs  in- 
iuftes  intentions],  que  nul  n’en  puifTe  plus  douter.  Et  que 
cela  ferue  d’aduertiffementà  ceux  , qui  font  fcparez  d'a-. 
uec  nous,  que  la  conferuation  de  la  vraye  pieté  & Religiô 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine , ne  peut  fubfifter, 
n’i  par  confequét  lefàlut  & repos  public  de  ce  Royaume» 
ue  par  vne  bonne  & amiable  réconciliation  & reunion 
le  tous  les  mebres  de  l’eftat  fous  l’audoriré  de  leur  Roy 
légitimé,  i laquelle  il  a pieu  Dieu  nous  appeller.  Ce  que 
par  fagloireil  a entreautres  tellement  infpiréés cœurs 
de  nos  trefehers  & bien  aimez  fubieds  les  Maire,Efche- 
uins,manans  & habitans  de  noftre  ville  d’Orléans  tât,Ec- 
clefiaftiques,  que  autres,  que  fur  l’aflcurance  que  nous  a- 
uôs  donnée  par  nos  lettres  patétes  & toutes  autres  decla- 
ratiôs  de  noftre  cleméce  & bonne  grâce  enuers  tous  nos 
iubieâz,qui  fe  voudroyct  reconoiftre  en  noftre  endroitt, 
& de  la  volôté  que  nous  auons  de  les  embraffer  & fauora- 
blemét  traifter  côme  bon  Roy,aucc  ferme  refolutiô  auffi 
de  conferuer  & maintenir  de  noftre  pouuoir  la  Religion 
Catholique , Apoftoliquc  & Romaine , & d’y  perlêuerer 
côftâmét  iufques  à la  fin  de  nos  iours,il  nous  ont  par  leurs 
députez  faitenredre  la  bôneintétiô,qu’ils  auoyêt  de  nous 
rédre  la  fidelité  & obeiflace^u’ilsreconoiflent  nous  de- 
uoir  naturelIemét.Ceque  ayât  receu  auec  l’amour  & affe- 
étiô  qui  côuiét  à vn  bô  pere,&  voulât  leur  en  faire  refletir 
les  effeét*,nous  auôs  par  l’aduis  des  Princes  de  noftre  fàg» 
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II.  v 

Voulons  a uffi  que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  eft  paffé 
en  ladite  ville  & au  dedans  du  gouuernement  d'iccllfjde- 
puis  le  commencement  defdits  prelens  troubles,  iufques 
à prefenr, demeure  efteinte  &aiîopie,tant  en  la  prinfe  des 
armes , forcement  delà  Citadelle,  & autres  Villes,  Cha- 
fléaux, ponts*  fortereflès  & maifons , defmolitions  & def- 
mmtellemens  d'iceux,  prife  de  deniers  des  receptes  ge- 
nerales & particulières,  & des  gabelles  & vente  de  Tel,  & 
toutes  autres  impo(itions,&  leuees  de  deniers  faites  tant 
en  la  dire  ville  & ele&ion  d’Orleans,que  en  toute  la  gc- 
neralité,trai&es  & impofîtions  foraines  mifes  fur  les  dé- 
rees  & marchandas, riures,  fontes  d'artillerie  & boulets, 
côfc&ions  de  poudres  & falpeftrc,  prinfe  de  têtes,  pefles, 
hoyaux,facs  de  toile,  & autres  menus  équipages  feruans 
à l'artillerie  & autres  munitions  de  guerre , pratiques  & 
ipences  de  gens  de  guerre , prife  d’argenterie , ventes  de 
biens,meubles,b  ois  taillis,haute  fuftaye  par  des  particu- 
liers,ou  autrement, amendcs,butins,  leuees  & côduite  de 
gens  de  guerre, rançons,  a&es  d’hoftilité,  & generalemëc 
toutes  autres  cbofes,qui  ont  efté  faites, gerees  & negotié- 
es,en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,en  public  & en 
particulier,tât  par  les  Ecclefiaftiques,  le  Sieur  de  la  Cha- 
ftre  leur  Gouuerneur,la  leuee  àChafteauneuf des  deniers 
par  panearte,qu'il  a fait  leuer  & receuoir,  les  Treforiers 
de  France  » Efleas  des  eleêlions  de  ladite  généralité  , les 
Maire  & Efcheuins  de  ladite  ville  & plat  pays,  pour  rai- 
fon  de  ce  que  deffus , Que  par  certains  particuliers  d’i- 
celleenuoyez  par  commandement  du  Duc  de  Mayenne 
^ en  quelque  lieu,&pourqueIque  effeft  que  ce  puifle  eftre, 
dedans  & dehors  le  Royaume, fa  ns  qu’il  en  puifTe  à l’aue- 
nir  eftre fait  aucune  pourfuice  & recerche  en  quelque  for- 
te & maniéré  que  ce  foit.  Voulons  que  ceux  qui  ont  efté 
employez  à ce  que  deffus  , par  ceux  qui  auoyent  le  com- 
mandement en  ladite  ville, en  demeurent  femblablement 
quittes  & defehargez, comme  ayant  le  tout  efté  fait  pour 
le  ftnguüer  zele  & affe&ion,  que  chacun  deux  auoit  a 
la  manutention  & confirmation  de  ladite  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine  : Impofont  fur  ce  fî- 

1 , % lence  perpétuel  à nos  Procureurs  Generaux , & à toutes 
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perfonnes  quelconques.  Et  afin  d’euitcr  toute  occafion 
de  querelle  & debatz  entre  nofdits  fubietts,Icur  auons  in- 
hibé &defFcndu,  inhibons  & dcffendons  par  ces  prelen- 
tes,  de  s’entre  iniurier,  reprocher,  outrager,  oftencer,  ne 
prouocqucr  l’vn  l’autre, pour  raifon  de  ce  qui  s’elt  paffé,ni 
par  aucuns  propos , que  l’iniquité  du  temps,  & les  occa- 
lîons.quien  lôntfuruenues, ont  peu  faire  naillre entre 
nofdits  fubietts  : Ains  fc  contenir  & viure  paifiblemenc 
enfemble  , comme  frères, amis  & concitoyens , fur  peine 
d’eltre  fur  le  champ,  & làns  autre  forme  de  procès , punis 
& chaftiez,  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

ni. 

E T pour  faire  plus  particulieremétconoiftre  aux  ha- 
bitans  de  ladite  ville  & faux  bourgs,le  defir  que  nous  a- 
uons  de  les  gratifier  en  toute  chofes,  Auons  dit  & decla- 
ré,  voulons  & nous  pl  iift , que  lefditts  habitans  demeu- 
rent quites  & defchargez  des  arrerages  efcheuz  depuis  les 
prelèns  troubles, du  droitt  des  cinq  cés  lances,iufqucs  à la 
fin  de  l’annee  detniere,&  encore*  pour  trois  ans  à l’adue- 
nir. 

I II I. 

Voulons  aufli  que  les  habitans  de  ladite  ville  &faulx- 
bourgs  foyent  afFi  âchis  & exempts  pour  trois  ans  à l’ad- 
uenir,  de  tous  emprunts  & fubuentions , pour  quelque 
occafion  & caufe  que  ce  foit,  fors  & exceptez  les  droits 
anciens  & domamaulx  : & leditt  temps  pafle , ne  pour- 
ront les  habitans,  qui  font  demeurez  dans  ladite  ville  du- 
rant lefdits  troubles,  eftre  furchargez,  ne  fouliez  d’aucu- 
nes charges  ordinaires,ou  extraordinaires,  plus  que  ceux 
qui  en  eftoyent  abfens,ains  y fera  l’égalité  gardée. 

V. 

Nous  auons  pareillement  remis  & quitté  aux  habitans 
des  villes , bourgs  & plat  pays  de  l'eflettion  d’Orléans, 
ce  qu’ils  doiuent  à caufe  des  tailles  & creués  des  années 
paflles,  iulquesà  la  fin  de  Décembre  dernier , excepté  le 
taifon,  & Preuoft  des  Marefchaux.  Et  d’autant  qu’il  peut 
auoirefté  fait  des  obligations  par  aucuns  des  habitans  des 
parroiffesde  ladite  elettion,  aux  Gouuerneurs  & autres 
perfonnes,  aflignees  fur  lefdits  deniers,  Voulans  pour- 
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uoîr  au  fbulagement  du  peuple,  autant  que  faire  fe  pour- 
ra,en  auonsfirrfis  le  payement  iufques  au  dernier  iour  de 
Iuin  prochain, pendant  lequel  temps, lefdits  Gouuerneurs 
-&  autres,  ont  eu  lefdites  affignations , bailleront  par 
cft.it  aux  Tri  foners  Gene  aux  de  France  de  ladite  Géné- 
ralité,les  fommes  de  de  iers  portées  par  lefdites  obliga- 
tions &aflîgnatio  s,  pour  eftre  icelui  eftat  apporté  par 
l’vn  deux  ,en  noftre  dit  Confeil , & en  eftre  ordonné  ce 
qu’il  appartiendra.  Et  ce  pendant  faifons  inhibitions  St 
defenfes  à tous  huiftiers,&  autres, de  mettre  à execution 
lefdites  obligations  & conrrainres,iufqucs  à ce  que  autre- 
ment par  nous  en  ait  efté  ordonne.  Et  s’il  y a aucuns  pri— 
fonnier*  pour  raifon  cîeîdit^  deniers  » ainfi  que  did  eft  re- 
mis & furfîs, ils  feront  promptement  eflargis. 

v > * / 

VI. 


Voulons  pareillement  que  lefdits  habitans  (oyene 
maintenus  & confcruez  en  leurs  anciens  priuileges , fran*. 
chifes  & libertez,auec  l’eredion  de  Maire , pour  en  ioiiir 
tout  ainfi  qu’ils  en  ont  ci  deuant  bien  & deüement  fait. 
Comme  auffi  des ottrois,  dont  ladite  ville  auoit  acou- 
ilumé  de  ioiiir,  auparauant  lefdits  prcfens  troubles , leP- 
quels  nous  leur  auons  continuez  & confirmez  , conti- 
nuons & confirmons  pour  dix  ans,  & voulons  que  les  de- 
niersd’iCeux  fbyent  employez  aux  effeds,aufquels  ils 
Ibntdeftinez.  Et  quant  à ceux,  qui  ont  eftc  accordez  par 
JesRoysnos  predecefleurs, aux  boiftes  des  marchands 
fréquenta  ns  la  riuiere  de  Loire , pour  le  nettoyement  St 
ballifemenr  d’icelle  , nous  voulons  que  lefdits  habitans 
ioiiiftent  dcfdits  ottiois,  pour  le  temps  & efpace  de  neuf 
ans  prochains  & confecurifs,  (ans  que  pour  lefdits  preui- 
leges  & ottroys,ils  foyent  tenus  prendre  autres  lettres  de 
confirmation  que  le  prefent  Edit.  Ne  femblablement  le 
corps  des  Dodeurs.  Officiers  & fuppofts  de  l’Vniuerficé 
de  ia  dite  ville , lefquels  nous  voulons  eftre  maintenus  & 
conferuez  en  tous  & chacuns  leurfiiids  priuileges , fran» 
chifes  6c  libercez  anciennes.  > 

VU. 

Promettons  auffi  en-  parole  de  Roy,  qu’il  ne  fera 
par  nous,  ou  nos  fucccflcursàradueoir  fait,  conftruitt, 
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ni  bafti  aucune  Citadelle,  ni  forts  en  ladite  ville,  nieni* 
celle  mis  aucune  garnifon  de  gens  de  guerre  fous  quelque 
pretexte  que  ce  foit.  * 

VIII.  V’*  % f 

Voulons  que  les  fubGdes  &impofts  qui  ont  cflé  créés 
ï noftre  grand  regret  pour  la  feule  neccflic  é des  troubles, 
au  dedans  de  ladite  généralité' d’Orléans,  depuis  lefdits 
prefent  troubles,  fur  toute  forces  de  denrees  & marchan- 
dife,par  efiabhflemenc  de  Bureaux  & pancartes,  tant  d’vn 
parti  que  d’autre, foyent  oftez  & abolis. 

JX. 

Voulons  aufli  que  les  deniers  qui  fe  leuent  ordinaire- 
ment pour  les  Turcies  &leuees  de  lariuiere  de  Loire, 
foyent  employez  auÆites  refedions,&  non  a autre  eflfed. 
& qu’il  foit  fait  & conftruit  de  nouueau  vne  ou  deux  ar- 
ches de  pierre, au  lieu  ou  s'eft  fait  vne  breche  depuis  ledit 
troubleau  defliis  de  Sandilion,pour  féruir  de  defeharge  à 
la  riuiere,  au  temps  des  grandes  creiies  d’icelle.  Et  que  le 
canal  qui  s’y  eft  encommencé  a faire  par  le  desborde- 
ment  des  eaux  tombans  en  la  riuiere  de  Loire,  fera  para- 
cheué&  accommodé  de  Turcies  &leuees  nouueJles, 
félon  & ainfi  qu’il  fera  trouué  raifonnable,cn  recompen- 
fànt  les  proprietaires. 

X. 

Toutes  perlonnes  feront  tenues  prendre  leur  fèl  es  gre- 
niers du  reflort,ou  ils  font  demourans,  fur  les  peines  por- 
tées par  les  ordonnances  fur  ce  faites.  Et  en  ce  faiûnt 
ceffera  J’ouuerrure  de  la  chambre  de  gargueau  & ailleurs 
de  l’eledion  d’Orleans.e/quelles  on  vend  & diftribue  (cl, 
depuis  cefdics  preféas  troubles,  qui  feront  réduits  à l’an- 
cienne forme. 

XI 

Voulons  que  tous  arrefts,  commiflîons  & executions 
d*icelles,decrecs,fentences,iugemens,  contrats  & autres 
aftes  de  iuftice  donnez  entre  perfonnes  de  mefme  parti, 
& entre  tous  autres,  qui  auront  concerté  tant  es  Cours 
fouueraines,Bailliages,lîege  Prefidial,que  Preuofté  d'Or- 
léans,& autres  Iuftices  fubalcernes  de  ladite  ville, durant 
lefdits  troubles,  fortenc  effed , & ne  fera  faid  aucune  re- 
cherche des  executions  de  mort  qui  ont  cflé  faites  du- 
rant 
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rant  îceux,par  auchorité  de  Iuftice,ou  par  droit  de  guer- 
re & commandement  dudit  Sieur  de  la  Chafèrc  Gouuer- 
neur . Et  pour  le  regard  des  Arrefts , fèntences  & Iuge- 
mens  donnez  contre  les  abfens  tenans  diuers  partis , foit 
enluftice  criminelle  ou  ciuile,  en  toutes  les  Cours  de 
parlement  de  ce  Royaume  , & Iurifdiélions  d’icelui , de- 
meureront nuis  & fans  effeél  ,&  pour  quelque  caufè  & 
occafion  que  ce  (oit , & puifle  eftre , fans  que  pour  raifon 
d’iceux , les  habitans  de  ladite  ville , ou  autres  réfugiez 
& retirez  en  icelle , foyent  beneficiers , officiers , ou  au- 
tres , ni  leurs  enfans  ou  heritiers,  ou  ayans  caufe,en  puif- 
fenteftreà  Taduenir  aucunement  recherchez,  ou  no- 
tez d’aucutfe  infamie  en  leur  honneur,ni  tenus  d'en  pren- 
dre aucune  defeharge  : & feront  les  parties  remifès  au 
premier  eflat,&  ainfi  qu’ils  eftoyent  auparauant  lefdirs 
troubles.Et  pour  le  regard  des  executions  de  mort , qui 
ont  elle  faites  d'aucuns  defHits  habitans, les  eonfifeations, 
que  nos  Procureurs  pourroyent  prétendre , n'auront  au- 
cun*lieu,au  preiudice  de  leurs  vefues  & heritiers. 

«.  ^ t \ I " . ♦ v }•  A". 

•■V  , • . *■>  XII. 

COMME  en  femblable cefleront  toutes  Aides, qui 
ont  efté  faites  de  part  & d'autre , fur  les  biens , héritages 
rentes  & reuenus  d'iceux  habitans,  en  quelque  lieu 
qu’ils  foyent  fuuez  & aflïs.  Donnons  au  (Hits  habitans, 
de  quelque  qualité  qu’ils  foyent , pleine  & entière  main 
leuee  defdites  fàifïes  ,&  leur  auons  remis  & qui  té  ce  qui 
nous  pourroit  eilre  deu  à caufo  d’icelles, nonobftant  tous 
dons  qui  en  pourroyent  auoir  efté  faits:  Que  nous  auons 
reuoquez  & caffez  , fans  auoir  efgard  aux  obligations  & 
promefles  faites  p’ar  les  laboureurs,  tant  aux  donataires 
que  fermiers  de  Iuftice,qui  feront  & demeureront  nulle?. 
Et  pour  le  regard  des  debtes  ôc  creditsdeus  aufdits  ha- 
bitons, voulons  que  (ans  auoir  efgard  aux  dons  qui  en 
pourroyent  auoir  efté  faits,  que  nous  auons  pareillement 
caftez  Ôc  reuoquez, caftons  Ôc  rcuoquons,ils  puiflent  con- 
traindre ceux  qui  leur  font  obligez  par  cedufos  , promef- 
fos,  obligations  & tranfports,  en  la  mefme  forme  qu’ils 
cufTenc  fait, ou  peu  fai^cauaoc  lefdks  trqnbles, cc  qui 
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aura  pareillement  lieu  contre  ieiclics  habitans  pour  le« 
dettes  par  eux  deiies. 

.•  . XIII. 


Q_v  i tous  Officiers  domeftiques#  de  rarrillerie,qui 
eftovent  employez  es  eftats  de  la  mailou  d s reus  Roys, 
& faifoyent  .eru  ce , & en  ont  efté  oftez  au  coinmence- 
ment  dtfdirs  «’refens  troubles , & pourcaufe  d’iceux  , fe- 
ront remis  aulclits  eftatz  & mefmes  gages , com  me  ils  e- 
floyent  auj  anuant , pour  en  ioüir,&  feruir  a l’aduenir, 
comme  ils  faifoyent  auant  lcldits  troubles. 

XII II. 

E t quant  aux  Officiers  de  luftice  > finances  & autres, 
de  quelque  qualité  quMs  foyenr,  d’icelle  ville , qui  ont  e- 
fté  pourueus  de  leurs  Offices  par  nos  predtcelleurs 
Roys,eftans  en  exercice,fèro  t maintenus , & les  autres 
remis , reftablis  & confirmez  en  leurs  charges  & digni- 
tez,  fans  payer  finance, &fans  prendre  de  nous  autres  let- 
tres de  confirmation,  que  le  prefent  Edit,  ni  faire  autre 
ferment  qu’es  mains  dudit  Sieur  de  la  Chafti  c leur  Gou- 
uerneur.  Et  pour  le  rega'd  de  ceux  qui  ont  vacqué  par 
mort  ou  reiignationïlans  ladite  ville, ou  autre  de  mefine 
parti,  & dont  aucuns  defditsh  ibitans,ou  réfugiez  en  i- 
celle , fê  trouueront  pourueus  par  le  Duc  de  Mayenne, 
en  baillant  l’eftat  defdits  Offices  & les  noms  de  ceux  qui 
ont  obtenu  leldites  prouvions , lelquelles  nousn’enten- 
donsauoirlieu,illeury  fera  par  nous  pourueu  Et  leur 
feront  expediees  lettres  de  prouifions  deidits  eftats  fans 
payer  finance.Reuoquans  en  ce  faifmc  touces  comtnif* 
fions  ci  deuant  expediees,  pour  l’exercice  defüits  offices 
tantdeiudicataire,  défi  ,ances, qu’autres.  Déclarons  en 
outre  noftre  intention  eftre  de  gratifier  de  l’euatde  Re- 
ceueur  du  grenier  à fèl  d'Orieans  fans  payer  fin  inces,ee- 
lui  qui  nous  fera  à c.  fte  fin  nommé.  & ce  en  vertu  de  no- 
ftre Edit  de  création  defdits  offices,  & non  autrement. 


XV. 


Vovlons  auffi  que  Je  Siégé  Prefîdial , Bureau  des 
finances , Prcuolté  de  ladite  ville , & tous  autres  offices 
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te  dignitez  tant  de  juftice,  que  des  finances,  qui  ont 
efté  transférées  ailleurs  pendant  les  prefens  troubles, 
foyent  remis  & reftablis  en  icelle,  incontinent  apres  la 
publication  des  prefentes.Et  feront  les  Eledions  de  Gyeu 
& Clamecy,  ci  deuant  diftraides  de  la  généralité  d’Or- 
leans  & incorporées  en  celle  deBeriy  , remifès  au  pre- 
mier cftat.  Comme  réciproquement  l’efledion  de  Cha- 
ftillon  lur  Indre  fera  rendue  à la  généralité  de  Berry. 

XVI. 

Et  fiirlarequefte  à nous  faide  par  lefdids  habitans,! 
ce  qu’il  nous  pleuft  leur  accorder,  que  le  Sieur  de  la 
Chaftrefera cominué  enl’eftat  de  Gouuerneur  delà  di- 
de  Tille , & qu'à  l’aduenir  la  dide  place  de  Gouuerneur 
nepuifleeftre  remplie  que  de  per/onne  Catholicque  & 
agréable  aufdids  habitan.v  : Nons  promettons  en  paro- 
le de  Roy  qu’apres  lui  il  ne  fera  pourueu  audid  Gou- 
uernement , que  de  perfonne  Catholicque,  & dontlef- 
dids  habitans  auront  contentement,  comme  de  prefenc 
nous  lui  accordons  ledit  gouuernement. 

XVII. 

Voulons  que  la  garnifon,  quieftàprefent  en  la  vil- 
le de  Iargueau,  fou  reglee  auec  l'aduis  dudid  Sieur  de  la 
Chaftre  au  moindre  nombre  que  faire  fe  pourra, pour 
la  garde  de  ladide  place.  Sans  toutesfois  que  l’Euef- 
que  puifle  eftre  empefehé  en  la  iouiflànce  de  fes  droids. 
Et  pour  le  regard  des  gens  de  guerre , qui  font  à Santi- 
niaifons , ils  lortiront,  & fera  la  place  rendue  au  proprie- 
taire , & les  fortifications  oftees  & defmolies.  Et  quant 
àMeung,  la  garnifon  en  lortira,  & fera  le  Chafteau 
rendu  audid  Euelque , lequel  par  mefme  moyen  fera 
remis  en  la  pofleflîon  & ioüifTance  de  tous  fes  bénéfices, 
en  quelque  lieu  qu’ils  foyent  fituez  & affis:  nonobftant 
tous  dons  des  fruidsd’iceux,  qu’auonsreuoquez  : rnef. 
ines  en  la  libre polTdfion  & ioüilfance  des  Abbayes  de 
Saind  Efloy  de  Noyon , & noftre  Dame  de  Saind  Iuft, 
Diocefe  de  Beauuais,defquelles  il  à elle'  bien  & deüegacc 
pourueu  auant  ces  troubles. 


XVIII. 

Les  comptes  rendus  à Paris  par  les  comptables  de 
ladite  ville  & généralité  d’Orleans,&  ceux  qui  font  en- 
core* à rédre,defquels  lesacquis  font  es  mains  des  Pro- 
cureurs de  la  chambre  des  comptes  audid  Paris  , qui  ne 
s en  voudront  deftaifîr  , ne  feront  fubieètsà  reuiAon,ains 
validez  par  nous,&  les  parties  rayees  & tenues  en  louf* 
france  pojrgages  ou  rentes, reftablies  purement  & Am- 
plement. Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  encores  à 
rendre,  & defquels  les  acquis  font  es  mains  des  compta- 
bles, feront  examinez  en  noftre  chambre  des  comptes 
de  Tours,  & les  parties  allouées  en  vercu  des  Eftatsdu- 
ditt  Duc  de  Mayenne,  mandement,  refcripcions  & quit- 
tances de  fes  Trelbriers,  acquis  patens,  ordonnances  du- 
di&  Sieur  de  l.i  Chaftre,&Eftats  des  Treforiers  de  Fran- 
ce relidans  audid  Orléans:  lefquels  mandemens,  ordon- 
nances , eftars,  referiptions,  acquis  patens  & quitances,  • 
nous  auons  des  aprefènt  validés  & validons  pour  ce 
regard.  Et  feront  les  relicquas  defdi&s  comptes  à 
a noftre  proffic,comme  auflî  feront  les  comptables  rem- 
bourlêz  fur  la  recepte  generale  desdebtes,  s’aucuns  y a 
de leurfdiéts  comptes  rendus  en  tadiéfce  chambre  des  co- 
ptes de  Paris , pourueu  qu’ils  n* excédent  la  fomme  de 
fixmlefcus,en  tout. 

XïX. 

N o v s voulons  & entendons  que  noftre  amé  3c  féal 
Maiftre  Hierofme  de  Monthelon  Confeiller  en  noftre 
Court  de  Parlement, lequel  depiiisdeuxans  a reAdé  en 
noftre  ville  d’Orléans,  & preftdé  en  la  Iuftice,  foit  com- 
prinsau  prefent  Ed'dl:  pour  rentrer  en  la  paiAble  ioüif- 
lance  & exercice  dudi<ft>OfAce  au  mefinerang&  feance 
qu’il  auoit  en  Jadi&e  Court  auant  les  prefens  troubles, 
fans  aucune  remifè  ne  difficulté , nonobstant  tous  regle- 
mens  & Ordonnances  de  noftre  diète  Court  faiéls  au 
contraiie.  : „ * 

XX. 

Comme  en  femblable  toutes  perfonnes  tant  Eclî^ 
Gafticques,  Officiers, qu’autres,qui  fè  font  retirez  des  au 
très  villes , & qui  (e  retrouuent  à prefent  en  ladicre  ville 
d’Orleansjiouirôt  du  bencAce  du  prefent  Ediét,&  pour- 
ront 
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ront  rentrer  aux  villes, efquelles  ils  refidoyentSr  eftoyée 
demeuransjou  autres  de  noftre  obéi  fiance,  pour  ioüir  de 
leurs  herirages,rentes  & reucnus,rharges  offices,  béné- 
fices & digi'itez  fans  aucune  difficulté, ne  qu‘ilsfbyenc 
tenus  faire  aucun  rembourtementà  ceux,lelquels  pen- 
dant leur  abfencete  fontfaid  pouruoirde  Icurfdi&sE- 
ftats  & charges,  en  recompenfe  de  leurs  bénéfices.  Et 
fans  qu’ils  puiflent  eftre  à l’aduenir  rccerchez , ne  con- 
trains pour  les  rançons , ou  taxes  à eux  impofees  pour  Je 
fait  des  prefèns  troubles.  A la  charge  que  les  perfbnnes 
mentionnées  au  prêtent  article,  terôt  tenus  déclarer  leur 
intétion  fur  le  contenu  en  icelui,  audift  Sieur  de  la  Cha- 
ftre , dedans  deux  iours , apres  la  déclaration  qu’il  aura 
faiéfe^pour  le  bien  de  noftre  feruice.  Et  ceux  qui  ne  vou- 
dront s aider  du  prêtent  bénéfice,  feront  tenus  vuider 
de  ladite  ville  fans  delay,en  prenant  pafieports  & teure- 
tez  pour  te  retirer  où  bon  leur  fèmblera.Et  quant  à ceux 
qui  y voudront  eftre  comprins , pourront  demeurer  en 
ladiâe  ville , iufques  apres  la  vérification  du  prêtent  E- 
diéfc.  Si  ce  n’efto’t  que  pour  quelques  confédérations  par- 
ticulieres,ledid  Sieur  de  la  Chaftrexrouuaft  bon  de  leur 
prolonger^  accourcir  ce  delay. 

XXI. 

N*entendoristoutesfois  comprendre  au  bénéfice  de 
cç prêtent  Edift,ce  qui  a eftéfaid  par  forme  de  volerie, 
& fans  adueu , pour  raifon  dequoy  nous  auons  permis  8c 
permettons  à toutes  perfonnes , de  fe  pouruoir  par  les 
voyes  de  Iuftice,  ainfi  que  bon  leur  temblera.  Comme 
aufll  font  exceptez  tous  ceux,  qui  te  rrouücront  coulpa- 
bles  de  Texecrable  aflaffinat&  parricide  commis  en  la 
perfonnedu  feu  Roy  noftre  rrefther  Sieur  & Frere,  que 
Dieuabfolue,  ou  de  confpiration  fur  noftre  vie.  Et  pa- 
reillement tous  crimes  8c  deliéts  punifiables  entre  gens' 
de  mefme  parti. 

XXII 

Sj  donnons  en  mandement  a nos  amez  & féaux  les 
gens  tenans  nos  Coures  de  Parlemens,chambres  de  nos 
comptes  & Courts  des  aydes,  & a tous  nos  autres  luges 
& Officicrsqu’il  appartiendra,  Que  ces  pretenres,i/s  fa- 
ceuc  lire, publier,  & enregiftrer,&Te  contenu  garder , 8c 
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faire  garder  , obferuer  & entretenir  de  poinft  en  poïnft 
(élon  fa  forme  & teneur , contraignans  a ce  faire  & fouf- 
frir,ious  ceux  qu’il  appartiendra , & qui  pour  ce  feront  à 
contraindre  par  toutes  voyes  deües  & raifonnablcs,  No- 
nobftant  oppotîtions  , appellations , & quelconques,  E- 
di&s,  Déclarations,  ArreAs,  jugemens,  lettres,  mande- 
raens , deffences  & autres  choies  à ce  contraires  : Aux- 
quelles nous  auons  pour  ce  regard  defrogé  & defrogeôs, 
Enfemble  aux  de/rogatoiies  des  defrogatoires  y conte- 
nues. Car  tel  e A no  Are  plaifir.  Et  afin  quece  foitchofe 
ferme  & Aable  à toujours , nous  auons  fai&  mettre  no- 
ftre  (eel  à cefdi£tes  prefenres.Donné  à Mante, au  mois  de 
Feurier.  l’an  de  grâce,  mil  cinq  cens  quatre  vingts  qua- 
torze. 

Et  de  noAre  régné  le  cinquiefme* 

Signé,  HENRY. 

Et  à coAét  VISA. 

Et  plus  bas.  Par  le  Roy, 

REVOL. 

Et  feeilees  de  cire  verte  en  lacz  de  (oye  rouge  & bleu 
celleAe . 

Leüe$,publiees  & regiArees,  otii  & ce  requerat  le  Pro- 
cureur general  du  Roy  à Tours  en  Parlemente  dernier 
jour  de  Feurier, mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze. 

Signé,  . TARDIEV. 

Leües,publiees8cregiAreesenla  chambre  des  com- 
ptes, oui  & ce  requérant  le  Procureur  general  du  Roy  à 
Tours,  le  premier iour  de  Mars,  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quatorze. 

« Par  ordonnance  de  la  Chambre, 
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Signé  PYNFAV. 

leucei  publiées , & regiftrees,  ouï  &ce  requérant 
le  Procureur  general  du  Roy  , & ordonné  que  copies 
feront  enuoyees  aux  Bureaux  de  la  Généralité  d'Or- 
leans,  & csefleéhons  de  ladifte  geneialicé,  pouryc- 
ftreleués,  publiées  & reg  ftreesa  Tou.s,  en  la  Lour  des 
aydes  , le  deuxiefme  iour  de  Mars , mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quatorze. 

Signé,  BEDACIER. 


leuês  & publiées  iudiciairement  au  17e ge  du  Bail- 
liage fié  pren  iial  d’Or!e..ns,  y feane  Moniteur  le  Ma- 
relchal  de  la  Ghaiirc , Gouuerneur  & Lieutenant 
General  pour  fa  Majdlé  és  Duchez  Sc  Gouuerne- 
mens  d’Orléans  & Berty.  A ce  prefens  le  Reuerend 
Euefque d’Orléans, les  Maire  & Efcheums  deladiâe 
ville.  Ouy  & ce. requérant  le  Procureur  du  Rov  ati- 
diô  Bailliage:  Auquel  à elle  oftroyé  aâe  de  ladiéle 
lefture  & publication:  Ordonne  cu'elles  feront  regi- 
ftrees  en  ce  Greffe  >&  publiées  à Ion  de  trompe  & cri 
public,  par  les  carrefours  & lieux  accouftumez  a fai- 
re cris  & proclamations  de  celle  ville  & fauxbourgs 
d'Orléans.  Et  pour  plus  ample  notification  defdiAes 
letties  , feront  enuoyees  copies  & vidimus  d'icel- 
* les  aux  Chaltclleoies  tant  Royales  que  non  Roya- 
les de  cedift  Bailliage,  & autres  iurifdidions  & Bail- 
liages relTorti flans  audiél  fiege  PrefiJial.pour  y eflre  pa- 
reillement publiées  , à cc  que  aucun  n’en  pretende  caule 
d'ignorance. 


Faid  à Orléans  Iecinquiefme  iour  de  Mars,  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  quatorze. 


Signé, 


SARREBOVRCE. 
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les  bons  François  , Auons  auec  beaucoup  de  patience 
fiupporté  & donné  au  public  les  oflfenfes  & temeratres 
enrreprifesdep!ufieurs,lelquels,  fans  ce refpeft , meri- 
toyeut  d’eftre chaîniez  & reprimez  par  trcfgriefues,trel- 
rigourèufes  & exemplaires  punitions  ; Nous  auons  pour 
celte  conliderarion, apres  les  viûoires,  pardonné  & don- 
né la  vie  à ceux  qui  ont  attenté  contrela  noftre.  Et  pour 
la  grande  compaffion  que  nous  auons  eüe  de  la  Capitale 
ville  de  noftre  Royaume,  pour  en  euiter  le  fac  , & cfpar- 
gnerle  fàngde  plulîeurs  bons  citoyens  qui  ne  partici- 
poyent  aux  malheureux  defleins  de  ceux  qui  y fomen- 
toyenc  la  rébellion,  Auons  mieux  aimé  demeurer fru- 
ftrez  de  l’obeyffance  qui  nous  y eft  deuc , que  de  voir 
les  hommes  innocens  qui  y habitent , les  femmes  & les 
petits  enfans , & tant  de  beaux  édifices  expofez  à la  vio- 
lence , à la  rage  & à la  fureur  du  feu  & des  couteaux.  A- 
uons  eu  outre , pour  les  caulès  & confiderations  fufdi- 
&es,  accordé  & odroyéau  mois  de  Iuillet  dernier  v- 
ne  treue  generale  pour  trois  mois , pendant  lefquels  les 
députez  du  parti  de  ceux  qui  nous  defbbeiflent,  nous 
feirent  entendre  & afieurerent  qu’ils  enuoyeroyent  pro- 
prement par  deuers  noftrcSaind  Pere  le  Pape,  pour a- 
uoir  fon  bon  aduis  fur  la  refolution  qu’ils  auroyent  à 
prendre  en  la  conciufion  d’vne  bonne  & perdurabie  paix, 
& réconciliation  apec  nous,  qui  fommesleur  Roy  & 
Prince  naturel.  En  quoy  auffi  nous  furent  faites  de 
leur  part  de  crefexprefles  promtfles  , qu’ils  s’y  employ- 
eroyent  auec  toute  loyauté  & affedion,  pour  remettre 
le  repos  en  ce  Royaume.  Ce  quï  nous  rendit  plus  fa- 
cilesi  acccorder  ladidetreue  , bien  que  nous  toneuf- 
lions  afTez  les  defauanrages  qui  d’aillieurs  nous  en  ad- 
uenoyent:&  que  au  fait  des  armes  euffions  beaucoup 
d’auintage  fui  eux  rmefmes  durant  le  pourparlé  de  la 
Paix  , pris  par  force  la  ville  Si  chafteau  Je  Dreux , à U 
veüe  dés  principaux  chefs  de  leur  parti , affiliez  de  leurs 
protedturs  d’Efpagoe  : & qu’il  ne  nous  defaillill  lo*  s le 
moyen  de  prefier  tellement  ladite  ville  de  Paris,  que  la 
neceflïté  des  viures  les  eurt  en  fin  confeillez  de  lécoüer 
leiougdeceux  qui  partant  d’anneestyrannifoyent  & a- 
bufbyent  infolcmmcnt-de  leur  raiferable  patience.  Mais 
Temt  6.  F j 
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nous  cedafmes  de  noftre  audorité,pour  le  defir  que  nous 
auions  que  noftte  Saind  Pere  le  Pape  demeurait  en  tou- 
tes choies  larisfaid,  & peuft  ell  e au  vray  informé  de  nos 
adions  & comportemés:  auquel  aufli  noftre  d’efiem  eftoic 
d'auoir  recours , lui  decouurir  nos  playes,&  implorer  Ibn 
ayde,  faucur , confeil,  & alliftance  : & pour  ceft  cflfed 
auiions  choifi  noftre  trefeher  & bien  amie  Coulïn  le 
Duc  de  Ncuers  , Prince  tref-accompli  en  toutes  ver- 
tus, plein  de  prudence,  de  pieté,  & de  grands  méri- 
tés , lequel  préférant  le  feruicede  Dieu , & bien  de  ceft 
Eftat , aux  incommodités  de  fa  farté, hasard  & longueur 
du  chemin,  a courageufement  cntrepnnv  le  voyage  par- 
deuers  fa  Saindecé.  Et  pour  le  regard  des  Députez  du* 
dit  parti,  que  l’on  promettoit  fi  alfemément  d’y  enuo- 
yer  en  toute  diligence  , on  n’a  poind  fçeu  durant  les 
trois  rooys  qu’a  duré  ladite  trefue  que  l'on  aye  fait  com- 
te de  les  faire  partir  : & bien  que  depuis  la  condulîon  de 
ladite  trefue  detrois  moys,  nous n’culTions  d’efcouuerc 
en  toutes  leurs  adions  que  toute  mauuaiie  volonté  au 
reftabJillèment  du  repos  public  de  ce  Royaume  , des 
defpoüilles  duquel  ils  prétendent  fe  reueftir  , & s’en- 
richir du  (àng  & des  moyens  des  bons  & loyaulx  Fran- 
çois :en  ce  mefmement  qu’il  eft  tombé  entre  nos  mains 
vn  certain  ferment  faid  parles  principaux  dudid  party, 
prefquc  au  mefnte  temps  qu’ils  lignèrent  la  trefue  , 3c 
nous  prometroyent  de  traider  de  bonne  foy  , & aduifer 
aux  moyens  de  conclure  vne  bonne  paix , fè  reconcilier 
ànou^,  & pour  ceft  efFed  d’enuoyer  à Rome, pour  a- 
uoirlebon  & prudent  aduis  de  noftre  Saind  Pere  ; con- 
tenant ledit  ferment  qu’ils  ne  traideroyent  ianuis  >de 
paix  ni  d’accord  auec  noustenquoy  ils  le  lailïèrent  tel- 
lement emporter  aux  partions  des  Miniftres  du  Roy  d’E-  , 
fpagne,  qu’ils  ne  referuerent  pas  feulement  l’autorité  de 
noftre  Samd  Pere,  pardeuers  lequel  ils  difoyent  de  vou- 
loir enuoyer,  dont  ayans  efté  irritez  & offenfez  , comme 
mente  vn  tel  cas:  fur  ce  neantmoins,  qu’ils  nous  requirent 
de  prolonger  la  trefue,  pour  autres  deux  mois,iufques 
à la  fin  du  moys  de  Décembre  dernier  , remonftrans 
qu’il  feroit  importïble  fi  nous  leur  refufions  ce  delay  > 
que  leurs  Députez  peuflent  arriuer  à temps  à Rome, 

. pour 
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pour  fe  trouucr  à la  rcfolutfon  qui  s’y  pourrait  pren- 
dre pour  la  réunion  de  tous  nos  fubie&s  fous  noftre  o- 
beiffance:  Aurions  pour  le  defir  que  nousauons  deiu- 
ftifier  à noftre  Sainft  Pcre  nos  aftions’,  préféré  le  refpcft 
que  nous  lui  vouions  porter  il’vtilité  & feureté  de  nos 
affaires  , qui  reccuoyent  beaucoup  d’incommodité'  & 
de  reculemçncpar  le  moyen  defdifts  delaiz  & prolon- 
gations de  la  trefue  , que  leur  accordâmes  pour  les 
mois  de  Noucmbre,  & Décembre  derniers.  Maisiu- 
geans  du  peu  de  defir  qu’ils  auoyent  de  voir  finir  les 
miferes  de  ce  Royaume  auec  l’authorité  qu’il*  ont  iniu- 
ftement  vfurpe'e  fur  vne  partie  d’icelui  ; ;iugeans  aullî 
par  les  longueurs  (îartificieufcment  par  eux  reccrchées, 
quevray  lemblablement  ils  ne  tendent  à autre  but  qu’i 
prolonger  le  mal-heur  de  la  France  , & afieurer  pour 
eux  l’iniufte  vfurparion  des  villes  & pays  qu’ils  y ont 

occupé  : Nous  pour  ces  caufesayans  mis  les  chofesfuf- 

dites  en  confideration  & meure  deliberation  de  con- 
feil  , refolumes  de  leur  refufer  la  prolongation  de  1» 
trefue  pour  les  mois  de  Ianuier,  Feburicr  Si  Mars,  donc 
ils  nous  reqücroyent,  auec  telle  inftaneeque  nouseuf- 
mes  iufte  occalîon  decroireque  telle pourfuitte  fc  fai- 
foit  , non  pour  paruenir  à vne  bonne  conclulîon  de  paix; 
mais  pluftoft  à ce  que  eftans  durant  lediét  temps  les  for- 
ces du  Roy  d’Efpagne  arriuees  à la  frontière  de  noftre 
pays  de  Picardie , les  introduifans  dan*  >roftre  Royau- 
me , ils  culTent  plus  de  moyen  de  nousi4commencer  U 
guerre,  à la  ruynede  nos  bons  & loyaux  fubieâs.  Ce 
que  Dieu  par  fà  fain&e  grâce  n’a  voulu  permettre , nous 
ayant  nid  voir  clair , par  les  depelchescjuj  ont  elle  in- 
terccptes,  en  leurs  mauuais  deffeins  , 8c  obftinecrefo- 
Jution  à nourrir  & perpétuer  le  mal  en  ceftuy  noftre 
Royaume.  Ayant  fa  bonté  diuineprins  enfafpeciale 
prote&ion  la  defenfè  de  noftre  iufte caufe  , & mis-  au 
coeur  d vn  infini  nombre  de  nos  bons  vaftàux  &fub- 
ieéfs  .dereconoiftre  le  deuoir  auquel  naturellement  ils 
nous  font  oblige*  , comme  il  cft  apparu  en  laredu- 
«îon  qui  a efté  faite  depuis  trois  mois  en  ça,  fous  no- 
ftre obeilnnce  , desvillesde  Meaux,  deLyon,  d’Or- 
ieans , de  Bourges , de  Pontoife , & autres;  Mais  la  m<»- 
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moire  ne  fe  perdra  iamais  de  l’heureufe  redudion  de  no- 
ftre benne  ville  de  Paris  > capicalle  de  ce  Royaume,  ad- 
venue le  vingt-deuxiefme  iour  de  ce  mois  de  Mars  , a- 
uec  telle  douceur , police , ordre  & modération , que  vn 
feul  citoyen  ne  lè  peut  iuftertient  plaindre  qu’il  lui  aye 
efté  fait  tort  ni  offenfe  en  choie  quelle  quelle  loit  : ren- 
trée d’vnearmee  irritée  apluftoft  reflembléà  la  ioyeufe 
entree  qui  s’eft  faite  cideuantaux  Roysnos  predecef- 
feurs  à l’aduenemenc  à leur  Çouronne  : la  refioiiiflance , 
les  applaudilTjmens  du  peuple  qui  a veu  Ton  Roy  fi  defi- 
ré , n’ont  pas  efté  moindres  que  s’ils  euflènt  eu  la  mefme 
feureté  qui  leur  eft  donnée  par  ces  prefëntes , denoftre 
grâce  , faueur,  prote&ion , & del’oubliance  des  chofes 
patfees,  auec  afleurance  que  ne  perdrons  iamais  la  fouue- 
nance  du  mérité  de  ceux  qui  fe  font  monftrcz  fermes,  & 
vertueux  à noftre  feruice.  Ce  que  confiderans,&  la  fpe- 
ciale  bonté  > dont  en  cefte  occafiou  il  a pieu  à Dieu  de 
nous  fauorifer , nous  nous  tenons  & fentons  obligés  plus 
que  tous  les  hommes  de  ce  monde,  depenfer  & veiller* 
continuellement  comme  nous  pourrons  rendre  nos  a- 
dions  & comportemens  agréables  deuant  la  fainde  face 
de  fa  diuine  prouidence  : laquelle  comme  elle  fnrpaffe  ce 
que  l’efprit  de  l’homme  peut  comprendre , en  «douceur, 
clemence  & bontés  auflî  nous  a elle  voulu  laifler  pour  en- 
fèignemenr , & tefmoigner  par  l’exemple  , & parla  pa- 
role de  fon  fils  Iefus  Chrift , que  ceux  qui  voudront  eftrc 
tenus  pour  fes  enfans  , douiuent  oublier  les  effcnfcs. 
Pour  cefte  occafion  , reconoiflans  qu’il  n’y  a rien  qui 
nous  donne  plus  detefmoignageque  nous  fommes  faits 
à la  reflemblancede  Dieu,  que  la  clemence  8c  débon- 
naireté, oublians  d’vn  franc  courage  les  offen fes  & fau- 
tes paflees  : Auons  déclaré  & déclarons  par  ces  pref en- 
tes, que  nous  auons  reprins , & reprenons  en  noftre  bon- 
ne grâce  , les  citoyens  , manans  & habitans  de  noftre 
bonne  ville  de  Paris  : Auons  de  noftre  grâce  Ipeciale , & 
authorité  Royale  , aboli  & abohflons  les  chofes  adue- 
■uesen  ladite  ville  , durant  &àl’occafion  desprefens 
troubles , que  voulons  8c  ordonnons  demeurer  eftein- 
tes  , abolies  & affoupies  , & tenues  comme  non  adue- 
jiues  : 8c  pour  ceft  effed , apres  auoir  eù  fur  ce  l’aduis  des 
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Princes,  & autres  Seigneurs  de  noftre  confeil  eftans  près 
de  nous,auonslèatue  & ordonné  Jes  choies  qui  enluiucnt. 

I. 

Premièrement,  voûfons  & ordonnons, filiuant 
l’Edit  de  pacification  fait  par  le  feu  R oy  noftre  tref  cher 
fieur  & frere  en  l’an  1577.  & les  déclarations  depuis  par 
nous  faites  pour  I’obferuation  d’icclui , que  dans  la  ville 
& fauxbourgs  de  Paris, & les  dix  lieiies  es  enuirons  defi- 
gnees  par  ledit  Edit, il  ne  fe  fera  aucun  exercice  de  Reli- 
gion quedela  Catholique,Apoftolique  & Roraaine.Dc- 
fendons  tref-expreflement  à toutes  perfonnes  fur  les  pei- 
nes de  nos  Ordonnances,  de  ne  molefter  ni  inquiéter  les 
Ecclefîafliques  en  la  célébration  du  feruice  diuin , ioiiif- 
fance  & perception  des  fruits  & reuenü$  de  leurs  béné- 
fices, & de  tous  autres  droits  & deuoinqui  leur  appar- 
tiennent', defquels  à ces  fins  leur  auons  fait  &faifons  par 
ces  prefçntes,pleine  &enticre  main-leuee.Voulons,&en- 
tëdons,que  tous  ceux  qui  depuis  ces  prefens  troubles  fe- 
ront emparez  des  Eglifes,  maifons,  biens  & reuerus  ap- 
partenans  aufdits  Ecclefîafliques  refîdens  au  dedans  du 
Diocefe  de  Paris,  tant  de  ceux  qui  font  afïîs  en  icelui,  que 
par  tout  ailleurs  au  dedans  de  noflredit  Royaume,  & qui 
Jes  détiennent  & occupent , leur  en  détaillent  l’entiere 
pofleffion  & libre  ioiiiiraoce.auec  telsdroifts,libcrtez  & 
/euretez  qu’ils  auoyent  auparauant  qu’ils  fulfent  def* 
fjitis.  v 

II. 

Et  pour  plus  ample  & perpétuelle  déclaration  & tef- 
moignagedela  finguliere  aiFeélion  & amour  que  nous 
portons  à noftre  bonne  ville  de  Paris,Pauons  remilè, réin- 
tégrée & reflituee,  remettons,  réintégrons,  & relouons 
en  tous  les  anciens  priuileges,droits,conceftions,ottrois, 
franchifes,  libertez  & immunitez  , qui  ci  deuant-lui  ont 
ellé  accordez  par  les  Roys  nos  predecefieurs , que  nous 
lui  ottroyons  de  nouueau  , confirmons  & continuons  par 
ces  prelènces  : pour  en  ioiiir  & vfer  à l’aduenir,  tout  ain- 
lî  quelle  en  a bien  & deiiemçnt  ioiii  par  le  pafle,  & 
auparauant  les  prefens  trouble^;  tant  en  ce  qui  concerne 
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J’Vniuerfitc  , corps  & hoftcl  de  Ville,  Preuoft  de*  Mar- 
chanSjEfcheuinage,  & Officiersd’jcellfe:quetousautres 
corps, colleges, & cotnmunautez,de  quelque  titre  & qua- 
lité qu’ilslbycnt,qui  ci  denant  &auparauant  iefdics  trou- 
bles y ont  efté  cftablis. 

III. 

E T pour  ofter  toute  occalîon  de  recerclics , procès  & 
querelles  à l’aduenir,  àcaulè  des  chofes  paflees  durant 
lefdits  troubles,  Auons  en  déclarant  plus  amplement  no- 
ftre  volonté  fur  la  defeharge  & abolition  contenue  ci  def* 
lus,dir  & ordonné,  dilons  & ordonnons  que  la  mémoire 
de  tout  ce  qui  cft  parte  en  ladite  ville  de  Paris,  & es  enui- 
rons,pour  le  regard  de  ce  qui  peu  concerner  lefdits  h.rbi- 
tans  & autres  qui  fe  feront  trouuez  dans  ladite  ville  lors 
de  la  reduftion  d’icelle , Iclquels  feront  dans  huit  iours  a- 
ptes la  publication  des  prefentes, les  lèrmens  & promef- 
fes  conteuues  en  nollre  déclaration,  ci  deuant  publiée  en 
nolire  Parlement  lèant  à Tours , depuis  le  commence- 
ment des  prefens  troubles, & à l’occaiîon  d’iceux  iulques 
à prefent, demeurera  elleinre  & alfoupie,  tant  en  la  pnnfe 
des  armes,entreprife  des  villes,  forcement  d’icelles,  cha- 
ftcaux,  maifons  & forterelTes,  démolition  d’icelles,  prin- 
fes  de  deniers  des  receptes  generales,  particulières  , déci- 
més,gabelles  & ventes  du  fel,impolitions  miles  fur  ice- 
lui,&  toutes  autres  importions  & leuees  de  deniers  , tant 
en  ladite  ville,  que  es  enuirons,  traiéles  & importions 
foraines  miles  fur  les  denrees  & marchandifes , viures, 
fontes  d’artillerie  & boulets,  confe&ion  de  poudres  8c 
falpeftres,  & autres  munitions  de  guerre,  fabrication  de 
monnoyesjpratiquds  & leuees  de  gens  de  guerre, condui- 
ts & exploit  d’iceuxjligues , negotiations  Si  traiéfez  faits 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  vente  de  biens 
meubles , couppes  de  bois  taillis  Si  haute  fuflaye , aman- 
des,bu  tins, rançons, & tous  autres  aétes  d’hoftilitc:  Et  gé- 
néralement toutes  autres  chofes  quionterté  faites,  gé- 
rées ,&negotiees  en  quelque  forme  & maniéré  que  ce 
loir, en  public, ou  parciçu!ier,durant  les  prelcns  troubles, 
& à l’occafion  d’iceux, fans  que  lefdits  habitans  ni  aucuns 
4’jçeux,  enpuilTencà  l’aduenir  eftre pourfuiuis, inquié- 
tez* molelkz,  ni  rcchçjchez  en  quelque  forte  & ma- 
* s niere 
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niere  que  ce  foit  : voulons  â cefte  fin  qu*ils  en  demeurent 
quittes,&  defchargez,impofànt  fur  ce  filence  perpétuel 
à nos  Procureurs  generaux ,&  à toutes  aurres  perfonnes. 
Entendons  aufli  & leur  enioigncns  trefexpreffemcnt, 
qu'ils  ayenta  fe  defpartirde  coures  ligues,  traitez,  aflo- 
ciarioos,prariques  intelligence  ,tant  dedans,  que  dehors 
ce  Royaume, contraires  à noftreauthorité.fur  peine  d'e- 
ftre  punis  comme  criminels  d^leze  miiefté.  Et  poure- 
uiter  toute  occafion  de  querelle  & difpute  entre  nos  fu- 
iets,leur  auons  inhibé  & défendu, inhibons  & défendons 
par  ces  prefenres  de  s'entre  iniurier,  reprocher,  offenfcr 
ne  prouoquer  l'vn  l'autre, de  fait, ou  deparolle,  pour  rai- 
fon  de  ce  qui  cVft  paifé  durant  & pendant  lefdirs  trou- 
bles,-ainsfè  contenir,  & viure  paifiblement  enfemble, 
comme  bons  freres,amis  & concitoyens,  fous  l'obferua-' 
tion  de  nos  Edits,  fur  peine  aux  concreuenans  d'eftre  pu- 
nis fur  le  champ»  & fans  autre  forme  ne  figure  de  procès, 

comme  perturbateurs  du  repos  public. 

. • » » 

mi. 

VovLONsen  outre , & ordonnons  que  tous  arrefts, 
commiflfîons,  & executions  d'icelles,  decrets, fentences, 
iugemens , eonrra&s , & autres  a&es  de  iuftice , donnez 
entre  perfonnes  de  mefme  parti,  & entre  tous  ceux  qui 
auront  volontairement  cootefié,  tant  es  Cours  fouue- 
raines,  Preuofté  de  Paris, Siégé  prefidial,  & autres  cours 
8c  iurifdi&ions  de  Jad'te  ville  , Preuofté  8c  Vicom- 
té, dînant  lefdirs  troubles,  (entent  effett  Et  ne  fera 
faille  aucune  recherche  des  executions  de  mort  oui  onc 
efté  faites  durant  iceux  par  auchoritéde  iuftice,  ou  par 
droit  de  guerre,  8c  commandement  des  chefs.  Et  pour 
le  regard  des  Arrefts,  ftnrences  & iugemens  donnez 
contre  les  abfens  tenans  diuers  partis,  foit  en  iuftke 
criminelle  ou  ciuile,  en  toutes  les  Cours  fouueraines 
de  ce  Royaume  , 8c  iurifilittions  d’icelles  demeure- 
ront nuis  & fans  effeft  , pour  quelque  caufe  & occa- 
fion que  ce  puilfe  eftre:  comme  auffl  tous  iugemens 
8c  arrefts  donnez  à l’encontre  du  Comte  de  b ri  (Tac 
s ^ confèquence  du  parti  qu’il  a teûu,fom  caftez&reuoquez, 
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enfèmble  les  dons  par  nous  faits  ou  par  noftre  predecef- 
feur , des  biens  à lui  appartenans,  en  confideration  du 
grandjoyal  & recommandable  feruice  qu’il  nous  a fait, 8c 
à Pvniuerfel  de  ce  Royaume,  en  la  redu&ion  fous  noftre 
obeiflance  de  noftre  djte  bonne  ville  de  Paris.  Et  quant 
aux  executions  de  mort  qui  ont  efté  faites  d’ancuns  del- 
dits  hab’tans,pour  raifbn  des  cas  depeodans  defdiis  trou- 
bles : Voulons  & entendons  que  lefdites  executions  ne 
portent  preiudice  i l’honneur  & mémoire  des  defunds: 
.&  que  les  confifcations  que  nos  Procureurs  ont  préten- 
du,ou  pourroyent  prétendre,  n’auront  aucun  lieu  au  pre- 
iudice de  leurs  vefue^enfans  & heritiers. 

* 'V.  ( ' > 

c 

Voyions  & nous  plair , que  tous  lefdits  habitans 
qui  fatisferoncnufdices  promefles,fubmiflîon  & ferment, 
rentrent  en  la  ioiiiflànce  de  leurs  biens , offices , dignitez 
& domaine , en  quelque  lieu  qu’ris  foyent  (ituez  & a (lis; 
reuocant  cous  dons  & concédions  faites  d’iceux  au  pre- 
iudicedeceux  aufquels  ils  appartenoyenc , ou  de  leurs 
vefues  & heritiers. 

i f.  w r 

VL 

Et  pour  le  regard  des  failles  qui  ont  efté  ci  deuant  fai- 
tes furies  biens,heritages,  rentes  & reuenus  defilits  ha- 
bicans  de  Paris  & autres  lieux  de  ladite  Preuofté&vi- 
conré  qui  fttisferont  auldires  promeftes  & fùbmiflions, 
en  quelques  lieux  que  lefdits  biens  foyent  fituez  & aflîs, 
demeureront  nulles.  Et  donnons  à iceux  habitans  pleine 
& entière  main  ieuee  defdices  fàifies,&  leur  auons  quit- 
te  & remis  ce  qui  nous  en  pourroit  eftre  deu  i caufe  d’i- 
celles : Nonobftant  tous  dons  qui  en  pourroyent  auoir 
cfté  faits , que  nous  auons  caftez  & reuoquez , caftons  & 
reuoquons,  fans  auoir  efgard  aux  obligations  & promef- 
les  non  acquitees,  faites  par  leslaboureurs  ou  fermiers, 
tant  aux  donataires,  que  aux  commiflaires  & fermiers  de 
iuftice,lefquelles  feront  & demeureront  nulles.  Et  quant 
aux  dettes  & crédits  deus  aufdits  habitans  , voulons  que 
fans  aueir  efgard  aux  dons  qui  en  pourroyent  auoir  efté 
faits,  que  nous  auons  pareillement  caftez  & reuoquez, 
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caftons  & reuoquonsj’ils  puiflènt  contraindre  & faire 
contraindre  ceux  qui  leur  font  obligez  par  ccdulles,  pro  • 
mefles, obligations, ou  tranfports,en  la  mefme  formequc 
ils  euffenr  fait  ou  peu  foire  aunnt  lefdits  troubles. 

VIL 

Tottes  prouifions  d’offices  faites  par  le  Duc  de 
Mayenne  demeureront  nulles  & de  mil  eff'*r.  Et  néant- 
moins  ceux  qui  ont  obtenu  lefditcs  prouifions  par  more 
ou  refignation  de  ceux  du  melme  parti,  ( excepté  les  efo 
tacs  de  Prefidens  en  nos  Cours  fouueraines  ) feront  con- 
feruez  efdits  offices  par  nos  lettres  de  prouifion,qui  fur 
ce  leur  feront  expediees  fans  payer  finance.Commeaufli 
feront  conferuez  par  la  mefme  forme  les  nouueaux  offi- 
ciers par  nous  erigez  fur  le  fait  du  fè!,qui  ont  obtenqpra- 
uifionsdu  Due  de  Mayenne,  lefquelles  demeureront  pa- 
reillement nulles  & de  nul  effèd. 

VIII. 

C e v x qui  ont  efté  pourueus  par  le  Duc  de  Mayenne, 
de  Bénéfices  non  confiftoriaux,  eftans  dans  ladite  Tille, 
vaques  par  mort , y feront  auffi  conferuez,  en  prenant  de 
nous  les  expéditions  pour  ce  neceflairesrEt  demeureront 
nulles  celles  qui  leur  ont  eflé  accordées  par  le  Duc  de 
Mayenne. 

IX. 

Et  pour  le  regard  de  ceux  defdits  habirans.qui  ne  fè 
font  trouuez  dans  ladite  ville  lots  de  la  redudion  d'icel- 
le,en  quelque  part  qu’tls  puiflènt  auoir  efté  00  eftre,ioüi- 
ront  du  mefme  bénéfice  que  les  autres  qui  s’y  font  trou- 
uez, s’ils  s’y  rerirent  dans  vn  mois  apres  la  publication 
des  prefemes  , & faifbyent  par  eux  lcfdites  fubmiffiens 
pour  y viure  fous  noftre  obetfLnce. 

X.  ' ' 

T o v s ceux  defdits  habitans  qui  fortiront  de  ladite 
ville  fous  nos  paflêpois,pourfe  retirer  en  antres  lieux  de 
noftre  obeiflance,  ioiiiront.de  leurs  biens  fans  qu’ils  y 
foyent  troublez  ni  moleftez , fe  comportans  modefte- 
çnent,  fans  faite  chofe  contraire  à la  fidelité  qu’ils  nous 
doiuenr,  & en  faifani  les  fubœiflîom  & proraeiïes  ci  defo 
fus  contenues.  / 
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Xf.  - y y... 

P o v r foulager  lefdits  habitans  ,ne  pourront  durant 
la  prefenteannee  Jesd-biteurs  des  rentes  confticuee>  e- 
ftre  contrains  de  payer  plus  de  Tannee  courante  des  ar- 
rerages d'icelles  , par  chacun  qu  rner,fans  pi  eiudice  des 
arrerages  precedeos , pour  lefquels  fera  fait  reglement 
le  plus  au  foulagement  d’vn  chacun  que  faire  fe  pourra, 

XII. 

Qv  e les  contes  rendus  à Paris  durant  les  troubles, 
par  aucuns  conrables  pir  deuant  les  Officiers  des  Con- 
tes qui  y ont  refîdé,  neferoncfuiecsàreuifion  , ii  ce  n’ell 
es  cas  de  l'Ordonnance. 

XIII.  ' * 

••  « 

N’e  ntendons  toutefois  comprends  en  ces  pre- 
fentes  ce  qui  j efte  fa  t par  forme  Je*  voiene,&  fam  aueu: 
Pour  r«uf  n dequoi  nous avons  permis  & permettons  à 
toutes  perfonnes , de  fe  pouruoir  p ir  les  voyes  de  lufti- 
ce,ainfi  que  bon  leur  femblera  : comme  mlli  «ont  exce- 
ptez tous  ceux  qui  fe  trouveront  coulpa  les  de  Pexe- 
crabieaflafinat,commis  en  la  peifo*  ne  du  feu  Roy  noftre 
trefeher  fieur  & Frere,que  Dieu  abfoiue , & de  confpira- 
tion  fur  noftre  vie  : & pai  cillement  tous  crimes  & délits 
puni  fiables  encre  gens  de  mefme  parti. 

• S i donnons  en  piandemcnt  a noftie  trefeher , & féal 
Chancelier,  Officiers  de  la  Coi  onne  , Ducs  & Pairs  de 
France,  3f  autres  Seigneurs  de  noftre  Coufetl,&  Mai- 
ftres  des  R equeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel , à ce  par 
nous  commis^'  députez, qu'ils  facentlire , publier  & en- 
regiftrer  ces  prefentes  es  Regilfres  de  noftre  Cour  de. 
Parlemenr , Chambre  de  nos  Contes , Cours  de  nos  Ai- 
des, Generaux  des  Monnoyes  ; & par  tour  ailleurs  où  il 
appartiendra  : voulan  s & ordonnans  que  le  contenu  en 
icelles  loir  inuiolablcment  gardé  & obcrué,&  nonob- 
ftanc  oppoficions  ou  appellations  quelconques»  Edi&s, 
Déclarations,  Airefts,  Iugemens»  Lettres , Mandemens, 
Defenfes , & autres  chofes  à ce  contraires , aufquelles 
nous  auons  pour  ce  regard  dérogé  & dérogeons, 
enfembîe  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y con- 
traires. Car  tel  eft  noftre  plaiiir.  Et  afin  que  ce  foie 
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chofe  'ferme  & ftable  à tonfîours,  nousauons  fait  met- 
tre noftre  feel  à cefdites  preleces  (ignees  de  noftre  main: 
Donne  à Paris  , au  moys  de  Mars,  Pan  de  grâce  mil  cinq 
cens  quatre*  vingts  quatorze.  Et  de  noftre  régné  le  cin- 
quiefme.  * ' 

Ainfifigné,  HENRY.  ; 

■ T ' . , \ " ’j  ■ '*  . ' 

Et  plus  bas,  Par  le  Roy.  Rvze’ 

Etacofté,  V ifa. 

Et  feeiie  du  grand  (eau  en  las  de  foye  de  cire  verte. 

Le  Roy  a ordonne'  & ordonne  que  fur  repli  de  ces  let- 
tres fera  mis,  leuës,  publiées  & regiftrees,  ouy  & ce  re-^ 
querant  (on  Procureur  general.  Fauft  à Paris  en  la  grand 
chambre  de  Parlement,  Monfîeur  Jë  Chancelier  y frit, 
auec  les  officiers  de  la  Couronne,  Ducs  & Pairs  de  F ra- 
ce, Confeillers  de  (on  coafeil  dJEftat,&  aucuns  des  mai- 
ftres  des  rcqueftes  ordinaires  dé  fon  holtelde  28.  iour  de 
Mars,  1594» 

^ Iti*’  ^ V . * W 1 ^ t 1 . .«  • n r 

% . * j . i . m 4 ft  f • i ji  ’ * 7 ’ J * |1  ■ ? X*  24 

Signé,  : L VIL  LIER* 

•1 1 * ' * '•  • «'  »» « » «*  Eli  / * e 1 t 

Le  Roy  a ordonné  & ordonne  que  fur  Je  repli  de  ces 
lettres, fera  mis,  leucs,publiees  & regiftrees.  Faiéfc  à Pa- 
risen  la  chambre  des  comptes,  Monfîeur  le  Chancelier 
y frant,  auec  les  officiers  delà  Couronne  , Ducs  & Pairs 
de  France , Confeillers  de  fon  confril  d’Eftac , & aucuns 
des  maiftres des requeftes  ordinairesde  fon  Hoftel,  le 
x8.de  Mars,  1 594. 

Signé,  LVILHER. 

« 

Le  Roy  a ordonné  8c  ordonne  que  (ur  le  repli  de  fis 
lettres,  fera  mis  : leuës  publiées  & regiftrees,  ouy  &ce. 
requérant  le  Procureur  general  du  Roy.  Fait  en  la  cham- 
bre des  aydes  à Paris , Monfteur  le  Chancelier  y feanr, 
auec  les  officiers  de  la  Couronne,  Ducs  & Pairs  de  Fran- 
ce, Confeillers  de  (on  confeil  daEftat,  & aucuns  des 
maiftres  des  requeftes  ordinaires  de  fon  Hoftel  , le  28. 
Mars*  ij  94» 
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Signé»  LVILLIER. 

Il  eft  ordonné  que  fur  repli  defdi&es  lettres  fera  mist 
leiies, publiées  8c  cnregiftrees.Faità  Paris, en  la  chambre 
des  mônoyes.-par  les  Sieurs  de  Riz  & de  Pontcarré,Con- 
fcillers  du  Roy  en  ion  confeil  d’Eftar,&  Commilîaires  à 
cc  députez  par  fa  Maiefté,lei8.iour  de  Mars,  1554. 

Signé,  LVILLIER. 

LETTRE* S PATENTES  DV 

ROY,  P O V R LE  RESTABL1S- 

fementde  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris. 

H H n r.  y par  la  grâce  de  Dieu, Roy  de  France  & de 
Nauarre , à tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver- 
ront, Salur.  Commç  par  le  malheur  de  la  diflenfion  fuf- 
eitee  & côtinuee  en  ceftuy  noftre  Royaume  parles  mau- 
uaifes  menées  d’aucuns  Princes  eftrangers  nos  ennemis, 
& autres  nos  fubiets  rebelles, tant  du  viuantdu  feu  Roy 
noftre  tref-  honoré  lèigneur  & Frere , que  Dieu  abfolue, 
qoe  depuis  noftre  aduenementà  la  Coùronne  , plufieurs 
villes  ayent  elle  fubftranftes  de  l’obeiflance  deué  à no- 
ftre dit  Sieur  & Frere,  & à nous.  Entre  lelquelles  noftre 
bonne  ville  de  Paris  ayant  efté  occupée  par  nos  ennemis 
& en  danger  euident  d’eftre  fous  l'infuportable  ioug  & 
honreufe  domination  de  l’EfpagnoI,  s’y  (èroit  commis 
plufieurs  choies  côrraires  à l’obeiflance  deüe  à leur  Roy 
!egitime,où  eftant  demeuré  vn  nombre  infini  de  citoyës, 
les  vns  pour  crainte  de  perdre  leurs  biens,autres  pour  ne 
pouuoir  abandonner  les  perfimnes.à  la  conlèruation  def- 
quelles  le  deuoir  de  nature  les  obligeoit, autres  pipur  n’a 
uoirmoyé  ne  cômodité  de  viure  ailleurs,  aucuns  pourle 
delîr  qu'ils  auoyét  de  nous  y pouuoir  faire  feruice,&  à la 
chorepubliqde  cedit  Rovaume.Entre  lefquels  plufieurs 
officiers  de  noftre  Cour  de  Parlemét  y auroy ët  refidé,& 
Côtmuc  1 exercice  de  la  charge  qui  leur  auroit  efté  cômi- 
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fe,8t  auoyét  exercee  en  noftre  dit  Parlemér,auparauâtie 
trouble.Donr  noftre  dit  Sieur  & Frère  ayant  conceu  co- 
tre eux  vneiufteindignatiô  les  auroit  interdits,  & fur  ce 
fait  les  déclarations  qui  ont  efté  publiées  en  la  Cour  de 
Parlement,transfereei Tours:  comme  pourle  fembla- 
ble,  3 i pour  mefme  occafiô  auroit  efté  par  nous  faiél,  de- 
clarans  nul  & de  nul  eflfed  tout  ce  que  par  eux  auroit  c- 
flé  decreté,iugé  & ordonné.Mais  comme  pour  les  eau  fe* 
contenues  en  noftre  Ediét,qu'auôs  voulu  eftre  publié  eu 
noftre  grand  chambre  de  Parlement:  Nous  aurions  de 
noftre  grâce  fpeciale,pleine  puifsâce,&  au&orité  Roya- 
le,efteinc&  aboli  toutes  les  chofes  faiéfcesen  noftre  dicre 
bonne  ville  de  Paris  , durant  âc  à l’occafîon  des  prefen* 
troubles  : Auflî  nousauons  mgé eftre  tref-requis  & ne- 
ceftaire,pour  le  bié  de  noftre  feruice,  & du  repos  public, 
à fin  qu’vnc  fi  bonne  ville  ne  demeurait  fans  l’exercice  de 
la  lufticefouueraine,pour  la  conferuation  des  bons,  & 
chaftiraent  des  mauuais;  at  tendans  que  nous  ayons  rea C- 
fe mblé  tout  le  corps  d’icelle  noftre  dure  Cour, par  le  re- 
tour de  nos  amez  & féaux  les  gens  tenans  noftre  ditte 
Cour  de  Parlemement,  transférée  à Tours , & la  cham- 
bre ordonnée  à Chalons , pour  y exercer  la  luftice , lef- 
quels  à celle  fin  nous  auons  ihandez,  que  les  Confcillers 
& autres  officias  de  laditte  Cour,  quiontobeenu  proui- 
fion  des  Roys  nos  predecefleurs , & relidé  en  celle  ditte 
ville  durant  ledit  trouble , foyent  remis  & ceintegrez  à 
l’exercice  de  leurs  charges,  ayansiugé  lefdits  Conlèil- 
1ers  dignes  de  celle  noltre  grâce  & faueur , pour  la  vertu 
& confiance  qu’ils  ont  môltré  en  plufieurs  chofes.&  mel- 
mement  en  la  refolution  qu’ils  prindrent  de  faire  l’Arreft 
qu’ils  publièrent  & foultindrenc  vertueufement  au  mois 
de  Iuillet  dernier, contre  ceux  qui  s’efForçoyent  de  trou 
hier  & rompre  les  ordres  de  la  lucceftîon  légitimé  de  ce 
Royaume  : & pour  ceft  eflfeél  auons  ollé  & leué,ollons 
gc  leuons  l’interdiiflion  faire aufdits  Confeillers  & autres 
officiers,tant  par  ledit  Sieur  Roy,  que  par  nous.  Voulans 
&entendans  que  lefdits  Confeillers  & officiérsfe  trou- 
uans  à prefent  en  celle  ditte  ville  en  vn  bien  grand  3c  no- 
table nombre , apres  qu’il  auront  fait,  entre  les  mains  de 
noftre  tref-cher  & Féal  Chancelier, le  fermer  pour  ce  re- 
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quis , foyent  reflablis  & remis  à l’exercice  de  leurs  char- 
ges, comme  par  ces  prefenres  nous  les  auons  remis.  SC 
reftablis,  remettons  & reftabliflons  i Pour  en  iouïra- 
pres  la  prédation  du  Ait  ferment,  aux  mefmes  honneurs 
prerogatiues , droits , pouuoirs , priuileges  & préémi- 
nences qu’ils  fouloyent  auoir,  & dont  iis  iouïiToyent  au- 
paravant lefdi&esinterdi&ions:  fai£ans&  pouuans  faire 
iefdi&s  Confeillers  tous  a&es  & exercices  de  iuiifdi- 
dion &juftice  fouueraine  qu’appartient  à noftre  Parle- 
ment, & comme  ils  euffentfait  & peu  faire  filefdites  in- 
terdirons n’euffentefté  contre  eux  dedarees,  procé- 
dons à la  publication  d’Ediéh,  réception  d’officiers  > ju- 
gemens  fouucrains  & toutes  autres  expéditions  & réglé- 
mens  qui  ont  ci  dçuanc  cfté  faits  en  noftre  dit  Parle- 
ment. 

Si  donnons  en  mandement  à noftre  trcfcher  & féal 
Chancelier,  officiers  de  la  Couronne,  Ducs  & Pairs  de 
France , autres  Sieurs  de  noftre  confeil , & maiftrcs  des 
requeftes  ordinaires  , à ce  par  nous  commis  & députez, 
que  ces  pi  efentes  ils  façent  lire,  publier  & enregiftrer, 
pour  eftre  le  contenu  en  icelles  gardé , obferué  & exécu- 
té , félon  leur  forme  & teneur  : Car  tel  eil  noftre  plaifir. 
En  tefmoindequoy  * nous  auons  figné  de  noftre  main 
cefdi&es  prefences,&  à icelles  fait  appofer  noftre  fecl. 

Donné  à Paris  le  vingthuirîcftne  iour  de  Mars, l’an  de 
grace,mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze.Et  de  noftre 
régné  Je  cinquiefme. 

Ainfi  figné,  HENRY. 

E,t  fur  le  repli,  Par  le  Roy.  Rvzb'. 

Et  feellé  de  cire  iaune  du  grand  fèati. 

% 

J . # . i*  / 

Le  P alternent  de  Paris , refLibli  tefl  apres  ce- 
Jle  reddition , publia  vn  aryejl  U $o.  iour  de  ÀÎàys* 
que  mus  adtohflons  ici. 
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ARREST  DE  LA  COVR 

DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

du  trentiefme  iour  de  Mars, 

*5  9 4- 

Sur  ce  qui  s'ejl  pafïé  durant  lei  preftm  t rouble  {-.contenant 

la  reuocation  de  ce  qui  a eftéfufl  au  frein* 
dice  de  l'aufiorilé  du  Roy  & des 
lotx  du  Royaume. 

Extraitt  des  regiftres  de  Parlement. 

LA  Cour  ayant  dés  le  douziefme  iour  du  mois  de  Ian- 
uier  denner,interpellé  le  Duc  de  Mayenne  de  reco- 
noiltre  le  Roy  que  Dieu  & les  loix  onc  dôné  a ce  H oyau  • 
me  , & procurer  la  paix  , fans  qu’il  y ait  voulu  entendre, 
en  péfché  par  les  artifices  des  tfjjagnols  , & leurs  adhe- 
rans:&  Dieu  ayant  depuis  par  fa  bonté  infinie  d.  huré  ce- 
lle ville  de  Paiis  des  mains  des  cftrangers , & réduite  ea 
l'obei  fiance  de  Ton  Roy  natuiel  & légitimé  : apres  auoir 
folemnelJeii  ét  rendu  grâces  à Dieu  de  crft  heureux  fuc- 
cez,  voulant  employer  l’autorité  de  la  juftice  fouuerame 
du  Royaume,  pour,<n  conferuant  la  Religion  Catholi- 
que, Apuftolique,  Romaine,  empefeher  que  fous  le  faux 
prétexte  d’i.  elle, les  étrangers  ne  s’emparent  del’Eftat: 

& rapeller  tous  Princes, Prélats, Seigneurs,  Gétns- hom- 
mes & autres  futur  Gts  a la  grâce  & clemence  du  Roy  , & 
à vne  generale  rrconciIiation,&  réparer  ce  que  la  licence 
des  guen  es  ciuilec  a altéré  di  l’aurorire' des  loix  fie  fon- 
dement de  I’Eftar , droits  & honneurs  de  la  Couronnera 
mariere  mi  :e  en  deliberation  en  ladiéte  Cour,  toutes  les 
chambre-  aflfemblees , a déclaré  & déclaré  tous  arrefts, 
decrets,  ordonnances  & fer  mens  donnez , faits,  preftez, 
depuis  le  vingt-  neufiefme  Décembre,  mil  cinq  cens  qua- 
tievingrshui&,au  preiudice  de  l’autorité  de  nos  Roys 
& loix  du  Royaume , nuis  3c  extorquez  par  force  fie 
violence  : & comme  tels  les  a reuoquez,  caliez,  fie  * 
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annulIés,5tordôné  qu’ils  demeurerôt  aboiis&lùppriméa. 

Et  par  (pecial  a dcclaré&declare  tout  ce  qui  a efté  faù  co- 
tre l’honneur  du  feu  Roy  Henry  troifieime,  tant  de  fon 
viuant  que  depuis  fon  deces.nuhfait  defcnf^s  à toutes-per 
lonnes  de  parler  de  û mémoire  autrement  qu’auec  tout 
honneur  & refpeô  : Et  outre  ordonne  qu’il  fera  informé 
du  deteftable  parricide  commis  en  fa  perfonne,  & procé- 
dé extraordinairement  contre  ceux  qui  s’en  trouueront 
coulpables.  A ladite  Cour  reaoqué  & reuoque  le  pouuoir 
ci  douant  donné  au  Duc  de  Mayenne  (bus  la  qualité  de 
lieutenant  general  del’Eftat  & Couronne  JeFiance:Fait 
defenfc*  à toutes  perlonncs  de  quelque  eftat  & condi- 
tion qu’ils  (oyent  de  le  reconoiftre  en  cefte  qualité,  lui 
prefter  aucuneobeiflarice,f.iueur,confortou  aide, à peine 
d’ellre  punis  comme  criminels  de  leze  Maiefté  au  pre- 
mier chef.  Et  fur  les  mefines  pe>nes  enioint  audit  Duc  de 
Mayenne  & autres  Princes  de  la  mailon  de  Lorraine,  de 
recognoiftre  le  Roy  Henry  quatriefme  de  ce  rom  Roy 
de  France , pour  leur  Roy  & fouuerain  Seigneur  , & lui 
rendre  l’obeifiancc  & fcruice  deu  : Er  à tous  autres  Prin- 
ccs,Prclats,Scigneurs,Genrilf  hommes,  villes, Commu- 
nauté?.,& particuliers.de  quitter  le  prétendu  parti  de  i’v- 
nion, duquel  le  Duc  de  Mayenne  s’eft  fait  chef,  & rendre 
au  Roy  fcruice, obeydance  & fidelité  : a peine  d’eltrelef- 
dirs  Princes  .Seigneurs  & Gentils- hommes  dégradez,  de  -v 
Nobleflc, St  déclarez  roturiers  eux  & leur  pofterité,dc 
confifcation  de  corps  & de  biens,razemenr  & démolition 
des  villes,challeaux,  & places  qui  feront  refra&aires  au 
commandement  8c  ordonnance  du  Roy. 

A cafté  & reuoqué , calfe  & reuoque  tout  ce  qui  a efté 
fait,arrefté  & ordonné  par  les  prétendus  députez  de  l’af- 
(èmblée  tenue  en  cefte  ville  de  Paris  (bus  le  nom  d’Eftats 
generaux  de  ce  Royaume, comme  nul,  & fait  par  perfon- 
nespriueesjchoilies&pratiquees  pour  la  plnÊpartpar 
ïes  factieux  de  ce  Royaume, & parti  fins  de  l’Efpagnol,  Sc 
n’ayans  aucun  pouuoir  légitimé.  Fait  defenfes  aufdirs 
prétendus  Députez,  de  prendre  cefte  qualité  , & de  plus 
s’aflembler  en  cefte  ville  ou  ailleurs, à peine  d’eltre  punis, 
comme  perturbateurs  du  repos  public, & criminels  de  le- 
ze-maiefté.  Et  enioint  à ceux  defdus  prétendus  Dépu- 
tez, 
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/ tez , qui  font  encores  de  prefent  en  celle  ville  de  Pan», 
de  fe  retirer  chacun  en  leurs  maiions , pour  y viure  fous 
i’obeiïlànce  du  Roy,  & y faire  le  ferment  de  fidelité 
pardeuant  les  luges  des  lieux.  A aufll  ordonné  & or- 
donne que  toutes  ptocelfions  & follemnitez  ordon- 
nées pendant  les  troubles  & à l'occafion  d'iceux  , cef- 
fèront  , & au  lieu  d'icelles  fera  à perpétuité  folemnifé 
le  vingtdeuxiefme  iour  de  Mars , & audit  iour  , faite 
procelfion  generale  en  la  maniéré  accoutumée  , où 
affiliera  ladite  Cour  en  robbes  rouges  , en  mémoire  & 
pour  renure  grâces,  a Dieu  del'heureule  deliurancc  & 
réduction  de  ladite  ville  en  l’obeïfiânce  du  Roy.  Ec 
a fin  que  perlonne  ne  puiilc  prétendre  caule  d'ignoran- 
ce du  préfent  Arreft  , a ordonné  & ordonne  qu’il  lèra 
leu  & publié  à lôn  de  trompe  & cry  public  par  tous  les 
carrefours  de  celle  ville  de  Paris  , & en  tous  les  liè- 
ges de  ce  relfort  : & à celle  fin  fera  imprimé  , & en- 
uoyé  à la  diligence  du  Procureur  general  du  Roy  ,•  à 
tous  lès  fubllituts  , aulquels  elle  enioint  de  tenir  la 
main  à 1 execution  d’icelui,  & en  certifier  ladite  Cour. 
Faiâ  en  Parlement , le  30,  iour  de  Mars , l'an  13.94.  Leu 
& publié  à fon  de  trompe  & cry  public  par  les  carre- 
fours  de  ceiîe  ville  de  Paris  * le  lendemain  dernier  iour 
dudit  mois. 


Signé, 


DH  VlUOVTRIIJ,  \ 


ACTE  PVBLIC,  TOV- 

CHANT  L*  OBEISSANCE  RENOVE, 
iurcc  & i'oubsfignee  au  Trel-Chreftien  & 
trelelcment  H E n r y 1 1 1 1.  Roy  de  Fran- 
ce & de  Nauarre  notre  vray  & vnique  Prin- 
ce & Seigneur  naturel. 

, • 

T ai  fl  par  Monjteur  le  R e fleur  de  l'Fniuerpti  de  Paris  $ 
Meneurs  les  Doyens  & Porteurs  delà  trcs-facrtc faculté  de 
Théologie  > enftmble  par  tous  les  Doyens  Do  fleurs  des  au- 

trer  facultc^j  & gener aUmtnt par  sousMeligieitx , mandianSÿ 
Tome  6 • Ç j 
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& autres  ordres, réguliers, fecttlters,  officiers,  & fupptjls  de  ladi- 
te V niuerfité. 

Auec  la  forme  3t  cooclufîon  du  ferment. 

Ce  ferment  des  erdrts  & officiers  de  l'Vniuerflté> 
adioufle  apres  Cafte  public  de  t obéi ffiance  rendue  aie 
Roj fut  fait  trois femainet  apres  la  reduftto  de  'Ra- 
vis. £n  icelle  obetffiance  & reconotjfance  ne  fe  trou- 
vèrent Boucher  y Renar  dent  ,G uartn , Genebrard  (jp 
autres  Sorbonnijles,  ennemis  tarez  de  la  paix.  Les 
autres  fou fcrit  s,  en  fereconoïffant  connurent  le  mal 
paffie. 

ACTE  PVBLIC, 

£ T 

INSTRVMENT  DE  L’O- 

SE IJSANCE  R E N D V E,  IVREE 

& fignee  au  Roy  Trcf-Chrc- 

ltien  Henry  XIII. 

“Par  Ai. les  BjEitur , DoBeurs  & fuppofls 
dt  l’y  niuerfité  de  Pans. 

AT  o v « ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront, 
le  Re&cur  , &L’Vniuerfîté  de  Paris  , &lesfacul- 
tez  de  Théologie  , de  Decret  , de  Medecine  & des 
Arts,  délirent  falut  enceluy  quieftle  vray  Sauueurdu 
iqonde.  Soit  notoire  à tous  , par  ,1a  teneur  de  ccft 
Afte  & Infiniment  public  , que  nous  fommes  ve- 
nus & comparus  auiour  cy  deffous  datte,  en  la  gran- 
de falledesEfcholes  des  Théologiens  du  college  Roy- 
al de  Champagne  , did  de  Nauarre  : a fjauoir  nous 
I a q^v  es  D*  a m b o v s e Rcâeur  fus  nommé , auec 
Meilleurs  les  députez  Confeillers  du  Royenfbncon- 
fèil  priué  , Mefïire  François  D’o  , Cheualier  des 
deux  ordres  du  Roy  , Gouuerneur  & Lieutenant  ge- 
neral pour  fa  Maiefté  en  cefte  ville  de  Paris  & Ifle 
de  France,  Mcflùe  Rïnavi  d»  Bs*vNEPa- 
• ' uiarche. 
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triarche,  Archeucfque  de  Bourges , Primat  de  Guy- 
enne , defigné  Archeuefquc  de  Sen s,&  grand  au£- 
monier  de  France  : Meffire  Iean  Segviir  Lieu- 
renant  general  ciuil  en  la  Preuofté  & fiege  Prefî- 
dial  de  Paris  > & lieutenant  confèruateur  des  pri- 
x uiieges  Royaux  (ficelle  Vniuerfité.  Et  là  le  fonc 
trouuez  apres  deüe  conuocation  M.  le  Doyen  de  vé- 
nérable vicillefle  , & Meilleurs  les  Dodeurs  Regens 
de  la  tref-facree  faculté  de  Théologie  , tant  fcculiers 
que  réguliers  , iufques  à cinquante  quatre  , nombre 
qui  s'elè  peu  trouuer  lors  en  cefte  dide  ville , auec  leurs 
licenriers  & Bacheliers  , lefquels  mefmes  Dodeurs 
le  Samedy  fécond  iour  de  ce  prefent  mois  , allè- 
rent volontairement  en  la  Chappelle  de  Bourbon , où 
fe  iettant  aux  pieds  de  fa  Maiefté , luy  ont  de  leur  bon 
gré  , rendu  aduelle  & expreffe  obeïffance.  Entre  lef- 
quels  Dodcurs  self  reprefènté  fpecialçment  Mon- 
iteur le  grand  Maiftre  dudid college  de  Nauarre, l'an- 
cien du  college  de  Sorbonne  , le  fyndic  de  ladite  fa- 
culté , les  Prieurs  > Gardiens  , ledeurs  des  quatre 
Mendians  & chefs  des  autres  communautés  à ce  con- 
gregez , & les  Curez  des  paroi (Tes  de  ladite  ville.  Sont 
aulîi  comparus  Meilleurs  les  Doyens  & Dodeurs  du 
droid  Canon  9 meilleurs  les  Doyens  & Dodeurs 
de  Ja  faculté  de  Medecine.  Meflieurs  les  Procu- 
reurs des  quatre  nations  accompagnez  de  leurs  Do- 
yens , Cenlèurs  > Profefleurs  publics  du  Roy  , Prin- 
cipaux des  colleges  , Maiftres  és  arts  , Pédagogues» 
& grand  nombre  d’Efcholiers  , & de  Religieux , Pre- 
flres  de  tous  ordres  & Couuents  , comme  Corde- 
liers , Auguftins  , Carmes  , Iacobins  » de  Cluny, 
Saind  Germain  des  prez  , de  l'ordre  de  Saind  Be- 
• noift  , de  Cifteaux  , de  Prémonrflé , Chanoines  régu- 
liers de  S.  Auguftin  refidens  à S.  Geneuiefue  , 8c 
Saind  Vidor  , & Sainde  Catherine  du  Val  des  Ef« 
choliers  , & Saind  Guillaume  des  Blancs-manteaux, 
des  leruiteurs  de  la  vierge  Marie  , dits  Billettes, 
des  Religieux  de  Grinde  Croix  , des  Mathurins  , de 
S.  Martin  des  champs  ? & de  tous  autres  fuppofls 
& Officiers  d'icelle  Vniuerfiic.  Et  là  ayans  prcala- 
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blement  inuoqué  Ja  grâce  du  S.  Efprit  , & intercef- 
fion  de  Ja  Vierge  mere  de  Dieu  , & de  tous  les  bc- 
noifts  fainds.  Nous  auons  propofe  & bien  confédé- 
ré le  texte  & precepte  du  Prince  dts  Apoftres  , en  fa 
première  Epiftre,  chap.  fécond,  où  il  commande  crain- 
dre Dieu  , honorer  le  Roy  >/&  nous  rendre  fubiets, 
pour  l’honneur  que  deuons  à Dieu  , à toute  créature 
humaine  , foit  au  Roy  comme  fouuerain  , foit  aux 
Gouuerneurs  & Magiftrats  , comme  enuoyez  de  lui 
pour  la  vengeance  des  malfaidcurs  , & louange  des 
bons.  Et  fur  quelques  doutes  qu’en  ces  guerres  ciui- 
les  nous  auons  veu  s’efmouuoir  touchant  robeïffan- 
ce  qu’il  faut  rendre  au  TretChreftien  Hen**  I i 1 1 
par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  NauarreV 
noftre  Sire,  vray  & légitimé  fuccefieur  de  ce  Royau- 
me. Comme  ainfi  foit  que  quelques  vns  mal  inftruits 
& preuenus  de  finiftres  opinions  , fe  feroyent  mali- 
cieufemcnt  efforcez  de  ietter  & femer  plufieurs  feru- 
pules  es  efprits  des  hommes  , pretendans  iceux  , que 
iaçoit  que  le  fufdit  Roy  noftre  Sire  ait  embraffé 
fermement  & de  bon  cœur  tous  les  poindts  que  no- 
ftre mere  Sainde  Eglife  Catholique  Apoftolique  & 
Romaine  croit  & tient  : Toutesfois  , noftre  faind 
Pere  le  Pape  , ne  l'ayant  iufques  à prefent  admis  pu- 
bliquement , & reconcu  fils  aifné  de  l’Eglife,  il  pou- 
uoit  fembler  douteux  à telles  gens  , s’il  faut  cepen- 
dant luy  prefter  obeïffance  , comme  i fon  Prince  ab- 
* folu  , feigneurcrcfclement  &r>  vnique  heritier  du  Roy- 
aume: fur  quoy  apres  auoir  meuremenc  tenu  confeil  , 
& rendu  humbles  grâces  à Dieu  &i  toute  Ja  Cource- 
Jefle  , pour  vne  li  manifefte  conuerfion  du  Roy  , & 
fon  zele  fï  ardant  vers  noftre  mere*  fàinde  Eglife  , 
dont  nous  fommes  vrays  tefmoins  & oculaires  , & 
pour  vnc  fi  pacifique  rçdudion  de  cefte  ville  capita- 
le de  la  France,  nous  fommes  tous  de  chafques  facul- 
tez  & ordres  vnanimement  , & fans  aucun  con- 
tredit , tombez  en  ceft  aduis  & decrer.  Que  le- 
did  Seigqeur  Roy  Henry,  eft  légitimé  , & vray 
Roy  tref-chre/lien,  Seigneur  nacutel,  & herititier  des 
i / Roya^ 
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Royaumes  de  France  & de  Nauarre,feloo  lesloix  fonda- 
mentales d’iceux  , & que  par  tous  fes  fuie&s  naturels , & 
habitansdu  pays  & ceux  qui  demeurent  dans  les  bornes 
defdits  Royaumes  & dependences,  lui  doit  eftie  tendue 
entière  obeiffance  d’vne  franche  & liberale  volonté  , & 
tout  ainfiqu’ïleft  commandé  de  Dieu.  Nonobftantque 
certains  ennemis  fa&ieux  , & du  parti  d’Efpagne  fe 
foyent  efforcez  iufques  à ce  ioitr  qu’il  n’ait  cité  ad- 
mis du  fainél  fiege  , & reconeu  fils  aifhé  & bien  mé- 
rité de  noflre  mere  fain&e  Eglife  Catholique.  Enquoy 
il  n’a  tenu  ni  ne  tient  audit  fi*ur  Roy.  qui  s’en  elt 
mis  en  tout  deuoir,  comme  il  eft  notoire  à tout  le 
monde  de  notoirieté  de  fait, permanent.  Et  puisque 
comme  dit  fainft  Paul , treziefme  aux  Romains.  Nul- 
le puiflance  ne,vient  d’ailleurs  que  de  Dieu  : il  s’en- 
fuit que  tous  ceux  qui  refirent  i la  puiflance  de  fa  Ma- 
iefté , répugnent  à l’ordonnance  de  Dieu,&  s acquiè- 
rent damnation  . Partant  pour  plus  grand  tefmoi- 
gnage  des  chofes  fufdites,  & qu’à  noflre  exemple  cha- 
cun puifle  efprouuer  les  efprits  qui  viennent  de  Dieu. 
N ous  Re&eur  , Doyens  , Théologiens  , Decretiftes, 
Médecins,  Arriens,  M.feculiers,  réguliers,  Conuen- 
tuds,  & généralement  tous  Efchohers,  Officiers,  & 
autres  fufdirs  franchement  & par  infpiration  de  la  grâ- 
ce diuine,  Auons  fait  & iuré  de  cœur  & de  bouche, 
friions  & iurons  ferment  dobeiflance  & fidelité  , au 
Roy  Tref-Chreftien  ,Henry  III I ,auec  toute  fub- 
mi ffion , reuerence  & hommage  , iulques  à ne  point 
efpargner  noflre  propre  fing  , à la  conferuation  de 
cefte  Couronne  & eftat  de  France  , & tranquillité 
de  cefte  Aurifiante  ville  de  Paris  , & le  reconoiftre 
noflre  Seigneur  & Prince  temporel , fouuerain  heri- 
tier légitimé  & vnique:  lui  auons  promis  & promet- 
tons à jamais  fidelles  leruices  , arreflans  entre  nous,, 
que  nous  & tous  bous  Chreftiens  deuons  employer 
nos  aflidues  oraifons  & prières,  aâmns  de  grâces  pu- 
bliques & particulières,  pour  la  fanté  & profpeiité 
du  Roy  noftrèdit  Seigneur,  les  Princes  de  fôn  fang 
Royal , fon  bon  confeil  a les  Seigneurs  & Magiftrat* 
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conftituez  (bus  (on  au&orité.Par  ce  moyen  auons  renon- 
cé & renonçons  à toutes  Ligues  , aflociations  & préten- 
dues vnions  , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , & a- 
uons  confirmé  & confirmons  tout  ce  que  deflus*  met- 
tansl’vnapres  l’autre  la  main  fur  les  (àin&cs  Euangiles, 
&adiouftant chacun  de  nous  fa  fignature  manuelle, 
les  féaux  de  ladite  Vniuer  fi  té.  Ques’il  fe  teouue  quel- 
ques vns  contraires,  & rcfradaircs , nous  les  retranchons 
de  noftre  corps, comme  abortifs, les  auons  priuez  & pri- 
uoos  de  nos  priuilegcs,&  les  dereftons  comme  rebelles, 
criminels  de  leze  Maiefté*  ennemis  publics  & perturba- 
teurs. Donnons  confeil  & aduis,en  tant  qu’à  nous  eft , à 
tous  vrais  François , & finceres  Catholiques , de  faire  le 
fèmblable  comme  nous. 

A ces  caufes  , Nous  Re&eur,  & Doyens  (ufdits, 
auons  drefle  ce  prefent  Procès  verbal,  A<fte,  Decret, 
ou  Déclaration , pour  mémoire  perpétuelle  , le  faluc 
des  âmes  , & repos  des  » confciences  , & en  auons 
gardé  par  deuant  nous  la  minute  originale  fignee 
manuellement  de  tous , & donné  au  public  ce  de- 
cret’, en  forme  d’inftrument  authentique , figné  de  nos 
(èins  & de  noftre  Greffier,  auec  les  grands  Seaux  de 
l’Vniuerfiré.  Ce  fut  fait  & donné  en  noftre  congré- 
gation generale  ipour  ce  tenue  au  Royal  college  de 
Nauarre,  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & quatorze, 
le  Vendredy  vingt  & deuxiefme  iour  d’Auril  , l’an 
troifiefme  du  Pontificat  de  noftre  S.  Pcre  le  Pape  Clé- 
ment hui&iefme, & cinquiefine  du  régné  de  Henrt 
1 1 1 1.  Roy  de  France  & de  Nauarre. 

I : • ' f 

Ainfî  (Igné 

Iac^vis  d’ambo YSE,Re<fteur. 

D. Camus  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie. 

Ia.lc  Feuredous  Doyen,curé  de  S.Paul. 

Adrian  d’Amboyfe,  Prédicateur  du  Roy,  grand  Maiftre 
du  college  de  Nauarre. 

I*Pillaguet  Doyen  duDecrer. 

H.BIacuod, 
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H.Blacuod,Doyen  de  Médecine. 

Quatre  Procureurs  des  quatre  Nations. 

Nicolas  Vigner,Procureur  fifcal. 

Guillaume  du  Val  Greffier  de  l' Vniucrlîté. 


Forme  du  Serment. 

NO  v s Iaq^ves  d’Amboyse  Redeur  de 
l’Vniuerlité  de  Paris , Doyen , & Docteurs  de  I* 
facree  faculté  de  Théologie,  Doyen,  & Dodeurs  de 
la  faculté  de  Decret , Doyen»  & Dodeurs  de  lafalu- 
bre  faculté  de  Medecine  : Procureur  des  quatre  Na- 
tions , Doyens  des  Prouinces  , Cenfeurs  d’icelles, 
Profcflèurs  publics  du  Roy,  Principaux  des  Colle- 
ges , Regens , Pédagogues , Maiftres  es  Arts , Prieurs» 
Prouifeurs , Religieux  de  Saind  Benoift,de  Cifteaux, 
de  Saind  Auguftin , Blancs-manteaux  , Val  de  fon- 
de Catherine , fainde  Geneuiefue  , & fond  Vidor, 
quatre  Mendians  & autres,  tant  Réguliers  que  fecu- 
liers,  fuppofts , officiers  & Efcholiers  d’icelle , & au- 
tres (ous. lignez,  iurons  & attelions  deuant  Dieu,  & 
fur  les  fondes  Euangiles  , que  nous  reconoilfons  de 
cœur  & d'affedion  pour  noftre  Roy  & Prince  natu- 
rel & légitimé,  Henry  quatriefme,  Roy  de  Fran- 
ce & de  Nauarre,  à ptefent  régnant.  Promettons  à 
là  Maiellé , fur  nos  ries  & honneurs , de  lui  garder 
la  foy  & loyauté,  aüec  toute  reuercnce  & parfaite o- 
beilîance,&  pour  la  conferuation  de  fon  Eftat,  & Cou- 
ronne , & mefmes  de  celle  ville  de  Paris  , fous  fon 
audoriré  & commandement , expofer  nos  vies  & biens 
pour  fon  feruice  & manutention  de  fon  Eftat  Pro- 
mettons en  ourre  de  n’auoir  iamais  communication, 
pratiques  & intelligence,  auec  ceux  qui  fe  font  elle- 
ucz  en  armes  contre  fa  Maiellé , & tous  autres  qui 
fe  pourroyent  efleuer  ci  apres  , que  nous  décla- 
rons ennemis  de  l’Ellat  & les^  nollres  particu- 
liers , renonçans  à toutes  ligues*,  ferments  & af- 
fociaûons  -f  que  nous  pourrions  auoir  eu  par  ci 
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deuànt  faites  à l’occafion  de  la  malice  du  temps } contre 
& au  preiudice  de  la  prelcnte  déclaration , reconoiflans 
en  toute  humilité  auoirreceu  la  grâce  fpeciale,  la  bon- 
té fcclemeoce  dont  il  a pieu  à fadite  Maiefté  d'vferen- 
ucrsnous,  dont  nous  lui  rendons  grâces  trcshumblcs, 
fuppliant  le  Créateur  de  toutes  nos  affrétions , de  nous 
Je  conferuer  longuement  &•  heurefemenr , & lui  don- 
ner viéloire  fur  lès  ennemis.  Pour  telmoignagc  de  quoy, 
nous  fommes'particuherement  fouffignez.  Fait  en  1’^ 
femblee  generale  de  l’Vniuerfité  de  Paris,au  College  de 
Nauarre, le  Vendredi  vingt  3c  deuxiefme  jour  d’Auril, 
mil  cinq  cens  quatre  vinges  & quatorze. 

Ainfi  ligné.  / - ! 

1 A <*v  e s D’amboyse  Reéteur del’VniuciGté. 
Doftturs  en  Théologie. 

M.Denys  Camus  Doyen  de  ladite  faculté. 

M.la.Ie  Feure,fous  Doyen, curé  de  làinét  Paul. 

Mèflirc  René  Benoift,curé  de  S.Euftache,  leéteur  prédi- 
cateur,& confefléur  du  Roy,&  Eueique  de  Troye. 
Adrian  d’ Amboyfe , Prédicateur  & aufmonier , du  Roy, 
grand  Maiftre  du. college  de  Nauarre. 
F.AbclyjAbbéd’YuryjPredicateur&aufmonier  duRoy. 
JF-Huon,  Abbé  du  Val,prouilèur  des  Bernardins. 

M.  Colombel. 

F.  Ferré  prédicateur.  ' “ 1 

I.Poiteun deSor.  \‘">  . 

F.  du  Bourg.  ' ' - 

M.lyot.  •>  • 

'M.  Sabot,  de  Lizieux. 

M.Laffilé  grand  Maiftre  du  College  du  Cardinal. 
M.Colas,curé  de  S. Opportune. 

M. lac. Langes  de  Sorbonne. 

JM. Michel  Aubourg,fyndic  de  la  faculté. 

M.Louys  Godebert,  Chanoine  penitentier  & Vicaire 
general  de  Monlèigncur  de  Paris, 

M.Blailè 
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M.Blaife  Martin,Theo.de  Langres.  » 

F.Heflllin  grand  commandeur  de  S.Denys.  y ♦ . 

M.Queotin  Gehenaur,curé  de  S^Sauueur. 
M.DreuXjConteflejThreforier  de  S.Iaques. 
M.P.ÇeauiicUjCuré  de  Corbeil.  * À‘  ; y 

M.P.Perrocte>curé  de  Melun.  y 
M.Clauùe  P Atemanc,curé  de  S.Pierre  des  Aras. 
M.Iac.Iulien,curéde  faind  Leu  Saind  Gilles. 
F.Beranger  lacobin,  Abbé  de  S.  Auguftin. 

F.lean  Neyron,prieurdefaind  Martin  des  Champs. 

M.  Iean  GuinceflrecurédeS.Geruais. 

M.R  Balefdens  Archipreftre  curé  de  (ain&  Seurin. 
M.Iean  Benoift  Archidiacre  de  Limoges. 

F.Sim.Fillieul  Prieur  des  Carmes. 

F.N.Maletefte,  AugulL&  plufieurs  autres  de  ladite  facul- 
té de  Théologie,  tant  Do&eurs  que  Licentiers  & Ba- 
cheliers ont  (igné. 

N - Do  fleur  s en  Decret. 


M.Pi!Iaguet,Doÿen.  M.Martin. 

M.Dauidlon.  M.le  Clerc. 

Do  fleur  s en  Mcderint. 

M.  Girard  Denifot  Doyen.  M. Pierre  Laffile* 

Louys  Robineau.  Guill.Cochin. 

Iean  Rochon.  Iean  Liebaur. 

Louys  Thibault.  v Ph.Ladenoc. 

Claude  Rouflelet.  f * M.Marefcor. 

H.de  Monantueil.  Guill.de  Baillou. 

H-Blacuod  Doyen.  Albert  le  Feure. 

N. Milot.  * N.Elain. 

B.Perdulcis.  IdeMoyne.  ^ 

Et  plufîeurs  autres  dodeurs  médecin*. 

« - r ^ ‘ - v .* . . \ibl  ■ ,-t  «';•#«  • ’r 

Vrofejfeurs  du  Rjy,  ^ 
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M.Iean  Pelerin  Doyen.  N.GouIu. 

M,  Vignal.  Iean  Pafferat. 
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Federic  Morel.  Et  autres. 

Bigot  & Croizier, Doyens  de  Prouince,  plufieurs  Prin- 
cipaux des  Colleges,Maiftres  es  Arts,pedagogues,of-, 
ficie rs,  Religieux , & Efcholiers > & autres  de  toutes 
qualitez  & ordres  de  religieux, ont  (igné. 

Tandis  qutlcs  principales  villes  liguées  tïdoyent 
les  mains  a leur  Trince  fouveraw  & légitimé  J*  li- 
guerai fe  mnnt  en  oit  encor  en  la  Duché  de  Bour - 
gongnefut  auertie  de fon  dcuoir>comme  s'enfuit. 

\ 

AVERTISSEMENT  A LA 

NOBLESSE  ET  VILLES  DE 

f Bourgongne  , tenans  le 

parti  de  lafeinte 
Vnion. 

t * ' 1 M * | * C i 

MËssievks  ie  croy  que  ceux  d’entre  vous  qui 
ont  participe  aux  plus  priuez  confeils  des  chefs  de 
la  defvnion  des  bons  François , n’oferoyent  auec  vérité 
affermer  ce  que  plufieurs  oot  oie  publier  par  efcript > que 
les  foules  & oppreflions  du  peupîe,ou  le  feruent  zeJc  que 
/ vousauiez  eu  à la  Religion  Catholique  A poftolique  & 
Romaine,  ayent  efté  la  piçrrequi  ait  aiguifé  vos  félonnes 
& rebelles  armes , contre  feu  de  bonne  mémoire  Henry 
troifielme  de  ce  nom , noftre  bon  Roy  & fouuerain  Sei- 
gneur , d’autant  que  nul  de  vous  n’euftofefe  comparer 
en  zele  & ferueur  de  Religion  auec  fa  Maiefté  : en  la- 
quelle l’vn  des  plus  grands  de  vos  fuppofts,  a tefmotëné, 

• tant  par  efcrir,  qu’à  la  veüe  de  tous  les  plus  grands  de  la 
France,le  zele  de  la  religion  auoir  efté  plus  grand  & rare* 
qu’en  autre  Monarque  du  monde,  & qu’en  vous  plaignâc 
dequelques  goutieres,que  par  extraordinaires  exa&ions» 
& mauuais  melhage  de  fes  finances, il  auroit  caufé  en  ceft 
Eftat.  Vos  félons  & rebelles  defportemens  , vous  con- 
uaincroyent  de  i auoir  miné  & fapé  par  le  pied , pour  le 
réduire  au  dernier  période  de  fa  ruine:car  au  lieu  de  dimi- 
nuer 
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nuer  les  fou  lies  du  peuple,  vous  les  auez  plus  que  redou- 
blees.Quel  auantage  donc  ou  foulas  lui  ont  apporté  vos 
furieux  mouuemens , pour  faire  croire  qu’ils  aycnt  cité 
eau fes, pour  pouruoir  aux  defordres  de  lès  foulles  & op- 
preffions?  Auflî  ceux  qui  en  penfent  mieux  eftre  cfclar- 
cis,en  r’apportentla  fource,au  delir  que  le  Duc  de  May- 
enne a eu  de  venger  la  iufte  punition  que  fa  Maiefté  or* 
donnaeftrcfaiéteàBloys,de  la  rébellion  & felonnie  des 
Duc  & Cardinal  de  Guyfe  fes  freres , mais  ils  fe  trom- 

f*eot,parce  que  l’orgueil  du  Duc  de  Guyfe  lui  ayant  rel- 
ement  enflé  le  courage, qu’il  ne  vouloit  plus  de  fuperieur 
ni  de  pareil,auoit  tellement  altéré  leur  bonne  intelligen- 
ce,qu’au  parauani  Ion  trefpas  le  Duc  de  Mayéne  ne  cer- 
choit  que  de  rompre  auec  lui , pour  r'entrer  aux  bonnes 
grâces  du  Roy , auquel  mefme  il  auroit  donné  aduis  de 
veiller  fur  les  delportemens  de  fon  frere, par  ce  qu’il  y a- 
tioitdu  péril  en  la  demeure.  Aulli  fi  celle  vengeance  euft 
efté  U feule  caufe  motiue  de  vos  foufleuemens , elle  ne 
vous  pourrou  feruir  d'exeufe  comme  à lui:  d’autant  que 
les  Duc  & Cardinal  de  Guyfe  n’eftanr  vos  freres , nulle 
raifon  naturelle  ni  ciuile  vous  obligeoitde  venger  leur 
mort , au  preiudice  de  l’obcïflance  & fidelité  que  vous 
deuiez  a voftre  Roy  , non  plus  que  vous  ne  vous  elle» 
reffentis  des  cruels  aflaflînots  q les  Ducs  de  Guyfe  & de 
Mayenne  ont  commis  de  leurs  mains,  ou  faift  commet- 
tre aux  perfonnes  de  Sainél  M aygrin , Sacremore  de  Bi- 
rague,  le  Marquis  de  Menelay , & pluficurs  autres  Frâ- 
çois  comme  vous,  qui  ne  leur  eftoyent  fubiets  ni  vaf- 
faux.  D’auantage  fi  celle  vengeance  vous  piquoit.le  cru- 
el parricide  de  voftre  Roy  ne  deuoit  il  borner  voftre  fu- 
reur , fans  I’eftendre  lur  tout  le  peuple  François , qui  ne 
pouuoit  mais  de  ces  morts  ? Quand  les  confpirateurs  de 
la  mort  de  Cefar  mirent  en  deliberation, fi  auec  Cefar,oa 
deuoit  auflî  tuer  Antonius, Marcus  Brutus  ne  full  de  ceft 
aduisrdifant  que  l’affaire  qu’ils  auoyent  entrepris  pour  la 
juftice,&  pour  les  loix,  deuoir  élire  exempt  de  toute  in- 
iure  3c  iniullice.  Quelle  plus  grande  iniquité,  que  de  re- 
îetter  la  peine  du  prétendu  forfait  du  Roy , fur  fes  iadis 
fubiets?Mais  vous  direz, 
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il  faut  que  les  fubiefls  [apportent  de  l'offence> 

Des  Fjys  mal-aduifez. , U cr utile  vengeance*  s 

Le  feu  Roy  n’eftant  quVlufru&uaire  du  Royaume,lés 
lubiets  de  la  Couronne  ayans  delaifsé  d'eftre  Ces  fubiets, 
voftre  dire  ne  pourroiteftre  accommodé  aux  bons  Fii- 
çois.afFranchis  de  la  fubiedion  du  feu  Roy.  ( e n’eft  dôc 
cedefir  de  v*  ngeancequi  vous  a picquez,  parce  qu’eftat 
'/~  borné  de  leffed  ficelle,  puis  que  vous  en  elles  avouais 

. par  le  cruel  parricide  du  Roy, vous  Cflîtrz  demeurez  en 

repos. Le  mal  don  : ne  yous  t^noic  la,  ains  le  Duc  voyant 
que  les  piégés  & filées  que  fô  frere  & leurs  predecefT  urs 
auoyéc  des  long  téps  tédus,pour  attraper  noftre  Royau- 
. té,  demeureroyent  abandonnez  par  la  mortd’icelui  : il 
s’en  feroit  voulu  approcher,  pour  recueillir  la  proye  qui 
/ tomberoiteniceux.  Etpourcequetref-magmnime8c 

x vertueux  Henry  de  Bourbon  à prefent  noftre  Roy  fotu 

uerain  comme  plu*»  proche  & habile , lui  feruoit  d’obfta- 
cle  i fa  chafle , il  auroir  artificiellement  inuoqué  voftre 
aide  pour  combattre  (comme  il  difoit  ) l’herefie,  qui  par 
Ton  moyé  deuoit  formiller  par  toute  la  France,  & lui  aui 
roit  cauteleufeméc  opp^fé  Môfieurle  Cardinal  de  Bour- 
r bô  fqn  oncle, pauure  preftre  plus  que  fepeuagenaire, plus 
prochain  & habile  à fucceder  à la  Couronne  du  Ciel 
qu’à  celle  de  France:pour  cependant  qu’il  lui  feroit  por- 
ter la  maroce,  fe  fyifir  du  vrai  feeptre,  8c  fous  le  tîltre  de 
Lieutenant  general, de  l’Eftat  & Courône  de  France  ( au- 
quel comme  l’on  did  du  Pape  Guillemot, il  s’eftoit  efleu 
/ foi-  mefme)  efloigner  tant  qu’il  pourroit  noftre  Rov  » de 

fes  filets  & cordages.Mais  ne  fe  (entant  fuffifamment  ap- 
puyé de  ce  vieil  arbre , duquel  d’heure  a autre  il  preuoy- 
oitl’inftante  ruine,  ni  de  vos  armes  rebelles  : il  y aurait 
voulu  adioufter  vne  eftroide  alliacé  auec  l’Efpagnol  an- 
cien St  capital  ennemi  de  la. France.  Ccftui-cy  appelle  à 
vne  certaiifie  efperance  de  proye, plus  par  voftre  feule  di- 
uifion  que  par  (es  propres  forces  : tout  ainfî  que  les  Mé- 
decins defguifrnt  l'amertume  de  leur  drogues  , de  quel- 
• , que  dorure,ou  condiment  de  fuccre, &autredouceura- 
miable  au  gouft  , auroit  auflî  defguifé  (on  entree  à main 
armee,dans  ce  miferable  Royaume, fous  lefpecieux*  ÔC 
plau(ibj§^re texte  de  la  coufèruation  delà  Religion  Ca- 
v • ' x tholiquo 
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rbolique  Apoftolique  & Romaine.  Vous  ayant  fous  ce 
faux  pretextefacilement  perfuadé,que  tout  ainfi  que  lo- 
mnian  fils  du  Conte  Varronian,  ayant  eftéefleu  Empe- 
reur , par  l’armee  de  Iulian  l’Apoftat  apres  la  more  d’ice- 
Jui,  refufa  l’Empire  $ à raiftm  deeequ’eftant  Chreftien, 
il  lui  feroit  mal  feaot  de  commander  a vue  armee  Payen- 
ne:auffi  eftans  C^'holiques , vous  ne  deuiez  fi  ufFir  la 
domination  d’vn  Roy  heretique. Voila  le  pauot  fe  mnife- 
re  , duquel  vos  peu  cauts  efprits  ont  efté  endormis , tant 
parle  Duc  de  Maytnne,que  parl'Efpagnol,  & n’eftimât 
fesanchresfu/fifantes,  pourarrefter  volbelegereté  na- 
turelle) ils  ont  adioufté  l’interdit  & excommunie  itioi* 
de  noftrc  Roy,  qu'ils  ont  extorquée  de  noftre  S.  Perc* 
contre  les  anciens  pnuileges  de  ce  Royaume, que  Bodin 
& Choppin  (deux  des  plus  fçauans  de  tous  ceux  qui  ont 
trempé  en  voftre  infâme  conturation)  ont  laïf  é par  ef- 
crit,  auoir  efté  concédez  par  plufîeurs  Papes.aux  Roys» 
Royaume , 6c  regmcoles  de  France.  O âmes  degeneree* 
& dignes  de  perpétuelle  feruirude,mal  euflàez-vous  faift 
comme  ces  genereux  François , tubiets  du  Roy  Loys 
douziefmc, lequel  ayant  efté  mis  en  interdit  par  le  Pape 
Iules  deuxiefme^ancs’en  faut  qu’ils  enamoindriflenten 
rien  .qu’au  contraire  ils  en  augmentèrent  de  beaucoup 
l’obeifïancequ’ibdeuovent  naturellement  à leur  Roy. 
Pour  quelque  temps  ce  Renard  a femé  fes  doublons,  & 
doubles  doublons,  & rempli  nos  campaigr.es  de  gens 
de  guerre*  nonà  autre  intention  ( difoit  il  ) ni  fous  efpc- 
rance  d’autre  loyer  , que  pour  auoir  l’honneur  d’empef- 
cber  que  ce  tant  Catholique  Royaume  ne  tombaft  entre 
les  mainsd'vn  Roy  heretique.  Mais  en  l’afsébliedescô- 
iurez  des  trois  ordres  de  voftre  part',  que  le  Duc  de 
Maycnneauoitindi&ea  Paris: il  fift  bien  conoiftre  par 
lès  agens , que  fi  penfèe  eftoit  plus  rerreftre  que  celefte: 
quand  il  fift  demander  la  Couronne  de  France  pour  le 
Duc  Erneft  d’ Auftrjche.fo  coufin,  & pour  l’Infante  d’E- 
fpagne , fa  fille,  qu’il  lui  auoit  promife  en  mariage,  vou- 
lant f >us  ce  feint  zele  de  Rel  gion  defrauder  le  Duc  de 
Mayenne  du  loyer  qu’il  efperoit  de  fa  rébellion  t & faire 
tôber  noftre  Royaume  en  quenouille,  renuerfer  lesfojî- 
demens  de  la  Loy  baliquc, feule  fo&d  a mentale  de  ce  Ro- 


T" . 


I 


- n O MEMOIRES 

yaume > 8c  alTeruir  lapius  genereufc , & belliqveufe  na- 
tion, de  la  Chrcfliense  , a la  tyrannique  domination  delà 
mai fon  d Auôriche,de  laquelle  les  pay/aos  de  trois  pau-# 
lires  villages  des  vallees  deSuiflè,  Vry,  Suies,  & Vnder- 
uald,  n'ont  onques  peu  fupporcerle  toug.  Qu’eull  die 
la  Noblefle  de  France  qui  viuoit  du  reps  du  Roy  Char- 
les fepnefmc,  fi  elle  eufl  o£ii  fi  infolente  propoficion  ? veu 
que  les  Anglois,  (Ja  domination  defquels  n'eil  quero— 
fèeiau  rclpeifl  de  la  tyrannie  E/pagnole)  ayans  fai<ft  con- 
quelle  des  pays  & Seigneur ies  fubieâes  au  Roy,  & à la 
Courônede  France, la  plufpartaima  mieux  perdre  leurs 
terres , fiefs , & Seigneuries , que  faufier  Ja  foy  à celui  i 
qui  naturellement  ilsla  deuoyent,  combien  que  l’An- 
glois  eull  faid  publier , que  tout  homme  de  quelque  e- 
fiat  ou  condition  qu  il  fuit,  qui  voudroit  le  tenir  aux  ter- 
tes  par  lui  conquilès  (lu^faifanc  le  ferment  & hommage, 
comme  à fon  fouuerain)feroit  receu  & garde'enfes  biés, 
droits  & priuileges,&  leur  feroit  rendre  leurs  terres, iî  ja 
elles  eftoy  entoccupees.il  eil  vrai  que  quelques  vns  de  la 
Noblefie  de  voftre  parti , ayant  encor  quelque  eftincelle 
delà  generofiré  de  lès  anciens  Frauçois,fè  fentans  offen* 
lèz  de  1 odeur  de  fi  infe&e  propofition , les  agens  du  Ty- 
ran de  Seuille,  changèrent  le  grain,  & mirent  en  auantle 
mariage  de  celle  Infante, auec  le  ieune  Duc  de  Guyfe , i 
Ja  charge  qu’ils  fèroyent  couronnez  Roy  & Royne  de 
France,  mais  l’experience  à môllré  que  ce  n’eftoi t qu  vn 
artifice  pour  gaigner  temps, à ce  que  cependant  que  vous 
animeriez  i ce  ioiiet,iI  fifl  defeedre  leDuc  Ernell  es  pays 
bas , auec  vne  puiflante  armee , pour  extorquer  de  vous 
a par  force  j ce  que  de  plain  gré  vous  ne  luiauriez  voulu 
accorder.  Voila  comment  ce  grand  & feruent  zele  de  re- 
Jigion,ne  tend  qu  à la  /ubuerlïon  des  loix  fondamentales 
de  1 E (lût  & Couronne  de  France,  & tranflation  d’icelle 
fur  les  chefs  d’vne  femme, & d’vn  petit  Prince  eftranger, 
auquel  cent  Seigneurs  Frâçoisne  portans  tiltrede  Prin- 
ccs,ne  voudroyenc  ceder,  en  vertu,  generofité,  mneftd, 
ou  fufnlance  a manier  cell  Ellat.  Voudriez  vous  bien  doc 
renembler  a ceux  qui  habitent  en  l’Arabie  heureulè,  lel- 
: 7 la  myrrhe  chez  leurs  voifins , encor  que 

Janatureayeprodiguemencremplileur  contrée  de  tou- 
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tes  forte*  déplus  foüefues  & meilleures  odeurs ;efte* 
vous  baftards  , ou  degenerez  de  cefte  genereufe  nation 
Françoifc, de  vouloir  , fous pretexce de l’ayde , mendiee 
de  PLfpagnol  par  le  Duc  de  Mayenne,  pourfè  mainte- 
nir en  fa  rébellion  » vous  afleruir  à la  domination  du  plus 
fuperbe  & infuportablc  Seigneur  qui  fe  puiffe  choiûr  en- 
tre les  viuans?  Et  toi,Du<de  Mayenne, que  penfes  tu  en 
'ton  ame,de  voirquece  tant  zélé  prore&eur  delafain&e 
Religion  Catholique, que  tu  as  prios  en  aide  pour  préci- 
piter noftre  Roy  de  Ion  throfneRoyal  pour  t’y  feoir , ef- 
gare  ton  gibier,  & veut  faire  prendre  la  proye,que  tu  a* 
ii  long  temps,&  auec  tant  de  périls  & trauaux  pourchaf. 
fee,au  Duc  Erneft,  ou  au  Duc  de  Guyfe  ton  nepueu , ou 
pour  mieux  dire  , attacher  noftre  Royauté  au  coctilloa 
de  fa  fille?  . . * 

^Ainfi  pour  youeymoutonsyyoue  neportevja  laine , 

Ainfi  pourvêH 4y  taureauxyyot4s  nefcacheKla  plaine V 
infiymouches,pour  njous  aux  champs  vous  ne  ruebefy 
Ainfi  pour  vou4yoyf eaux, aux  bois  'vous  ne  nichiK. 

Voilà  les  vrais  effefts  de  Paide  & prote&ion  mendiee 
des  eftrangers.  C’eft  pourquoi  Barthélemy  Colion , que 
les  Vénitiens  auoyent  efleu  chef  de  leur  armee,&  auquel, 
pour  auoir  fidellement  & heureulement  adminiftré  les 
affaires  de  leur  Republique  y ils  firent  eriger  vne  ftatue 
d’oryles  reprit  aigrement,  de  ce  que  indifereremét  ilss'e- 
ftoyent  refiez  en  lui,qui  eftoit  eftranger , & lui  auoyent 
donné  tout  pouuoir  & authorité  fur  eux , & leur  Répu- 
blique, Auffi  Corinthe  ne  cheut  en  la  tyrannie,  que  pour 
* eftre  conftitué  Empereur  Timophanes  Eftranger.  Et 
n’ont  les  Anglois  occupé  la  grand  Bretaigne,les  Maures 
PEfpagne,ni  les  Turcs  la  Grece , que  pour  auoir  efté  par 
eux  appeliez  à leur  fecours  & proceftion.  Cela  vous  eft 
trop  elair,qu’aurre  maladie  ne  trauaille  plus  la  France  \ 
l’ambition  Efpagnole,par  ce  que  la  conuerfion  de  noftre 
Roy  à la  religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine, 
ayant  arrefté  l'operation  du  pauot  de  faux  pretexre  de 
religion  qui  vous  a fi  long  temps  endormis , doit  deffil-  „ 
1er  les  yeux  pour  tous  faire  vifiblement  conoiftre  qu’il 
ne  s agit  plus  du  faift  de  la  religion , ains  d’vn  fubtil 
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abus  pour  deceuoir  la  gorge  dd  Duc  de  Mayenne , beanr 
te  apres  noftre  Royauté  : à fin  de  po fer  cefte  tant  illuftre 
Couronne  furie  chef  de  l’Infante  d’Efpagne.  Eftimez 
vous  que  les  fieurs  de  la  Chaftre  ,pcre  & fils  de  Ville- 
roy,  d’AÜncour,de  Belin,de  Villars,  de  Briffée,  de 
Grandmont  , &plufieurs  autres  des  premiers  & des  plus 
grands  chefs  delà  Ligue,&la  plufpart  des  meilleures 
villes  de  France, qui  ont  efté  endormies  de  mefmepa-* 
uotque  vous  ) eufleot  quitté  voftre  parti , s’ils  n’euflenc 
bien  reconeu  qu’il  y a plus  d’ambition  que  de  zele  de  re- 
‘ ligion , en  ceux  qui  défirent  nous  faire  continuer  de  vo- 
guer en  cefte  perilleule  merde  fedition  & rébellion  po- 
pulaire, pour  anéantir  ce  tant  excellent  Eftat,  &baftir 
de  fa  ruine  la  grandeur  de  l’eftranger.  Miferables  vipè- 
res voudriez- vous  bien  ronger  le  ventre  de  voftre  mere 
la  France , pour  renaiftre  Efpagnol.  Voire,  mais  (direz- 
vous)la  conuerfion  du  Roy  n’eftqu’vne  feinte.  Qui  vous 
a rendu  participans  de  ce  que  Dieu  s’eftfeul  refëruéen 
partage , de  lire  dans  les  cœurs  des  Rois  & penetrer  iuf- 
ques  aux  plus  profondes  cachettes  de  leurs  penfees  ? A 
quoy  conoiflez  vous  que  le  roy  d’Efpagnedc  duc  deMay- 
enne  & toute  fa  laquelle , croyenc  en  Dieu,  & que  la  con- 
uerfion de  nôftre  Roy  ne  foit  qu’hypocrifie,  puis  qu’il  n’y 
aqu’vn  feul  qui  en  puifte  iuger, lequel  ne  peut  eftre  trom- 
pé. Le  Pape  ( direz  vous  ) n’a  pas  approuué  fa  conuer- 
fion, mais  il  ne  la  pouuoit  légitimement  reprouuer,n’e-r 
ftant  feulement  tenu  d’ouurir  la  porte , ains  auflî  d’aller 
recercher  par  les  lieux  & précipices  plus  dangereux,  voi- 
re iufquesàla  gorge  des  loups  rauiflansfes  brebisefga- 
rees,  pour  les  réduire  en  fa  bergerie.  Il  ne  le  pouuoit,  di- 
ie , reprouuer , fi  par  les  artificieufes  meneés  & m en  allés 
de  l’EfpagnoI , il  n’euft  efté  violenté  en  fesfain&es  in- 
tentions. LeRoyeft  relaps  , encore  que  la  conuerfion  . 
l’auroit  réduit  au  giron  de  l'Eglifè,  fa  Sain&eté  ne  le 
pourroit  rendre  capable  du  Royaume , que  la  nature  8c 
loy  Saüque  lui  deferent.  Mais  dides  moi,  Iefus 
Chrift  a il  deffendu  de  payer  le  didrachme  à Cefàr,quoi 
qu’il  fuft  Payen?  ordonna  il  pas  de  rendre  àCefarce 
qui  eft  àCefar , laiffâ-il  de  conftiruer  fàind  Pierre  chef 
de  fou  Eglife  pour  eftre  relaps  , & l’auoir  renoncé 
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turques  à trois  fois  ? S’il  nous  a ordonné  de  pardonner 
fepcance  fepc  fois , à ceux  qui  nous  auront  offencé,pour- 
quoy  auroit-il  reftraint  la  clemence  & mifericordc  de 
noftre  mere  fainde  Eglife  , fa  chcre  & bienaymce 
efpoufe  , tellement  quelle  fermait  à iamais  fon  gi- 
ron à ceux  qui  l’auroyenc  pour  la  féconde  fois  offen- 
cé  ? ô herefie  plus  que  Nouatienne.  Au  demeu- 
rant quelle  autorité  peut  auoir  fa  Saindeté  fur  la  di- 
fpofmon  de  ce  tant  illuftre  Royaume  , que  le  Pa- 
pe Clemeot  cinquiefme  , (comme  plufîcurs  autres  de 
lès  predecefleürs  ) à déclaré  , auec  fon  Roy  & regni- 
coles  , eftre  exempt  de  la  fubiedion  de  1* Eglife  Ro- 
maine , par  priuileges  enclos  au  corps  dudroid  Ca- 
non , nonobftant  la  déclaration  du  Pape  Boniface 
huidiefme  , qu’il  eft  neceilàire  pour  lefâlut  de  s’af- 
fubicdir  au  Pontife  Romain.  Mais  ce  n’eft  poffi- 
ble  par  ce  qui  vous  empefche  & retient  de  reconoi- 
ftre voftre  Roy  , & de  recodrir  à fa  clemence , pour 
auoir  abolition  de  vos  forfaids  ains  ou  la  crainte 
de  contreuenir  au  ferment  que  vous  auiez  prefté  en 
voftre  coniuratxon  , de  ne  reconoiftre  iamais  vn  Roy 
heretique  , ou  ( ce  qu’eft  plus  crédible  ) le  defefpoir 
de  pouuoir  obtenir  grâce  de  voftre  felonnie  & rébel- 
lion. Quant  à voftre  ferment  , s’il  n’eft  autre,  que 
de  ne  reconoiftre  iamais  vn  Roy  heretique  , vous  ne 
l’enfraindrez  aucunement  reconoiffans  & retournans 
de  bon  cœur  à noftre  Roy , parce  qu’il  eft  i pfefent 
plus  Catholique  que  vous  tous,  & poureeque  lacau- 
fè  limitée  doit  produire  effed  limité,  lacaufe  de  vo- 
ftre ferment  cedant  , vous  eftes  fuffifàmment  difpen- 
fez  d’icelui.  Que  fi  voftre  ferment  eft  de  fecouer 
entièrement  le  ioug  d’obeiflànce  , que  naturellement 
& ciuilement  vous  deuiez  aux  légitimés  fiiccefTeurs  de 
cefte  Couronne  , il  n’eft  point  obligatoire  pour  eftre 
contre  les  bonnes  mœurs  , auffi  ne  tiens-ie  pas  vos 
confciences  fi  eftroides  , que  vous  fiffiez  eftat  de  vos 
lèrmens  , apres  auoir  violé  le  ferment  de  fidelité  8c 
obeiffance  , duquel  la  nature  , & loy  du  Royaume, 
vous  ont#dés  Je  ventre  de  vos  meres  obligez  à vos 
Tomé  6.  H j 
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Rois  naturels  & légitimés.  Celuy  qui  a ofé le  plus,  ne 
doit  craindre  faire  le  moins  Qui  vous  a difpenfez  de  ce 
premier  &tant  fàmd  ferment  , au  preiudice  duquel» 
tous  autres  que  vous  pourriez  confequemmenc  a- 
uoir  fait  , feroycnt  de  nul  efled  & valeur  ? Quant 
audefefpoir  d’obtenir  grâce  & abolition  de  vosfelon- 
nies  & rebellions  , il  doit  eftre  loué  par  les  exem- 
pies  delà  rare  & indicible  clemcnce  » de  laquelle  no- 
ffre  Roy  a vfé  enuers  tous  ceux  qui  ont  recours  à fi 
Maiefté  » naefmes  enuers  le  Duc  de  Feria  & les  Es- 
pagnols fès  ennemis  capitaux  , les  feditieux  predi- 
cans  , trompettes  de  la  rébellion  , & les  feize  bour- 
reaux de  Paris  , miniffr.es  de  la  tyrannie  Efpagno- 
le  , tous  dignes  de  mugir  dans  le  Taureau  d’airain 
du  tyran  d’Agrigente.  Il  a faid  vne  abolition  gene- 
rale » & reçoit  à bras  ouuérts  tous  ceux  qui  fe  re- 
conoifTent  : St  metcant  fous  le.  pied  toutes  leurs  ofi- 
fences  , il  les  traide  indifféremment  comme  fes  bons 
St  loyaux  fubieds.  le  m’alfeure  qu’il  n’a  tenu  St  ne 
tiendra  qu’au  Duc  de  Mayenne  » qu'il  ne  treuue  au- 
tant d’humanité  8c  demence  en  fa  Maiefté,  que  Ste- 
non  fit  iadisenPompee  > lequel  ayant  propofè  de  pu- 
nir rigoureufement  les  Mamert  ns  , de  ce  qu’ils  s’e- 
ftoyent  reuoltez  contre  luy  : Stenon  lui  did  qu’il  ne 
feroit  pas  bien  ni  iuflement  * s’il  faifoit  mourir  plu- 
fieurs  innocens  , pour  & au  lieu  d’vn  qui  feul  eftoit 
coulpable  « & que  c'eftoiCylui  fcul  qui  auoit  faid  re- 
uoltcr  Si  rebeller  toute  la  ville  , y ayant  induid  fès 
amis  par  amitié  > & contraind  fes  ennemis  par  for- 
ce. Ces  paroles  touchèrent  tellement  le  cœur  de 
Pomoee,  qu’il  patdonna  aux  Mamertins  , & fè  porta 
fort  humainement  enuers  Stenon.  Ne  permettez  donc 
que  cedefelpoir  gliffe  en  vos  âmes  , & vous  faffe  dou- 
ter de  fa  demence  , ains,auec  vn  cœur  contrit  & re- 
pentant , retournez  à fà  bonté  , auec  ferme  réfutation 
d’effacer  parvoftre  fidelité  & loyauté  future  toutes  ta- 
ches de  rébellion  du  pafte  : remettez  vous  deuant  les  - 
yeux  y combien  vos  furieux  deportemens  ont  appor- 
té d’incommoditez  à vos  affaires , de  perles  & ruines 
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à vos  perfonnes  & moyens  > qui  ne  fe  peuuent  réparer 
que  par  effeds  contraires  i ceux  qui  en  ont  efté  la  eau* 
fe  &le  motif,  & principalement , vous  meilleurs  delà 
Noblefle,  r’amenez  en  voftre  mémoire  en  quelle  efti- 
mê  le  Duc  de  Mayenne  vous  a eus,  n’ayant  iugé  au- 
cun de  vous  dignes  des  gouuernemens  des  villes  & 
placés  fortes  de  celte  Prouince , comme  fi  elle  euft  c- 
fté  fterile  d’hommes  capables  de  telles  charges.  Si 
vous  confiderez  bien  pourquoy  vn  Gafcon , vn  Italien, 
quelques  loldacs  de  fortune  , quelques  petits  mai* 
lires  d’hoftel  de  là  maifon  , & autres  aulTi  peu  char- 
gés de  noblefle,  quvncrapauc  de  plumes,  onïefté par 
lui  preferez  à vous  aufdides  charges  & gouuernemens» 
poflîble  demeurerez  vous  d’accord  auec  moy  , que 
c’elt , ou  parce  que  telle  gens  eltans  fes  créatures  qu’il 
auoit,  comme  les  champignons , efleuez  en  vnenuid, 
il  enioüiroit  mieux  que  de  vous  autres  , & les  pour- 
voit auffi  toft  deflaire  qu’il  les  auoit  faits:  ou  que  vo- 
ltre  loyauté  8c  fidelité  lui  a efté  fufpede  , pour  vous 
en  auoir  veu  manquer  enuers  volire  Roy , ou  pour  vous 
ofter  tous  moyens,  retournans  de reftourdiflement au- 
quel il  vous  a lî  long  temps  tenu  fous  le  feint  zele  de  re- 
ligion , d’auoir  dequoy  en  main  pour  faire  volire  ap- 
pointement  auec  là  Maielté.  Quant  aux  villes  , les 
grandes  foulles  qu’elles  ont  fouffert  de  la  gendarme- 
rie , les  grands  fubfides  * defquels  elles  ont  efté  fur- 
chargees , la  perte  de  leur  beftail , le  pillage  de  leur  re- 
uenu  champeftre  la  ceflàtion  de  tous  commerces  , la 
déflation  & ruine  de  leurs  mailons  & héritages , tarit 
aux  champs  qu’à  la  ville,  lefang  de  leurs  bourcesiuf» 
ques  aux  fonds  fiicez , pour  les  rançons  qu’on  a éxigees 
d eux  & de  leurs  métairies  , leur  fourniront  aflez  am- 
ples mémoires  pour  le  reflouuenirà  jamais  de  leur  ré- 
bellion » & pour  juger  des  precedens  deportemens  de  ce 
Roy  imaginaire  , quelle  efperance  ils  doiuent  auoir 
de  meilleur  traidement  al’aduenir.  Mais  quepouuez 
vous , ni  les  vns  ni  les  autres , efperer  de  bien  , conti- 
nuan^en  cemilèrablc  party  reprouué  de  Dieu,  &tanc 
pernicieux  aux  hommes  ? Ce  qui  pourroit  adue- 
1 % - . - , ^ H i) 
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nir  plus  à voftre  fouhait  , feroit  que  iediâ  Duc  de  Ma- 
yenne ( Prince  de  voftre  rébellion  ) précipitai!  noflre 
Roy  de  Ton  throfne  , & lui  o flanc  là  Couronne  lapo- 
là  il  fur  Ton  chef:  ou  qu’à  l’exclution  de  l’vn  & de  l’au- 
tre , le  chef  de  l’Efpagno],  ennemi  iuré  & capital  de 
ceil  Eflat,  en  foit  orné.  Si  le  Duc  de  Mayenne  vient 
audeffus  du  vent  » ce  que  Dieu  ne  permettra  iamais, 
par  ce  qu’il  n’cft  point  fauteur  d’iniquité  » fe  reflouue- 
nanc  de  voilre  rébellion  & dciloyauté  enuuers  vos 
Roys  légitimés  > à bon  droit  aura-il  voilre  fidelité  en 
fon  endroift  fufpefte:  tellement  que  ni  plus  ni  moins 
que  ceux  qui  ont  affaire  du  bel  ou  venin  d’vne  befle 
venimeufè»  font  bienaifes  quand  ils  la  tiennent»  & la 
prennent  pour  s’en  feruir  à leur  befbing  » mais  quand 
ils  en  ont  prins  & tiré  ce  qu’ils  ont  voulu  , ils  déte- 
llent &hayflenr  fa  malice  : ainfi  ayant  fait  eflat  de  vo- 
ilredefloyauté,  tandis  qu’il  en  aura  eu  affaire»  quand 
il  aura  faift  de  vous  , il  vous  deteftera  & aura  en  hor- 
reur. Et  lors  pour  s’aflèurer  contre  voilre  infidélité  » & 
ictter  les  anchres  de  fà  tyrannie  » fuyuant  le  confeil 
donné  à Sextus  Tarquinius  » parfonpere»  ilferaaba- 
tre  les  plus  haute?  telles  despauots  » qu’il  eflimera 
pouuoir  fèruir  de  bride  ou  obflade  à fà  tyrannie.  Il 
s’enuironnera  de  gardes  ellrangeres  » d’autant  que  le 
rendant  odieux  à tous  » il  entrera  en  deffiance  detous» 
il  reparera  les  vieux  forts  > & conflruira  de  nouuelles 
citadelles  » qu’il  remplira  de  gahufons  ellrangeres.  U 
ruinera  tous  ceux  qu’il  iugera  auoir  plus  d’autorité 
parmi  les  villes  , defparrira  les  honneurs  & gardes  des 
forterefles  à gens  eftrangers  & de  baffe  eftoffe , & non 
à la  Nobleflé  du  pays  , aura  fufpeétc  la  bonne  intelli- 
gence des  citoyens  » femera  & nourrira  difeorde  & 
diuifion  entre  tous  les  ordres  » eflablira  efpions  pour 
guetter  & veiller  les  aftions  8c  defporcemens  des  gens 
de  bien  » exigera  iniurieuferaent  la  fubflance  du  pan- 
ure peuple  » & tarira  toutes  fes  finances  ,J accablera 
le  pauure  plat  pays  de  courueét  & indeues  contribu- 
tions » afin  de  lui  oller  les  moyens  de  penfera  fede- 
liurer  de  fi  mifcrablc  fèruitude  » raualera  l’authorité 
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des  Cours  de  Parlement  , a ce  qu’elles  n’ayent  moy- 
en de  s’oppofèr  à ù tyrannie  > & établira  de  nou- 
veaux officiers  de  iudicature  , de  la  qualité  & preu- 
d’hômic  des  feize  bourreaux  de  Paris  , & autres  iu- 
ges  de  la  feinte  Vnion  > qu’il  a établi  par  toute  la 
France.  Il  commettra  aux  charges  publiques  & rece- 
ptes  des  deniers  de  les  indeues  exactions  , les  plus  lar- 
rons & feelerats  , pour  a l’aide  d’ictux  fuccer  le  fang 
& fubtance  dti  pauure  peuple  , & apres  auoir  enflé 
lesfangfues  , il  leur  fera  rendre  gorge  , & ferrera  PeC- 
ponge  , les  enuoyant  au  dernier  fupplice.  Voila,  mef- 
fieurs,ce  que  de  les  deportemens  du  pafie  fepeuepro- 
nofliquer  de  Paduenir.  Que  fi  par  le  moyen  & conti-. 
nu ation  dç  voftre  felonnie  , vous  pofèz  la  Couronne 
de  France  fur  le  chef  de  Ptfpagnol  ( comme  celle  de 
Portugal  lui  iefté  deferee  parla  Noblefle  dudit  lieu,) 
il  rendra  auffi  bonne  recompenfè  au  Duc  de  Mayenne, 
& a vous  , qu’il  a faid  aux  Gentils-hommes  Portu- 
gais , aufquels  comme  ilsluy  demandoyent  larecom- 
penfe  qu’ils  iuy  auoycnc  fait  promettre  » s’ils  luy  fèr- 
uoyent  d’outils  , pour  arracher  la  Couronne  de  Por- 
tugal de  deffus  Je  chef  de  Don  Anthonio , leur  Roy  lé- 
gitimé , & la  pofer  fur  le  chef  de  Dom  Philippe  , il 
fit  refponfè  par  arreft  de  fon  confeil  , que  fi  le  Roy- 
aume de  . Portugal  lui  appartenoit  de  droid  , il  ne  te- 
noic  rien  parleur  bénéfice  , & de  confequent  ne  leur 
deuoit- il  aucune  recompenfe:  ques’il  n’yauoit  point 

de  droit  » ilsauoyent  efté  traiftres]&  defloyaux  à leur 
Roy  , & partant  feroyent  ils  plus  que  récompen- 
sés , fi  on  leur  laifloit  les  vies  , que  par  leur  tra- 
hifon  & defloyauté  ils  meritoyent  de  perdie  hon- 
tèufèment.  Au  demeurant  , fi  de  l’ongle  l’on?  co- 
noift  bien  le  Lyon  , les  inhumains  & plus  que  barba- 
res deportemens  defquels  il  a vfé  enuers  les  panures 
Indiens  , Flamans  , Portugais  , & autres,  que  par  ar- 
mes il  a réduits  a fa  domination  , vous  doiuent  feruir 
d’efchantillon  , des  gratieux  traidemens  que  vous  de- 
uez  efperer  de  fa  tyrannie,  Refueillez  vous , donc  Bour- 
guignons de  ce  grand  &long  eftourdilTement  : & vous 
réunifiez,  auec  nous  en  la  bonne  intelligence  (que  le  Duc 
v H fij 
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de  Mayenne  en  a banny)  pour  à force  d’eau  de  fidelité 

eftaindre  le  brafier  de  rébellion  , que  le  vent  d amb.tion 

Efpaenole  fouffle,&  veut  entretenir  par  toute  noltre  Fra- 
ce  , afin  de  rechercher  & trouuer  fa  grandeur  en  nos 
cendres.Le  roafque  eft  lcuc.il  nya  plus  du  faift  de  la  R e- 
ligion , ains  de  l’cnuahilTemenrde  l’Eftat , par  le*  artifi- 
ces de  l’ennemi  capital  de  la  France.  Imite*  le  fyncre- 

tifme  des  Candiots,  lefquels  entrans  fuuuent  en  guerres 

ciuiles  les  vns  contre  les  autres,  fitoftqu i il  leur  fuiue- 
noit  quelque  ennemi  cftranger , fe  r’allioyent  incon- 
tinent enfemble,  & fe  bandoyent  contre  leur  ennemi 
commun.  La  France  n’eut  iamais  plus  cruel  ni  capi- 
tal ennemi  que  l’Efpagnol  , «1  fe  veut  emparer  de  ce 
Royaume  , foubs  feint  prétexte  de  Religion , & nous 
liibmettre  à l’inquifition  d’Efpagne  , tandis  que  nous 
fomroes  diuifez,  ce  qu’il  n’euft  ofé  parler  tandis  que 
nous  eftions  bien  vois  & en  bonne  intelligence.  Ne 
laiiTe*  mémoire  à la  poftericé  que  vos  partialité*  8c 
diuifions  ( afin  que  ie  ne  die  vos  felonnies  & defloyau- 
te*  enuers  voftre  Roy  ) ayent  drefle  les  efchelles  a 
l’Efpagnol  pour  grimper  au  fommet  de  la  plus  grande 
& haute  Monarchie  de  la  Chreftienté  , & faire  tom- 
ber celle  iadis  tant  Aoriflante  Couronne  , en  que- 
nouille , au  grand  mefpris  & contemnement  de  la 
generofité  ancienne  des  François.  Enuoyez  quelque 
Adolphe  aux  deux  pour  r’apporter  les  forces  de  vos 
bons  fens  efgarez  , & retournez  à voftre  bon  Roy  , 
comme  ont  faid  les  principaux  de  la  nob  elle , & la 
plus  part  des  prouinces,  & principales  villes,  qui  n a- 
euicres  tenoyent  voftre  parti , pour  lui  aider  a rechaf- 
fer  cefte  race  Marrane  & Sarrafine  , iufques  au  plus 
profond  d’Efpagne  , s’il  fe  veut  contenter  d autant. 
Ne  vous  rendez  indignes  de  la  clemence  & débonnai- 
reté , qui  a tellement  amolli  & détrempé  les  cœurs  des 
plus  durs  & félons  de  voftre  parti,  voire  des  plus  ca- 
pitaux ennemis  de  ceft  Eftat  & Couronne , qu  ils  pay- 
ent fous  l’obeiffance  denoftreRoy.  Conhderez  com- 
bien depuis  fa  conuerfion  voftre  party  eft  aftoibli,  « 
que  voftre  indign*ion  fans  force  fera  vaine  , que 
Pieu  oc  bcoira  ( comme  il  n’a  iamais  beni  ) vos  armees 
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rebelles  contre  vnRoy  tant  Catholique  6c  rempli  de  tant 
rares  vertus  & perhdions, 5c  que  iïvousvous  rendez 
indignes  de  fa  clemence  , n’ayant  plu*  affaire  qu  a vne 
bien  petite  partie  de  la  plus  foible  proumce  de  tout  fbn 
Royaume, 5c  à vne  poigneedegens,  gefnez  en  leurs  con- 
fciences  par  les  horribles  furies  de  leur  rébellion,  il  ne  lui 
relie  que  trop  de  forces , pour  debeller  voftre  orgueil,  & 
cruellement  cbaftier  vos  felonnies:  Vous  en  elles  venus  à 
la  veille.Ne  tardez  donc  plus.  Meilleurs, i r’entreren  vo- 
ftre deuoir,  car  il  y a du  péril  en  la  demeure.  Dieu  vous 
en  face  la  grâce. 
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Aiioujlons  cotfequemment  la  reconoijfance  de 
Lyotiyville  de  telle  importance  que  chafcunfcatt, la- 
quelle reconofjfant  {on  Souverain  3fnt  bemgnement 
tratt ee  de  lui>&  obtint  la  déclaration  ciappofee* 
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DV  ROY,  S V R LA  REDVCTION 

de  la  ville  de  Ly  on, fous  fon  ♦ j 
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HEnry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Nauarre,  a tous  prefens  & à venir, Salut.  Dieu, 
qui  par  lès  lècrets  iugemeus  fouffre  quelque  fois  Fi-i 
niquitë  regnerpour  vn  temps,  a permis  que  ceux  qui 
lous  le  nom  de  la  Ligue  ,5c  fh«s  le  pretexte  de  la  Re- 
ligion Catholique , fe  foni^fforcez  de  s’emparer  de 
cefte  Couronne  &en  chafTer  les  vrais  5c  légitimés  fuc- 
celfeurs,ayans  formé  depuis  quelques  années  en  çà  vne 
puilfante  & tref  pernicieufe  fadion  en  ee  Royau- 
me : en  laquelle,  outre  la  plufpart  des  peuples  d*ice- 
lui  » & me  fines  les  habitans  des  meilleures  villes  de 
- ’ v « H uij 
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cedit  Royaume,  qu’ils  y ont  fceu  attirer  parleurs  ar- 
tifices & captieufes  perfuafions , ils  ont  fait  entrer  plu- 
fieurs  Princes  eitrangexs , anciens  ennemis  de  la  gran- 
j deur  de  la  France , dont  à toutes  occasions  ils  ont  e- 
fié  tellement  affiliez  de  moyens  & de  forces,  qu'ils 
l’ont  fi  bien  esbranlee  qu’elle  a elle'  fort  proche  de  fa 
eheute  & entière  ruine.  Mais  comme  la  prouiden- 
cediuine,  qui  gouuerne  toutes  chofes  auec  vne  iulti- 
ce  & fapience  incomprehenfible  , apres  auoir  endure 
le  mal  iufques  à certains  termes  & limites  qu’elle  lui 
a preferipts  , le  fait  tourner  à la  concjemnation  & 
chafliment  de  celui  qui  en  a efte  Tinflrumenr  : auffi 
apres  auoir  fouffert  par  l’efpace  de  Gx  ans  l’ambition 
& hypocrifie  des  autheurs  de  la  fa&ion  fufdite  , 8c 
les  defordres  , ruines,  meurtres  , Cccagemens , pil- 
leriez , facrileges  , & autres  efpeces  de  maux  , dont 
ils  ont  comblé  ce  Royaume,  & icelui  rendu, du  plus 
beau  & fleuriflant  de  l’Europe  qu’il  cftoit  , l’vn  des 
plus  difformes,  confus  8c  milerables  de  toute  la  terre, 
elle  a voulu  en  fin  borner  & limiter  leur  licence  ef- 
frenee,&  conuertir  à leur  confufion  & ruine  ce  qu’ils 
tenoyeot  pour  plus  afTeuré  fondement  de  leur  ima-: 
ginaire  grandeur»  C’efl  la  faueur  & atfîflmce  des 
peuples  8c  bonnes  villes  de  ce  Royaume  , lefquelles 
ayant  finalement,  au  moyen  de  noftre  conuerfion  i la 
Religion  Catholique  , Apofiolique  & Romaine  ; les 
yeux  deffillez  pour  voir  que  ladite  faClion  n’eftoic 
qu’vne  pure  rébellion  , & que  les  delfeins  des  chefs 
d’iceJJe  ne  tendoyent  qu’à  l’vfurpation  & defmem- 
brement  de  cefl  Eflat  y eflablir  des  dominations 
nouuelles , eftrangeres  & tyranniques  , à 1 bppreffioa 
& ruine  defditcs  villes  , 8c  au  grand  fcandale  8c  pré- 
judice delà  vraye  pieté  & religion  Catholique,  elles 
ont  prins  pour  la  plufparc  vne  bonne  & fàlucaire  ré- 
solution de  Ce  defpartir  de  leur  aflbciacion  , de  reco- 
noiftre  leur  deuoir  à quoi  Dieu  & nature  les  obli-*- 
gent  enuers  nous  , & fe  réduire  en  noflre  obeiflan- 
ce.  Entre  lefquelles  noflre  bonne  ville  de  Lyon  s’eft 
acquis  vne  gloire  8c  louange  qui  pa  fiera  à toute  la 
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jofterité  , & paroiftra  fur  toutes  celles  qu’elle  à ja- 
mais méritées,  ayant  efté  des  premières  en  ceft  atte 
dr  rcconoiffance  de  noftre  autorité , comme  elle  l’eft 
m rang  , opulence  , & grandeur  : & non  feulement 
les  premières  en  temps  , mais  aulïî  en  fincerité  de 
tele , & promptitude  d’affeétion , ayant  en  cela  laifle 
vn  exemple  à tous  les  autres  , qui  recommandera  & 
honorera  à jamais  leur  mémoire.  En  confédération 
dequoi  nous  fentans  aucunement  obligez  à fui  faire, 
& à tous  les  ordres  & eftats,  manans  & habitans  d’i- 
celle . vn  traitement  conforme  à leur  mérité  : Nous 
de  l’aduis  de  nollrc  Confèil , où  eftoyent  les  Princes 
de  noftre  fang  , bon  nombre  de  Prélats  , & autres 
grands  & notables  perfonnages,  auons  dit,  déclaré, 
ftatue',  & ordonne',  difons,  déclarons,  ftatuons,  & 
ordonnons. 

I. 

Premièrement,  qu’il  nejfe  fera  en  ladite  ville  & faux- 
bourgs  dicelle  , & autres  lieux  du  Gouuernemenc , 
deffendus  par  J’Ediét  de  pacification  fait  en  l’annee 
mil  cinq  cens  foixante  & dixiept , aucun  autre  exer- 
cice que  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine.  Et  font  toutes  pet  Tonnes  Ecclcfîaftiques 
miles  fous  noftre  proteftion  en  la  confèruation  de 
leurs  droits , biens  & reuenus  , dont  plaine  mai.n-lc- 
uee  leur  eft  fiifte,  nonobftant  toutes  faifîes,  lefquel- 
lesmous  reuoquons  & annulions.  Et  ayant  efgardaux 
pertes  par  eux  foufFertes  , & dcfîrans  gratifier  & fa- 
uorablement  traiter  lefîlits  Ecclefîaftiques , les  auons 
quitez  & defehargez,  qui  tons  & defehargeons  de  tou- 
tes les  décimés  dont  font  chargez  leurs  bénéfices  de- 
puis le  commencement  defîiits  prefens  troubles,  iuf- 
ques  au  dernier  iour  du  mois  de  Décembre  dernier 
palTé} 

I I. 

Comme  aufïï  nons  reuoquons  & annulions  toutes 
faifîes  qui  pourroyenc  eiire  faites  de  prefcnc  & à 
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l’aduenir  fur  les  biens , offices  & bénéfices  de  tous  nofl. 
dits  fuites  de  ladite  ville  & gouuemement , de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  puiflent  eftre,  en  vertu  de  noi 
dons,prouifions,ou  aflîgnationsa  ce  contraires, que  nous 
voulons  dire  nuis  & de  nul  eflèd. 

III. 

Et  par  ce  que  ne  pouuons  nous  tenir  plus  affeurez  de 
nos  villes , & de  l’obeiflance  qni  nous  eft  deiie  par  nos 
fluet',  que  par  leur  fidelité  & affèdion,  en  quoi  Tommes 
bien  certains  que  ceux  de  nnftredite  ville  perfifterunt: 
Nous  déclarons  aufli  que  iamais  n’aurons  d'eux  aucune 
deffianec , ni  défit  de  baftir  autres  Citadelles  que  dans 
leurs  cœuis  & bonnes  volontez. 

II II. 

Et  fur  la  requifition  par  eux  faite  que  toutes  les  forte- 
xefles  occupées  par  nos  ennemis  , fiait  dans  ledit  gouuer- 
nement  ou  près d’icelui,fi>yent  démolies  fi toft  quelles 
feront  réduites  fous  noftre  obeiffance  : Nous  déclarons 
que  icelles  eftans  recouurees , foie  par  la  paix  ou  autre- 
ment, y fera  par  nous  pourueu  au  contentement  deldits 
habitant. 

V. 

Et  ne  feront  tenues  autres  garnifons  en  ladite  ville 
que  de  fix  cens  Suiffes,dont  ferons  eleftion  de  fi  bons 
Capitaines , & defquels  aurons  telle  afleurance , que  lef- 
dits  h ibitans  s’y  pourront  bien  repofer.Et  quant  au  pay- 
ement defdits  Su dfirs  ,J  voulons  & entendons  qu’il  foie 
fait  par  la  mcfme  forme  qu’il  s’eft  fait  cideuant,  & au  pa- 
rauant  les  prefens  troubles  qu*il  a efte  befoing  de  tenir 
garnifon  en  ladite  ville. 

VI. 

Seront  les  Edits  & ordonnances  foigneulèment  oblèr- 
uees  en  la  réception  de  perfonnes  capables , & de  la  qua- 
lité requife  e*  bénéfices  > offices  j charges , & dignitez. 
publiques . 

VII. 

^ ^ 
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Voulons  en  outre  que  noftre  grâce  foit  entière  en- 
tiers lcfiits  habitans.  Promettons  d’oublier  tout  ce  qui 
peut  auoir  efté  fait  de  l’audorité  du  corps  de  ladite  vil- 
le depuis  l’ouuerture  de  ces  derniers  troubles  iufques  à 
leur  redudien  à noftre  obeiflânee, contre  noftre  autorité 
& feruice,  & au  preiudice  de  nos  ordonnances  : fans  qu’if 
en  puiffe  elire  faite  pour  ce  aucune  recherche  ou  pour  4 
fuite  en  general  ou  en  particulier, attendu  mefmes  la  de4 
claration  qu'lis  ont  farte  que  ce  qu’ils  en  ont  fait  n Vefté 
que  pour  la  conleruation  de  ladite  ville  & religion. 
Comme  aufti  nous  leur  quittons  & remettons  tout  ce 
qu'ils  peuuent  auoir  prins , receu  & exigé  de  nos  droits, 
foie  en  la  douanne  dudit  Lyon  ou  autrement.  Et  pour  le 
regard  de  l’emprilonnement  par  eux  fait  de  la  perfonne 
du  Duc  de  Nemours , aduoüons  qu’il  a efté  fait  pour  le 
bien  & vtilité  de  noftre  feruice , & promettons  de  les  en 
defeharger  & garentir  contre  qui  que  ce  foit  qui  s'en 
vouluft  refleuri;. N’entendons  roucesfois  comprendre  au 
prêtent  article  ce  qui  a efté  fait  par  forme  de  vo!erie& 
fans  aueu,  pour  raifon  dequoi  nous  auons  permis  & per- 
mettons i toutes  perfonnes  de  fe  pouruoir  par  voyes  de 
iuftice  : comme  aufti  font  exceptez  tous  ceux  qui  fe  trou- 
lieront  coupables  de  l'execrable  aftaftinat  commis  en  la 
perfonne  du  feu  Roy  noftre  trefeher  Seigneur  & frere, 
que  Dieu  abfolue , & de  confpiration  fur  noftre  vie.  Ec 
pareillement  tous  crimes  & deJi&s  punilfables  entre 
gens  de  mefme  parti. 

VII I. 

Et  parce  que  leftlits  habitans  fe  (ont  plainds  à nous 
de 'plufieurs  importions  , daces  , & fublîdes,qui  fc 
leuent,  foit  dedans,  foit  dehors  ladite  ville,  mefmes 
fur  les  riuicres  du  Rofne,  Saône,  & Loyre,  en  bail- 
lant par  eux  la  déclaration  y fera  par  nous  pourueu 
fur  la  reuocation  amft  qu’il  apartiendra.  Et  néant- 
moins  de^ à prefent , auons  ordonné  & ordonnons  que 
s'il  s'en  fait  ou  Itiie  aucune  fans  noftre  permiftion,&  fans 
pos  lcrues  patentes  , quelles  ceflent,  Faifint  def- 
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fentes  a toutes  perfonnes.de  quelque  qualité  qu’elles  fo- 
yent  , fur  peine  de  crime  de  leze  maiefté,  d’entrepren- 
d[e  df.™,re  aucune  '«"polTtion  fur  les  denrçes  & mar- 
chandas , ni  leuees  de  deniers  fur  nos  fubietts.làns  nos 
lettres  patentes  : enjoignant  à nos  officiers  de  s’infor- 
mer de  ceux  qui  eu  peuuent  auoir  abufé,&  nous  en  certi- 
nerdeiiement. 

Accordons  neanrmoins  que  commiffion  loit  exoe- 
diee aux  Confuls  & Efcheuins  de  ladide  ville  de  Lyon  ' 
pour  la  continuation  de  l’impoficioi)  qui  s’exige  ter  l’en- 
tree  du  vin,  & ce  pour  trois  ans  auenir , à raifon  de  qua- 
rante fols  pour  piece  tant  feulement,!!  tant  fe  peut  mon- 
ter le  rembourfement  des  deniers  preftez  affienez  fur 
iceUe , donc  voulons  que  l’eftat  foit  par  eux  baillé  pour 
eftre  vérifié  en  noftre  confeil.Et  ordonnons  i nos  Thre- 
loriers  generaux  de  commettre  vn  Controlleur  lùr  la  le- 
uee  de  ladite  impolîtion , à ce qu  elle  ne  foit  continuée 
que  pour  lefdias  trois  ans,  & moins  fi  ledit  rembourfe- 
ment  peut  eftre  pluftoft  fai  a. 

. x- 

Voulons  auffi  que  ce  qui  aura  efté  payé  par  les  Rece- 
veurs generaux  ou  particuliers  de  nos  finances , tàillon, 
domaine , & autres  comptables,en  vertu  des  mandemés 
« ordonnances  des  Duc  de  Nemours  , Marquis  de  fainft 
Sorlin  , & 1 Archeuefque  dudit  Lyon , foit  pafle  & alloué 
en  la  defpenle  de  leurs  comptes , en  raportant  lcfdiâs 

*'  faute™  aUCC  qUKanCe  dcs  parties  Prcn«ntes,  & fans  ) 

XL 

Et  neantmoins  ordonnons  que  l’eftat  des  Receueurs 
generaux  foit  vérifié  par  nofdifts  Threforiers,&  par  eux 
enuoye  en  noftre  confeil,  pouricelui  veu  eftre  pourueu 
auraiéts  Receueurs  furie  prétendu  rembourfement  des 
denier-,  qu  ils  dient  auoir  efté  contraints  aduancer.  Ec 
que  le  femb'able  foit  feift  pour  les  aduaoces  faites  par 
€ aicts  Eichcuins,  au  rembourfemét  defquekfera  pour* 
|ieu>auec  preference  i tous  autres.  - ' 

Auons  aufii  accorde  & accordons  la  continuation  de 
» # -leurs 
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leurs  priuileges  des  foires , comme  aufii  ceux  des  foyes. 
Si  de  la  manufaâure  d’icelles,  & en  or  & argent.  Et  tous 
les  autres  priuileges , ci  deuant  concédez  aux  nations  e- 
trangeres,  & entre  autres  ceux  concernant  l’exemption 
des  aubeines  , fuyuantl’Ediâ  de  déclaration  du  mois  de 
Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & trois.  Le  tout  ainlî 
qu’ils  en  ont  toujours  bien  & deiiement  ioiii  & ioijiflen  t 
encores  de  prefent.  Et  pour  l’amplification  par  eux  re- 
quile  pour  la  conftitution  du  pris  des  changes,  ordon- 
nons que  ceux  delÜides  natiôs  étrangères  leront  préa- 
lablement oüis  & appeliez. 

XIII. 

Voulons  pareillement  que  la  iurifdiftion  du  juge  cô- 
leruateurfoit  maintenue  félon  fon  établi  (Ternent,  ainlî 
qu’il  a été  pratiqué  iufques  à prefent. 

> X1III. 

Et  de  mefmes  ioüyront  de  leurs  anciens  priuileges 
pour  l’exemption  des  tailles  des  biens  roturiers  defdnfts 
habitans  dudit  Lyon,  fuyuant  l’arreft  donné  en  notre 
confeil  priué  le  vingt- fîxiefme  d’Aout  mil  cinq  ccs  qua- 
tre vingts  vnicomme  auffi  des  priuileges  d’exemption  à 
contribuer  au  ban  & arriéré  ban  pour  leurs  fiefs  & mai- 
ions  nobles.  Le  tout  ainfiqu’ils  en  ont  bien  &deiiemenc 
ioiii  & ioiii  fient  encores  de  prefent. 

XV. 

Et  parce  au’il  a été  vendu  de  leurs  biens  fituez  au 
païsdu  Dauphiné,  mefmes  par  authorité  de  juftice, pour 
lepay cmenc  des  tailles  & importions:  Voulons  de  grâ- 
ce lpeciale  qu’ils  les  puiffent  rachepter  & r’entrer  en  i- 
ceux , faifant  rembourfement  du  pris  pour  lequel  ils  ont 
été  vendus , enfêmble  des  frais  & loyaux  coûts , & ce 
dans  fix  mois  precifèment. 

XVI. 

Plus  auons  confirmé  & confirmons  les  priuileges  d’a- 
nobliirement,  ottroyez  par  nos  predecefl'eurs  Roys  aux 
Efcheuins  de  notre  ditte  ville , leurs  enfans  & defeen- 
dans,  tout  ainfi  qu’ils  en  ont  bien  & deuement  iouï  de 
iouïifeut  encores  de  preient. 

XVII. 

Et  parce  que  pour  la  neceffité  prefente  en  laquelle  le 
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recrouuentnosaffaires,fommesconcraind$  remettre  la 
bonne  volonté  qu'auons  au  foulagement  de  ceux  du  plat 
pais  dudid  gouuernement>pour  les  gratifier  aux  ann.es 
fuyuantes,leui  auons  accordé  & accordons  quant  a prê- 
tent, la  defeharge  de  tout  &e  qu'ils  peuuenc  deuon  pour 
le  pafle  en  quelque  forte  que  ce  foir,  pour  caute  des  tail- 
les & arrerages  d’icelles,iufques  au  dernier  iour  du  mois 
de  Décembre  dernier. 

XVIII. 

Ecpourautantqueplufieurs  fàifîes  ontefté  faidesde 
noftre  autorité  fur  les  debces  & facultez  des  marchands 
negotians  en  ladide  ville,  nous  leur  accordons  main  le- 
uee  generale  de  toutes  lefdides  debres  & facultez  En- 
fles. Ht  pour  le  regard  de  celles  dont  l’on  prétend  que 
nous  foyons  feruis , en  baillant  l'eftat  particulier  d'icel- 
les , auec  les  iuftificacions  necelîuircs  > y fera  par  nou9 
pourueu. 

XIX. 

Et  pour  le  regard  de  nos  officiers,tant  de  finance  que 
de  iudicature,&  autres  de  ladite  ville  & gouuernement> 
quionteftépourueusde  leurs  offices  par  nos  predecef- 
feurs  Roys , bilans  en  exercice, feront  maintenus , & les 
autres  remis  & reftablis  en  leurs  charges  & dignitez,fàns 
payer  finances , & fans  prendre  de  nous  autres  lettres  de 
confirmation , que  le  prêtent  Edid.  E t q liant  à ceux  qui 
fe  crouucronc  auoir  prouifïon  du  Duc  de  Mayenne  par 
mort  ou  refignationde  ceux  de  mefme  parti , icelles  rap- 
portant leur  feront  expediees  nos  lettres  de  prouüion 
(ans  payer  finances. 

XX. 

Etparcequecequiaefté  faid  par  les  Efcheuins  de 
noftre  dide  ville  mettant  hors  d’iceJle  aucunes  perfon- 
nes  fufpedes,a  efté  par  nous  trouué  bon  pour  le  feur  re- 
flablifTement  d’icelle  fous  noftre  obeiflance:  Auons  dé- 
claré & déclarons  , aprouuer  & agréer  tout  ce  qui  en  a 
efté  f<ud,  & que  nous  aprouuerons  ce  que  par  ci  apres 
en  fera  par  eux  faid,  nous  aileurant  qu’ils  ne  leferonc 
qu’auec  bonnes  raifons-  N’entendons  que  les  expultez 
de  ladide  ville, à la  forme  que  defTus,puiffenc  y r 'entrer, 
fiuouauec  la  permiffion  du  Gouuerneur  qui  y fera  de 
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noftre  part,&  par  l’aduis  qu'il  en  prendra  defdiéïs  Efche- 
uins. Etneanrmoins  voulons  & ordonnons  que  lefdiéfs 
abfe ns  ioüilfent  de  leurs  biens,  & que  Icui s eftats  & offi- 
ces,& les  gages  & droiéts  d’iceux  leur  foyer.t  conferuez, 
fans  que  pour  leurdite  abfence  ils  foyepr  excluds  de  la 
gracegenerale  par  nous  faiâe  à la  dide  ville, ne  qu’il  foit 
auffidefrogé  àrordonnancefriteparlefdiâs  Efcheuins, 
finon  qu’il  y euft  exception  particulière  par  déclaration 
exprefle  de  nofîre  volonté. 

XXI. 

En  outre  voulons  & ordonnons  que  nul  habitant  de 
ladite  ville,de  quelque  priuilege,  qualité  & condition 
qu’il  Ibir,puiiTc  eftre  exempt  des  charges, empruns,  fùb- 
fîdes, importions, guets, & gardes  d'icelle,fors  & excepté 
les  Eccleliaftiques , pour  le  guet  & garde  tant  feulemér. 
Et  quant  à nas  officiers  commenfàux,  voulons  qu’ils  foy- 
ent  exempts  <^c  toutes  autres  charges  & fubfides  , fînon 
du  guet  & garde. 

XXI  t 

Et  finalement  pour  plus  gratifier  lefilits  Conflits  & 
Efcheuins, leur  auons  accordé  & acc«rdonsilf1d&fitinua- 
tion  des  dons  & odrois  à eux  accordez  pa?  nofdits  pre- 
deceffeurs,pour  lalcuee  des  cinq  efpeces  de  men«s  fubfi- 
des,& ce  durant  lix  années  prochaines  venât,  fauf  a leur 
continuer  par  apres  s’il  y efeher. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  & féaux , les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  chambre  de  nos 
comptes  , & Court  de  nos  aides , & à tous  nos  amez  lu- 
ges & officiers  qu’il  aparciendra,  que  ces  prefèntes  ils  fa- 
ïènr  1 ire,  publier  & enregiftrer , & le  cdntenu  garder  & 
faire  garder , obferuer  & entretenir  de  point  en  point  fé- 
lon fi  forme  Si  teneur  : contraignants  ce  faire  & fbuflfrir 
tous  ceux  qu’il  appartiendra, & qui  pour  ce  feront  à coo- 
traindre,nonobftant  oppofîtionsou  appellations  quclcô- 
ques,l-diéh>decJarations,&  teuocatiofis  qni  pourroyent 
auoir  efté  faites  par  le  feu  Roy  noffre  tref-honnoré  Sei- 
gneur & frere , & par  nous, depuis  le  renouuellement  de 
ces  troub1e*,arrefts,iugem6s,letrres,mâdemes,defences» 
& autres  chofesàce  contraire,  aufquelles  nous  auons 
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pour  ce  regard  dérogé  & dérogeons  » enlemble  aux  dé- 
rogatoires des  dérogatoires  y contenues;  car  tel  eft  no' 
ftrephitir.  Et  afin  que  ce  toit  choie  ferme  & ftabte  à 
toulîours  , nous  auons  fait  mettre  noftre  ièel  a cefdites 
prefen  tes.  Sauf  en  autres  choies  noftre  droit, & l’attruy 
en  toutes. 

Donné  à Sainct  Germain  en  Laye  au  mois  Ai  May» 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingtsquacor?e,8t  de 
noftre  regne  le  cinquicfme. 


1 ç 
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HENRY. 

VISA. 

Par  le  Roy  eftant  en  fon  confèil. 

F OR  GE  T.  " 

Regiftrees  ,ouï  fur  ce  le  Procureur  general  du  Roy  k 
Parisen Rq-lemenr,lc  vingt-quatrieCne  May,  l'an  mil 
cinq  cens  quatre  yingts  quatorze. 


»«: 
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Regiftrees  femblablemét  en  la  chambre  des  comptes, 
ouy  le  Procureur  general  du  Roy , aux  charges  & ainfî 
qu’il  eft  contenu  au  regiftre  fur  ce  faict,Ie  vingt  feprief- 
me  iour  de  May , l'an  mil  cinq  cens  quatre  vinges  qua- 
torze. 

DE  LA  FONTAINE. 

Regiftrees  au  Greffe  de  la  Court  des  Aydes.ouy  lur  ce 
le  Procureur  general  du  Roy,  fuyuant  & aux  charges 
portées  par  le  regiftre  du  iourd’bui , à Paris  en  ladicte 
Court  des  Aydes  le  vingt-feptiefme  iour  de  May,  mil 
cinq  cens  quatre  ringts  quatorze. 

BONNET. 

Lcucs  & publiées  en  iugemeut  de  la  SenefchauceeSc 
\ ' 77  ffege 
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Siégé  Prefidial  de  Lyon,  à iour  de  plaidz  & iceux  tenans, 
ouy  & ce  requérant  le  Procureur  du  Roy. De  laquelle  le- 
dure  le  Côleil  à odroyé  & odroye  ad e,&  a ordonné  6c 
ordône  qu’elles  feiooccnregilbees  és  a dés  & regiftres  de 
ce  <îege,&  publié  à fon  de  trôpe  & cri  public  par  les  lieux 
& cariefours  de  ce  celle  ville  de  Lyô,accoullumcz  à faire 
telles  proclamations:  defquellts  feront  enuoyes  coppies 
vidimees  aux  lurifdidions  fubalternes  de  ce  reflort  pour 
en  eltre  fait  lèmblabic  ledure  5c  publicatiô  afin  que  per-  . 

lonne  n’en  pretende  caulc  d’ignorance.Et  neantraoins  fe- 
ront faites  tres-humbles  remonlli  anccs  à là  Maieilé,  co- 
cernant  le  reglemét  de  ladite  Senefchaucce  de  Lyon,auec 
celle  de  la  conferuation  des  priuileges  des  Foires  de  ladi- 
te ville.  Faidà  Lyon  en  iugement  feans  nous  Guillaume 
de  Gadaigne,  Baron  de  Balmont  , Seigneur  de  làind  Vi-  ■> 

dor&  Botheon,Cbeualier  de  l’Ordre  duRoy,Confeiller 
en  fon  confeil  d’Ellar, Lieutenant  general  pour  fa  Maieilé 
en  la  ville  de  Lyon, pays  de  Lyonnoisjorefts  & Beau- jol- 
lois,Senefchal  de  Lyon.Nicolas  de  Langes  Prefiden:,Bal- 
tazyd  de  Villars  Lieutenant  general,  lean  Roiin  Lieute- 
nant particulier, accefieur  criminel, lean  Vandel, Hugues 
Brocquin,Cloüis  de  Chamanes,  Loys  de  Rochefort,Pier- 
re  Allard,  & George  l’ Anglois,  Conlèillers  & magillrats 
efdits  fiege  & Scnefchauffee,le  Mardi  vingt-vniefine  iour 
du  mois  de  Iuin  mil  cioq  cens  quatre  vingts  quatorze* 

Collation  faide.  M A R L H E T. 

Signé.  C R O P P E T. 

Leucs  & publiées  à haute  voix,  cripublic  & fon  de  trô-' 
pe,  par  les  principaux  carrefours#  lieux  accoullumez  à 
faire  cris  & proclamations  en  cqllc  ville  de  Lyon,  à fin 
qu’ils puiflet  mieux  venir  àla  nottice  &conoiflanced’vn 
chacun, & que  perfonne  n’en  pretende  caufe  d’ignorance. 

Par  moi  lacques  Bigaud  Cricur  iuré  du  Roy  nolîre  Sire 
en  ladite  ville  deLyonlbubfigoé.  Prins  & appelléauec 
moi  Gabriel  Glatard,fils  de  lean  Glatard, trompette  or-  x 

dinaire  de  ladide  ville.  Ce  Ieudi  vingt-troificfme  iour 
de  Iuin  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze. 

BIGAVD, 

Tomt  6,  I j 
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' Peu  (tuant  la  reduÜto  de  Paris,  fut  publie  a Lyon 
vn  liurcfquc  nous  adiou fions  ici,  pourmofirer  quelle 
ejloit  lors  la  pefee  des  villes Liguées  qui  auoyet  qutt  - 
téleurfelonteypour  fe  ragera  [obéi (face  deleur  Roy. 

les  fevx  de  ioye,  de 


LYON,  ORLEANS  , BO  VR  GE  S,  ET 

autres  villes  qui fc font  remifes  en  lobeif- 
fance  du  Roy* 

Qui  efl  vne  Exhortation  de  (dites  villes  , 4 ceux  de  Paris  & 
autres  quon  veut  ajfitietthr  à l’EffagnoL 

MEssievkt,  vousauez  peu  allez  conoiftrc  par  tat 
de  diuers  Députez,  lefquels  depuis  la  côuerfiô  de  fit 
Maiefté*nousauôs  enuoyez  vers  môfieur  de  Mayenne  & 
vers  vous:côbien  nous  fouhaitiôs  que  l’heur  duquel  nous 
louyflons  maintenât,vous  fut  cômü:  & que  tous  eruéble 
nous  peuffiôsrédre,nô  vn  fouiagemétà  quelques  prouin- 
ces,  mais  tout  d’vn  coup  vne  entière  & profôde  paix  a la 
Frace:St  chager  tat  de  ruines  & defolatiôs  en  vn  côble  de 
ioy c & de  félicité:  faifib  paroiftre  à toute  la  Chreftienté, 
qu’apresauoirjdefcouuert  les  defleinsdes  eftragers  fur  ceft 
cftat,nous  ne  vouliôs  aucunemét  participer  à vne  fi  mal- 
heureufe  côiuratiô,ains  y refifter  detoute  noftre  puifsâce: 
ne  cédas  à autres  quelcôques  en  l’âcienne  amour  & aflfe- 
éfiô  q les  Frâçois  ont  toufiours  porté  à leur  Prince.  Mais 
il  n’y  a remede3il  eft  téps  que  chacun  fcache(ce  que  nous 
ne  pouuôs  dire  qu'auec  douleur  extreme^que  nous  auons 
trouué  la  plus  grâd  part  de  ceux  que  nous  eftimiôs  pouf- 
fez du  feul  zele  de  noftre  religiô,  fi  bâdez  à leur  pretétiôt 
particulières  & fi  engagez/auec  les  eftrangers,  qu’il  n’y  a 
aucune  efperâce  de  voir  vne  paix  generale  par  leur  moyé: 
s’eftimas  tellemét  eftablis  en  quelques  places>qu*ils  croy- 
enr,que  quand  tout  le  peuple  lafte  de  ce  mal  fi  exrrcme  & 
duquel  on  ne  voit  aucune  fin , fe  lèroir  refolu  d’embraflèr 
le  repos>que  routesfois  par  le  moyé  des  citadelles  il  leur 
reftera  des  villes  en  Bourgogne,Chipagne,&Bretagne  8c 
quelques  vncs  ailleursrau  lieu  que  par  vn  edift  de  paix  rie 
nepeuteftre  demébrédeia  courône.A  quoi  iis  adiouftéc 
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cfcfte  côfîderation  quêtât  plus  la  Frace  s’affoibli  ra  par  U 
côtmuation  de  la  guerre,  tât  plus  il  leur  fera  facile  d’é  en- 
leuer  quelque  piecc,Ies  plus  courageux  & plus  impatiens 
de  feruitude  eftâs  petit  à petit  emportez  paria  fureur  des 
armes, & ne  demeurât  que  le  plus  gros  sâg,  quia  le  moins 
d’efprit  & de  vietioind  que  ceux  qui  fe  trouuenc  defefpe- 
rez  à caulè  de  leurs  debtes  s’opimaftreront  coufiours  à la 
rebelliô,pour  la  crainte  de  voir  vn  téps  paifible  qui  donne 
meyé  de  les  pourfuiurede  nôbre  defquels  n’éft  iarnais  pe- 
tit en  vn  grâd  elèat,principalemét  affligé dç  lôgue  mai  de 
guerres  ciuiies:entreteniies&  fométees  par  les  artifices  & 
Target  des  rainiftres  d’Efpagnequi  sot  dis  Paris,dâsNâ- 
tes  & aillieurs,n*ayâs  autre  but  ni  autre  comandement  de 
leur  maiftre>que  d’attirer  & foufflencôtinuellemct  le  feu 
qui  côsôme  celle  grade  monarchie, par  la  ruine  de  laquel- 
le il  fe  promet  Tépire  d’Occidct.  Et  quâd  bié  il  ne  gagne- 
roit  autre  chofe  que  d’empefeher  les  effets  des  armes  vi- 
dorieufes  de  nofire  Koy,  auquel  il  retiét  iniuflemér  plu-* 
fieurs  Prouinces  tant  â caulè  de  la  Coqpne  de  Frace  que 
de  celle  deNauarre,encores  ne  profite  il  pas  peu:lui  faisâc 
employer  fes  plus  belles  années  & la  fleur  defonaageà 
côquerir  sô  propre  Royaume, auec  la  ruine  de  beaucoup 
de  fes  fuiets  , qui  y periflent  en  plus  grâd  nôbre  en  deux 
ans,qu’il  n’é  faudroit  pour  aller  porter  la  guerre  en  Elpa- 
grçe.Ce  font  Meilleurs  les  vrayes  canfes  qui  nous  empef- 
chent  d’auoir  la  paix  rat  defirée  par  tous  les  gés  de  bié:& 
laquelle  ne  deuroit  eftre  retardée  pour  quelque  côfidera- 
tiô  que  ce  loit. Car  quâtà  ce  qu’il  y en  à qui  difétqle  Pa- 
pe nepordône  pasencores»No*  leurrelpôdôs  que  la  mort 
des  précédés  aduâcee  par  poizô  tout  notoire,luidÔne  vne 
crainte  aucunemét  iufte,le  voyâr  du  tout  en  la  puilfâce  de 
noftre  ennemi,  tant  a caulè  des  force  de  Naples  & Sicile, 
qu’aulfi  de  la  grande fa&ion  d'Efpagne  qui  eil  dâs  Rome 
inefmes.Que  (i  Tqr  deslndes  à tât  de  pouuoir  dâs  le  côû- 
floire  qu’il  face  ordôner  que  nous  continuerons  de  nous 
couper  la  gorge  les  vns  aux  autres  , iufques  à ce  que  ce 
Royaume  auparauat  fi  florifsât  (oit  facile  à occuper  â TE- 
fpagnol,  nôus  ne  lom mes  pasrefolus  pour  cela  de  nous 
perdre.-ne  pouuans  ignorer  ce  qui  eft  tant  tefmoigné  par 
nos  hiftoiresjque  fi  du  temps  des  Roys  Charles  le  Chatr- 
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uc,  Philippe  Augufte,  Philippe  le  Bel,  Charles  v.&  vi.& 
vii.Loys  xi.&  tout  recentement  du  téps  du  nô  Roy  Loys 
xii.les  decrets  de  Rome  fefeuflent  exécutez  fur  la  Frâce: 
nos  ayeuls  euflèut  efté  réduits  en  feruitude,&  nous  feriôs 
maintenant  tous  miièrables  efclaues  : mais  le  courage  & 
l’afFe&iô  des  Fraçois  à côfcruer  entière  la  courône  de  leur 
Roy  & leur  libertés  toufious'vertueufemct  lefifté  àjtel- 
1 es  cntreprifes:Et  ne  faut  point  douter  que  quâd  par  no- 
ftre côcorde  nous  aurions  remis  le  nô  de  la  France  en  ion 
premier  liiftre  & en  (on  anciéne  Maiefté  : que  lors  Rome 
afleuree  d’eftre  defféduë  par  fon  fils  aifoé  cotre  l’inuafion 
de  l’autre, ne  parle  franchemcr  & ne  face  retétir  le.  ciel  de 
la  ioye  que  toutekl*Ëg!ife  doit  auoir  de  la  côuerfiô  du  pre- 
mier Roy  de  la  Chreftienté.Mais  tat  que  nous  ferôs  def- 
inis & ententifs  à ce  feul  œuure  de  nous  entretuer:  il  ne 
faut  point  douter  que  la  Frâce  eftâc  en  m efpris  & l’Efpa- 
gne  en  authorité,que  les  efprits  des  homes  qui  panchenc 
naturellemët  du  coite  de  Ja  puifiance  & de  la  prolperité, 
n enclinét  toufiours  a Taugmentatiô  de  la  grâdeur  de  no- 
ftre ennemi.  C’eft  pourquoi  ce  que  nous  cerchons  bien 
loing  nousPauons  en  noftre  ma  in, en  reconoiflans  tous 
enféble  noftre  Roy, qui  eft  catholique,&  lors  fa  Samâeté 
(ans  difficulté  lui  départira  (es  benedidtiôs,par  ce  quelle 
fera  deliuree  de  la  crainte  des  armes  & des  forces  de  Si- 
cile,Naples,  Milan,  Pied  mont  & des  Cardinaux  Euefques 
en  Eipagne  & aux  eftats  qui  en  dépendent,  efleuez  par  le 
moyc  de  noftre  ennemi  en  cefte  dignité, en  laquelle,  ils  le 
feruée  corne  (es  creaturesrcriâs  par  fô  cômmâdemét  qu’il 
faut  at  tédre  dix  ans  apres  la  côuerfiô  de  Noftre  Roy,dau- 
tat  qu ‘ils  font  afleurez  que  fi  cefte  guerre  eft  encorcs  cô- 
tin  uee  la  moitié  d*vn  fi  lôg  téps,que  la  Frâce  fera  du  tout 
a cheuee  d’eftre  ruinée.  Ayant  le  Roy  d’Efpagne  pour  le 
moins  cefte  afleurâce  que  cependât  on  ne  le  troublera  en 
fes  v furpatiôs,&  que  iî  durât  nos  guerres  fa  viellefte  l’ufte 
ïdu  mode  [ou  il  a tât  fait  refpâdre  de  iàng  innocét]  que  sô 
citât  fi  decoufi)&  diuife  aura  du  teps  pour  iè  raflurer:ceux 
des  prouinces  vfurpecsiniuftemét  fur  France  & Nauarre 
qui  voudroyët  fecoiier  le  ioug  de  fa'feruicude  craignâs  de 
ie  remuer, dautât  qu’ils  ne  pourrôt  eftre  afliftez  des  Fra- 
çois  allez  empefehez  en  leurs  guerres.  Voila  fes  deffeins 


V < 


DE  LA  LIGVE.  i*j 

qui  sot  aflèz  clairs  St  apparcs,  quelques  prétextes  que  (es 
péfionnaîress’efForcëcéry  apporter.lefquels  nous  ne  fça- 
uôs  pas  [Meilleurs]  de  quelle  façô  vous  auez  receus  de- 
puis la  côuerfiô  de  là  Maieftérpour  noftre  regard  nous  les 
*uôs  reieteez  & abhorrez  côme  chats  de  Sirenes  qui  nous 
vouloyët  endormir,  afin  de  nous  faire  périr  dis  les  gouf-  / 
fres  q nous  voyôs  deuât  nos  yeux  & où  noûsalliôs  nous 
perdre  mifèrablemêc  fi  nous  n euflions  proprement  tour- 
ne les  voiles  vers  ce  port  fauorable  de  la  cleméce  de  no- 
ftre Roy  légitimé  & pere  cômun,  qui  nous  embrafle  tous 
d’vn  mefmc  coeur  & d’vn  mefme  vilige;côme  lès  enfans, 
que  Dieu  a mis  efgalemét  fous  là  conduite  pour  les  rédre 
heureux , & ramener  l’aage  dor  qui  a flory  fous  tant  de 
grâdRoyslèsanceftres  : Les  douleurs  & les  pro (périrez 
de  la  Frâcele  touchét  au  vifimais  ces  eftragers  font  côme 
iibes  de  bois  & bras  poftices  qui  ne  fentét  quâd  le  corps 
k bruflc,aufquels  on  peut  bic  dôner  l’excerieur,  nô  Pinte 
rièur,nô  le  tnouuemér,  nô  le  lèntiment  de  vrays  Frâçois. 
Nous  ne  doutons  point  [Meilleurs]  que  les  mcfmcs  fra- 
yeurs qu’on  s’eft  efforcé  de  mettre  en  nos  efprits,nc  vous 
foyét  reprefentez  cbacu  iour  par  ceux  qui  lot  payez  tous 
les  mois  de  leurs  péfiôs>&  qui  ne  craignécrien  titque  de 
vous  voir  en  paix  & en  felicré>disisquetoutes  fortes  de 
cruautez  ferôt  exercecs  fur  vous:Mais  il  faudroit  n’auoir 
point  du  tout  de  les  pour  entrer  en  ces  apprehenfiôs.  Car 
celui  qui  aura  quelque  iugemét  & conoilsâce  des  affaires 
qui  le  pafienticôfidererabié  premièrement  que  chacun  eft 
fi  las  de  la  guerre, &que  ceux  qui  lot  hors  de  leurs  maisôs 
bruflent  telleméc  du  d’efir  d’y  viureen  paix  & d'ébralTcr 
leurs  amisique  celui  d’entreux  qui  voudroit  renouuelcr  la 
mémoire  de  ce  quis’eft'palféjferoicpl9  mal  traitté  par  eux 
mefmes  q par  autre  quelcôque  , côme  voulâc  troubler  le 
repos  public  & faire  recommencer  les  milères  qui  auront 
pris  fin:i  quoi  ilTaut  adioufter  la  foy  imnolabJernét  gar- 
dée par  fa  Maiefté,  qui  n’exercera  jamais  tant  de  feuerité 
cotre  perfënequelcôqj,q  cotre  ceux  qui  voudroyenc  ap- 
porter la  moindre  alteraciô  à lès  proineflès:  Aufli  tât  s’en 
faut  q leRoy  veuille  nous  affoiblir3qu’au  côtraire  il  départ 
âux  fèigneur^qui  eftoyent  auec  nous , des  principales  & 
plus  impôt  tâtes  charges  & des  rayôs  de  fë  authorité:Ne 
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délirant  rien,  linon  que  tous  en  femble  nous  tournions  la 
pointe  de  nos  efpees  contre  noftre  ennemi  comtnun,en-  ‘ 
/èuelilTant  dans  l'amour  de  noftre  pays  toutes  nos  vieil- 
les querelles.  A quoy  nous  lomes  fort  relblus,&  d’eftimer 
ceux  là  les  meilleurs  François  & les  plus  gens  de  bien, qui 
employerôt  plus  allegremtrft  leurs  moyés.leur  trauail& 
leur  vie  pour  exterminer  proprement  les  Elpagnols  hors 
de  la  Frâce,&  remettre  l’heur, la  félicité  Scia  paix  entiers 
en  ce  royaumc.Nous  voyons  que  le  Roy  va  reioindre  en 
■vn  mefme  corps  d’armee  toute  celle  genereufe  noblelfeSc 
tous  ces  braues  foldats  qui  ont  fuiuy  par  le  pafsé  diucrfes 
enfeignesraulquelsilinlptrera  maintenir  de  Ion  feul  vila 
ge  & de  fon  feul  regard(ain(ï  qu’ô  lit  d’Alexâdre)des  ef- 
prits&  courages li  efleuez  qu’ils  ne  trouueront  rié  fur  la 
terre  qui  puilfe  refïller  à leur  effort.  Tous  les  bouleuers 
que  la  furie  de  ces  forcenez  vous  à fait  efhuer , ne  vous 
garétirôt  point, les  vns  de  la  famine  & de  la  milère  en  la- 
quelle dis  peu  de  moys  vo9  ferez  reduits,&  les  autres  des 
batteres&affaux  furieux  que  l’affiftâcc  de  tic  de  villes  & 
d'vn  li  grand  nôbre  de  nos  alliez  donnerôt  moyé  de  faire. 
Pendit  Jefquellesextremirez  nous  ne  doutons  point  que 
vo9  ne  vueilhez  implorer  la  mifei  icorde  du  Roy.Mais  la 
punition  exéplaire  qui  fera  deuc  cotre  ceux  quiaurôtre- 
ietté  1 1 grâce  de  leur  Prince  & melprifé  là  côuerlîon  ne  le 
pourra  permettre. Ceft  à vous  à y penfer  de  bonne  heure 
& dans  peu  de  iours:&  de  n’eftimer  pas  que  l’excule  prile 
de  la  crainte  des  mutins  vo*  fcruercaren  fin  vo9  ellesFrâ- 
çois,&parvoftre  feul  nô  obligezàla  liberté,  pourlaquel- 
le  on  doit  expofer  fa  vie,&fi  on  le  refulè, celle  lafeheté  ne 
fe  peut  trop  leueremét  punir.Si  nous  euffiôs  arredu  à Lyô 
& àOrleans, que  les  péiionnaires  d’Efpagne  eu  fient  côféti 
à ce  q no9  vouliôs  faire, no9  fulfiôs  à ianiais  demeurez  en 
feruitude:mais  nous  aufts  creuq  lors  q no*  lèriôs  bié  refo 
lus  de  fortir  en  place, q to9ccs  elchues  n’auroyét  le  cou- 
rage de  leuer  les  yeux:  ce  que  no9  auôs  trouué  véritable, 
car  de  tous  ceux  qui  parloyét  fi  fuperbemét  pour  ce  Roy 
vniuerfcl, qu’ils  nômcnr  catholique, &pilicr  de  1 1 foy,il  ne 
s’en  eft  trouué  vn  feul,qui  ait  eu  le  courage  de  forcir  pour 
hafaCder  la  vie:ains  ayâs  leur  côfciéce  qui  les  bourrelé,  & 
■Wicprefente  côtinuellcmêt  la  trahifon,8c  lafeheté  de  laqlle 
J s vfét  enuers  leur  paysilonc  demeurez  en  leurs  maifoÀs, 
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Nous  gouftons  maintenant  les  fruits  du  péril  auquel 
nous  nous  fommes  refolusrnous  voyôs  la  liberté  &l’abô- 
«lance  remilèen  nos  villes, le  luftre, la  fplendeur  & lesri- 
cheflês  qui  y abordent  de  tous  coller.  Nous  voyons  tous 
nos  anciens  priuilegcs  reiiituez:toutes  les  marques  de  la 
grandeur  de  nos  villes  leftablicsrtout  le  people  qui  bénit 
noftre  refolution,  toute  la  France  qui  en  reprend  ion  vi- 
fagc  riantrNous  voyons  tant  d’autres  villes  qui  enuoyenc 
vers  fa  Maiefté  pour  participer  à l’heur  & au  côtenteméc 
auquel  nous  Ibmmes  délia  paruenus.&teus  nos  alliez  qui 
en  font  des  feux  deioye,voyâscefteltat  hos  du  dâgerde 
naufrage, & par  ce  moy  ê la  pnilTancc  Efpagnolle  qui  s’en 
alloue  lèigneuriet  l’Europe  bornée  & bridee,Nous  voyôs 
nos  téples  remplis  d’vne  multitude  infinie  de  nos  parcs, 
qui  reuiennent  viure  auec  nous, en  toute  côcorde  & ami- 
tié fraternelle, làns  que  nous  endurions  qu’on  tiéne  plus 
~à  l’aduenir  de  ces  lagages  de  Iefuites,qui  onr  infpiré  en  ce 
Royaumele  venin  de  leurs  confpH-ations  fous  ombre  de 
fàin&eté,  & qui  fous  couleur  de  côfeffion  ont  obligé  par 
ferment  le  peuple  à la  coniuration  d’Efpagne,  exhortans 
les  fuietsa  tuer  & alfaliner  leurs  Princes,  leur  faifans  croi- 
re que  par  aétes  exécrables  & damnables  ils  meriteroyée 
Paradis  : vrais  colonies  d’Efpagnols , defquels  les  con- 
uents  font  plus  dangereux  que  citadelles. 

Nous  ne  voyôs  plus  derrière  nous  ces  mouchars  de  la 
coniuration  du  cordon , qui  elpioyent  nos  aéfions  & nos 
paro!es,voire  noftre  face  lî  elleeftoit  trille  ou  gaye,  il  ne 
nous  faut  plus  rédrecôtede  noftre  rire  ou  de  nos  larmes. 
On  ne  deligne  plus  des  citaddes  dis  Lyô,Les  impolis  ne 
triplet  plus  le  pris  de  h nourriture  de  nos  enfans, le  com- 
merce ne  nous  ell  plus  bouché:  Ains  tout  au  cotraire  no® 
ioüilsons  d’vn  repos  heureux,&(auec  tout  ordre  & toute 
police)d’vne  abondâce  extrême,  d’vne  liberté  vrayemét 
Françoife , d’vn  commerce  aulli  entier  que  nous  filmes 
iarnais  : Nous  allons  en  toute  feureté  en  nos  maifons  des 
châps,no9  refpirôs  c’ell  a ir  doux  & gracieux  apres  auoir 
efté  lî  long  téps  rëfermsz  côme  dis  vne  prifon  hydeufe: 
nous  receuons  noftre  reuenu  & ce  qui  nous  eftort  deu,& 
pouuons  dire  que  nousauonsdu  bien,  & que  nous  fom- 
mes heritiers  de  nos  peres:au  lieu  qu’au  parauant  nouifc 
uiôs  la  pourecéjia  necelficé&la  famxe  pour  tout  par ca^ 
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Si  vous  voilier  entrer  en  vous  mefmes  & conférer  les 
années  precedentes  ces  guerres,  auec  l'eftar  auquel  vous 
eftes  de  prefentrvous  côfeflerez  que  vous  auiez  lors  plus 
de  côtenrrmét  en  vn  iour,que  vous  n’en  auez  en  ces  cinq 
demieres  années: Mais  lî  vous  venez  à adioufterl  i confi- 
deration  de  vos  enfans,aufquels  pendit  voftre  rébellion, 
vous  ne  pouuez  faire  eftat  de  lailfer  que  voftre  ignomi- 
nie,& les  marque*  de  voftre  hôte,  tous  vos  biens  eftis  ac- 
quis au  public  par  les  loix  de  l’eftat  vous  iugerez  lors  cô- 
bien  il  vous  eft  plus  expédient  de  courir  aux  armes  pour 
vous  remettre  promptemét  en  liberté,  que  de  demeurer 
en  celle  milère:  laquelle  il  ne  faut  pas  que  vous  penfîez 
mefurer  par  celle  des  années  precedentes  : car  outre  ce 
que  vousauez  petit  à petit  condom  me  vos  prouvons  de 
viures,  voftie  argent  & vos  meubles  précieux,  il  ne  fauc 
point  douter  que  les  rigueurs  de  la  guerre  ne  loyét  obfer 
uees  cotre  vous  tout  autremét  que  par  le  pâlie.  Le  glaiue 
& la  corde  feront  le  chaftimét  de  tout  ce  qui  fe  trouuera 
entrant  ou  ibrrant  de  vos  villes, toute  elpece  de  cômcrcc 
fera  eftroitemêt  defenduerles  finices  qui  le  tirerôt  main- 
tenir des  proninces  paifibles,&  q les  réfugiez  de  vos  vil- 
les, & aueceux  tous  les  plus  affeéliônez  côcribueront  & 
difj  enlèrôteux  mcfmes:dôneront  le  moyen  de  niefprifer 
les  daflfes  qui  fe  prenoyêc  auparauit  pour  vous  laiiîer  al- 
ler des  viures.  Ne  doutez  point  que  la  compalfionque 
quelques  vns  ont  eu  de  vous,eftimâs  que  le  zele  de  reli- 
gion vous  poulToit  lors, ne  fe  conuertiflé  maintenir  en  fu- 
reu', cotre  vnclïopiniaftre&  lî  malheureufèrelblutiô,de 
vouloirxeconoiftre  voftreRoy  quid  il  aura  reconu  leRoy 
d’Efpagne  pour  sô  louuerainxar  quelle  autre  chofe  pou- 
uez vous  délirer  en  lui?  Vous  auez  foühaitéqu’il  fut  Ca- 
tholique:Dieu  a exaucé  vos  prières  & les  noftres.Qne  re- 
fte-ilencores?Riert  aurre choie  lînôqu’ij  leréde  valfal  de 
l’Efpagnol  & puis  vous  le  reconoiftt cz:Car  au  parauât  ce- 
la iatnais  les  miniftres  d’Efpagne  qui  occupétRome& Pa- 
ris,ne  vous  dônerôr  permifliô  d’eftre  fidellesobeilTans  à 
voftre  Roy :&  vous  n’aurez  pas  le  courage  de  la  prédre  de 
v<5tfs  mefine>,ain(î  que  nous  auôs  fait.Mais  louuenez  vo9 
qut  ' ou  s n’auez  plus  Lyon, qui  vo  ys  failoit  tenir  l’argent 
■^/pagne,Lyon  le  chrefbr  de  l’Europe,  le  lîege  principal 
^ du  corn- 
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du  cÔmercedetoutle  môde,  &lc  cétre  auquel  toutes  les 
lignes  refpôdér.Souuenez  vous  que  vous  n’auez  plusOr- 
leans  la  plus  belle  & l’vne  des  fortes  villes  deFrâce8tvo- 
ftre  grand  paflage  fur  la  Loyre.  Souuenez  vous  que  vous 
nauez  plus  Meaux  ni  Bourges , ni  aucune  place  en  tout 
le  Berry:&  que  dâs  peu  de  tours  infinies  autres  villes  fui- 
uront  ce  grand  chemin  qui  feul  peut  côduire  à la  feliritél 
dâs  lequel  auflî  nous  les  voyôs  défia  entrer  à la  foule.Te- 
nez  pour  alfeuré  qu’au  lieu  de  la  neceffité  d’argét,de  bal- 
le & de  poudres,  qui  eil oit  ordinairement  aux  armées  du 
Roy, que  maintenant  la  richefle  & l’abôdance  de  routes 
chofes  necefTaires  s’y  trouuera:&que  ro9  les  Princes  tous 
les  officiers  delà  courône,tous  les  feigneurs,&  toute  ce- 
lle braue  & inuincible  noblefle,  affiliée  de  rat  de  vaillans 
foldafs  Frayois  &alliez,ferôt  de  fî  violés  effets  cotre  vos 
villes  : que  dis  peu  de  mois  on  vous  fera  fèntir  les  effe&s 
d’vne  guerre  rude  & rigoureufe  en  toute  extrémité.  Vo* 
voyez  maintenir  des  têtes  bûches, mais  dis  peu  de  iours 
vous  en  verrez  de  rouges  & de  noires.N’efliraez  pas  que 
la  Frâce  qui  a touffeurs  eflé  la  terreur  des  autres  nations, 
qui  aplâré  fès  trophées  iufques au  fondsdel’Oriétjquia 
cômandé  disla  cité  impératrice  de  Côllanrinoblc,  & du. 
collé  du  midy  fait  boire  fes  cheuaux  dans  le  Nil.  Qu  elle 
endure  que  la  race  de  tous  les  plusinfe&s  & mifèrablcs 
peuples  qui  furét  iamais  au  môde,quc  celle  race  de  Mo-» 
res&deSarf*zins,occupér  plus  lôg  téps  leLouure  la  mai- 
fon  royale  le  chef  lieu  & chafleau  dominât  de  la  Frâce, U 
ville  de  Paris>!a  gloire  de  l’Europc.l’ceil  du  môde. Qu’el- 
le endure  que  le  Roy  de  Caflille  en  parle cômç  d'vne  vil- 
le qui  lui  appartiédroit. Qu’elle  endure  que  celle  fuperbe 
cité  fa  capitale , qui  leuoit  le  front  fur  toures  les,villes  de 
la  terre, foit  ferue  & efclaue  de  Madric , Qif  elle  foit  dô- 
ptee  & infolcment  cômâdeepar  ces  rodomôs  d’Efpagne, 
& par  des  Neanolitains  fuiets  naturels  de  Frâce.  Qu’elle 
endure  que  forj  Roy  vieillifleà  fainft  Denis  & à Mante 
hors  de  ce  grâd  palais  qui  n’a  tien  de  femblable  fur  la  fa- 
ce de  la  terre, rien  de  lî  orgueilleux,  rie  de  fi  magnifique. 
Qu’elle  endure  quel’éboufchemét  de  lariuiere  de  Loyre 
loit  fiifie  par  des  Efpagnols,  qu’ils  fi  eftabliflent  & baftife 
fent  des  for  ter  elfes  inexpugnablescommeen  la  colle  de 
Barbarie. Qu’elle  endure  qu’ô  difpute  aux  adcuiblecs  de 
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toutes  les  prouinces  qui  fen  Roy  en  Trace  vnBohemié, 
vne  EfpagnoJIe,ou  vn  Lorrain.  Qu’elle  endure  qu’on  fa- 
ce des  partages, des  diuifions  lècrcttes  de  Tes  prouinces, 
qu’ô  la  delchire,qu’ô  la  demébre  en  cët  pièces, afin  qu’ei- 
Je  Ibic  en  derifiô  à tous  les  peuples  de  la  terre:ou  pluitoft 
que  la  mémoire  de  fon  nô  de  la  grâdeur  & de  la  gloire  en 
laquelle  elle  à flori  depuis  xij.cencs  ans  fe  perde  pour  ia- 
mais.Non,nô,il  vaut  mieux  mille  fois,que  quelques  vns, 
non  point  de  lès  enfin*  légitimés , mais  des  baftards  qui 
voudront  viure  & mourir  eldaues  de  l'Efpagnol , foyenc 
ttefiigoureufement  punis , par  coutesles  milères  que  les 
vaincus  endurét  lclô  le  droit  de  la  guerre,  que  nô  plis  en 
les  flattât  laifler  enraciner  auec  cax  l’eltrâger.  Montrons 
doc  à ce  coup  cous  enlemble,l’alfeâion  que  nous  auôs  au 
nom  François.  Quece  morde  ligue  3c  d’vnion  foiepour 
jamais  oublié:&  que  nous  foyôs  maintenant  tous  vnis  au 
feruice  de  noltre  Roy:Quo  ne  parle  plus  que  de  Frâçois 
&d’EfpagnoIs:ce  n’eft  point  vne  guerre  nouuelle,nos  pe- 
sés & nosayeux  y font  morts  apres  auoir  tarde  fois  cou- 
uert  les  câpagnes  des  charognes  puâtes  de  ces  Cad illls: 
delquels  fi  i’auarice&infatiable  eu  pi  dise  d’auoir  & de  do- 
miner,ne  peut  eftre  arreftee  par  xij.  cents  lieiies  de  mer: 
Cornent  péfons  nous  que  ni  ayant  rien  entre  nous  & eux 
linon  la  lôgueur  de  nos  efpees,qu’ils  ne  remuét  le  ciel  8c 
Ja  terre  pour  s'efforcer  de  nous  affuiciir , côme  le  Portu- 
gal,où  à la  veüe  de  tonte  la  Chreflienté,ceRoy  Philippes 
a cômis  vn  publicq  chef  d’ocuure  d’infigne  tyrannie,defi- 
pouïllât  vnRoy  tref-Carholique  de  là  terre  8c  de  fon  hé- 
ritage^ s éparât  de  tout  vn  Royaume  fans  effleurer  feu- 
lemét  la  pieté, là  deuotiô  8c  fa  charité  Chreftiéne.  Vous 
malheurs  qui  elles  naiz  Fràçois,qui  en  parlez  encores  le 
iâ^tge,ne  craignez  point  tât  (s’il  en  eft  befoin)!e  péril  de 
la  mort  en  côbattanc  contre  ces  mutins  vn  quart  d'heure, 
que  vous  n’apprehendiez  encores  d’aqâtage  la  lèruiiude 
horrible,en  laquelle  vous  allez  tôber  par  vollre  pufillani- 
mité.Regardczla  mifere  deceux  de  Rheims,du  sâg  des- 
quels on  cimére  celle  grade  citadele,baftie  dâs  leur  ville.' 
Ne  vous  attédez  à rien  de  plusdoux,ils  conoiffent  le  na- 
turel  du  François,qui  a toufiours  au  cœur  des  eltincelles 
de  l’ameur  euucrs  sô  Roy,lefquelles  toft  ou  tard  allumée 
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vn  grad  feu  qui  perd  St  côfomme  les  defleins  des  eftran- 
gers.Ne  doutez  point  qu’il  ne  vous  mettét  biê  tofi  en  tel 
eftat  qu’il  ne  fera  plus  en  voftre  puifsûce  de  vous  remuer: 
vous  voyez  où  vpus  en  elles  quali  délia  reduits.Côliderez 
les  efFeéh  de  la  belle  refolutiô  que  nous  auôs  pr'ife  à Lyô 
& à Orléans,  voyez  le  Côtencemét  & le  côble  de  tout  bo 
heur  auquel  nous  nous  trouuôs  mamtenât:&  côbien  vo* 
elles  proches  de  recouurer  yoftre  liberté  enciere  fi  vous 
voulez  feulemét  fortir  en  rue  comme  feruiteurs  de  voftre 
Roy:  voyez  le  peu  de  refiftance  que  nous  ont  fait  tous  ces 
voleurs  & pilleurs  de  maifonsiapprehédez  à bô  efciéc  les 
miferes  qui  pendent  fur  vo>  telles , la  necelfite  qui  croift 
clucun  iour  parmi  vos  viJles,&  le  iufte  courroux  de  tous 
les  fi âçois  refolus  de  vous  perdre, puis  que  corne  le  lierre 
vous  vous  attachez  tellement  auec  l’Efpagnol,  qu’on  ne 
peut  feparer  la  ruine  de  la  voftre.  En  fin  defillez  les  yeux 
& vous  fouuenez  que  toutes  les  fois  que  les  Frâçois  ont 
voulu  fc  reconoiftre,a(Toupir  leurs  querelles  & le  bâder  à 
lagrâdeur  de  leur  pays  & côfcruation  de  letir  liberté:  les 
\ cftrâgers  n’ont  iamais  peu  fubfifter  en  ce  Royaume.Touc 
le  peuple  eft  fi  las  de  celle  guerre  cotre  fon  Roy, ('laquel- 
le a elle  en  toutes  façons  malhcuieufe)  que  les  armes  lui 
tôbent  des  mains.Legouft  delà  paix,que  la  Trefue  àdô- 
. né,eft  trop  doux  pour  le  pouuoir  oublier.  Le  defir  de  vi- 
ure  en  repos,  de  labourer  la  terre,  de  reftablir  du  tout  le 
cômerce,d'elleuer  lès  enfans  en  trâquillité,s’eft  telleméc 
coulé  aux  eiprits  des  Frâçois  comme  vne  douce  halaine, 
ni  a plus  de  moyé  de  les  enflâmer  à la  guerre,ellans 
côtjnueüement  rafraifihis  parce  vét  fàlubrc&  gracieux, 
qui  fouffle.de  toutes  les  villes  défia  mile  en  repos.  Vous 
nobJelle  qui  cô mandez  dâs  les  places  nô  cncores  remilçs 
en  lobeiflance  de  là  Maiefté, faites  conoiftre  que  vous  e- 
ftes  vrais  enfans  de  ceux,qui  par  leur  fidelité  enuers  Jetfr 
Roy  ont  rédu  leur  gloire  fi  claire, & leur  vertu  inimitabde 
à tout  le  relie  du  mon  Je  : Aidez  par  vne  belle  refblucioa 
à ce  grand  Prince , à ce  grand  condudeur  d’armees , qui 
eft  vn  Achille  au  milieu  des  batailles,aidez  lui,di  ie,à  re- 
ftaurcr  du  tout  c’eft  eftat , que'  nous  auons  veu  iufques 
aux  fanglots  de  la  mort.Soyez  auec  melïieurs  de  la  Cha- 
ftre  & de  Vitry  des  premiers  exemples  aux  autres: 
&encefaifant  la  gloire  de  voftre  nom  reluira  à igpnais 
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dans  nos  Annales  : & durant  voftre  vie, vous  n«  pourree 
rien  defirer  qui  ne  vous  ioir  plus  libcrallement  dôné  par 
voftre  Roy  naturel,  qui  eft  encores  en  la  vigueur  de  (bu 
aage,  que  par  vn  tyran  décrépit  efloigné  de  quatre  cent 
Jieiies  de  vous  , & qui  ne  vous  conoift  que  par  le  raport 
dequelqueslefuiftes,  qui  vontdelguifczen  Elpagne.-en- 
uers  lefquels  fi  vous  Içauiez  en  côbien  mauuaife  opinion 
vous  elles,  d’autât  que  vous  ne  vous  baignez  au  fangdes 
gens  de  bié  corne  ils  vous  le  prefehét: vous  ne  douteriez 
nullemét  que  fi  iamais  l’eftranger  s’eftablilToic  en  France, 
vo*  ne  fulfiezles  premiers  vidimesde  fa  crdautcril  ligna 
Jeroit  lo  entree  par  les  efehaffaux  rougis  de  voftre  fang, 
£ ietteroit  au  feu  l’elchelle  par  laquelle  il  feroit  moté  à Ja 
Royauté  Françoilè:fe  voulant  rédre  terrible  & efpouué- 
table  par  lesfupplices  ignominieux  de  ceux  qui  pour- 
royentempefcherleseflfefts  d’vne  ablolue  tyrannie  E- 
fpagnolle,  & contrebalancer  fon  authorité  fouueraine. 
Confiderez  [ Meilleurs  ] que  feruant  voftre  Roy,  vous 
elles  vrais  Gentils-hommes,  vous  elles  grands  en  Fran- 
ce>&  capables  des  dignitez  de  la  Couronne.-là  où  au  con- 
traire fi  apres  la  conuerfion  & l’Edift  fi  lolennel  de  la  de*» 
datation  de  là  Maiefté:vous  vous  allez  maintenant  ran- 
ger fousl’eftandard  d’Elpagne, contre  voftre  Roy  legiti- 
me:ne  fçauez  vous  pas  bien  en  vollre  côfcicnce  que  vous 
perdrez  en  vn  iour  la  gloire  de  tous  les  trauaux  & de 
tous  les  triomphes  <!e  vos  anceftres,de  l’hôneur  delquels 
vous  priuez  à iamais  voftre  pofterité  qui  maudira  voftre 
mémoire  &fouhaitera  mille  fois  que  vous  ne  fulfiez  ia- 
mais nais  au  monde.  Nevous  attendez  poinrque  celle 
guerre  ait  autre  iflueque  celle  du  temps  de  Charles  lè- 
ptiefme  : vous  voyez  le  chemin  quelle  prend  défia  tout 
fèmblable.-Ncfoyez  point  fi  aueuglezou  fi  pufillanimes, 
que  vous  ne  conojftîez  quel  eft  le  parti  de  France. & quel 
eft  celui  d’Efpagnetou  bien  que  le  connoiflans,  vous  n’a- 
yez la  rcfolution  de  vous  joindre  à celui  pour  le  feruice 
duquel  vous  elles  nais  au  monde.  Aduancez  courageu- 
sement ce  iour  heureux, auquel  tous  ralliez  fous  l’eften- 
dart  de  France , fous  la  conduite  de  ce  grand  & inuinci- 
ble  Roy, nous  franchirons  les  Pyrenees,pour  aller  aflail- 
ftr  celui  qui  s’eftoitfi  afteurement  promis  de  rendre  les 
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Gaules  lVne  de  (es  Provinces,  &de  noos  enuoyer  des 
tice-Roys  pour  nous  traiterirEfpagnoleainfiqu’il  fait 
ceux  de  Naples  <3c  de  Milan.  Il  faut  faire  maintenât  com- 
bacre  ce  vieil  tyran  non  pour  l'augmétation  de  Ion  Em- 
pire, mais  pour  là  propre  perfonne , & lui  mettre  en  cô- 
promis  fon  eftat  & les  delices  dont  il  ioiiilt  fi  à fun  aile 
dans  fon  E feu  rial  > continuant  nos  troubles  fans  bouger 
de  fa  chaire. 

Seigjicur  Dieu  qui  as  eflabli  celle  Couronne  Frariçoi- 
fe  la  première  entre  tous  les  peuples  baptifez  en  ton  no, 
& qui  miraculeufemeut  l’as  côferuee  en  Tes  plus  grandes 
affligions, & lur  les  points  les  plusperilleuxiC’eft  main- 
tenant qu  elle  a le  plus  grand  beloin  de  ta  faueur,afin  que 
celle  reconoilTance  fi  bien  commencée , de  tant  de  gran- 
des & importantes  villes , foit  promptement  fuyute  de 
toutes  les  autres  : & qu’au  lieu  de  faire,  fentir  aux  Fran- 
çois les  derniers  fléaux  de  ton  iremous  les  portions  tous 
enfemble , contre  ceux  qui  abufent  fi  impudemment  de 
ton  fainâ  nom , voulans  couurir  fousce  voile  l’vfurpa- 
tion  de  toute  la  Chreftienté>qu*ils  ont  de  fi  longue  main 
proieéfcee.  Seigneur, puis  que  tu  es  pitoyable , retire  de 
deffus  nous  le  flambeau  de  ton  indignationrque  ta  grâce 
fur  la  France  loi t appareillée  comme  le  point  du  iour,  8c 
viene  a nous  comme  la  pluye  tardiue  8c  alfailonnee  fur  la 
terre.  Et  puis  (6  Dieu  tout  puiffant)  que  tu  es  inflc,que 
ta  fureur  trace  comme  le  feu,&  que  les  rochers  fe  fendéc 
deuant  roi  : confon  Seigneur,  & perds  ces  monllres  infâ- 
mes de  toute  rEurope,qui  ue  le  plaifent  qu’au  meurtre, 
en  la  cruauté  & aux  voluptez  œonftreufes,par  lefquelles 
ils  vilenenc  & diffamée  la  grande  Cité  de  Paris.  Vien  lur 
eux  en  tourbillon , & que  tes  voyes  foyenr  en  tempefle, 
donne  les  en  opprobre  & maledi  ftion  en  tous  lieux,  en- 
uoyefureux  TelpeeSc  la  famine  & les  extermine  fi  loin 
de  la  France, auec  tous  ceux  qui  s'opiniallréc  à les  main- 
tenir, qu’il  n’en  loit  plus  iamais  aucune  mémoire  entre 
noqs. 


Les  mois  £ Avril  & de  May  furent  employez  à, 
recevoir  & appointer  les [applications  des  Villes  & 
fommunaute^de  di  nerf  es  provinces,  & d retirer 
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plufeuYS  Seigneurs,  gentils-hommes, capitaine  s & 
autres  principaux  membres  de  la  Ligue  fous  t o- 
betffance  du  Roy, lequel pardonnoit à tous.tellernct 
que  lors  la  Ligue  rejfembloit  vne  corneille  de f plu- 
mée. 

Quelques  villes  de  'Picardie » fe  faifoyent  prejfer, 
entre  autres  Laon,  laquelle  le  R y ajfieged ,&  apres 
auoir  deffuttle  fecours  quiy  venait,  contraignit  les 
ajfiegex  de  tendre  les  mains, & les  traifta  benigne - 
ment , félon  fa  cotijlume.  N ous  adiou fions  ce  qui 
s’enfuit,  tnonjlrant  vne  partie  des  exploits  d’alors. 

COPIE  DES  LETTRES  DV 

ROY,  SV  R LA  DESFAICTE 

des  Efpagnols  près  la  ville  de  Laon 
en  Picardie,  ledixhui&ieme 
Iuin,i5?4. 

MOnfieur  d’O,  vous  aurez  entendu  par  le  Commit 
faire  la  Varene  la  desfaitte  de  fix  cens  hommes  de 
pied , Iclquels  mes  ennemis  vouloyenc  hier  faire  entrer 
dans  ma  ville  de  Laon.  V ne  heure  apres  le  parrement  du- 
dit de  la  Varene,ie  fus  aduerti  de  la  desfai&e  eniiere  du 
conuoy,lequel  mes  ennemis  vouloyem  faire  venir  de  la 
Fer.eenleur  armee.  Il  y auoit  audit  conuoy  deux  cens 
huiftante  charrettes  chargées  de  viures,  poudre,  que 
boulets , qui  auoyent  pour  efeorte  mil  trois  cens  hom- 
mesde  pied, partie  Efpagnols, VvaIlons,& Lanfqueners, 
& trois  cens  cheuaux.  Le  iour  precedent  i’auois  eu  aduis 
que  ledit  conuoy  fe  preparoic,&  auflî  toft  ie  donai  char- 
ge à mon  coulîn  le  Marefchal  de  Biron,de  prendre  huitt 
cens  Suifles, quelque  infanterie  Françoife,auec  mes  che- 
uaux légers, pour  empefeher  le  paflage  dudit  conuoy,  8c 
le  desfaire,s’il  fe  pouuoit.Mondit  coulîn  s'eft  lî  digneméc 
acquitté  de  celle  charge, qu’apres  auoir  attédu  vne  nuift 
& vn  iour  ledit  conuoy,  & combien  que  lêurelcorte  fuft 
compofce  de  plus  grand  nombre  d’hommes  qu’il  n’auoie 
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autc  luijKier  enuiron  les  cinq  heures  du  foir,Ies  chargea, 
& les  trouu  J fi  refolusde  fe  defendre,que  le  combat  dura 
vne  heure  entière.  Leur  infantet  ie  Espagnole  fouftint  le 
premier  effort,par  lequel  ils  nepeurent  cftre  rompus:qui 
fut  caulè  que  monditcoufin  mirpiedàterre.cômc  firent 
la  noblelfe  & cheuaux  légers  qu’il  auoitauec  lui,  &en 
mefme  téps  donna  fi  courageulèmenr, comme  firent  auffi 
lesSmfles,  qui  eftoyent  conduits  par  le  Sieur  deLanfi, 

3u*ils  emportèrent  tout  ce  qui  lètrouua  d’infanterie  près 
udit  côuoy.Lors  que  celle  charge  fut  faiéte,il  n’y  auoic 

S'  i moitié  dudit  conuoy  & de  Pefcorte entrez  dans  la 
,qui  furent  auffi  chargez  en  mefme  temps.Le  Sieur 
de  Giury,qui  commandoit  au  relie  de  la  caualerie,&  qui 
elloit  en  fon  embufeade, chargea  celle  des  cnnemis,5t  ce 
qui  relloit  à entrer  dans  la  forefl,qui  fut  pareillemét  def- 
faifte,  s’ellant  toute  la  caualerie  defditsennemis  mife  en 
fuite,  laquelle  fut  pourfuyuie  iufques  dans  la  porte  delà 
Fcre,ayâs  efté  la  plufpart  tuez,&  les  autres  noycz.Cefte 
desfaide  a efté  fi  grade, qu’il  s’cll  reconeu  de  fept  à hui& 
cés  homes  morts, & le  refte  s’eft  perdu  par  la  forcit, n’ay- 
ans  efté  pris  de  tous  leurs  gens  de  guerre  que  deux  capi- 
taines.La  perte  que  mes  ennemis  ont  receu  par  celle  def 
fai<fte,tant  parleurs  homes, que  par  leurs  munitiocs,dôc 
ils  auoyét  extrême  necefficé,lcs  a fait  refoudre  dequitter 
leHt  camp  retranché  : ce  qu’ils  ont  fait  celte  nuiét,  ayans 
comme  ce  de  defloger  auant  la  roinuiéf  .le  monte  prelèn- 
temét  à cheual,auec  millecheuaux,&  quatre  ou  cinq  mil 
hommes  de  pied,pour  aller  à eux.  I’cfpere  les  récontrer: 
& fil’occafion  s’offre  d’étreprédre  fur  eux,ne  la  laifleray 
palfer.  le  logerai  demain  mô  armee  pour  continuer  mon 
fiege.  Machte  armee  cil  grande , & tous  mes  feruiceurs 
pleins  de  courage  & de  volonté  de  me  feruir.  I'efpere  q 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  les  bié  employer , pourueu  que 
ie  fois  affilié  du  moyé  que  i’atté  par  vollre  diligéce,tant 
pour  les  munitions,que  pour  les  deniers, fuyuant  les  def- 
pelches  que  ie  vous  ay  ci  deuant  enuoyé , en  quoy  m’af- 
feurant  eftrc  lèrui  de  vous  (elon  vollre  affeétion  accou- 
ftumee,ie  vous  prierai  feulement  vfer'en  cela  de  telle  di* 
ligence  qu’il  eft  requis  pour  1e  bien  de  mon  feruice.  Vous 
communiquerez  la  prefente  au  Sieur  de  Chiuerny  mon 
Chancelier, & mes  feruiceurs. 
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Aa  camp  deuant  Laon,le  dixhuiticfm  de  Iuit^  tj  9 4. 

AinfiGgné,  HENRY. 

Çontrefîgné»  Rtrol. 

' f 

Exlraifl  «f vne  lettre  eferite  parvnG entil-  homme  • 
Franfoû  àvnfien  ami. 

MOniïeur , vous  aurez  feeu  le  fiicces  que  fa  Maiefté 
a eu  contre  l'armee  Efpagnole,  qui  eftoic  venue  ' 
pour  fecourir  la  ville  de  Laon.  Nous  auons  eu  outre  ce 
aduis  par  vn  courrier  venant  du  camp  dudit  Laô,qu’am- 
(î  qu’il  montoit  à cheual  pour  s’en  venir,  vindrent  nou- 
uellesquefaMaieftéauoit  vfédetelle  diligence  auec  fa 
caualerie , qu’il  auoit  gaigné  la  poin&e  de  l’ennçtni  , & 
<Ju’il  efperoit  acheuer  de  les  raex  tre  tous  en  defordrc.Cô- 
uie  nous  fçaurons  quelque  autre  nouuelle  fur  ce  lubiet, 
nous  vous  la  ferons  fçauoir.  L’armee  du  Roy  eft  cornpo- 
fee  de  cinq  à fix  mille  cheuaux  François  toute  NoblclTe, 
& de  fèizeà  dixhuift  mil  hommes  de  pied  : & puis  que 
ceux  de  Laon  ont  perdu  l’efperance  d’eitre  fècourus,  il  y 
a apparence  que  dans  peu  de  iours  ils  le  rendront  : mef* 
mes  eftant  dedans  le  fils  du  Duc  «le  Mayenne,  lequel  il 
ne  voudra  permettre  eftre  réduit  en  extrenùté.Le  Sieur 
de  Balagni  a enuoyé  au  Roy  vn  fècours  de  trois  mil  ho- 
mes de  pied,&  cinq  cens  cheuaux , & plufieurs  raunitiôs 
Sc  viures  : ce  qui  a donné  grande  commodité  à l’armee. 
L’on  eftime  ledit  fucces  autant qu’vne  bataille  gaignee, 
parce  que  l’ennemi  a perdu  l’efperancc  de  fecourir  ladite 
ville, & eft  en  defordre.Me  recommandant  à vos  bonnes 
grâces, de  Parisle  vingtiefme  Iuin,  1 59  4. 

L’on  aeu  aduis  tres-afteuré»ia  depuis  trois  fepmaines 
en  ça, comme  le  Duc  Maurice  auec  vne  gaillarde  arraee 
& force  chariots, clayes, nattes, & autres  engins,a  fccou- 
ru  & rauitaillélefortde  Coëuoerdé,cn  Frife, ayant  prins 
fc  chemin  au  trauers  d’vn  marcfcage,&  le  tout  à la  veüe 
du  champ  de  Verdugo,  General  de  l'armee  des  Efpa- 
gnols,qui  eftoit  audit  pais  de  Frife.lequel  Verdugo  auoit 
tenu  ledit  fort  de  Coêuoerden  aflàegc  l’efpace  de  dix 
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mois,  8c  ayant  veu  ledit  fecours  & rauitaillementjs’cft  re* 
tiré  auec  Ton  armee:  & dit  on  que  ceft  exploit  de  guerre, 
çft  vne  choie  la  plus  remarquable  qu’aye  Faite  ledit  Duc 
Maurice,  voire  quafi  in croyable.Depuis, ayant  ledit  fîeur 
Duc  Maurice  coneu  lefdits  Efpagnols  eftre  aucunement 
eftonnés,à  caufe  dudit  fucces,  les  a tellement  pourfuyuir 
p*r  refpace  de  quelques  iours , qu’en  fin  ils  ont  efté  mis 
en  route  & desfei&s  : fi  qu’à  prefent  audit  païs  de  Frifc 
Ton  ne  parle  plus  d’armee  Elpagnolc. 

Les  autres  villes  de  Picardie  ne  fe  firent  pas  bat- 
tre comme  Laon >atn s recourent  le  Roy  yre fier ué  Soi  fi 
sos  & la  Ferepojfedees  parle  duc  de  Mayéne  & les 
£fyagnols  Jefijuels  aujfi  en  ce  téps  fe  rendirent  mai - 
fires  de  la  Chapelle  ^petite  ville  en  la  duché  dtThie - 
ra fiche. Le  duc  de  Mayenne  courut  à "Bruxelles  de - 
mader  renfortMreceut  bone  fomme  de  deniers >ma% s 
non  fuf fi  faute pour  retarder  les  progrès  de  la  profpe- 
rité  du  Royjequelreceut  en  grâce  le  duc  de  Gutfie  & 
fonfrerty  donnant  depuis  au  Duc  le  gouuernemenf 
de  la  <Prouence.Quat  au  duc  de  Mayenne >ne  pou - 
uant  plus  rien  en  Picardie , ayant  lai  fié  bonnes  gar- 
des dedas  Soifionsyil  s achemina  fotgneufemét  en  la 
duché  de  Bourgogntyafin  dy  afieurer  à foi  les  places 
qui  le  reconotfioyent  encore  pour  chef  de  la  Ligue . 

Reuenosà  Parisyoufefaifott  vnenouuelle guerre. 
Les  Iefuites  s efids  maintenus  les  années  prectdétes 
cotre  plufieurs  pour  fuites  detV oiuerfité  (laquelle  les 
auoit  dépeints  de  toutes  leurs  couleurs  & montre  que 
ce  fie  ScElc  ejl  la  plus  exécrable  de  toutes  les  autres) 
par  le  fuport  de  ceux  qui  auoyet  a faire  de  telles  gés 
pour  executer  leurs  grades  &malhcureufes  entrepri - 
fesien  fin  depuis  le  tour  des  Barricades  auoyent  im - 
perieufemét  comandé  dedas  P arts  fi dit  infinies me* 
nets  pour  auacerl'EJpagnol  en  Fiaceyallumé  laftm 
Tom.  6.  K J 
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ditio  en  tontes  les  principales  villes  duRoyaume,def 
chiras  furieufemet  en  leurs fermos  0 confejfiont  la 
mémoire  du  feu  Roj,& la  maiefié  du  Roy  régnât  >par 
eux  bleffee  en  toutes  les  façons  qu'on  fçauroit  pejer. 
Pour  le  c omble  3ils  s'eftoyéi  efforcez,  faire  aff  zjfiner  le 
Roy  par  Barrière  exécuté  a Afe/u,  comme  il  tau  oit 
depofe  peu  auat  fa  mort. Ces  eofiderationsfurçt  eau-, 
fe  que  la  première  refoluùon prife  par  tVniuerfi'l  de 
Paris  depuis  la  reduttion  de  la  ville  f ut  de  demader 
t exterminant  des  lefuites.A  cejl  ejfett  requeflefut 
preseteek  la  cour  de  Parlemct3  è(e  laquelle  ayat  t ef- 
paee  de  quelques  tour  meffrifé  l'authoritc3en  fin  pref 
fez.  par  vne  ordonnace  du  -j.de  luillet, portant  que  le 
defaut  donné  contre  eux  ferait  le  Ludi  fuiuant  en 
Vaudiace  publique  iugé furie  cbap.ilsfret  ce  i ourla 
introduire  leur  Aduocat  dedas  la grand  Chambre, 
auat  que  taudiace  fujlouuerte : lequel  declaira  que 
pourdefedre  la  caufe  de  fes  parties3ileJloit  contraint 
de  dire  beaucoup  de  ch  o fes  fa feheufes  cotre  plufeurs 
qui  s ëflery et  declairez.  feruiteursdu  Roy,&  pour  ce - 
fie  occafon  demadoit  que  la  caufe fuft plaidee  à huis 
clos.  Ce  fut  vne  rufe,pour  empefeher  que  le  peuple  ne 
conuft  clairemét  les  tmpofiures  (y  pernicieux  def- 
feins  des  le  fuites  3pr et  edans  aff uiettir  toute  t Europe 
a £ Sfpagnol.  M ais  encores  qu'ils  obtinfsét  lors  leur 
demâde3cefie  inuétion  ne  fucceda  pas  comme  ils  pi f'- 
f i oyentiCar  les  plaidoyez faits  contre  eux  a huis  clos 
furet  imprimez,  puts  apres  3 les  aduocat  s de  l'y ni- 
Herfité  (Ç;  des  parroijfes  de  Paris , hommes  du  El: s & 
du  tout  ajfettionnez  a l'Eglife  Romaine 3repre set er et 
par  le  mennf&  defcouurirët  à nudles  horribles  tur- 
pitudes & mefehanettez.  du  tout  inf apport ables  de 
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ce  fie  Seüe.Adais  la  decifion  du  procès  fut fufpedue , 
la  dttttne  proutdence  referuat  cela  à vn  autre  temps j 
plus  proche  que  placeurs  ne  penfoyent. 

Nous  ingérons  ici , futuant  le  but  de  ces  recueils 
deux  plaidoyer  contre  les  le  fuite s:V an  de  Ad. An- 
toine Aruant  : l'autre  Ad.  Lys  Lolle  aduocats  en 
Parlement  : félon  qu'ils  ont  ejte  Itnprimez  à ‘Paris 
auec  prtuilege  du  Roy. 

PL  AID  O YE  DE  M.  ANTOI- 

NE ARNAVLD  ADVOCAT  EN  P A R- 

Jemét:Et  ci  deuât  CôfeilJer  & Procureur  ge- 
neral de  la  dcfu&e  Roine mere desRois,pour 
l’Vniuerfitc  de  Paris,demâderefle,contre  les 
Iefuices  defendeurs,des  iz.&c  ij.Iuillet  1594. 
Auec  la  lettre  du  Roy  fur  ralfaflïnat  attente 
cotre  pcrfonnc.Enfemble  l'Arreft  de  la  Coût 
de  Parlement  contre  Iean  Chaftel,  difciple 
Iefuite. 

Le  fubieftdu  Plaidoyé*  î \ » 

LEsIefuitess’eftans  maintenus  contre piufîeurs pour- 
fuites  de  rVniuerfité,parlefupporc  de  ceux  qui  a- 
uoyent  affaired’eux,pour  executer  leurs  grandes  & maj- 
heureulès  entreprifesren  fin  depuis  le  iour  des  Barricades 
commandèrent  imperieufement  dans  Paris:&  allumerenç 
la  (édition  en  toutes  les  principales  villes  du  Royaume» 
blalpbemans  fans  celle  en  leurs  fermons  & conférions 
cotre  la  mémoire  du  feu  Roy,&  cotre  la  maielèé  du  Roy 
regnanr,qù’ils  ont  bleflee  de  toutes  les  façons  qui  fe  peu- 
uét  excogiter:  & pout  côble  de  leurs  jmpietez  fe  font  ef- 
forcez défaire  aflfaffincr  le  Roy,  par  Barrière  exécuté  a 
Melû,qui  l’a  ainlî  depofé  à h mort.  Cela  a cfté  caufc  que 
la  première  refolution  prife  pat  rVniuerfitc  dc  Paris 
depuis  la  reduâion  de  la  ville , aeûé.dç  demander Tex- 
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tcrmination  des  Iefuites.  A ceft  cffeft  requefte  fut  pre- 
fentee  contr'eux  à la  Cour  de  Parlemente  laquelle  ay- 
ant durant  quelques  iours  melprifé  Pauthorité , en  fin 
preffez  par  vn  arreft  du  Ieudi  7.  Juillet  1594.  qui  porcoic 
que  le  defaut  feroit  le  Lundi  enfuiuant  en  l'audience  pu- 
blique iugé  fur  le  champcils  firent  ce  iour  là  introduire 
leur  Aduocatdans  la  grand*  Chambre , auparauanc  l'au- 
dience ouuerte  : qui  déclara  que  pour  défendre  la  eau- 
fè  de  les  parties  , il  eftoit  contraint  de  dire  beaucoup  de 
choies  fafeheufes  contre  plufieurs  qui  s'eftoÿcnt  décla- 
rez ferqireurs  du  Roy,  & pourceftc  occafion  demandoic 
que  lacaufe  fuft  plaidee  à huis  clos.C'eftoic  vne  rufe  des 
lefuites , pour  empefeher  que  le  peuple * qu’ils  ont  iuf- 
ques  aujourd'hui  charmé  & enforcelé,  ne  coneuft  claire- 
ment leurs  impoftures&  leurs  pernicieux  ddfrins,  d'af- 
fiiiecrir  toute  l'Europe  à PElpagne.  Neantmoins  , cefte 
artificieufe  furprife  leur  fucceda  fi  bien,  qu'il  fut  ordon- 
né que  la  caufc  Ce  plaideroit  à huis  clos.  Maiftre  Antoine 
Arnauld  parla  pour  l’Vniuerfité , maiftre  Loy s Dollé 
pour  les  Curez  de  Paris  ioinâs  auec  P Vniuerfité, maiftre 
Claude  Duret  pour  les  Iefuites , monfîeur  Seguier  pour 
jnonlîéur  le  Procureur  general  du  Roy. 


PLAID  OYl'-DE  MAISTRE 

ANTOINE  ARNAVLD,  ADVOCAT 

en  Parlement:  pour  l’ Vniuerfité 
de  Paris  deman-  • , , 
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Contre  les  Iefuites  defendeurs, 
' dcs  n.(fri}.fu$Uct. 
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Mi  rstVv  rs,  le  commencerai  cefte  caofepar 
Vne  proteftation  toute  contraire  à celle  de  nos 
parties;  àduerfes  : car  au  lieu  qu'ils  firent  entendre 
hier'  par-tout  * que  nous  plaiderions  à huis  clos  , par 
Je  moyen  de$  menaces  qu'ils  auoyent  faites  de  par- 
ler con- 
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parler  contre  pjufieurs  qui  Ce  font  remis  en  l’obeiffance 
du  Roy ,&  qui  expofent  chacun  iour  leur  vie  aux  périls 
de  la  guerre  pour  fon  feruice  : le  protefte  su  contraire  de 
n’offenfer  ni  de  parole,  ni  d’intention,  aucun  qui  ne  foie 
encor  aujourd'hui  vrai  Efpagnol. 

Laraifonde  ladiuerfîtédecesdeux  proteftations  cft 
bien  claire  : Les  Tefuites  ne  peuuent  faire  vn  feruice  plus 
agréable  au  Roy  d’Efpagne  leur  maiftre,que  de  diffamer 
en  ce  lieu  ceux  qui  l’ont  tât  irritè,que  d’auoir  remis  de  fi 
fortes  & fi  importantes  villes  entre  les  mains  de  fon  plus 
grand  & plus  dangereux  ennemi.  Et  au  contraire,  l’Vni- 
uerfîté  de  Paris  fille  aifhee  du  Roy  (pour  laquelle  ie  par- 
le ) ne  peut  faire  vn  feruice  plus  agréable  à là  Maiefté, 
que  d’obfèrucr  religieufemenr  la  îoy  d’Amneftie,à  la- 
quelle nous  deuons  noftie  repos  prefent , & celui  de 
l’aduenir.  . v 

Il  me  fouuiét  d’auoir  leu  que  lors  que  le  mot  de  la  ba- 
taille de  Pharfàlcfut  donné  d’vnepart  & d’autre,  & que 
les  trompettes  commencèrent  à fonner.-quelques  vns  des 
plus  gés  de  bien  de  Rome,&  quelques  Grecs  qui  fc  trou- 
uerent  furies  lieux,  hors  toutefois  des  batailles,  voyans 
les  chofes  fi  près  du  peril.fè  meirent  à confiderer  en  eux- 
mefmes  à quel  poinft  les  forces  de  l’Empire  Romain  e- 
ftoyent  reduites.Car  c’eftoyét  mefmes  armes,  ordonnâ- 
ces  de  batailles  toutes  femblables.  enfeignes  cômunes  Sc 
du  tour  p ireilles,  lafleur  de  tous  les  vaillâs  hommes  d’v- 
ne  mefmecité , & vne  grande  puiflance  qui  -s’alloit  de- 
ftruireelle-mcfmerdonnant  vn  notable  exemple  combien 
la  nature  de  l’homme  eft  aueuglee,  furieufè,  & forcenee, 
depuis  quelle  fe  laifle  tranfporter  à quelque  pafïion  vio- 
lente. Car  s’ils  enflent  voulu  régir  & gouuerner  ce  qu’iU 
auoyent  tout  aequis,laplus  grande  & la  meilleure  partie 
de  la  terre  & de  la  mer  eftoir  en  leur  obeiflance. 

De  mefmes,  quiconque  voyant  clair  en  nos  affaires, 
viendra  à confiderer  à quel  pointt  de  grandeur,de  fdici- 
té,de  gloire.de  richefîes  & de  puiflance  fuft  maintenant 
montée  la  couronne  Françoife , fans  nos  guerres  plus 
queciuiles  : & que  la  fleur  de  tant  de  vaillans  hommes 
(qui  fans  nos  efmotions  pourroyent  encore yiure^  fè- 
roit  plus  que  fuffifànte  p»ur  aller  aflaillir  aollre  vieil 
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ennemi  iufques  dans  Madric,  & lui  mettre  en  compro-' 
mis  Tes  delices  &fonEfcurial , principalement  fous  les 
aufpices  d'vn  fi  grand  & excellent  conduâeur  d'armees, 
auquel  fon  Nauarre,  l'Arragon,  & le  Portugal  tendent 
les  bras  , pour  eftre  deliurés  de  celle  horrible  tyrannie 
Caftillaue.  Quiconque  (di  ie)  confiderera  ces  chofes, 
ne  pourra  s’empefeher  qu'il  n'entre  en  vne  iufte,  colere, 
& extreme  indignation  à i'eneontre  de  ceux  qui  ont  effé 
enuoyés  parmi  nous  * pour  attifer  & allumer  continuelle- 
ment ce  grand  fcu,dans  lequel  celle  monarchie  a quafie- 
fté  confumee. 

Y Qjic  ces  gens  ici  ne  foyent  les  Iefuitcs,nul  ne  le  reuo- 
que  en  doute^linon  deux  fortes  deperfonnes  : les  vns  qui 
font  d'vn  naturel  fi  timide,qu'ilspcnfcnt  encorcs  eftre  en- 
tre les  mains  des  feizë  volleurs , & des  Iefiiites  leur  con- 
fcil  & les  autres  qui  font  de  leur  confiairie  & congré- 
gation , & qui  ont  fait  lecrettement  les  plus  dange- 
reux de  leurs  vœux  , comme  toute  vne  ville  peut  eltre 
Iefuitc. 

Mais  ceux-ci  ne  parlent  que  d'vne  voix  baffe.  Et  au 
contraire  on  voit  y n confentement  grand  & vniuerfelde 
tous  les  gens  de  bien>tant  de  ceux  qui  font  lortis  de  celle 
ville  pendant  les  guerres , que  de  ceux  qui  y font  demeu- 
rez,^ qui  d'vne  fi  grande  ardeur  & d'vn  fi  grand  courage 
'ont  ouuert  les  portes  de  la  Capitale  à leur  Roy.  Ttys  e - 
nnnomnes  eadem  mettttre  , eadem  cnpere  , eadem  odiffe  nunc  o- 
portet : ) On  vit  (di-ie)  vne  fi  grande  affcélion  de  toutes 
les  âmes  vrayement  Francoilês  , vrayemenr  defireufes 
de  la  grandeur  & augmentation  de  celle  couronne  : qui 
défia  d'vne  efperance  fondée  fur  vne  affèurance  infailli-* 
ble  de  voftre  iuffice  & de  vofti  e deuotion  au  (èruicc  de  fa 
maieftéjch^ffent  tqus  cçs  tueurs  de  R ois,  ces  confeflturs 

exhortatéurs  de  tels  parricidesiles  chaffent  (di-ie)hors 
de  la  France,  & tout  ce  qui  obéit  au  fleurs  de  Lis , enne- 
mies iurees  de  tels  monftres  , qui  leur  ont  arraché  Tvn  dé 
fes  plus  chers  enfans,  & fe  font  veu^  à la  veille  d'entédre 
de  pareilles  nouuelles  du  Roy  régnât, par  eux  ja  meurtri 
d'aide, de  côleil  & de  defir  brulant.Et  ce  iour  là  de  réuer- 
ftr  du  tout  par  terre  & brifer  en  mille  pièces  la  colorone, 
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fur  laquelle  ce  Sceptre  eft  appuyé,  qu’ils  esbraolewily 
a fi  long  temps.  Qu’ils  esbranlent(di-ie)  à la  veüe  de 
tous  les  gens  d’entendemcnt,qui  l’ont  prédit  en  ce  grand 
oracle  de  la  France , non  point  à huis  clos,  mais  les  por  - 
tes  toutes  ouuertes,&  auec  vne  affluence  de  peuple, fem- 
blable  à celle  qoi  eft  dans!  celle  grande  falle , defirans 
» d’entrer  céans  : Qui  l’ont  (di-ie)  predic  ,non  point  am- 


biguement  & en  gros , mais  clairement , & auec  toutes 
les  circonftances  que  nous  auons  veües  : annonçons  tou- 
tes les  miferes  que  nous  auons  fenties,&  les  calamités 
qui  nous  ont  mis  £ deux  doigts  près  de  noilre  ruine: 
mais  leurs  preuoyances, leurs  aduertiiïemens,  leurs  pro- 
teflations , ont  efté  auffî  inutiles  que  véritables  : vrayes 
Calïàndres,  i ' 

OrttyDti  iuffuyion  vnquam crédita  Tenais . 

Pourquoi  cela  ? d’où  eft  venu  vne  fi  grande  léthargie , & 
qu’on  n’a  point  remédie  à des  maux  fi  bien  preu'eus  ? La 
caufe  en  eft  bien  clairerl’or  d’Efpagne  s’eftoit  coulé  dans 
les  bourfes  des  plus  fauorilèz , qui  ont  continuellement 
Ibuftenu , & efleué  ces  trompettes  de  guerre , ces  flam- 
beaux defeditton , ces  vents  tiurbulens , qui  n’ont  autre 
rrauail  que  d’orager  & tempeller  continuellement  le 
calme  de  la  France. 

De  ceux  qui  ont  reietté  ceft  or  auec  intégrité  ,1a  plus 
part  neantmoins  ont  eu  le  cœur  faillite  front  leur  à blef- 
mi,  la  main  leur  a tremblé,  quand  il  a fallu  frapper  ce 
grand  coup  pour  la  liberté  des  Gaules,  & pour  l’ex- 
termination de  ces  traiftres  qu’on  nous  a enuoyé  ici  par 
troupes. 

Peu  fe  (ont  rencontre*  qui  ayent  ioint  le  courage , la 
force  & la  refolution  à la  preud’hommie:&  de  ceux  ci,orv  . 
a incontinent  trouué  moyen  de  fe  desfaire, on  leur  a ofté 
tout  crédit  & toute  authorité:mais  à la  fin  vtnit  lnflrü  U - 
bentibni  xtas, qu’il  eft  permis  non  feulement  fans  crainte 
( & qu’on  ne  nous  en  penlè  poÿit  faire,  iamdiu  iCalliafu- 
gijfemusyfi  nos  fabula  iftadebellaffent)  qu’il  eft  permis,  di-iej 
auec  honneur  & auec  gloire  de  parler  contre  ces  mauuais 
efehanfons , qui  ont  ver fé  au  peuple  le  breuuage  de.rc- 
bellion  & l’ont  nourri  d’vn  pain  trcfdangercux,enaigrif- 
fant  la  pafte  de  la  France  du  leuain  Efpagnol. 
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Ne  penfez  point  efpions  de  Caftille,  rompre  ce  coup 
de  l’ardeur  Françoife?&  nous  remettre  ad  moreu  iudicio - 
rum  longas  mmium,&pjo  nocentibus  comf  optât) comme  vous 
feiftes  en  lannee  lxiiij.  Lors  on  ne  parloir  de  vos  adions 
qu’en  deuinant  : & pour  vn  homme  qui  appréhende  l’a- 
uenir,il  s’en  trouue  toufiours  dix  quwi’ypenfent  pas:mais 
maintenant  qui  eft  celui  qui  en  fon  corps, ou  en  (es  biens, 
en  la  perte  de  ("es  parens , ou  de  Tes  amis, n’a  fenti  les  ef- 
fets effroyables  de  voltre  conjuration,  les  executions, 
violentes  des  commandemens  que  vous  faifiez  à la  po- 
pulace en  la  chaire  dediee  à la  vérité. & à la  pieté:laquel~ 
le  vous  auez  remplie  de  feu,  de  fang , & de  blafphemcs 
horribles , fai  Tant  croire  au  peuple  que  Dieu  eftoic  le 
maflacreur  des  Rois,  & attribuant  au  Ciel  le  coup  d’vn 
couft eau  forgé  de  l’Enfer? 

Henry  III.  mon  grand  prince,  qui  as  ce  contente- 
ment dans  le  Ciel,  de  voir  ton  légitimé  & genereux  fuc- 
cefleur, ayant  pafle  fur  le  ventre  de  tous  tes  ennemis,  ré- 
gner tantoft  paifîbleen  ta  mailon  du  Louure  : & mainte- 
nant fur  la  frontière, rompre, difliper  & tourner  en  fuite 
(mille  fois  plushonteufc  que  la  perte  de  dix  batailles)les 
armees  Efpagnoles,  & foudroyer  de  tes  canons  les  der- 
nières villes  rebelles  , accompagné  de  lix  mil  Gentils- 
hommes, qui  bouillent  d’impatience  de  continuer  la 
glorieufê  vengeance  de  ta  mort  : Affifte  moi  en  cefte 
caufè  , & me  reprefentant  continuellement  deuant  les 
yeuxtachemife  toute  fanglante , donne  moi  la  force  & 
la  vigueur  de  faire  fentir  à tous  tes  fuiets  la  douleur , la 
hune , & l’indignation  qu’ils  doiuenc  porter  à ce*  lefui- 
tes, qui  par  leurs  côfeffions  fanglantes,par  leurs  fermons 
enragez, par  leurs  confeils  fecrets  auec  rAmbaffadeur  de 
ton  ennemi,empoifonneur  de  ton  frere  vnique,  ont  caule 
toutes  les  miferes  que  ton  pauure  peuple  a endurees , & 
la  En  de  ta  propre  vie. 

Messievrs,  Charles  le  quint,&  Philippes  fon  fils, 
fe  voyant  remplis  de  l’or  des  Indes , non  encores  efpui- , 
fees,  n’ont  point  embraffé  de  moindres  efperances  que  de 
fe  rendre  Monarques  & Empereurs  de  l’Occident:&  efi» 
jeuer  en  pareille  grandeur  la  mailon  d’ Autriche  en  Eu- 
rope,qu’eft  celle  des  Ottomans  en  Afie. 
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Ces  grands  hommes  d’Eftat  n’ont  point  ignoré,  com- 
bien les  fcrupules  de  confcience  auoyent  de  force  fur  les 
efprits  , & combien  ils  penetrent  profondément  & fans 
celle  dans  la  poitrine  des  hommes. 

L’acquifitioo  de  la  plus  grande  partie  de  la  Cour  de 
Rome  leur  a efté  facile  par  le  moyen  de  leurs  penfions,& 
des  opulents  bénéfices  de  Milan,  Naples,  Sicile,  outre 
ceux  d’Efpagne de  valeur  immenfè. 

Mais  d’autant  que  ce  qui  eft  en  celle  grande  ville , eft 
pefant  & feucnrairé , on  a eu  beiom  d’hommes  légers  & 
remuans  difpofez  en  tous  lieux,  pour  exécuter  ce  qui  fe- 
rait du  bien  8c  dé  l’auancement  des  affaires  d’Efpagne. 
Ceux-ci,  font  les  lefuicesqui  fefonc  refpandus  de  tout 
codez  en  nombre  eipouuentable  : car  ils  font  de  neuf  i- 
dix  mii,&  ont  délia  eftabli  deux  cens  vingt  & huit  colo- 
nies Efpagnoles , polfedent  plus  de  deux  millions  d’or  de 
reuenu,  font  féigneurs  de  Comtez  & grandes  Baronnies 
en  Efpagne&en  Italie, & défia  paruenus  au  Cardinalat, 
prefts  d’eltre  faits  Papes  : & s’ils  duroyent  encor  trente 
ans  en  tous  les  endroits  où  iis  font  maintenant,  ce  feroit 
(ans  doute  la  plus  riche  & puifiante  compagnie  de  la 
C hrefiienté , & fouldoyeroic  des  armees , comme  défia 
ils  y contribuent. 

Leur  principal  vœu  eft  d'obeîr  per  omnia  & in  omnibiû 
à leur  General  & fuperieur,  qui  eft  toufiours  Efpagnol, 
&choi(î  par  le  Roy  d’Efpagne.  L’èxperience  le  monftre 
trop  clairement  : L a y o l a , leur  premier  general  c- 
ftoit  Efpagnol  : Latnes  le  fécond  auffi  Efpagnol  : le 
troifiefme,  Everardvs,  eftoic  Flamant  fuiet  d’E- 
fpagne : B o r G 1 a quatriefme  eftdit  Efpagnol:  A^va 
Viva  Je  c!nquiefme,&qui  l’eft  aujourd’hui,  eft  Neapo- 
litain  fuiet  d’Efpagne.  Les  mots  de  ce  quatriefme  vœu 
font  eftranges , voire  horribles  : car  ils  vont  iufques  là, 
In  illo  Chriftum  relut  prœfenttm  agnofedfit.  Si  Iefus  Chrift 
commandoit  d’aller  tuer,  il  le  faudroit  faire.  Si  donc  leur 
General  Efpagnol  commande  d’aller  tuer  ou  faire  tuer 
le  Roy  de  France,  il  le  faut  neceffairement  faire.  Leur 
hiftoire  cooipofee  par  Pierre  Ribadenaire  lefuite,  im-r 
primée  à Anuers  enl’annee  1587.  fous  le  tiltre  De  W* 
ta  Ignatiji  monftre^jue  leur  mftitutxop  n’a  autre  but 
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que  l’auancement  des  affaires  d’EfpagneYoù  ils  ont  eftc 
* receus  long  temps  auparauanc  qu’en  autre  lieu  du  mon- 
de. Voici  les  fnots  de  la  pagevi46.  Namhac  focietas  non - 
êlum  nata  mauthorefuo  Ignatio  ^frimürn  probata  eftin  Hi/pa- 
maydeinde  tant  édita  in  lucemy  in  Italm  O allia  que  graviter  op- 
pugnata.Autti  ne  font  ils  à rien  plus  eftroitemenc’obligez 
qu’à  prier  Dieu  nui&  & iourpour  la  profperité  des  ar- 
mes & pour  les  viftoires  & triomphes  du  Roy  d’Eipa- 
gne.  Voici  les  mots  de  la  page  îôç.Dies  noftéfqveDeum  no - 
ftris  p lac  are  atquefatigare  precibns  debemus\  *t  Philippum  re- 
gtm  Catholicum  incolumem  felicifiiwumquc  quant  diutifimà 
tueatur  : qui pro  fna  auita  atque  eximia  pietate  , fvmma  pvv- 
d.niia  , incredibili  yigilanùa  , maxima  i n tsr 
O M N £ S (^V  I VN  Qjr  AM  FVERVNT  R £ G £ S 
P ote  N Tl  a fe  murnm  pro  domo  Dei  opponit , Catholi- 
cam  fidtm  défendit • Quod  quidem  praflat  non  folàm  a r- 
Mis  I Nvi  C T I S)  & conflits  filât  art  b us  ,fed  ettam  iis 
facrorumpatrum  txcvbtU , qui  fidei  Catholica  fenatui  prafint. 
Tellement  qu’il  ne  faut  pas  trouuer  effrange  fi  tant  de 
perfonnesd’honneurafleurentlesauoir  ouy  prier  pro  re - 
ge  nnftro  Vhilippo  : Car  il  n’y  a Iefuice  au  monde  qui  ne  fa- 
ce vne  fois  le  iour  la  mefrne  priere,  mais  félon  que  les  af- 
faires d’Efpagne  fe  portent  au  lieu  où  iis  fe  trouuent  , il$ 
font  leurs  vceus  pour  luy,  en  public  ou  en  fecrec. 

Et  tout  au  contraire  , il  eft  notoire  à vn  chacun  qu’ils 
ne  prient  Dieu  en  façon  quelconque  pour  noftre  Roy* 
auquel  aufli  iis  n’ont  ferment  de  fidelité-.duquel  d’ailleurs 
iis  ne  font  capables,  comme  n’eftantleur  corps  approuué 
en  France , & eftans  vaffaux  liges' , & en  tout  & par  roue 
obligez  tant  à Isur  General,  qu’au  Pape.  Ce  qui  defeou- 
ure  clairement  leur  coniuration,&monftre  que  leur  vœu 
va  à la  fubuerfion  de  l’Effat.  Car  depuis  tantoff  feize 
cens  ans  que  la  religion  Ghreftienne  a cfté  arroufeedu 
fang  du  Fils  de  Dieu,  & de  fes  Martyrs,  on  n’a  point  ouy 
parler  de  fecle  qui  ait  de  femblables  & fi  effranges 
vœux. 

Tant  s'en  faut  que  les  Ecclefiaftiques  de  France  s’en 
.(oyent  iamais  contaminez  , qu’au  contraire  toutes  les 
fois  que  les  Papes  fe  font  engagez  iniufteuienc  auec 
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les  ennemis  de  cefte  Couronne , & ont  voulu  employer 
l’authoriré  & la  puiflance  qu’ils  ont  de  Dieu  pour  l’édifi- 
cation,l’employer  (di-ie)  à la  deftrudlion  du  plus  florin 
(ântEftatdela  Chreftienté,  & auquels  ils  doyuent leur 
temporel  : ils  ont  trouué  de  grands  & faip&s  perfonna- 
ges,qui  d’vn  commun  confencemenc  deFEglile  Gallica- 
ne ont  refifté  vertueufement  à telles  emreprifes. 

Mais  cefte  derniere  fois,  vne  partie  des  gens  d’Eglife 
fe  font  trouueefuccer  de  celaitft  empoi(onné,&cefte  do- 
ctrine de  Iefuitcs , que  quiconque  auoit  efté  efleu  Pape, 
encores  que  de  tout  temps  il  fuft  reconeu  pour  penfiôn- 
naire,&  partizan  d’Efpagne,&  ennemi  iuré  delà  France, 
il  pouuoit  ncanrmoins  mettre  tout  le  Royaume  en 
proye,&  delier  les  fuie ts  de  l’obeiflancc  qu’ils  doyuent  a 
leur  Prince. 

Cefte  propofitîon  fehifmatique,  damnable,  & direfte- 
ment  contraire  à la  parole  de  Dieu,qui  a fèparé  de  tout  le 
ciel  ôc  de  toute  la  terre  la  puiflance  ipirituelle  d’auec  les 
terriennes:  Cefte  propofitîon  , qui  rendroit  la  religion 
Chreftienne  auffi  côt  raire  à la  manutention  dés  Eftars  & 
Royaumes,  comme  en  fa  vérité  elle  aide  à les  eftablir: 
Cefte  propofitionfdi-ie)  ayant  pris  place  dans  les  efpris 
de  quelques  François  a apporté  les  fureurs, les  cruautez, 
les  meurtres  & confufions  horribles  que  nous  auons 
veu. 

En  l’an'Tftfi.  Jean  Tanquerel  Bachelier  en  Théologie, 
fut  condamné  à faire  amende  honorable,  pour  auoir  ofé 
mettre  en  fès  thefes  que  le  Pape  pouuoit  excommunier 
lesRoys.  En  Ianuier  158p.  lorsqu’on  propofa  en  la  Sajr- 
bonne  * fi  on  pourroit  delier  1er  fuiets  de  l’obeiflance  du 
Roy,Faber  Syndic,  le  Camus,  Chabot,  FaberCuré 
de  Saindt  Paul , Chauagnac  & les  plus  anciens  y refifte- 
rent  vertueufement  : maislegrand  nombre  desefcoliers 
des  Iefuires  Boucher,  Pichenar,  Varadier,  Semelle, 
CueiMi,  Decret,  Aubourg,  & infinis  autres,  l’emportc- 
rent  à la  pluralité  de  voix,  contre  toutes  Jes  maximes  de 
^France  & libertez  del’Eglife  Gallicane , que  les  Iefuites 
appellent  abus  & corrupteles  : & voila  les  beaux  fruidte 
de  leurs  leçons.en  Théologie, 
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Les  Roys  rfe  France  font  les  fils  aifhez  de  TEgli/è,  fils 
qni  ont  bien  mérité  ce  qui  fe  peut,  repouflans  & repri- 
mans l'audace  des  Roys  de  CaftiIle,d’Arragon, & d’au- 
tres»qui  ont  voulu  entreprendre  fur  fes  droits.  Lors  que 
le  Pape  reconoiftra  le  Roy  pour  (on  filsaifné  & premier 
Roy  de  la  Chreftienté,les  François  le  reconoiftrôr  pour 
pere  fainéhmais  tant  que  vicric  & non  pere  , partizan  $c 
non  médiateur , d'vn  courage  ennemi  il  s’efforcera  de 
démembrer  la  France  pour  y commander  abfoluement, 

& de  mettre  fous  lès  pieds  les  fleurs  de  Lys, ou  de  les  at-  f 

tacher  en  trophée  aux  armes  d'Efpagne,  tant  diuerfifies, 

Littora  littoribus  contrat  ia,fluflibus  'vndas 
\ imprecor^arma  armU:pugntnripstque  nepotes . 

ainfî  ont  vefeu  nos  peres  du  temps  de  Loys  le  Débonnai- 
re . Grégoire  4.  fe  voulut  mefler  de  venir  excommunier 
le  Roy,  l’Eglife  Gallicanelui  manda  qu'il  s en  retourne- 
roit  lui  mefme  excommunié,  le  mefme  aduinc  du  temps 
de  Charles  Chauue  contre  Je  Pape  Adrian. 

Braue  & inuincible  Egli  fe  Gallicane,  tu  eftois  lors  re- 
plie de  courages  vrayement  François, vrayement  Chre- 
fliens,vrayement  religieux, qui  auoyent  le  principal  voeu 
d obéir  per  omma  & in  omnibus  aux  commandemens  de 
Dieu  toufiours  iuftes,  & non  pas  à toutes  les  infolences 
& entreprîtes, que  pourront  faire  Rome,ourEfpagnefur 
les  Gaules:  mais  depuis  que  tes  ennemis  coniurezenfem- 
ble  contre  ta  grandeur^  ont  enuoyé  ces  nouuellcs  colo- 
nies de  Caftillans , ces  conuents  d' Aflaflins  obligez  par  * 
vœu  felennel  d'obeir  à leur  general  Efpagnol  comme  a 
lefus  Chrift  defeendu  en  terre,  & d’aller  affafliner  les 
Roys  & les  Princes , ou  les  faire  tuer  par  d’autres  , auf- 
queis  ils  tranfmettent  leur  rage:Depuis  ce  ceps  la  (di  ie) 
où  (ont  ces  belles  ref  durions  de  l’Eglifè  Gallicane? 

Comme  il  te  lit  de  quelques  enfans  iümeaux , que  la 
mort  de  l’vn  fut  la  fin  de  l’aurrerde  mefme  cefte  loy , de  ne 
fe  pouuoir  départir  de  Pobeiflance  deüeau  Roy,  quel-  y 
que  excommunication  qui  vienne  de  Rome:  cefte  loy 
(di-ie)eft tellement  ioinreifeftat , & l'eftac  auec  elle, 
que  tout  ainfi  que  le  jour  de  leur  origine  eft  vn,  ainfi  fe- 
ra leur  fin.  C’eft  cefte  obeiflànce  entière,  parfaite»  abfo- 
lut,qui  gaigneles  batailles , qui  diflipeles  ennemis , qui 

auaucc 
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auancc  le  mérité  & couronne  le  labeur, fans  laquelle  rien 
nefleurift,rien  ne  fe  peut  afFermir.C’efl  le  vrai  lien ^or- 
nement & la  forcé  de  toutes  cho  fes.N  ecrtgnafocium  fer - 
rt,tuc  tetdee  friant.  Si  duo  foies  fait , omnia  incendia  peribuntr 
Auffi  encore  q les  Primats,  Archeuefques , & EueRjues 
ayent  la  priacipale  charge  de  la  religion  en  France:!!  eft- 
ce  qu’il  faut  deuant  toutes  choies  qu’ils  facent  le  fermée 
de  fidelité  au  Roy, tint  s’en  faut  qu'ils  ayent  vn  vœu  ex- 
traire d’obeir  abfbluement  au  Pape. 

Sainft  JLoys  s’oppofr  courageufement  & auec  afpreté 
aux  bulles  de  Rome,  comme  il  fe  void  parla  Pragmati- 
que. On  ne  fe  fuft  pas  mal  venge  à Rome , fi  on  euft  pet» 
efteindre  toute  la  race  de  ce  bô  & valeureux  Roy:  à quoi 
principalement  a travaillé  le  Cardinal  de  Plailànce  ( en- 
uoyé  en  France  fous  letiltrede  Legat).quia  employé 
touces  lès  facultez, toutes  fer  puii/anœs,  & toutes  (es  for 
ces  pour  fubuertir  la  loy  Salique  , vrai  Palladion  de  la 
France»&  fans  laquelle  ïamais  les  fleurs  de  Lys  ne  fulTent. 
montées  en  ce  haut  degré  d’honneur  & de  gloire, qui  les 
faitencores  auiourd’hui  reluire  malgré  toutes  les  pra- 
âiques,  toutes  les  trahi(bns,  toutes  les  meneesd’Efpa* 
gne,  par  defiustout  ce  qu’il  y a de  plus  fuperbe  &de 
plus  orgueilleux  au  monde. 

Pourfuiuons  de  voir  comment  petiuent  demeurer  en 
France  ceux  qui  ont  ce  quatrième  Sc  principal  vœu  d’o- 
beiflance  absolue, per  emnia  (ÿr  in  omnibus  à leur  General 
Efpagnol,&  au  Pape, commandé,  &continuellemét  me- 
nacé par  le  Roy  Philippes  qui  lui  tient  le  pied  fur  la  gor- 
ge, par  le  moyen  de  Naples , & de  Sicile,&  de  fes  partj- 
zansdansRomemélme:  Au  Pape(di-ie  Jquifouftient 
au  chapitre  ad  Apoflolict.  de  f entent.  <Jr  re  iUd.  in  6.  Et  en 
l’Extrauagaut  Comme,  'vnam  fanSiam.  de  maioritate  & obt~ 
dient.  fubtffe  R* mono  Pontifies , omnl  humant  créai ur te  omnino 
tjfe  de  nteefiitate  falutù.  Et  à fin  qu’il  ne  femblc  que  cela  fe 
puifiefàuiierparladiflinâion  du  temporel  & du  (pi ri- 
tuel, voici  comme  nommément  & ?xpreflementil  fc  de-  . 
ciare  cheffùperieur  & maiftre  abfblur,  & enfpirituel  & 
en  temporel,detous  les  Roys&  Princes  delà  terre,  fôu- 
ilcnant  qu’il  a ptnfiance  de  les  iuger  & deôituer.  Vterqne 
trfo  tjl  in  pouf  att  Etd'pt^fimtualis  fcUtcet  gUditu  «fc-  matft 
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ttalu:fid  liquident pro  Ecclefiafil/e  vero  ab  Ecclcftd  exerce  n- 
dus  : ille  facerdotüyU  manu  regum  & militum^fed  ad  nutum  <& 
fatientiam  facerdotü:  oforttt  aucem  gladium  tjfi  fub  gUdio , 
ET  TEMP^RALEM  AVTHOaiTATEM  S P I- 
fc  I T V ALI  S V B I l CI  POTESTATI.  T^am  ve- 

ritatt  tenante,  spiritvalis  potestas  t e r- 

RENAM  POTESTATIM  I N STIT  VE  RE  H A- 
BET  ET  IV  DICAREi  SI  BONA  NON  PVE- 
R I T.  SicdeE ccltpa  & E cclefiafiica  potefiate  yerificatnr  va- 
ticinium  leremia , ecce  constitvi  te  ho- 

DIB  SV. P ER  G ENTES  REGNA)  ^ CéLtcrd  quA 

pquuntur.  Ergo fi  déniât  terrena  potejïas y iudicabitur  à pote - 
ftate  Jpirituali : fed fi deuiat fpirituaUs , minora  fîto  fuperioril 
fi  vero  juprema>  àfolo  Deo^non  ab  bomint poterit  iudicari  : te- 
ftante  ^Afoftolo,  Spirituals  homo  iudicat  omnia  , ipfi  autem  i 
ntmint  iudicjtur. 

Si  ces  proportions  ne  font  erronees  & fchifmatt- 
ques,  que  s’enfuit-il  finon  que  nous  tous  qui  obcifibns 
au  Roy  fommesexcommuniez,quelaFrance  eft  toute 
en  interdiction  maudite, & eft  la  proyede  Satan  ? Mais 
comment  eft- ce  que  nos  anceftres,  quorum  virtis  etiam 
hodie  yiüanoftra  fuftentat , fè  font  comportez  en  tels  acci- 
dens  , Sc  en  telles  rencontres?  Philippes  le  Bel  manda  à 
Botiiface  huitiefme  qu’il  n’auoit  puiffance  quelconque 
fur  les  Roys  de  France,  & que  ceux  qui  difoyeru  le  con- 
traire eftoyênt  des  fots  & des  acariaftres  Liiez  Belarmi- 
ni,efcoucez  tous  les  Sermons , toutes  Jes  confeflîons  des 
lefuitcs,ils  mettent  au  profond  de  l’Enfer  telles  propofî- 
tions  auec  le  Roy  Philippes  le  Bel,&  tous  ceux  qui  bruf- 
lerent  publiquement  en  fafTemblee  des  Eftats  de  cefte 
ville  de  Paris  la  bulle  de  Boniface , déclarant  le  fîege  de 
Rome  vacquant.  Ce  Belarmin  Iefuite,  fouftient  que  les 
PapesontpuiffmcededeftituerlesRoys  & Princes  de 
ia  terre,  alléguant  pourraifon,  des  attentas  & entreprj- 
fes  tyranniques.  * ,4“  ’ ' ; 

Le  Pape  Benoift  treizieCne  voulut  imiter  Boniface, 
mais  fa  bulle  contenant  vn  libelle  diffamatoire  contre 
l’authoriré  du  Roy  Charles  fixiefme , fut  publiquement 
laccree,  & ceux  qui  l’auoyent  portée  firent  amende  ho- 
norable,& furent  menez  dans  des  tuiûbercaux. 

*:  ^ " Loys 
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Loysxi  i.furnommé  Peredu  Peuple  a eflé  autant 
hay  à Rome , comme  aime'  en  France  : il  auoit  donné  à 
Iules  fécond  plufieurs  villes  d'Italie  : pour  reconoiflan- 
ce  Iules  lufeita  contre  lui  les  Efpagnols,  AlIemans,Sui£ 
fes  , & Anglois  : mais  l’an  if  io.  le  Roy  fie  alîembler  vn 
Concile  à Tours, où  il  furarreftéqu’illefajfoit  chafticr 
par  armes,  ce  qui  fut  confirmé  par  vnautre  tenuà  Pife. 
Acaufe  dequoilePapeentreprift  d’excômunier  Je  Roy 
& le  Royaume,  donnant  abfolution  de  tous  pechezi 
ceux  qui  auroyent  tué  vn  François:  igitnr  fines  adri- 

citii>alios  agris  n»ult}atu>aliù  reéhgal  impofutu,  régna  augetif » 
minitis,  donatùy  adimitu.  Qui  eft-ce  qui  vous  a donné  ce- 
lle puiffimee?  Car  quant  à Dieu , il  vous  a dit  que  voftre 
régné  n’efloit  pas  de  ce  monde. 

Celle  grande  excommunication  ne  peut*faire  breche 
à la  France,  mais  elle  porta  coup  fur  Je  Royaumedc  Na- 
uarre  , qui  nous  eftoit  allié,  où  les  fuiets  n’eftoyent  fi  af- 
fermiscontretell  es  entreprifes  : & s’empara  Ferdinand 
Roy  d’Arragon  de  la  meilleure  partie  del’Eflat  de  Na- 
uarre,pédant  que  Iean  d'Albret  bifaycul  du  Roy  régnai 
eftoit  en  l’armee  Françoife: 

Exmare  aliquû  noftrù  ex  oflîbtu  yltor . 

Et  en  ceft  endroit  ie  fuis  contraint  de  dire  rn  mot  de  l'o- 
rigine des  Iefiii tes, mais  fort  brieuement , par  ce  que  ma 
caufè  m’appelle  ailleurs.  , 

«•  Lan  ifii.  les  François  voulurent  rendre  l'heritage  i 
celui  qui  l’auoit  perdu  à leur  occafionrils  aflîegerét  Pa- 
pelune,&lebattirétfifurieufcment  qu’ils  lemporterét. 
Ignace  Lâyola  commandant  à l'vne  des  compagnies  de 
la  garnifbn  Caftilianne,opiniaftra  le  plus  la  defence,  & y 
eut  les  iâbes  rôpues.Cela  le  tira  de  fon  meftier  de  là  guer 
re,mais  ayât  voué  vne haine  irrecôciliable  cotre  les  Frâ- 
çois,non  moindre  que  celle  d’Annaibal  contre  les  Ro- 
mains; auec  l’aide  du  malin  cfprir,il  couua  celle  maudite 
coniurationdelefuites  , qui  a caufé  tant  & tant  de  rui- 
ne à la  France.  f v * ♦ f 

La  Nature  prouideàrendu  les  animaux  farouches 
& meurtriers  peu  fccondsda  Lyone  n'en  porte  qu’vn,  & 
/ vne  fois  tnla  vie;s’ils  eftoyentauffi  fertiles  comme  les 
autres, le  monde  ne  fe  pouroit  habiter.  Mais  c’ell  vne 
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chofè  eftrange  comment  cefte  mefchante  race,  engen- 
drée à la  ruine  & defolation  des  hommes,  a foifbnné  en 
peu  d’annees , ayant  de  foixante  qu’ils  deuoyent  eftre 
par  leur  première  inftitution , multiplié  à dix  mil:reJJe- 
mencque  s’ils continuoyent  decroiftreen  mefme  pro- 
portion , iis  feroyent  dans  trente  ans  plus  de  douze  cens 
jnil , & feroyent  des  Royaumes  tous  Iefuites. 

Ils  ne  font  pas  venus  ta  Frâce  à enfeignes  defplôyees, 
ils  euflènt  elle  auffi  coft  eftouffez  que  nais  , mais  ils  fe 
font  venus  (è  loger  en  noftre  Vniuerfité  en  petite:  cham 
bretces,  où  ayant  long  temps  renardé  & efpié,ils  ont  en 
des  addrcfles  de  Rome,  & des  lettres  de  recommanda- 
tion très  eftroites  i ceux  qui  eftoyét  grands  & faüorifex, 
en  Fran  ce,&  qui  vouloyent  auoir  crédit  & honeur  dans 
i Rome  : & telles  fortes  de  gens  ont  toujours  efté  fort  i 
craindre  pour  les  affaires  de  ce  Royaume.  Par  ce  moyé 
donc  s’eftans  peu  à oeu  infinuez,  & ayant  en  fin  eu  pour 
Prefidensôc  iuges  leurs  Mecenas  Cardinaux  de  Tour- 
non  & de  Lorraine, ils  firent  ligner  à deux,  fans  oüirfV- 
niuerfitéjvn  aduis  à Poifly,que  leur  College  ( reprouuc 
plufieurs  fois  auparauant  ) feroit  receu , & leur  religion 
cha(Tee,&  qu’ils  quitteroyent  leur  nom. 

Us  ne  voutoyent  que  cefte  entree,  s’afTeurans  que  pe- 
tit à petit , & ftnpm  fin t ftnfu  ils  feroyent  vn  (ï  grand  nô- 
• bre  d’ames  Iefuites  par  leurs  conférions,  leurs  fermons 
& inftru&ions  de  la  ieuoefle' , qu’à  la  fin  non  feulement 
ils  auroyent  tout  ce  qu’ils  defiroyent , mais  ruineroyent 
leurs aduerfaires,  & commanderoyent  fuperbementi 
l’Eftat.  Ce  qu’ils  ont  exécuté  au  veu  d’vn  chacun  de- 
puis le  iour  des  Barricades,  iufques  àl’heureufè  redu- 
âion  de  celle  ville  de  Paris  en  1 obeiffance  de  fa  Ma- 
iefté.  *•  « ' ><  • *>'»'  • ’• 

Quelle  langue,  quelle  voix  pourroit  fuffire , pour 
exprimer  les  confeils  fecrets,  les  coniurations  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Bacchanales  * plus  dangereufes  que 
celles  de  Catilina , qui  ont  cfté  tenues  dans  leur  Colle- 
ge,rue  S.Iaques,&  dans  leur  Egbfe  rue  S.  Aotoine  ? Où 
eft-  ce  que  les  Ambaflàdeurs  & agents  d’Efpagne  Man- 
dofTe,DaguillontDiego  Diuarra,Taxis,Feria,  Sc  autres, 
ont  fait  leurs  aflcmblecs  les  plus  leçtettes , iinon  dans 

les  le- 
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leslefuites  ? Oùeft-ceque  Louchard,Ameline,  Crucé, 
Cromé,&  lèmblables  renommés  voleurs  & meurtriers 
ont  bafti  leurs  coniurations,  finon  dans  les  Iefuites?  Qui 
fift  celle  refponfe  fanglante  contre  l’apologie  Catholique 
lînon  les  Iefuites , qui  employèrent  toutes  leurs  eftudes 
pour  dire  contre  la  perfonne  & les  droits  de  là  Maiefté 
regnâte.ce  qui  fe  peut  cxcogiter  de  faux&de  calomnieux 
au  monde?  Qui  font  ceux  qui  des  l’aa  1585. ne  vouloyenc 
point  bailler  abfolution  aux  GêtiIs-hommes,s’ils  ne  pro- 
mectoyenc  de  fe  liguer  contre  leur  Roy  très- Catholique, 
& auquel  ils  ne  pouuoyent  rien  obieâer , finon  qu’il  ne 
s’eftoit  pas  laifle  mourir  fi  toft  que  leurs  magiciés  auoy- 
ent  prédit  ? Qui  fit  perdre  Perigueux,  finon  les  Iefuites 
qui  allèrent  faire  vne  fedition  iufques  dans  l’Hoftel  de 
Ville?  ^Itii  caufa  la  reuolte de-Rhennes,  laquelle  ne  dura 
que  huiét  iours,&  qui  importoit  de  toute  Ja  Bretagne, fi- 
non les  fermons  des  Iefuites,  ainfi qu’eux  mefmesles  fi- 
èrent imprimer  en  celle  ville  ? Qui  a fait  perdre  Agen, 
Tholoufe , Verdun , &generalemeot  toutes  les  villes  où 
ils  ont  pris  pied,  Bordeaux  excepte',  oùils  furent  preue- 
nus,8c  Neuers,où  la'prefence  de  monfieur  de  Neuers , & 
la  foiblefle  des  murailles  fift  perdre  le  courage  à ceux 
qu’ils  auoyent  enuenimés  ? 

Où  ell-ce  que  cesldeux  Cardinaux, qui  le  dilôyent  le- 
. gats  en  France,alTembloyent  leurs  confeils,Gnon  dans  les 
Iefuites?  Oùeft  ce  que  l’AmbalTadeur  d’Efpagnc  Man- 
doflêjleiour  delà  Touflàinftsiî8j>.  le  Roy  ayant  forcé 
les  faux-bourgs,  alla  tenir  le  confeil  des  feize,  Gnou  dans 
le  College  des  Ieluites  ? Ou  eft-ce  que  l’annee  enluiuanc 
la  refolution  fut  prinfe  de  faire  pluftoft  mourir  de  fami- 
ne les  neufdixiemes  parties  des  habitans  de  Paris, que  de 
rendre  la  ville  au  Roy?  Qui  eft-ce  qui  prefta  du  vin,  des 
bleds,  & des  auoines,lùsIegaige  des  bagues  delà  Cou- 
ronne,  finon  les  Iefuites , qui  en  furent  encores  trouuez 
laifis  par  Lugoly,  le  lendemain  que  le  Roy  fut  entré  en 
celle  ville  ? Qgi^a  prefidé  au  confeil  des  fèizc  voleurs,fi- 
no  C omplet,  Bernard, &pere  OdoPichenat,leplus  cruel 
tygre  qui  fuft  dans  Paris,  & qui  receut  vn  tel  crcuccoeut 
dé  voiries  affaires  aller  autrement  qu’il  ne  s'eftoit  pro- 
nus  , qu  iléneftdeuenu  enragé,  & cil  encores  auiour- 

v--""  Tom,  6.  j.  y 
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d’hui  lié  dans  leur  College  de  Bourges  ? Vn  ancien  difoit 
que  fi  on  pouuoic  regarder  dans  les  eiprits  des  mcfchans, 
on  y ver  roi  t Utnùettu  & iCUu  : qnando  vt  corpora  -ruiner i- 
■tuifitaftuitia,  libidine 3&  malis  confiliis  animus  dilaceratur. 

Lors  que  le  Roy  Philippes  ayant  fait  entrer,  par  les 
perfuafionsdeslefuites,  fa  garnifon  Efpagnole  dans  Pa- 
ris, voulut  auoirvn  tilte  coloré  de  ce  qu'il  tenoit  défia 
par  force  : qui  y enuoya-il,  finon  pere  Matthieu  Iefuite, 
portant  vn  nom  femblable  au  furnom  de  l’autre  Mat- 
thieu Iefuite,  principal  infiniment  de  la  ligue  en  l’an- 
neei58f  ? Ce  Matthieu  en  peu  de  iours  qu’il  demeura  en 
cefte  ville , logé  dans  le  College  des  Iefuites,  y fit  eferire 
& ligner  la  lettre,  par  laquelle  ceux  qui  lèdifoyent  les 
gens  tenansle  conlèil  des  fcize  quartiers  delà  ville  de 
Paris,  donnoyent  non  feulement  la  ville,  mais  tout  le 
Royaume  au  Roy  Philippes.  Ce  qui  feconoiftra  mieux 
pVr  la  ledurc  de  la  lettre,que  tout  autre  difeours. 

Si  r b,  Voftre  Catholique  maiefté  nous  ayant  efté  tat 
benigne , que  de  nous  auoir  fait  entendre  par  le  tref  reli- 
gieux & reuerendpere  Matthieu,  non  feulement  lès  fain- 
des  intentions  au  bien  general  delà  religion,  mais  parti- 
culièrement fes  bonnes  affedions  &faueurs  enuers  cefte 
cité  de  Paris.Et  apres, Nous  efperôs  en  Dieu  qu'é  brefles 
armes  de  fa  Saindecé  , & devoftre  Catholique  maiefté, 
jointes, nous  deliurerôt  des  opprefliôs  de noftre  ennemi, 
lequel  nous  aiufqu’àpresét,&  depuis  vn  an  3t  demi, blo- 
quez de  toutes  part»,'àns  q rie  puifle  entrer  en  cefte  cité 
qu’auec  hazird,ou  par  la  force  des  armes:&  s’efforccroit 
de  pafler outre, s’ilne  redoutoit  les  garnifons  qu’il  a pieu 
à voftre  Catholique  maiefté  nous  ordonner.  Nous  pou- 
uons  certainement  affeurer  à voftre  Catholique  maiefté, 
que  les  vœux  &fouhaitsde  tous  le^  Catholiques,  font, 

DE  VOIR  VOSIIB  CATHOLI^VI  MA1ESTE 
TENIR  LE  SCEPTRE  DE  CESTE  COVRON- 

m e et  regner  svr  N o v s , comme  nous  nous 
iettons  tref-volôtiers  entre  fes  bras,ainfi  que  noftre  pere, 
ou  bié  qu’elle  y en  eftablifle  quelcû  de  fa  pofteriré:  que  fi 
elle  nous  en  veut  dôner  vn  autre  qu’elle  mefme,il  lui  foie 
agréable  que  elle  Ce  choififle  vu  gédre, lequel  auec  toutes 
les  meilleures  affediôs,  toute  la  dcuotiô  & obeiilâce  que 
\ ^i%)CUC 
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p«ut  apporter  vn  bô  & fidèle  peuple, nous  receurôs  Roy. 
Car  nous  eCpetôs  car  de  Ja  benediftiô  de  Dieu  fyr  cefleajl 
liâce, que  ce  q iadis  nous  auôs  receu  de  celle  tref-grâde  & 
tref-Chreftiéne  prince/Te  Blache  de  Caftille,  mere  de  no- 
flre  tref-Chi  eftien  & tref religieux  Roy  S.Loys,Nous  le 
receurôs,  voire  au  double  de. celle  grade  & vertueufe  Pri- 
cefle , fille  de  voftre  Catholique  maiefte',  laquelle  par  Ces 
rares  vertus  arrefte  to*  yeux  à sô  obied.y  refplédiflümt  le 
sâg  de  Frâce  & d’Elpagne,pour  eu  alliâceperpetuellc  fra- 
ternifer  ces  deux  grâdesMonarchies  fous  leur  regne,à  rt- 

uâcemétje la  gloire  denoftreSeigneurIefusChrift,fplc- 

deur  dejfo  Eglifc,& vniô  de  tofl  les  habitas  de  Ja  terre,fous 
les  enfeignes  du  Chriftianifme:  Corne  voftre  Catholique 
maiefté,aucc  tât  de  fignalees  & triôphâtes  vi&oires,fous 
la  faueur  diuine,&  par  fes  armes  a fait  de  tref-grads  pro- 
grès & auâcemés, le/quels  nous  fuppliôs  Dieu? qui  eft  le 
Seigneur  des  batailles.côrinuer  aucc  telaccôpjiflèmét,q 
l’œuure  en  foie  bié  toft  accôp!i;&,pource  fairc.prolôger  1 
voftre  Catholiqj  maieftéen  parfaite  sâté  la  vietref-heu- 
k reufe,côblec  de  vitfoires  & triôphcsdetousfesennemis. 

DcParis  ce  z.Nouébrc  ijpi.Et  plus  bas  à coft<f,Le  rcueréd 
pereMatthieu  presét  porteur, lequel  nous  a beaucoup  édi- 
fiez,bié  inftruir  de  nos  affaires,fuppleera  au  defaut  de  nos 
lettres  enuers  voftrcCatholiq  maieftéjaqlle  no6  fuppliôs 
bié  hüblemenc  adioufter  foy  à ce  qu’rJ  lui  en  rapportera. 

La  datte  de  celle  lettre  eft  infiniemét  conüdcrable,car 
elle  eft  du  lecôd  Nouébre  ifçi.  & treize iours apres  ceux 
qui  l’auoyct  efcrice,  & qui  auoyét  entendu  par  pere  Mat- 
thieu les  intentions  du  Roy  Philippcstceux  (di-ie)qui  ne 
bougeoyée  des  Iefuices,&  qui  n’alloyet  en  confelfiô  nulle 
part  ailh'eurs.executercr  celle  grade  & horrible  cruauté', 
bourrelât  à l*Elpagno!e,&  làns  forme  ne  figure  deprocez, 
celui, lequel  côme  le  chef  de  leur  iuftice,ils  rcueroyent  le 
' iourauparauâtrfe  promettes  les  lifpagnols,IefuircsA  fei- 
. ze  volleursjou  pluftoft  feize  bourreaux  & leurs  adhéras. q 
ce  fpeâacle  tragique  & hideux  qu’ils  prefintoyétau  peu- 
ple en  pleine  Gréue  l’animeroit  & enflammeroir  à fe  bai- 
gner dâs  le  'âg  de  to*  les  gê$  de  bié,qui  ne  pouuoy  ét  gou- 
[ > * fier  la  cytânie  Efpagnole.Mais  Dieu,qui  a en  horreur  rel- 
fi  exécrables  entreprilcs,en  ordôna  aucremér,&  fit  q 
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ce  ioiir  effroyable  qu'ils  penfoyenr  eftre  l’eftabliflèment 
afleuré  du  commandement  Efpagnol  dans  Paris.cn  fut  la 
ruine , tune  Troia  cafta  eft.  Les  plus  endormis  & affoupis 
commencèrent  à fe  refueiller:  les  plus  timides  à changer 
leiir  crainte  en  dcfefpoir:&  les  plus  enforcelez  par  les  lèr- 
mons  des  Urfuites,à  conoiftre  que  l’Empire  Caftillâ, qu’on 
leur  auoir  dépeint  rempli  de  douceur, d’heur  & de  félici- 
té , eftoit  le  comble  de  ce  qui  eft  de  plus  cruelle  de  plu® 
redoutable  au  monde. 

Celle  lettre  elcrite  au  Roy  d’E(pagne,furprife  près  de 
Lyon  par  le  fleur  de  Chafferon , & enuoyee  au  Roy  (de 
laquelle  l’original  fut  veu,  & fe  voit  encores  chacun  iour) 
fit  clairement  conoiftre  que  le  but  que  les  lefuites,&  au- 
tres traiftres  à laf  rance , sèftoyent  propofé  durant  tou- 
tes ces  guerres eftoit  de  faire  le  Roy  d’Efpagne  Monar- 
que de  toute  la  Chreftienté.  Le  communprouerbe  de  ces 
hypocrites  eft  v n d i e v,  vn  pape,  et  vnroy 

de  la  c h Rens  ti  e nt  e’,  le  grand  Roy  Catholique 
& vniuerfel.Touees  leurs  penfèes,tous  leurs  defleins, tou- 
tes leurs  adions,tous  leurs  fermons, toutes  leurs  confef- 
fions  n’ont  autre  vifee  que  d’affuiettir  toute  l'Europe  à la 
domination  Efpagnole.  Et  d’autant  que  ils  ne  voient  au- 
cune plus  forte  digue,que  l’Empire  François  qui  empef- 
che  cefte  grande  inondation , ils  ne  trauaillentà  rien  au- 
tre chofe  qu’à  le  difflper,defmébrer  & perdre  par  toute* 
fortes  de  feditions,diuifions,&  guerres  ciuiles  qu’ils  y al- 
lument continuellement,  s’efforçans  fur  touc  d’efteindre 
la  maifon  Roya!e,qu’ils  voyent  réduite  à peu  de  Princes. 
Et  de  fait, qui  eft  ce  qui  pour  rendre  execrable&  abomi- 
nable à tous  les  François  la  race  de  monfieur  le  Prince  de 
Condé  Loys  de  Bourbon, en  laquelle  confifte  la  plus  gra- 
de partie  de  meffieurs  les  Prince*  du  fang-.a  publié  entre 
nous  qu’il  s’eftoit  fait  couronner  Roy  de  France,finon  les 
Iefuites.qui  ont  cfté  fi  impudens  & h effrontez,que  d’ef- 
crire  en  la  vie  d'Ignace  page  ida.vne  chofe  fi  notoirement 
fauflè , & d’adioufter  que  M.  le  Prince  auoit  fait  battre 
de  la  monnoye  d’or , en  l’aquelle  eftoir  cefte  inlcription: 
Ludoultm  xm.  Dei gratta,  Francomm  R«x  frimas  Chrifiia ~ 
vus»  Qut f inferiptù)  arrogantifitma  ejl , dient  ils , tu 

Chrtttianifmts  F tamia  T'gcs  iniuriofaAU  nedilènt  pas  ejftt 
me  d 
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me  dVne  chofe  douteufe*  mais  eft,  comme  d’vne  chofe 
certaine. 

Vous,  Princes  genereux , enfans  d’vn  tel  Pere , com- 
ment eft- ce  que  vous  n’eftranglez  de  vos  propres  mains 
cesimpofteurs,qui  vous  vculéc  mettre  furie  front  la  plus 
laide  & la  plus  honteufe  tache  qui  fe  puifle  imaginer  au 
monde? 

Mais  à quoi  eft-ce  que  ie  m’arrefte  ? A des  calomnies 
contre  les  morts  * He,ils  ont  voulu  maflacrer  les  viuans! 
Ne  fuft  ce  pas  dans  le  College  des  Iefuites  à Lyon,&  en- 
cores  dans  celuy  des  Iefuites  à Paris , que  la  deruiere  re- 
folutiô  fut  prife  d’aflaflîner  le  Roy  au  mois  d’Aoull  159$. 
La  depofition  de  Barrière  exécuté  à Melun, n’eft-  elle  pas 
toute  notoire,&  n’a  elle  pas  fait  trébler  & treflaillir  tous 
ceux  qui  ont  le  cœur  vray  ment  François  tous  ceux  qui 
n’ont  point  bafti  leurs  defleins  & leurs  elperances  fur  la 
mort  du  Roy?Ne  fuft-  ce  pas  Varade  Principal  des  Ielui- 
tes,choifi  tel  par  eux,  comme  le  plus  homme  de  bien  & 
le  meilleur  Iefuite , qui  exhorta  & encouragea  ce  meur- 
trier , l’aiTeurant  qu’il  ne  pouuoit  faire  ceuure  au  monde 
plus  méritoire, que  de  tuer  le  Roy,encores  qu’il  fuft  Ca- 
tholique^ qu’il  iroit  droit  en  Paradis?Et  pour  Je  confir- 
mer dauantage  en  celle  malheureufe  re(olutiô,ne  le  fift  il 
pas  confefler  par  vn  autre  Iefuite,duquel  op  n’a  peu  fça- 
uoir  le  nom,&  qui  ell  parauenture  encores  en  celle  ville, 
efpianc  de  femblables  occafions  ? Quoi  plus  : ces  impies 
& exécrables  Aflaflîns  ne  cônaunierent-ils  pas  encores  cc 
Barrière, employans  le  plus  fainé?,le  plus  précieux,  & le 
plus  lâcré  myftere  delà  religion  Chreftienne,  pour  faire 
maflacrer  le  premier  Roy  de  la  Chrellienté  ? 0 yuàm  ma - 
iHÎjJent  patratiyCjuàm  incceptifacinorù  ni  ejjt! 

Boutique  de  Satan,où  fe  font  forgez  toh$  les  aflaflînats 
qui  ont  elle  executez  ou  attécez  en  l’Europe  depuis  qua- 
rante ans!  vrais  fuccefleurs  des  Arfacides  ou  Aflaflîns,qui 
tuerét  le  comte  Raimond  de  Tripoli, le  Marquis  de  Mô- 
ferradConrard,Edouart  fils  du  Roy  d’Angleterre^&plu- 
fîeurs  autres  grands  Princes.  Auflileur  Roy  qu’ils  ado- 
royent  ( comme  les  Iefuites  font  leur  Général  toufiours 
Elpagnol)  failoit  porter  deuant  luivne  hache  d’armes, 
pleine  de  coufteaux  trenchans  des  deux  collez,  &crioit 
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celui  qui  laportoir,  Tourne*  vous  arriéré,  fuyez  deuanc 
celui  qui  tient  entre  les  mains  la  mort  des  Rois.> 

lia  elle  pris  depuis  peu  vnlefuite  Aflaflîn  en  Flan- 
dres, quia  depofé  à la  mort, qu'il  y en  auoit  vn  autre  en- 
tioyé  d’Efyagne  pour  tuer  le  Roy . Hé,  que  fçauons  nous 
s’ileft  maintenant  dansle  College  des  Iefuices,  attendit 
fbn  occalîon , & que  le  Roy  s’approche  d’ici  ? Car-p our 
monftrer  que  les  Iefuites  ne  peuuent  defàduoiier  leurs 
compagnons  de  telles  entreprifes  , & que  le  haut  poinft 
deleur  honneur  coniifte  à executer  tels  a{Taffinats,appeI- 
Jans  martyrs  ceux  qui  y ont  refpandu  leur  vicrll  y a plus 
de  trois  mil  perfonnes  quilçauent,  que  Coraoletprefc 
chant  à Noël  dernier  dans  l’Eglife  lai nél  Barthelemi  , 
princpeur  Ton  theme  le  troifîefme chapitre  des  luges» 
où  il  ell  parlé  d’Vo  Aod,  qui  tua  le  Roy  Moab,  & Ce  fa u- 
ua.  Et  apres  auoir  fait  mille  difeours  fur  la  mort  du  feu 
Roy,&  exalté  & mis  entre  les  Anges  ce  meurtrier, ce  ty- 
gre,  ce  diable  incarné  de  laques  Clément,  il  commença  à 
faire  vne  grande  exclamation,  il  novs  pavt  vn 
a o D)  i l novs  F a v T vn  a o d,  fuft-il  moine,fuft- 
il  loldat,fuft-il  goujat,  full  il  berger, n’emporte  de  rien. 
Mais  il  nous  faut  vn  aod,ü  ne  faut  plus  que  ce  coup  pour 
mettre  nos  affaires  au  poinél  que  nous  pouuôs  defirer. 

Voyez, Meilleurs,  confiderez  deux  & trois  fois,  confî- 
derez  mfques  a quel  degré  noftre  flupidité , ou  pluftoft 
noftre  lalcheté  (pardonnez- moi  fî  ie  parle  ainfî,  vne  iufte 
douleur  m’emporte)  a fait  monter  l’audace,rinfolence  la 
témérité,  Pimpudencede  tels  traiftres  , de  tels  elpions 
d’Efpaigne , de  tels  meurtriers,d’ofer  employer  la  chai- 
re de  Dieu  à Crier  qu’il  faut  tuer  les  Roy  s.C’eil  leur  pu- 
re do&rine  , Aliin  Principal  du  College  du  Séminaire  à 
Rheims,  enafaitvniiureexpres.Etàcepropos  , quand 
Guillaume  Parri  fut  exécuté  il,dedara  qu eiBcncdiflo  Pat - 
mio  Iefuite , lui  auoit  fait  entendre  qu’il  eftoit  permis  de 
tuer  & alfafliner  tous  les  Rois  & Princes  excommuniez 
par  le  Pape.  Dequoy  ayant  depuis  communiqué  auec 
vn  doéle  Preflre  nommé  Vates,  il  lui  dit  que  celle  pro-r 
pofirion  eftoit  faulfe,&  qu’il  leroit  damné:&  en  celle  in- 
certitude Parri  s’alla  confelfer  à Annibal  Codreto 
Iefuite  , demeurant  à Paris  ( qui  ell  celui  qui  en  vn 
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Jiure  imprimé  à Lyon, a efcrit  que  leur  focieté  auoit  pris 
fon  nom  de  ce  que  Dieu  les  auoit  donnez  pour  compa- 
gnons àfon  fils  Iefus  Chrift , & qu’il  les  auoit  acceptez 
pour  fes  compagnons.)  Ce  Codrec  lui  dit  quil  faloit  que 
Vates  fuft  vn  hcretique,  l’afleurant  qu’il  ne  pouuoic  fai- 
re vn  œuurc  plus  méritoire , & que  les  Anges  le  portc- 
royent  au  Ciel. 

Vous  Roy  s & Princes  de  la  terre,  vous  n’eftes  plus  af- 
feurez  au  dedans  de  vos  palais  & au  milieu  de  vos  gar- 
des,6  cefte  propofition  diabolique  > vomie  du  plus  pro- 
fond de  l’Enfer, fè  coule  das  les  elprits  du  peuple,  comme 
les  Iefuites  la  lui  inculquent  continuellement  par  leurs 
maudites  confeffions , à quoi  auffi  ils  font  obligez  par 
leurs  reigles  : Tyrannos aggrcdiantur,  lolium  ab  agro  Dom't - 
• nico  eue  liant.  Ils  ont  en  leurs  bulles  & ftatuts  vn  article 
qui  ne  tend  à autre.  Sans  attendre  aucun  an  de  proba- 
tion ils  reçoiuent  ceux  qui  fe  prefentcnt  à faire  leurs 
vœus , apres  lefquels , encores  que  fimples,  celui  qui  a 
dit  le  mot  eft  irreuocablement  obligé  à leur  General: 
& neaiitmoins  le  Gencralle  peut  cha (Ter , quand  il  lui 
plaift,  iufques  à ce  qu’il  foit  profesr  ce  qui  n’aduienc 
quelquefois  que  vingt  cinq  8c  trente  ans  apres.  Pour- 
quoi cela  fi  eftrange , fi  extraordinaire  , fi  inique , que  ce 
contrat  ne  foit  point  réciproque?  Afin  qu’ayant  tenu  vn 
homme  quelquefois  vintg  cinq  ans  auec  eux,  s’il  lui  vice 
des  fucceffions , ils  les  prenenc  : 8c  que  s’il  ne  lui  vient 
rien,  ils  le  puiflent  chafler , s’il  n’entreprend  d’executer 
tout  ce  qu’ils  voudront.  Tellement  que  celui  qui  aura 
coniumé  auec  eux  toute  fa  ieuneffe , fe  voyant  d’vn  co- 
fté  réduit  à l’a umofne,  8c  de  l’autre  des  promefles  d’vn 
Paradis  aflèuré,fe  refoudra  facilement  à eftre  lui  mefme 
tueur^ou  exhorter,confeflcr,8c  communier  tous  les  par- 
ricides qui  ie  prefenceront. 

Tou  tes  les  fois  que  ie  me  remets  deuant  les  yeux  ,en 
quelle  extrémité  de  mifères,  8c  noustous  en  particulier, 
t*  èc  l’eftat  de  la  France  en  general , fè  fuft  trouué  fi  ceft  af- 
faffinat  fi  dextremenc  perfuadé,fi  viuement  empreint  par 
Varade  Principal  des  Iefuites  a Barrière,  euft  efté  exécu- 
té :1a  feruitude  horrible  en  laquelle  leroit  maintenant 
la  France , l’inlolence  & les  triomphes  des  Efpagnols, 
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& l’eflac  déplorable  de  celle  grade  ville, en  laquelle  com- 
manderoicfuperbemenr l’Infante  de  Caftille.  Il  faut  que 
ie  confeffe  que  la  colère  & la  iulte  indignation  me  fonc 
fôrtir  hors  de  moi , de  voir  qu'encores  ces  uaillres , ce* 
Icelerats , ces  Aflâflins  , ces  meurtriers  des  Roys , ces 
confeflcurs  publics  de  tels  parricides , font  entre  nour> 
ils  viuent,  ils  hument  l’air  de  la  France,  comment  ils 
viuent  ? ils  font  dans  les  palais , ils  font  carelTez , ils  lonc 
Ibultenus , ils  font  desügues,des  faétious,des  alliances  & 
aflociations  toutes  nouuelles.  Quoi  ? hé  (î  Dieu  permet 
qu’vn  de  ces  iours  quelque  lefuite,  ou  autre  par  eux 
perfuadé , foit  appréhendé  comme  celui  de  Melun,  pen- 
fez  vous  tant  que  vous  elles  qui  les  fupportez  en  vos  di- 
feours , où  vous  faites  les  ptudens,  les  con(iderez,les  la* 
ges,en  vn  mot  lcs£lpagnols,penfiz  vous,  di-ie, ellre en 
feureté  parmi  nous  ? Non,  non,  en  toute  autre  chofe  on 
ne  peut  apporter  trop  de  modeftie  & de  retenue:  mais 
où  il  y va  de  la  vie,  du  falut-jfit  delà  coofèruation  de 
celle  perfonne  li  làcree,  lî  necelfaire  à la  Fiance  , fans  la* 
quelle  c’cftoir  fait  de  l’Ellat,  il  elloit  couuert  de  perpé- 
tuelles tenebres, &fu  11  maintenant  l’vne  desprouinces 
d’Efpague  : en  cela  ('di-iejon  ne  peut  apporter  trop  d’ar- 
deur ; qui  y eft  froid , qui  y eft  môdelle , il  ell  traillre  : 
la  vertu  en  telles  matières  conlîile  eo  l’exces,  non  point 
d’aflfeéhon  feulement,  mais  de  paflion:  quantalibet  -vis  o~ 
mnium  genlium  conjoint  in  nos , impie at  armii  -virifque  totum 
wbentydaptbué  maria  confie  mat,  inufitatas  btümtt  inducat,  ttt 
nospraflabit  imifloi , rtx  inniüifmè.  Sed  quù  hoc  G allie* 
tolumenac  fidtu  diutumum  fore  polliceri poteft , ii  ceux  qui 
ontentreprife  continuelle  lur  là  vie,  ceux  qui  rcçoiuenc 
les  Afiaflins  enuoyez  de  Lyon,  pendant  qu’elle  elloit 
rebelle,  & maintenant  d’Elpagne:  li  ceux (' di-ie) qui 
defclperent  les  religieux , aigrilfent  continuellement  le 
peuple  contre  faMaielté,  fonc  maintenus  & conferuez 
, en  fon  ellat? 

Mais  il  enfeignent  la  ieunefle  : à quoi  faire?  à délirer 
& fouhaiter  la  mort  de  leurs  Roys.  Tant-  s’en  faut  que 
la  peine  des  crimes  des  lefuites  doiuc  ellre  adoucie  par 
la  considération  de  l’inûruétion  des  enfans , qu’au  con- 
traire c’eft  ce  qui  la  doit  aggrauer  & augmenter  infinie- 
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ment.  Car  c’eft  celle  belle  inftru&iondelaieunefle',  ce 
font  ces  malheureules  propofitions  qu’ils  mettent  dans 
leur  elpric  tendre , fous  pretexte  de  les  inftruire  aux  let- 
tres ( vt  'venena  non  dantury  nijt  mclle  drcumlita  : & Vitia  non 
decipiunt , ni  fi  fub  fpecie  vnibracjae  virtutum:  ) Ce  font  ces 
confelfions  hardies  (où  fânstelmoins  ils  imbuent  leurs 
efcoliers  de  la  teinture  de  rébellion  contre  leur  Prince 
& Tes  Magiftrats)qui  ont  rempli  tant  de  places  & tant  de 
dignités  d’ames  Efpagnoles  ennemies  du  Roy  & de 
fon  eftat. 

---FueYorunt  iufanti*  primo  J\*  ‘ 

Errortm  cum  lafle  bibit. 

Quelques  vns  de  leurs  Efcoliers  ont  rciette  leurs  per- 
fuafions  : & ceux  là  les  haiflint  plus  mille  fois  que  ceux 
qui  ne  les  conoiffent  pas.  Mais  pour  vn  qui  a refillé,  cent 
ont  elle  corrompus. 

Nous  liions  dans  le  5 1.  de  Dion, que  Mf  cenas  remon- 
ftroità  Auguftc,  qu’il  n’auoit  aucun  moyen  plus  propre 
pour  s’eftablir  vn  repos  & aux  fiens,que  de  faire  inftruire 
la  nobleffe  Romaine  aux  lettres,par  ceux  qui  aimoyent  la 
Monarchie.Car  en  peu  de  temps  le  monde  ferenouuelle 
& celle  ieunefle  eft  incontinent  môtee  aux  grandes  char- 
ges.De  mefmes  rien  ne  peut  eftre  plus  dangereux  que  de 
faire  inftruire  nosenfans  par  ces  elpions  d’Efpagne,  q^i 
hailfent  fur  toutes  choies  la  grandeur  de  la  monarchie 
Françoilc.  . ^ t 

Rien  n’eft  fi  aife  que  d’imprimer  en  ces  efprits  foiblcs 
telle affedion qu’on  veut:  rien  plus  difficile  qu^de  l’en 
•arracher  XjîlÙHi  etiirn  pracepta  dtficndunt^jué  une  ris  animii 
imprimuirtur . Ce  n efloit  pas  la  riuiere  d’Euroras  qui  fai- 
fait  les  hommes  belliqueux  , mais  bien  la  bonne  inllitu- 
tion  de  Lycurgue.  Ce  n’eft  pas  la  riuiere  de  Seine  > ou  la 
Garone  qui  a fait  tant  de  mauuais  Françoisrmais  les  Col- 
leges des  lefuites  à Paris*  Tholofev&  Bordeaux.  Depuis 
que  tels  Efcoliers  font  entrez  aux  charges  * maiorum  mous 
non  paulatim  vt  antea>fid  torrent  is  modo  précipitât!  fint. 

La  religion  Chreftienne  a toutes  les  marques  d’ex- 
treme  iuftice  & vtiliré  * mais  nulle  fi  apparente  que 
i’exadle  recommandation  de  l'obeilfance  des  Magiftrars 
& manutention  des  polices:  & ces  gens  ici  qui  fe  dient  de 
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la  Société  de  Iefus, n’ont  autre  but  que  Je  renuerfèr  tou” 
tes  les  puiflànces  légitimés, pour  eftablirla  tyrannie  d’EA 
pagne  en  tous  endroits:&  à cela  forment  les  efprits  de  la 
ieunefle,  qu’on  leur  penfe  donner  pour  inilruire  aux  let- 
tres,en  la  religion, & en  la  pieté: 

Prb  fuperi, quantum  mort  ali  a ptttora  caca 
' oéln  habcnttipfo  fceleri 1 molimine  T trtttt 
Creditur  'ffe  pituylaudcmquta  cri  mine  fumtt. 

Les  Carthaginicns  immoloyent  leurs  propres  enfans  à 
Saturne,  ellans  contrains  lespere&mere  d’aflîfteràce 
fàcrifîce,auec  vne  contenance  gaye.C’eft  »ne  chofe  eftrâ- 
ge  que  nous  auons  vcu  le  temps,  auquel  celui  qui  ne  fal- 
loir cftudierfes  enfans  fous  les  Iefuites  n’cltoic  pas  efti- 
mé  bon  Catholique , & que  ceux  qui  auoyent  cité  dans . 
ce  College  auoyent  leur  pa(Tepar-tout:il  ne  faloit  point 
informer  dçleur  vie.  Tellement  que  les  peres  s’accom- 
modans  à la  làifon , eftoyent  contraints  de  perdreieurs 
enfans, quieftoyent  ou  charmez, ou  bien  fouuent  du 
tout  volez , s’ils  les  trouuoyent  à leur  gré.  Dequoi  il 
n’y  a que  trop  d’exemples  déplorables , allez  cogneus  à 
à vn  chacun  ,&  des  plaintes  publiques  qui  en  font  laif* 
fees  à la  pofterité  contre  ces  plagiaires  cruels  qui  fepa- 
rent  les  enfans  d’auec  les  peres  : & fouuent  defrobent 
tout  l’appui  & louftien  d’vnc  maifon:  comme  au  Lieu- 
tenant criminel  d’Angers  Airault,  qui  eft  chargé  de  huit 
petis  enfant  en  fa  vieilIcfTe,  &:  a efté  voilé  par  les  Iefui- 
tes  defonfils  aifné  ,qui  pourroic  maintenant  entrer  ea 
fa  charge , & feruir  de  pere  à fes  freres  & lœurs  tous 
ieunes.  Us  le  lui  ont  foullrait  des  l’aage  de  quatorze 
ans,  & le  tiennent  en  Italie  & en  Efpagne  , fans  que 
iamais  il  en  aie  peu  Içauoir  aucunes  nouuelles , quel- 
ques monitions  & cenfures  Ecclefiaftiques  qu’il  ait  fait 
ietter  contre  eux  : defquelles  ils  fe  moquent , fe  con- 
tentans  d’vne  abfolution  enuoyee  par  leur  general  Ef~ 
pagnol. 

Cependant  quand  Airault  viendra  à mourir,  les  Ie- 
fuites  demanderont  droiét  d’aifndfe  en  fon  bien  : car  ia- 
maisilsne  font  faire , vœu  de  poureté,  que  toute  efpe- 
rance  de  fucceilîon  ne  foit  hors  : & deuant  que  faire  la 
profelfion  ils  donnent  leur  bien  au  College  : ainfi  rien 


DE  LA  L I G V E.  171 

n’en  fort,  tout  y entre  , & ab  inteflat , & par  les  teftamens 
qu’ils  captent  chacun  iour,  mettans  d’vn  cofté  l’effroi  de 
l’Enfer  en  ces  efprits  proches  de  la  mort,&  de  lautrc  leur 
propofans  le  Paradis  ouuert  à ceux  qui  donnent  à la  So- 
ciété de  Iefusrcomme  fit  Maldonat  au  Prefident  de  Mot- 
brun  S.  André,  tirant  de  lui  tous  fes  meubles  & acquefts 
par  vne  confeflîon  pleine  d’auarice  & d*impofture,de  la- 
quelle Monfieur  de  Pibrac  appella  corne  d’abus  en  plei- 
ne audience.  On  fçait  le  reftamçnt  qu’ils  firent  faire  au 
Prefident  Goudran  de  Dijon  par  lequel  il  donna  demieC- 
cu  à fà  fœ ur  qui  eftoit  fon  vnique  heritiere,&  (epr  mil  li- 
mes de  rente  aux  Iefiiites.  On  fçait  cohime  ils  ont  voilé 
la  maiïon  des  Bolions,qui  eftoit  l’vne  des  plus  riches  de 
Bordeaux  : & tout  recentement  comme  ils  ont  eu  pour 
le  droit  d’aifiieflc  en  la  maifon  de  Monfieur  le  Prefident 

* 

deLarge-bafton,  la  terre  de  Faioles,  qu’ils  ont  vendue 
douze  mil  efcus,&  enuoyé  l’argét  en  Efpagnc,pour  eftre 
mis  en  leur  threfor.  Car  ils  ne  gardent  en  France  que 
Pimmeublcqui  leur eft légué, fans  le pouuoir aliéner. 

On  fçait  encores  tout  notoirement  comme  ils  ont 
Volé  le  frere  vnique  du  Sieur  MarquisdeCanillac,qui 
a dés  maintenant  huit  mil  Ifures  de  rente  , & qui  eft  fujb- 
ftitué  à plus  de  quarante  cinq  mil , Ôc  le  garderont  bien 
de  lui  faird  faire  vœu  de  pauureté, tant  qu’ils  auront  efpe* 
rancede  la  fucceflion  de  fon  frere aifné, qui  n’cft  point 
marié , & qui  ex  pôle  chacun  iour  fa  vie  aux  périls  de  la 
guerre  pour  le  feruice  du  Roy,  qui  l*a  honoré  de  fa  Lieu- 
tenan ce  en  Auuergne.  E t ne  faut  point  douter  qu'adue- 
irant  faute  de  lui  félonies  rtigemens  qu’ils  osnt  obtenus 
îufquesici,ils  ne  fetrouuaflent  Marquis  de  Canillac,rui- 
nans  cefte  maifon,  J’vne  des  plus  grandes,  plus  riches  & 
plus  illuftres  de  l’Aquitaine.  ' 

On  a toufiours  accufé  noftre  nation  du  defaut  de  pru- 
dence. Quant  à la  juftice , à la  libéralité , à la  valeur  & 
au  courage  nous  en  auons  aflez , voiretrop  : de  pruden- 
ce trop  peu.  Quelle  fupinitc  eft- ce  que  ces  gens  ici,fous 
prétexte  de  mefprifer  deux  fols  de  porte,  & quelque 
lendit , ayent  acquis  en  trente  ans  deux  cens  mille  liures 
de  rente) 
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Eta  âge  nobifcttmfic  quafo  pacifcere, triplex 
^/fccipias  pretium, legatâque  cnn  fia  rtlmquas, 

*Abflintâfqut  mania  alteno,&  munira  ttmnas. 

Sed  pie  tas  tant  nota,  tua  ejl,anmmjque  bemgnut. 

Magna  petit, qui  parua  fugû. 

En  noilre  Vniuerfité  on  .n’a  jamais  rien  déliré  des  pau- 
mes,mais  fi  vn  enfant  de  bonne  mailbn  donne  quatre  ou 
cinq  efcus à celui  qui  l’a  infirme  toute  vne  année,  cela 
peut  il  cftre  trouué  mauuais’N ’eft  .1  pas  raifonnable,que 
ceux  qui  ont  confirmé  leur  aage  aux  lettres  ayent  quel- 
que ch ole,vnde  toga  niteati  Denier  cela,rant  s’en  faut  que 
ce foit  foulager  la  pauureté , qu’an contraire c’eftl’abyf- 
mer.  Vn  paunre  icune  home  trouuoit  moyen  de  fe  cou- 
ler auec  les  riches  iufques  à zo.ou  zz.ans,&  lois  commë- 
çoitàgagncr  quelque  chofe  ; ce  qui  faifoiceftudier  tous 
les  ans  mille  perfouncs.  Mais  depuisque les  lefuites  ont 
attiré  i eux  les  Elcholiers,on  a perdu  tout  courage,  fu- 
blatu  jludiorum  prxmiujludia  pereunt.  Tous  les  plus  grans 
& excellcns  perfonnages  de  l’antiquité  ont  eftimé  que  la 
recompenfbde  ceux  qui  inftruifoyent  la  ieunefle  eltoic 
raifbnnabie,&,  outrelarailôn,la  necefliréy cfc.fupet  om- 
uibus  aegotiu  me  liât  atque  reflua  olirn  prouifmn , & quee  con- 
uertnntur,in  deteriu*  mutantur. 

Et  neantmoins  ces  gens  ici  imitans  les  fins  cmpoifbn- 
neurs  qui  ne  iettent  jamais  vn  gros  morceau  de  poifon, 
mais  l'incorporent  fubtikméc  auec  quelque  viande  friâ- 
dc  8(.  delicate,n’ont  trouué  moyen  fi  propre  pour  attirer 
les  Efcohers  que  celle  abomination  de  lendits.  Caria 
ieunefle  debauchee  aime  beaucoup  mieux  delpendre  in 
locis  adiles  metuentibue , l’argent  que  leurs  peres  leur  en- 
uoyentà  cefteffed  , que  de  le  bailler  à vnRegenc,  qui 
toute  l’annee  aura  trauaillé  pour  eux. 

Tout  cela  leroit  peu,Gms  les  charmes  & les  forts  qu’ils 
iettent  fur  la  ieuneflc.Mais  tout  ainfï  que  les  Romains  a- 
uoyent  fi  grand  foin  de  faire  inllrpire  la  Noblelfe  Gau- 
loife  à Authun,  où  iis  les  nourrifloyét  en  vne  bien-vueil- 
lancc  enuers  leur  Empire, & en  vneoubliance  deTaqcié- 
ne  liberté  des  Gaules.  De  mefmes  le  tyran  d’Elpagne  a 
les  lefuites  difpolcz  par  la  France,  pour  planter  l’amour 
de  fon  nom  & de  la  domination  dans  les  efprits  tendres 
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de  nos  enfans.  Stmina  in  corporibtu  bumanit  dminx  difpcrfa 
funt,  qucefi  bontti  tultor  excipit , [milia  origines  prodeunt  : (in 
maint, non  aliter  qnam  humus  (1er  élu  ac pxlujlru  necat,&  dein- 
de  crext  purgamtntaprofrugtbut.  Et  quelque  peine  qu’on 
puiffe  prendre  apres  pour  arracher  telles  opinions»  c’eft 
perdre  temps:J?omxchtu  enim  morho  r niât  ut  quofcumque  ac~ 
cipit  cibot  mutât.  De  forte  qu’il  en  faut  venir  à la  crainte 
des  loix  &à  la  force  » <£•  magno  timoré  magna  odix  compef- 
ttnda:frd  fidélité  & gratius  fcmper  efl  obfequium , quod  ab  a- 
tnore  qukmquod  xmetnproficifcitttr.  Ceux  qui  font  blefïez. 
de  l’al'pic  nommé  Dipiàs,  ont  vne  alteration  perpétuelle® 
par  la  force  du  venin  qui  s’elpand  en  toutes  les  veines,  & 
fèiche  la  malTe  du  làng, tellement  que  le  malade  boit  cô- 
tinuellement  & ne  fe  peut  raffafier.  De  mefme'  ceux  qui 
ont  vne  fois  receu  celte  veneneufe  & peltiléciellc  inftru- 
étion  des  Iefuites,ont  vne  foif  continuelle  de  troubler  les 
affaires  de  leur  pais , & d’auancer  la  domination  Efpa- 
gnole. 

L’hiftoire  de  Portugal  eft  notoire  » le  Roy  Philippes 
iettoit  l’œil  fbr  ce  Royaume  voifin  il  y auoit  fort  long 
temps:  mais  fans  faire  mourir  le  Roy  & la  plus  grande 
partie  de  la  nobleffe  il  ne  le  pouuoit  doroter.  Il  employé 
les  lel'uites  qui  eftoyent  à l’entour  du  Roy  Sebaftian , 8c 
qui  fe  font  appcller  Apoftresencepaïs-là,  lefquels  par 
mille  fortes  d’artifices  lui  ayant  ofté  fes  anciens  ferui- 
teurs,  mefmçs  Pierre  d’Alcaffonnc  fôn  Secrétaire  d’E- 
flat,lui  perfuadent  de  paffer  en  Afrique  contre  ennemis 
infinies  fois  plus  fors  que  lui.II  l’entreprit , mais  il  y per- 
dit la  vie,auec  quafi  toute  la  Nobleffe  de  Portugal.  Pen- 
dant le  régné  du  Cardinal  qui  dura  peu,  les  Iefuites  font 
G bien  leurs  pratiques, qu’incontinent  apres  fa  mort, le 
Roy  Antoine  reconeu  par  tous  les  Eftars,eft  chalté  de  la 
terre  ferme,lui  ayant  en  vn  mefme  iour  fait  reuolter  tous 
les  ports  de  mer,  de  forte  qu’il  fut  contraint  de  faire  de- 
guifé  & à pied  plus  de  quatre  cens  lieiies.  Les  Ifles  de 
Tercc-retenoyent  encore*  pour  le  Roy  Antoine,c’eftoic 
vn  bon  pied, 8c  qui  rompoit  tout  le  traffic  des  Indes , les 
François  s’y  ictrerent  conduits  par  le  Sieur  commandeur 
de  Chacces.tous  les  habitans  des  Ifles, tous  les  Religieux 
Cordeliers , & autres  fe  Honftrcrçju  très  affectionnez  à 
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leur  Roy,8t  ennemis  iurez  des  Caftillans  : Tout  au  con- 
traire  les  Iefuites  qui  auoyent  fait  reuolter  le  relie  du 
Royaume , commencèrent  à fulminer  contre'les  Fran- 
çois, & à exalter  le  Roy  Philippes.  Qtje  fit-on?  au  lieu 
de  les  ietter  dans  la  mer , au  moins  de  les  chaffer  hors 
des  Ifles,  on  fe  contenta  de  les  murer  dans  leur  cloiftre. 
Et  ceci  eft  déduit  au  lôg  dans  Thiftoire  imprimée  à Ge- 
nes  par  le  commandement  du  Roy  d’Elpagne,  & qui  efl 
du  tout  à Ton  aduancage.  Auffî  tout  ce  qui  y eft  efcric 
des  Iefuites  eft  mis  en  leur  honneur,  comme  ayans  efté 
les  principaux  moyens  de  celle  vnion  de  Portugal  à Ca- 
ftille  : tout  ainlîqne  leur  trauail  de  maintenant  n’a  autre 
but  qu’vue  femblable  vnion  & annexe  de  la  France  à la 
Couronne  d’Efpagne. 

Que  firent  les  Iefuites?  quand  ils  veirent  qu’il  eftoic 
temps , vne  nuiô  ils  demurerent  leurs  portes.  & mirent 
au  deuant  le  fàinift  Sacrement  de  l’Autel , fe  moqujns  de 
Dieu,  & fe  feruansde  lès làcrez  myfteres pour  exciter 
des  (éditions  : & commencèrent  à fi  bien  pratiquer  le 
peuple,qu’ils  le  rendirent  froid  à fe  joindre  aux  Frâçois, 
conduits  par  Monlîeurle  Marrfchal  de  Strofly , qui  fut 
rompu.  Et  ici  il  faut  leuer  les  oreilles:  l’hiftoire  porte 
que  vingt  huit  Seigneurs,  & cinquante  deux  gentils-hô- 
mes  François  furent  bourrelez  par  l’arreft  Efpagnol  en 
mefmeiour,  fur  vn  mefine  ef  hafaur,à  Ville-fnnche,& 
infinis  loldats  pendus.  La  mefme  hiftoire  d ’eferit  que  pé- 
dant celle  guerre. cinq  cens  Cordeliers,  ou  autres  Reli- 
gieux,qui  aooycnt  prefehé  ou  parlé  pour  le  Roy  Antoi- 
ne furent  executez  à mort.  Voila  les  préceptes  des  lefui- 
tes:Tuez,maflacrez,pendez,bourrelez.  Aulfi  nous  voy- 
ons qu’en  France  ceux  qui  vont  à confelTcà  eux,  &:  qui 
font  nourris  de  leurs  maramelles , font  fi  cruels  qu’ils  lé 
1 tuenrlesvns  les  autres. 

Marcellin  au  i7.diét,que  vers  le  Pont  Euxin  il  y auoit 
Vn  peuple  nommé  Odryfâr.yw  t ta  hitmanum  fanguini  fun- 
dere  étant  affueti  : vt  fi  hoftium  copia  non  daretur,>p(i  inter  tpu- 
la*  fuis  cotporibus  imprimèrent  firrum. Ceux  ci  s’enrretuent 
encores  qu’ils  ayent  tant  d’ennemis  en  la  campagne. 

Allez  donc, Meilleurs  de  la  NoblefTe , fuiriez  cesdifci- 
ples  des  Iefuites, à fin  qu’à  la  première  fanralie , ils  vous 
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pay  ët  à coups  de  poignard  de  tous  vos  fèruices:  & qu’au 
mieux  qu'il  vous  puiffe  aduenir  vous  faciez  quelque 
coin  de  la  France  Maurorum  frouinciam  y & ex  Batica  iura 
petatu:quanto pulchritn  erit  yeftra  fide  comrmmi , •vtflris  corn - 
nmnibtu  'viribw  imperium  retentum  ac  omnino  récupérât Z efje. 

Courage  donc, braue  & indontable  NobJefle  Françoi- 
fe  » continuez  de  vous  reioindre  tous  en  vn  mefme  corps 
d’armee  : Dieu  prote&eurdes  Royaumes,  Dieu  quia 
toufîours  iettéfon  œil  de  commiferacion  fur  la  France  en 
fes  plus  grandes  affiittions,plantera  fans  doute  au  milieu 
de  vous  Tamoul  la  concorde:!  I vous  remplira  le  front 
d*horreur,le  bras  de  vigueur,il  vous  enuoy  era  (es  Anges 
pour  vous  fortifiera  fin  que  vous  exterminiez  bientoft 
des  Gaules,tous  ces  infeéh  & fuperbes  Caftillans. 

Alexandre  difoit  qu’Antipater  eftoit  babille'  de  blanc, 
mais  qu'au  dedans  il  eftoic  tout  rouge.  De  mefmes  il  y a 
plufieursperfonnesquien  apparence  font  (èruiteursdu 
Roy,  8tfçauent  bien  faire  leur  profit  particulier  de  (i 
bonne  fortune:mais  au  dedans  ils  font  tous  rouges,  tous 
Efpagnols . Ces  gens  ici  qui  ont  affaire  de  Iefiittes  pour 
executer  leurs  malheureufes  entreprîtes , n’ofent  pas  ne- 
antmoins  dire  ouuertement  qu’il  les  faut  laiflèren  Fran*- 
ce.  (car  tenir  ce  langage , & porter  vne  croix  rouge  c’eft 
chofe toute femblablc:)  mais  ils  dient  qui! o’eft  pas  tëps 
de  les  chaffer  : & apportent  des  conliderations , £ routes 
leteuelles  ie  refpondrai.  M^is  auparauant  il  eft  neceffairc 
dedeftruire  leur  gros  bouîeuart,qui  confifte  en  l'appoin- 
té au  Conteil  de  l’annee  64 . A quoi  Rapporterai  cinq  re* 
fpon(cs,defquellesla  moindre  eft  plus  que  fuffifànte. 

La  première  eft  que  celte  inftance  de  ^.eftperie  non 
feulcmét  par  crois, mais  par  trente  ans,  & quant  à çe  qu’5 
dit  que  la  peremtion  d’inftance  n’a  point  lieu  au  Parle- 
ment, cela  n’eft  véritable  que  lors  que  le  procès  eft  en  e-- 
ftat  de  iuger:&  au  fai&  qui  fe  prefente,rant  s’en  faut  qu’il 
y ait  efté  mh,qu'au  contraire  on  n’a  iamais  feulement  le- 
ué  les  plaidoyers,qui  eft  le  premier  a&e  par  lequel  le  cô- 
mence  l'inftru&ion  d'vn  appointé  au  Confeil. 

La  féconde  refpôfè  eft  que l’inftance  de  é4.eft  du  tout 
differente  de  celle  de  prêtent.  Premièrement  les  quali- 
tez  font  diuerfe?,car  les  Iefuites  eftoy et  lors  demâdeurs. 
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& ils  font  à prefent  defendeurs.  En  fécond  lieu  , il  eftoit 
lors  queftion  de  fçauoir  s’ils  auroyent  les  priuileges  de 
l’Vniuerfité  : & maintenant  il  s’agit  de  fçauoir  s’ils  forti- 
ront  de  France.  En  ce  temps  là  les  appointer  au  confeil 
eftoic  leur  denier  ce  qu’ils  demandoycnt  : maintenant  cc 
feroit  appointer  au  confed  la  vie  du  Roy, que  d’eniretc- 
tcnir  cependant  parmi  nous  tels  Aflaflins,  qui  ne  defirét 
rien  (i  ardemment  que  (a  mort. 

En  troifieme  lieu  il  y agrande  différence  entre Tannee 
64.  & l'annee  9 4.  En  tf4.oncraignoitle  mal  qui  eft  ad* 
uenu,  & plulieurs  ne  le  vouloyent  prefiyner , trompez 
par  les  douces  paroles  emmiellees  de  ces  hypocrites. 

Qui*  te  tant  lenèftuentem 

Moturum  tôt  as  'violtnti  gurgitls  iras  . . ' 

T^ile  putert 

( Qui  eft-  ce  qui  en  ce  temps-là  pouuoit  penfer  qu’il  ver- 
ro;c  des  mortes  payes  Efpagnoles  dans  Paris  , fouler  ces 
belles  & larges  rues , les  mains  en  arcade  fur  les  coftez, 
l’œil  farouche, le  front  ridé,  la  defmarche  lente  & graue? 

JLcq  uis  ad  <Au[oni£  yenturos  limina  T reas 
Crederet  f aut  tjttem  tint 1 mates  Cajjandra  moueret ? 

En  Ibixante  quatre  on  n’auoic  point  oiii  pere  Bernard  & 
Comolet  appeller  le  Roy  OJoferne,Moab,  Néron,  fou- 
ftenanc  que  le  Royaume  de  France  eftoic  eleéèif , & que 
c’eftoit  au  peuple  d’cftablir  les  Roys:&  alléguant  ce 
palfage  du  vieil  Teftament , Eliges  fratremtuurn  in  regem: 
fratrem  tuant,  difoyent-  ils,  ce  n’cft  pas  de  mefme  lignage, 
ou  de  mefme  nation:mais  de  mefme  religion, comme  ce 
grand  Rov  Catholique, ce  grand  Roy  des  Efpagnes.Co- 
molet  a efté  fr impudent  que  d’olèr  dire  par  vn  vraibla- 
fpheme  que  fous  ces  mots,  Eripe  me  Domine  de  Utto  vt  non 
inftgar , Dauid  par  vn  Efprit  prophétique  auoit  entendu 
parler  contre  la  maifon  de  Bourbon.  Pendant  cés  guer-  ~ 
res  ils  ont  voulu  ellablir  vn  College  de  ïefuices  à Poi- 
tiers , difentqu’vn  Seigneur  riche  & fort  deuotieux  vou- 
loit  donner  huit  cens  efeus  de  rente  pour  la  fondation. Ea 
apres  qu’on  les  a eu  fore  long  temps  prelfez  pour  fçauoir 
qui  eftoic  ce  Seigneur , n’en  pouuant  nommer  aucun  au- 
tre,ils  furent  concrainrs  a route  force  de  reconoiftre  que 
ç’dloit  le  Roy  d’£/pagne:qui  ne  craindra  iaraais  dépen- 
dre G 
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dre  fi  peu  de  choies  , pour  entretenirparmi  nous  des 
gens  qui  nous  font  fi  pernicieux  & dangereux.  Et  cela 
a efté  tefmoigné  par  tous  les  députez  de  Poitiers  qui 
ont  aidé  i remettre  la  ville  en  Pobeiflànce  de  là  Maiefté. 

En  64.  les  Iefuices  n’auoyenc  point  encor  de  liurcde 
Vie,  dans  lequel  ils  ont  depuis  mis  tout  ce  qu’ils  appré- 
nent  parleurs  confierions  du  fecret  des  mailons,  s ’enque- 
rant  des  enfans  & feruiteurs,non  pas  tant  de  leur  côfcien- 
ce  comme  des  propos  de  leurs  peres  & maiftres , afin  de 
fçauoirde  quelle  humeur  ils  font.  Comolet  faifimt  fer- 
mon  en  la  Baftille  deuant  Meilleurs  qui  y eftoyenc  pri- 
fonmers  au  commencement  de  8p.  leur  dit  , apres  mille 
impudens  blafphemes , que  celui  qui  auoit  elle  leur  Roy 
neTe/loit  plus:  proiettanc  deflors  l’aflàflinatqujls  firent 
depuis  executer. Quand  Trouué  & le  capitaine  A ubri  fu- 
rent empoifonoez  dansla  BallilJeparBuflile Clerc,  le 
confeil  des  quarante  ne  les  peut  tirer:  mais  Comolet  Seul 
comme  vnOrpheeles  feitfortir  d’authorité,  tant  Jesfei- 
7.e  voleurs  dependoyent des Iefuites.  Lorsqu’on  feeut 
Peleéfcioudu  Pape  qui  eft  auiourd’hui  , Comolet  ellanc 
defeendu  de  fa  chaire  y remonta,  & commença  à crier, 
Efcoute  Politique,  tu  feauras  des  nouuelles  , nous  auons 
vn  Pape  : Hé  quel?  bon  Catholique.  Quoi  plus  ? bon  Es- 
pagnol: va  te  pendre  Politique.  Les  Iefuites  n’auoyenc 
point  tenu  tous  ces  langages  en  l’annee, 64.  vn  ancien  dit, 
fer  fentes  paruuU  fallnnt^vbi  aliqua  folîtant  me  n fur  a tran(îit,& 
in  monftrum  exercuit,  vbi  fontes  potu  infecity&  fi  afflauit,deurit 
quxcwupàeincejfttybaliflis  fetitur.fojfunt  euaJere  maU  najeetia , 
ingentibus  obmamitur . 

Tite  Liue  dit  eîegarrfment^tr  morbos  neceffe  efteognitos 
effe>  <1**™  remedia  eorum:  fie  cupiditates  prias  natafanty  quàm 
leges  <juœ  eis  modam  facerent.  Platon,  au  commencerfienc  de 
fon  premier  liure  desloix,  dit  que  Minoss’cn  alloitda. 
neuf  en  neuf  ans  (çauoir  de  lupiter  les  loix  qu*il  bailleroic 
aux  Cretois  : d’autant  que  le  temps  change  tellement  & 
varie  toutes  chofes,  que  cequifcmblebonenvne  fin  fon* 
le  trouue  en  l’autre  fort  pernicieux , a fa  probatum  eft  leges 
egregias , exempla  honefla  ex  deliSlis  grgni.  tfam  calpa  qnàm 
fana  tempore  priorytmtniariquam  peçcart pofterius  eft . 
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Parlez  au  fleur  Marquis  de  PiHmi  , il  vous  tefmoigne- 
ra  que  depuis  l’an  64.  qu’il  craitte  comme  Ambafladeur 
les  affaires  de  France  en  Efpagne&  Italie, il  n’a  iamais  eu 
vn  grand  affaire  qu’il  n’ait  trouué  vn  Ie.'uiie  en  teile.Par- 
lez  à ceux  qui  ont  defchiffré  toutes  les  lettres  important 
tes  interceptes  pendant  ces  guerres, ils  vous  diront  qu’ils 
n ont  rien  leu  de  pernicieux  où  vn  lefuite  n’ait  efté  me£ 
lé.  Et  tout  nouuellemenc  à Lyon  depuis  la  redu&ion, 
vn  lefuite  qui  auoit  commencé  i dire  la  Mcfle , voyant  * 
vn  Gentilhomme  qui  auoit  vnee/charpe  blanche,  s’en- 
fuit hors  de  l’Eglife  pleinçde  peuple,  penfant  exciter  v- 
ne  /édition:  ce  qu’ils  ont  encores  tenté  depuis  , & per- 
dront en  fin  celle  importante  ville  s’il  n’en  font  promte- 
ment  chafi’ez  par  voftre  arreft.  En  quatrième  lieu*,  qui- 
conque contreuienc  aux  modifications  & conditions , fus 
lefquelles  vnechofe  lui  eft  accordée,  doit  élire  priué  du 
proufit  qu’il  en  pourroic  tirer.  Or  depuis  l’an  foixan- 
te  quatre  les  Ieiuites  ont  contieuenu  dire&cment  aux 
conditions  de  leur  ad  uis  de  Poiflî,qui  ell  la  feule  appro- 
bation qu’ils  ayent  en  France.  Premieiement  ils  y ont 
contreuenu  en  ce  qu’ils  ont  retenu  le  nom  de  Iefuites,qui 
leur  elloit  expreflëmenc  défendu,  comme  ayant  efté  ce  • 
nom  glorieux  referué  particulièrement  au  feulSauueur 
du  monde  : fans  que  iamais  entre  les  Chreftiens  aucun  fe 
(bit  trouué  fi  orgueilleux  que  de  fe  l’attribuer  ou  en  par- 
ticulier^ en  commun.  Iis  ont  efté  mefines  fl  impudens 
qu’ils  ont  pris  ce  nom  dans  Jesthefes  par  lefquelles  mclle*y 
delïnifica  fnada  oratione  aliud  claufum  in  pe flore  habentes9 
ahud promptum  in  lingua  , ils  ont  voulu  depuis  trois  mois 
flatter  ceux  qu’ils  defïroyent  auoir  mis  au  plus  profond 
de l’inquifliion  d’Efpagne.  En  fécond  lieu  ils  ont  contre- 
uenu à l’aduis  de  Poi'ffi»  par  lequel  leur  College  eftoie  re- 
teu  , & leur  religion  reiettee:  car  ils  ont  efté  fl  hardis  que 
de  la  planter  en  trophée  au  milieu  de  la  rue  faind  Antoi- 
ne, oit  ils  font  encores  auiourd’hui  fi  impudens , que  d’a- 
uoir  eh  leurs  chappes  les  armes  de  France  pleines  , auec 
vn  chapeau  de  Cardinal  au  deflus  : pour  dire  qu’en  dépit 
du  Roy, auquel  ils  n’ont  aucun  fermée  d,e  fidelité, Scqu’ils 
ont  voulu  & veulent  chacun  iour  faire  maflacrer , ils  re- 
conoiflenc  vn  Charles  dixième  auoir  elle  Roy  de  France, 
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fous  lequel  ils  efperoyent  faire  de  ce  Royaume  ce  qu'ils 
ont  fait  du  Portugal  fous  vn  autre  Cardinal#En  troifîeme 
lieu , leur  aduis  de  Poiffi  porte  expreiiement , qu’ils  ne 
pourront  obtenir  aucunes  bulles  contraires  aux  reflri- 
élions  portées  par  ceft  aéte,&  que  là  où  ils  en  obtiendrôr, 
les  prefentes  demeureront  nulles , & de  nul  effeél  Si  va- 
leur. Ce  qui  ell  vérifié  àceflemefme  condition.  Or  iis 
ont  obtenu  bulles  tellement  contraires  à cell  aduis  de 
Poiffi , que  mefmes  par  icelles  tous  ceux  qui  ontapporté 
des  limitations  & reilriélions  à leurs  priuileges  éiinfti- 
tutions>font  excommuniez  d’excommunication  maieur, 
voire  mefme  tous  ceux  qui  entreprendront  d’en  difpucer 
quand  ce  ne  feroir  que  pour  en  recercher  la  vérité.  Voici 
les  propres  mots  de  leur  bulle  de  quatre  vingts  quatre: 
fuijque  prxpofitis  in  omnibus  & per  omnia  obedire  : & buic  fidi 
immédiate  fubieflos>&‘  à quorumuis  ordinariorum  & delegato - 
rumyfeu  atiorum  iudicum  iwifdiÜione  omninp  txempios  , front 
nos  etiam  yigore  frœfentium  eximimus . Ce  qui  ell  dircéle- 
menc  contraire  à celle  daufe  de  l’auis  de  Poiffi,  A la  char- 
ge que  fur  icelle  ditte  focieté  &Co!leges  l’Euefque  Dio- 
cefain  aura  toute  fuperintédance,iurifdiéliô  & correéliô. 

Et  confcquemment  leur  aduis  de  Poiffi  demeure  nul, tant 
par  la  difceptatiôde  droiél  délia  alleguee,que  par  la  clau- 
se adnullatiue  exptefie  de  laditeafséblee.Renonceront  au 
# préalable, & par  exprès, à tous  priuileges  portez  par  leurs 
bulles  aux  chofes  fufditescôtraires:Autrcment  & à^faute 
de  ce  faire,ou  que  pour  l’auenir  en  obticnnét  d’aurrés,les 
prefentes  demeureront  nulles,  Si  de  nul  efFeél  & valeur. 
Mais  voici  la  claufe  bié  plus  eflrage  de  leur  bulle  de  qua- 
tre vingts  quatre, par  laquelle  & nous  qui  parlons  contre 
eux,&  vous,Meffieurs,qui  en  conoifl!z,&  ceux  de  Poiffi 
niefine  qui  en  ont  ordonné,  fommes  tous.excommuniez: 
Fracifimus  igiturin  yirtute  fanSla  obedientiœ,ac  fub  fœnis  ex - 
communie ationi s latte  {entendue  , neenon  inhabslitatis  ad  qttauis 
officia  & bénéficia  ficulana  , & quorumuis  ordinum  régula^  " 
riayeo  iffo  abfque  alia  déclarations  iucurrtndis , quarum  abfolu - 
tionem  nabis  & fuccejforibus  noftris  refit uarnus  : T^equis  cuiufi 
mmque ftatus , gradus , & praeminenùa  exifiat , dstla  ficiesatis 
infiitutiones , conjlitutiones  , ye l etiam  pruefintes  , aut  quamuis 
carum  , yel  Jupradicïorum  omnium  anUulorum  , yel  alitid 
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quid  fuprxdi  fia  concernent yquouis  difputandi,  VEL  E T i A 74 
VERITATIS  INDAGANDAE  <^V  AE  S 1 T O CO- 
LORE > direflè  y cl  indireflè  impugnare  , yel  ets  contradiccre 
éUtdeat , 

En  cinquiefme  & dernier  lieu,  & pour  ne  rien  flatter 
en  cefte  caufe  tant  importante , & de  laquelle  l’iflue  prô- 
te,eft  fi  ardemment  defiree  de  tous  les  gens  de  bien  : Qui 
ne  fçait  qu’en  64.  il  n’y  au  oit  homme  céans  fi  hardi , qui 
euftofé  parler  franchement  contre  la  conjuration  d’E- 
fpagne  ? trépidé  erant  omnes  boni,  & élingues:  cùm  dicere  quod 
no  lies  y miferum  : quod  yelletypericulofum : les  roues  , les  po- 
tences n’euffent  pas  efté  fupplices  ftfffifans  contre  ceux 
qui  euflent  efté  fi  hardis.  Que  penfez-vous  donc  cfpions 
d’Efpagne  alléguer  auiourd’hui  pour  vous  maintenir  ? 
Qu’on  vous  a enduré  par  le  pafle  : & tout  au  contraire, 
c’eft  ce  qui  vous  doit  piuftoft  faire  cha(Ter  de  la  France: 
fçauoir  la  force,  la  violence  ,1a  tyrannie  de  vous , de  vos 
fuppofts , de  vos  Efpagnols , qui  nous  ont  lié  les  mains, 
qui  nous  ont  fermé  la  bouche,  qui  vous  ont  donné  tant 
de  courage,  qui  vous  ont  fait  parler  fi  haut,qui  vous  ont 
tant  eÜc uez,y os, inquamyhomines {celeratifiirnos  cruentts  mani - 
hnSylmmani  auaritia  nocentifsimos  ac  fuperbifïimosy  quibusfides , 
decusy  pétas  : poftremo  honefia  atque  inhonefla  omnia  quaftui 
fuut. 

Mais  ils  ne  font  pas  tous  feuls  mefehans.  C’eft  en  quoi 
ils  font  piresicar  s’ils  euflent  efté  feuls  pernicieux  , noftrc 
mal  euft  efté  petit:  le  grand  nombre  de  François  qu’ils 
ont  corrompu , a efté  caufe  de  nos  mifcres  : & toutefois 
ils  voudroyent  aujourd’hui  volontiers  fe  cacher  & s’en- 
foncer dans  cefte  foui Cyfocietateculpæinuidiadeclinarecu- 
fientes^quafipubUcayiaerrauerint.  Mais  tout  au  contraire 
tant  plus  il  y a eu  de  mefchans,rant  plus  de  fruits  des  le- 
fuites:&  d’auatage  toute  cefte  fèntine  de  Seize  & de  leur, 
adherens  ne  font-ils  pas  maintenât  for  le  chemin  d’Elpa- 
gne,bannis  potrr  jamais  de  l’air  de  Ja  Frâce, qu’ils  ont  cm- 
peftiferé  fi  long  temps?Hé  que  font  encor  ici  les  Iefuites? 
Qu’ils  y font?ne  le  voyôs-nous  pas  afiez?quellcs  brigues, 
quelles  violéces,quelles  corruptiôs,  & quafi  quelles  (édi- 
tions n’onc-ils  défia  faites  ? Croyez  meflîeurs  qu’ils  ne 
perdent  pas  leur  temps  ; tels  efprits  remuans  ad  excogitan- 
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ium  acutifiimi , ad  audtndum  impndtntifîimi , ad  efficitndum 
acerrimi, ne  (ont  pas  inutils  : ils  reçoiuent  chacun  iour  les 
pacquets  d’tlpagne , & de  tous  les  coins  de  la  France  , & 
les  font  tenir  à Soifions  : ils  les  portent  eux-mefmes  hors 
delà  villcfcar  de  fouiller  vn  lefuite,ce  feroit  vn  crime  de 
leze  Maierté  diuine,&  r.’y  a Capitaine  qui  l’ait  encor  ofé 
entreprcndre.)Ils  reçoiuent  en  leur  chambre  du  confeil» 
tous  ceux  qui  veulent  machiner  contre  TEftat  de  la  ville: 
pourueu  qu’on  face  mined’allerà  l’Eglifè,  ou  à confelTe 
aux  Iefuites,  qui  fera  fi  hardi  que  de  s’adrelfer  à vn  refte 
de  lèize,  qui  ira  coniurer  noftre  mort  ? Nous  laiflerons 
noustoufiours  ainfi  abuferparecs  hypocrites?  reflem- 
blerons  nous  toufiours  ces  barbares  qui  femoquoyent 
des  machines  qu’on  edeuoit  contre  leurs  murailles  , iufi- 
ques  à ce  qu’ils  fe  trouuerent  rudement  battus  & empor- 
tez d'aflaut  ? Permettons  nous  que  nos  ennemis  raflem- 
blét les  pièces  de  leur  naufrage^Que  les  Ieiuites  renoüét 
leurs  pratiques, & reforment  leur  parti  dans  les  confcien- 
ces  du  peuple,qui  furpafle  toufiours  en  nombre? 

Il  n’y  a rien  fi  eftrangc  en  ceft  affaire  , que  comme  il  a 
efté  poflible  d’attendre  des  delais,  des  formalitez  de  la 
Iuftice,&  que  fur  Je  champ  à Timprouifte,  fans  leur  don- 
ner loifir  ambitu  propugnare  quod fttlere  commiftrunt. On  ne 
les  a chafiez  comme  on  fit  à Bordeaux , qui  cft  le  plus  bel 
aéfe  & le  plus  glorieux  que  fit  iamais  monfieur  le  Maref- 
chai  de  Matignon,encores  qu’il  ait  le  chef  enuirône  d’in- 
finis lauriers  qu’il  a réporrez  de  fes  belles  victoires.  Mais 
ce  coup  qu’il  frappa  de  refblution  , lui  donna  moyen  de 
confcruer  la  Guyenne,  laquelle  autrement  feperdoit& 
entrainoit  en  ce  temps- là  la  ruine  de  tout  le  furplus. 

Braue  & genereux  Marefchal , tu  n’as  point  craint  les 
calomnies, les mefehantes  langues  & les  vomiffemens 
empuantis, de  ceux  qui  faufTement  fe  difam  parmi  nous 
fèruiteurs  du  Roy,fomentent  & fi>uftiennent,fupportenc 
& fauorifent  fes  plus  cruels,  fès  plus  detdfables,  fes  plus 
coniurez  ennemis  : mais  en  fin  ils  périront  tous  mal  heu- 
reufement  auec  leurs  Iefuites,  nonobfhnt  leurs  belles 
conliderations,defquelles  la  principale  eff, 

Q_v  e dira  on  a rome?  Hé  qu’a  on  dit  de  mon- 
fieur le  Marefchal  de  Matignon?  voulons  nous  fçauoic 
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ce  qu’on  dira  à Rome  ? Diflinguons  ceux  qui  parlerons 
Les  Efpagnols  dironc  que  ceux  qui  ont  chafîe  les  iefuites 
de  France  , font  tous  heretiques  : Ont  ils  parlé  autre- 
ment ? le  ne  dirai  point  feulemenr  de  nous  qui  auons  fui- 
ui  la  fortune  duKoy.maiv  aufli  de  ceux  qui  eftans  demeu- 
rez en  celle  ville  fe  font  fi  vertueufement , & auec  le  pé- 
ril euidenrdcleur  vie,oppofez  à l’extinélion  de  la  Loy 
Saliquedes  Efpagnols  ne  difoyent  ils  pas  qu’ils  e/loyent 
tous  Luthériens  & heretiques?  , 

Au  contraire  ceux  qui  ne  feront  point  Callillans  àRo- 
mc  & en  Italie , diront  que  c’eft  à ce  coup  que  les  Fran-  * 
çois  veulent  demeurer  francs,  libres  & ennemis  iurez  de 
l’Efpagneique  c'eft  à ce  coup  qu’ils  voyent  clair  en  leurs 
affaires  puis  qu’ils  chalfent  d’auec  eux  les  efpions  deleur 
ennemi  brcfque  c’eft  a ce  coup  qu’ils  veulent  viure  en 
fanté  vigoureulè  & aflèuree,  puis  qu’ils  vuident  ces  hu- 
meurs noires, recuites  & tref-malignes. 

Mais  fi  les  lefuires  lont  pernicieux  à la  France,  pour 
le  moins  ont  ils  faitde  grands  miracles  aux  Indes  :ouy 
certainement  & forr  remarquables  pour  nous,car  ils  ont 
fait  mourir  auec  leursCaftillans  par  le  fer  & le  feu, vingt 
millions  de  ces  pauures  innocens,que  leur  hiftoire  mef- 
me  appelle  des  agneaux.  Us  ont  bien  arraché  le  pagani£> 
me,  non  pas  en  côuertiilànt  les  Payons,  mais  en  les  bour- 
relanc  cruellemenr.La  façon  de  laquelle  ils  depeuplereot 
1’lfle  Efpagnole  ell  fort  remarquable:  Ils  ineirent  d’vn 
collé  cous  les  hommes  à leur  part  aux  minières,  & les 
femmes  à labourer  la  terrerde  forte  que  n’en  nai flans  plus, 
& exerceans  toutes  cruautez  fur  les  viuans  . en  moins  de 
douze  ans  ils  firent  que  dedans  ctfte  grande  Ifle  il  ne 
refloit  que  des  naturels  CaftiJians.  Au  Pcru  ils  ont  des 
gehennes  publiques  dans  les  marchez,pour  y mettre  mil 
hommes  à la  fois,&  Jà  Jes  foldus  & les  goujats  tourmen- 
tent ces  poures  gens , à fin  de  leur  faire  confefler  où  cft 
leur  threfùr.  Auffi  quand  ils  peuuent  efchaper.ils  fe  vont 
eux-mefmes  pendre  aux  montagnes,  & auprès  d’eux 
leurs  femmes  & leurs  petits  enfans  a leors  pieds.  Ces 
monftres  de  tyrannie  vont  à la  chaflé  aux  hommes , ainfi 
qu’on  fait  ici  aux  cerfs  : les  faifant  deuorerpar  leurs  do- 
gues , & par  les  tygres>  lors  qu’ils  les  enuoyeat  chercher 
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du  miel  & de  la  cire , & au  (fi  par  1<  s Tuberons  quand  ils 
leur  font  pefcher  les  perles  aux  endroits  de  la  mer  les 
plus  dangereux.  S’ils  meioent  ces  pourcs  gens  à la  guer- 
re auec  eux,  ils  ne  leur  donnent  chofe  du  monde  a vi- 
ure,&  les  contraignent  démanger  leurs  ennemis,  de 
forte  que  leurs  armees  Efpagnoles  font  vrayes  bouche- 
riesde  chair  humaine,  & nous  trouuons  eftrange  les 
cruautez  qu’ils  pratiquent  de  deçà,  qui  ne  font  que 
douceurs  à comparaifon  de  ce  qu’ils  fçauenr  faire.  Leur 
auaricc  eftoit  fi  extrême , qu’ils  chargeoyeiu  leurs  naui- 
res  de  trois  fois  autant  de  ces  pourcs  elclaues  qu’ils  en 
pouuoyent  mener  & nourrir  : tellenlfcnt  qu’ils  en  iet- 
toyenc  tant  dans  la  mer , que  pour  aller  de  l’ifle  de  Lu- 
cayos  iufques  àl’ifle  Bfpagnole , où  il  y a fort  loin  , il  ne 
falloir  aiguille  ni  carte  marine  ,ains  feulement  fuiure  la 
trace  de  ces  pourcs  indiens  morts  flottans  fur  la  mer , où 
ils  les  auoyentiettez. 

F R a n ç o i s, contemplez  deux  & trois  fois, contem- 
plez la  grâce  que  Dieu  vous  a faite  de  vous  tirer  hors  d,e 
la feruitudede  cefle  monftreufe  & prodigieufe  nation: 
les  cadennes&  les  fers  eufi'ent  ef lé  vos  plus  gracieux  trai- 
temens , vous  eufiiez  elle  emmenez  à pleins  Yaifieaux 
aux  Indes , pour  trauailler  aux  minières',  pendant  qu’ils 
eu  fient  eftabli  dans  vos  villes  des  colonies  , & donné 
vosmaifbns  des  champs  en  commande:  & ncantmoins 
c’euft  c fié  planter  la  religion  Catholique,  que  de  faire 
mourir  ou  enchaîner  tous  les  vrais  Catholiques,  & ne 
biffer  en  France  quelcsathe.ftes,v©llvurs,  A liai  lins,  in- 
ceJtueuXjpcnfionnairesd’Hfpagne.  . , 

Mais  fi  les  Iefuires  font  fi  mefehants  > il  leur  faut  faire 
leur  procès  : le  refponds  que  monlieurf  le  Piocureur  ge- 
neral (aura  bien  requérir  contre  ceux  qu’il  aduifera:mais 
ceque  l’Vniuerficé  ( fille  aifiiee  du  Roy  , & qui  ne  peut 
qu’elle  ne  rompe  le  filé  de  fa  bogue , pour  crier  contre 
ceux  qui  veulent  affaffiner  fon  pere)  fbufbent,  eftque 
tous  Jes  autres  doiuent  vuider  le  Royaume  pendant 
qu’on  fera  Je  procès  de  mort  à ceux  qui  feront  emprifon- 
nez .lent a remédia.  & [fgnts  meAicosnon  exfelunt  wala  noflra. 
JL’hiftoire  des  freres  humiliez  & du  Cardinal  Bonro- 
meo,eit  toute  notoire  & toute  rcccnte  : l'vn  de  ces 
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freres  voulut  aflaflincr  ce  CardinaJ.Tout  fur  J’iieure  l’or- 
dre fut  efteint  : & tous  ceux  qui  en  efloyent  chaflez  d’I- 
talie par  le  Pape  Pie  cinquiefme,  vnyement  digne  de  fon 
nom, qui  faifoit  des  ligues  contre  le  T urc,  au  lieu  que  les 
autres  les  ont  fait  contre  ce  Royaume.  Et  maintenant 
pour  auoir  voulu  tuer  vn  Roy  de  France , pour  auoir  fait 
eUaderTAflaffin  Varade , les  Iefuites  ne  feront  pas  cliaf- 
fez  ? Ceux  qui  foufliennent  ceftepropofîtion , font  plus 
d’ellat  de  la  vie  d’vn  Cardinal  que  d’vnRoyde  France, 
fils  aifné  & prorefteur  de  l’Eglife. 

La  loy  ciuile  chaffe , bandit  & rend  mifêrables  les  en- 
fans  à la  mammefle  de  ceux  qui  ont  attenté  à la  vie  du 
Prince, on  craint  l’exemple, & nous  conferuerons  les 
compagnons  de  Varade,  qui  ont  mefme,vceu  mefme  de- 
lîr,mefme  defli.in,8c  qui  l’ont  fait  euader.  Tellement  que 
toutes  les  fois  qu’vn  Iefuite  aura  attenté  à la  vie  d’vn  de 
nosRoys , Ion  le  chaflera  feul.  Voila  vne  bonne  propo- 
rtion , pour  faire  que  vingts  Roys  foyent  pluftoft  maf- 
fâcrez  que  tous  les  Iefuites  chaflcz  de  France.  Ceux  qui 
font  de  ccft  aduis  ne  craignent  gueres  de  changer  de 
Roy. 

Si  on  les  vouloit  faire  mourir  comme  les  Templiers, 
il  leur  foudroie  faire  leur  procès  criminel.  Mais  que  dient 
les  Iefuites  ? Qu'ils  font  venus  en  France  pour  nous  ap- 
porter tant  de  profit  : f expérience  nous  a monftrè  qu’ils 
ont  caufé  noflre  ruine.  Qufefl-il  befbin  d’vn  plus  long 
procès  ? qu’ils  aillent  ainfi  profiter  à nos  ennemis.  II 
y a à ce  propos  vn  lieu  excellent  dans  Tacite , Si , patres 
canfcripti  , vnum  id  fptflamm  quant  nefaria  voce  aura  ho- 
mimm  polluer  int.  neque  carcer, neque  laquetu  fuffiaanr.eft  locus 
[entent  i<e,per  quant  neque  impuni  iltu  fit,  & vos  (euirilatis , fi- 
mul  ac  clementi*  non  pæniteat  : aqua  & igni  arccantut.  Voila 
l’arrcft  des  Iefuites. 

Dauantage  auparauant  l’annee  quatre  vingts  & cinq, 
il  euft  parauâturc  efté  befoin  de  cefte  formalité:  haflenus 
enim flagitiis  frfceltribus  ■relamenta  qutefiuerant.lAais  main- 
tenant en  vne  telle  noroirieré  de  fait  &de  droit, il  ne  faut 
ni  lettres  ni  tefmoins.  Quinrilian  élégamment , Quadom 
funt  crtmina  lafie  reipublicce , ad  quorum  pronunciationem  f bit 
•culifijficiunt.  Et  Seneque  à ce  propos  au  dixiefmcdes 
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Cortroüerfes.^n  leefi  fit  refyublica  nonfoltt  arguments pro- 
banymanifej}a  ftatim Junt  damna  reipublica.  Qui  cufi  peu  fai— 
fir  au  corps  Iules  Ccfar , cufi- il  fallu  lui  confronter  des 
tefmoins  pour  prouucr  qu’il  auoit  pafle  le  Rubicon, 
qu’il  eftoit  entré  en  armes  en  Italie  j & pris  les  thre- 
fôr>  publics?  Les  peintres  & les  poètes  ont  donné  à 
laiuftice  l’efpeenue,  pour  faire  entendre  qu’il  ne  f ut 
pas  toulîouis  vfèr  de  fcrupule&  de  longueur  : & qu’il  ne 
faut  imiter  les  mauuais  Chiru i giens,  qui  par  faute  de  re- 
médier de  bonne  heure  à la  maladie,  different, iufqu’à 
ce  que  la  force  & la  vigueur  du  patient  fou  abaiilee  fie 
aneancie. 

Maisqu’eft-cequ’vne  chofe  notoire  ? Tous  nosDo- 
éfeursJedefinifTenten  vn  mot  yquad  fit  coram  populo  : Et 
pleufi  à Dieu  que  les  crimes  des  Iefui  tes  n’eufïent  point 
efié  fi  grauds.fi  certains  & fi  notoires, noirs  n’eu  fiions  pas 
enduré  tant  de  mifères. 

O yttnamarguertm  fie  vt  non  y'incere  pojfetn: 

Me  mi[erumyqnare  lam  bona  cauja  mta  ejli 
Stdnihil  intrgrum  yfduocato  rtlïqutrunl  : tes  tnim  manifefhf- 
Jîmas  mficiari , augtntis  tjl  trime/i , non  dilutntis.  Philon  Iuif 
fur  les  dix  Commandemens , parlant  de  la  voix  de  Dieu, 
rend  vne  belle  taifon  pourquoi  on  la  voyoit:dautant(dit- 
il)  que  ce  que  Dieu  dit.n’eft  pas  feulement  parole,  mais 
œuure.  Ceftvn  prouerbe  ordinaire  que  la  voix  du  peu- 
ple (c’eft  à dire,  des  gens  de  bien,  & non  pas  de  la  popu- 
lace ) eft  la  voix  de  Dieu  : par  ce  qu’elle  parle  de  chofes 
notoires , de  chofes  qui  ont  efté  veiies , & en  quoi  on  ne 
peut  mentir. 

Mais  les  Iefuites  ( dit-on)  ne  font  pas  tous  effrange  rs: 
comme  li  les  EfpagnoJs  d’adoption  & de  ferment  ne 
nous  auoyenrpas  beaucoup  plus  fait  de  mal  que  les  na- 
turels. Ego  potins  dues  crtdamtqui  in  extrema  Scythta  nati  be- 
ne  de  G alliacogitantycjuàm qui  Lutetia genitiy&educati  locutny 
libertaitmygloriamy  tn  qua  nati  junt  per  fumipum  fctlttt  per - 
dere  yelint  & conentur.  Comolet , Bernard , & fèm- 
blables  ne  Ibnr-ilspas  François  de tuiffance  ,&  néant- 
moins  y a-il  gens  qui  ayent  fi  impudemment  vomi  tou- 
tes fortes  debJafphemrs  contre  fà  Maiefté  , & contre  la 
mémoire  de  noftrc  defunft  Roy  ? Y a-il  perfonnes 
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au  monde  qui  ayent  tant  trauaillé  à renüerfer  TE/lat?Car 

poui ueu  qu’on  mette  au  deuant  vn  faux  prétexté  de  reli-  , 
gion,tout  ce  qui  fe  fait  fous  cela,  eif  miflionituer  ou  faire 
mafTacrer  les  Princes  excommuniez  par  le  Pape , c’eft  le 
principal  chef  delà  million.  Varade  mefmesqui  a encou- 
ragé & exhorté  celé  AfTalïin  de  Melun, n’eftoit-il  pas  Pa- 
riuen?0  qu’il  y a long  temps  que  Tordre  des  lefuices  euft 
elféchalfé&  extermine  de  France,  s’il  n’y  auoit  entre 
nous, autres  Efpagnols  que  ceux  qui  font  nés  delà  les  Py- 
renees. Les  biens&  les  faueurs  immenfes  que  le  Roy  Phi- 
lippe fait  aux  lefuites,  donnent  aifez  a conoiftre  qu’il  les 
tient  tous  pour  lès  bons  fuiets  & inftruments  de  fa  do- 
mination. Le  grand  vailfcau  Iefuite  , qui  porte  leur 
or  & leurs  marchandées  des  Indes  (car  ils  tirent  de  tous 
collez  , afin  d’augmertfêr  leur  threfor  de  Rome  & d’Ef- 
pagne ) ce  grand  vaifleau  , di-ie,  ne  paye  point  de  quint4 
au  Roy  Philippe.  Ce  qui  leur  vaut  plus  de  deux  cens 
mil  efeus  tous  les  trois  ans.  Pour  leur  part  de  Ja  con- 
quefte  de  Portugal , il  leur  a donné  le  prefenc  que  les 
Roi'»  des  Indes  Orientales  faifoyenc  de  trois  en  trois  ans  * 
au  Roy  de  Portugal,  qui  vaut  en  or,en  perles  , & en  efpi- 
cerie  plus  de  quatre  cens  mil  efeus.  Audi  en  recompenfe 
de  tant  de  iiberaliccz , ils  parlent  de  lui  comme  du  plus 
grand  Prince  qui  ait  iamais  elle  au  monde , furpailànt  la 
force  des  Romains,  & tenant  plus  de  pays  que  tous  les 
autres  Rois  de  la  terre. 

Continuez  âmes  Efpagnoiesà  haut  Jouer  8c  magnifier 
les  forces  du  Roy  de  Caftille,il  vous  fera  tous  Cardinaux 
aufli  bien  que  Tolledo,  Iefuite  Efpagnol.  Ils  ne  veulent 
point  de  petis  bénéfices  ( annexent  ncannnoins  & vnif- 
fent  à leur  imméfe  force  Prieurez  & Abbayes)mai$  d’e- 
flre  Cardinal, a fin  de  venir  au  Papat.cela  ne  le  doit  point 
refufer.  Qui  a porté  les  paroles  rudes  & audacieufes  i 
monfieur  de  Neucrs,  qne  ce  Iefuite  Cardinal  Efpagnol? 
qui  fut  fi  impudét  que  de  lui  dire  au  mois  de  Ianuier  der- 
nier, qu’il  faloit  que  les  trois  Prélats  allalTent  demander 
abfolutionau  Cardinal  de  fainct  Seuerin  chef  de  Tln- 
quifition,  de  ce  qu’ils  s’eilovent  trouucz  àlaconuer- 
fion  de  fa  Maiefté.  Quelle  honte,  quels  blafphemes 
contre  Dieu  & fa  fain&e  religion , de  vouloir  demander 
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abfolution  de  plus  bel  œuure,plus  fainft, plus  profitable, 
& plus  neceffaire  qui  lè  pouuoit  faire  en  la  tihreftienté! 
Mais  puis  qu’ileft  dommageable  & pernicieux  àl'Efpa- 
gnol,  les  Iefuites  le  condamneront  toujours,  & le  juge- 
ront digne  de  pénitence  & d’abfùlution.  C’eft  pourquoi 
au  premier  bruit  de  celle  fainfte  conuerfion,  ils  enuoye- 
rc-t  de  Paris  à Rome  du  Puy, aujourd'hui  leur  Prouincial, 
pour  perfuader  au  Papequ’elle  eftoit  feinte. 

Sediam  mtraxiffemoras^ot  Jpitula  tadet. 

V ellere  — 

Comment  pouuons  nous  douter  s’il  faut  chaflèr  ces  AP- 
faflinSjVeu  que  des  l’an  1550.  (comme  l’a  remaïqué  Mô- 
fieurl’Aduocatdu  Mefmlen  Ion  plaidoyé  ) les  Iefuites 
ayant  prelènté  leurs  lettres,  fïgnces  en  la  prefence  du 
Cardinal  de  Lorraine,  & fondées  fur  ce  qu’ils  elloyent 
receus  en  Elpagne  ( qui  elloit  vne  fort  belle  confédéra- 
tion.) ces  lettres  furent  purement  & lîmplemét  refufees 
par  la  Courtes  deux  Semeftres  alfemblçz.  Et  quatre  ans 
apres,  fur  vne  fécondé  importunité  des  Iefiiites  ,1a  Cour 
vouloir  auoirl’aduis  de  la  Sorbonne  , laquelle  aflemblec 
par  quatre  diuers  tours  ( prefidant  fans  doute  entre  eux 
le  fatnft  Efprit)  par  vn  inflinft  vrayement  diuin  les  pre- 
u<  ut,&  ingea  nés-  dômagcables  & très-  pernicieux  pour 
feftat  du  Royaume , & pour  la  Religion  : & qu’ils  iette- 
royent infinis  querelles,  diuifions  & diflenfîons  parmi 
les  François. Et  à fin  qu’il  ne  femble  qu’ô  y adioufte  rien, 
voici  les  propres  mors  du  decret  delà  Sorbonne,  qui  en 
peudeparollesd’efcrit  lemalque  nous  auons  receu  de 
celle nouuelle  & dangereufe  fetfle. 

Hxc  noua  fà ci  et  as  infolitam  nomtnu  le  fit  a ppellationtm  pft 
culiartter Jibi  Vmdieans , tam  licenttr  & fut  deleffu  quafhbe 
perfunas  quantumlibet  faanorofas,  tllegtumas  , (Jr  infâmes  ad- 
muiens , nullam  àjecularibuf  facerdoubsu  babens  dijfcrentum 
in  habit u exteriorï , m tonfura  , in  horu  canoticù  pnuatim  di- 
iendùy  aut  publiée  in  templo  decantandüyin  clauftru  £r  filent  iot 
in  deleflu  ciborum  &>dierum,  in  itiuniù>&  attis  ranù  legibut 
oc  ctrtmoniis  (qutbut  fiat  tu  rtltgionum  dijHnouuntur  & confer- 
uantur)  tam  multu  ta'mque  vartis  priuilegi/s  induit is  & liber - 
tutibus  donata , prajtnmin  adminifirationt  facramcnti  Puni- 
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ternit  & Euchariflia, Hqut  fine  difcriwine  locorum , nut  perfo- 
narum,  m offîcio  etiam  pradicandi,  lrg(ndt,& docendi^n  pra- 
iudicium  ordjnariorum^imu  etiam  princtpum  & dominorumttm- 
poraltum, contra  privilégia  V nioerfitatnm  , in  magnum  populi 
grauamin,reltgionü  monajhcœ  honeflaitm  violait  videtur  , fln- 
diofurn,pium  cr  necefjanum  virtutmn  , abjlinentiarnmt  ctremo- 
niarum , & a»  demain  eneruat  exercitium , imo  occajîonemdat 
libéré  apojlatandi  ab  alijs  religiombw  : dibitam  ordtnarijs  obe- 
dientiam  & [ubteflionem  fubjhabit  , dominos  tam  temporales 
quam  Ecclefiafiitos  fan  iunbut  iniuftè  pnnat  , perturbatiotiem 
in  ytracjue  politia  )M  vi  TA  s in  Popvlo  <^v  i r e- 
1 AS)  MVLTAS  l I T ES)  D I SC  O R D I A S )'CON- 
TENTIONESjAEMVLATIONES,  REB'eLLIO- 
N E S , VARIA  9_V  E SCHISMATA  1NDVCIT. 
I laque  htt  omnibus  atquc  diligenter  examinant  & perpenfis> 
bac  focietasvidrtur  m negotiofidei  ptricultfa^pacùEcchfia  per- 
turbatia,  monaftica  religiemt  euerfiua.  ET  MACIS  INDE- 
STR.VCTIONEM  ^VAM  IN  AE  D 1 F IC  A TIONEM. 

Auparauant  que  les  efteds  de  leur  comuration  eulTenc 
efté  cogneus,nous  failîons  en  noftre  Vniuerfité  de  gran- 
des admirations>QuelJes  gens  (ont  ce  ici  ? Sont  ils  régu- 
liers ou  (èculiers?  car  nous  n’en  auons  point  de  troificme 
fotre-  Ils  ne  (ont  pas  feculiers  puis  qu’ils  viuent  en  corn-» 
mun,ont  vnGenei al, & qu’en  tin  ils  font  vœu  depauure- 
té,  difpofans  toutesfois  entièrement  du  bien  des  Colle- 
ges.lls  ne  font  pas  autlî  regnliers:car  ijs  n’ont  reigle  quel- 
conque,^ ieufne,ni  diftir&ion  de  viande , ni  ne  font  ad- 
ftramts  à certains  fcruices,  & peuuent  fucceder,  encore* 
qu’ils  ne  le  peuflfent  deliurer  de  leur  ferment.  Ils  ont  de 
quatreoucinq  fortes  de  vœux,  de  fimples.de  compofez, 
de  folenneIs.de  fecrets,  de  publics  : bnefils  brouillent  & 
peruertifient  tout,  &intcrroguez  quels  ils  font,  ilsreG- 
pondent,  Taies  quales. 

Nous  failîons  (di-ie)  en  ce  temps-là  de  grandes  admi- 
ratioi^mais  maintenant  tout  cela  celfe.  Pourquoi?pârce 
qu’en  vn  mot'ils  ne  font  ni  réguliers,  ni  Iccul  ers.  Ql>°y 
donc?vraisefp'onsd*Elpagnc  , qui  s’appelleront  comme 
on  voudra, neliront  point  (ï  on  ne  vrut,  ferôt  tous  les  fer- 
mes qu’on  voudra  fous  vne  difpenfeddrA»t*i<»»i,pourucu 
qu’on  les  laiffe  à leur  aife  trahir,  efpier,  ietter  faux  bruits 
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parmi  le  peuple, 8(  des  nouuelles  àl’auanrage  d'Efp.igne, 
allumer  & attifer  le  feu  de  nos  diflenfions.  Voila  tout  ce 
qu’ils  demandent  > voila  leur  vœu , leur  profeflion^eur 
reigle, leurs  defleins,&  leur  fouuerain  bien. 

Ce  n’a  point  eûé  feulement  la  Sorbonne  de  Parisqui 
les  a condamnez  : mais  à Rome  mefmes  les  plus  gens  de 
bien conoiffans  le  deflem  d’Ignace  Elpagool , s’y  oppo- 
lèrent.voici  ce  qu’eux- mefmes  en  efcriuenten  fà  vie  pa- 
ge 144.  ’PofïeA'vero  Ignatio  eittfmodi  mfiituti  conjirmationem 
feviptam  pofîulante,negoitum  à Pontifice  Maximo  tribu*  Cardi- 
nalibu s aatum  efi:qui  nt  tes  conficeretur  magnopere  pugnabant » 
précipite  veto  Bartholomaw  Guidicionut  Card.yir  pitu  qui  de  m 
atque  erudituiyfed  qui  tantamreligionum  multitudinemyquanta 
nutic  quidem  in  Oei  Ecclefia  cermturymimu  frobaretyC oncilio- 
ru m Lateranenfis  ac  Lugdunenfis  decretu  fortaffe permotu*,qiti- 
bus  nimirumnouarum  religionum  muLtiplicatio  prohibetury  aut 
certè  propter  qaarundam  lapfam  fluxdmque  difciplinamy  quam 
inpriflinnm [latum  teuo-.andam  cenfebat potins. quam  muas  re- 
lirrionts  injli  tue  dos:  atque  de  ta  rt  librum  diciturfcrippj]etQua - 
prjpter  cnm  id  fentirety  acriter  noflris  reftitity  & S oc  set  at U con- 
firmation* vnus  omnium  actrrimm  rtpugnauit  , ali  qui  nonnnlli 
conaiw  cumtllo  (uos  coniunxerunt.  Qui  les  fift  donc  rece- 
uoir,nonobftant  tous  ces  empefehemens?  La  promefle 
du  quatrième  vœu  d’obeiflànce  exprefTe  au  Pape , par  ' 
defli us  tous  les  Princes  de  la  terre  : Voici  ce  qu’eux  -meA 
mes  en  efcriuent  en  cefte  meftne  page  144.  Quorum  qui- 
dem religioy  cl  ericorum  regu  larium  ejjctünflitutumvtroy’vtfum- 
n>o  Pont  fici  ad  nutum  prajlo  forent y omnino  ad  eam  normam 

yitamjuam  dirigèrent , qua  multo  ante  médit  ata  * & à fe  effet 
conflituta:quod  quidem  Vontifex  tertio  Septembrü  Tibure  L I- 
BfcNTER  A r D 1 v I T,  anno  I 5 3 9. 

Ils  ont  donc  ffté  reiettez  & en  France  & en  Italie  par 
tous  les  plus  grands  Catholiques  non  Efp.ignols  : fi  d’a- 
uenture  iis  ne  font  fi  impudens , & ceux  qui  les  foulben- 
nent  d’ofer  dire  que  la  Sorbonne  eftoit  heretique  en  l’an 
54.  lors  qu’elle  feic  ce  decret  contre  euxrTout  ainfi  qu’il* 
font  fi  eshontez  que  de  publier  parmi  les  femmes  de  leur 
congrégation, que  tous  ceux  qui  pourfuyuent  cefte  caufe 
font  herctiques  qui  viennent  de  Geneue  & d’Angleterre. 
Que  fi  moi  qui  parie  n’eilois  coneu  depuis  mon  enfance, 
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inftruite  dans  le  College  Royal  de  Nauarre  » & que  ma 
profelîîon  fi  notoire  , & ma  réception  en'charges  publi- 
ques & honorables  dés  l’an  80.  & 8s . ne  m’exemptoyée 
trop  manifellemét  de  leurs  impoflures,ils  me  feindroyée 
volontiers  enuoyé  delà  mefmes,  pour  plaider  cotre  eux. 
Mais  qui  eft-ce  qui  parlant  contre  les  Iefuites  fera  bon 
Catholique, puis  qu’ils  ont  fait  déclarer  la  Sorbonne  hé- 
rétique par  I’inquifition  d’Elpagne?  Nous  apprenons  ce- 
Ja  d'eux  mefmes, qui  fc  vantent,  que  voyant  ce  decret  de 
Sorbonne  contr’eux , ils  eurent  recours  à l’inquifition  de 
Caftille,  pour  faire  condamner  la  Sorbonne  de  Paris  & 
fon  decrer.Voyez, Meilleurs,  qui  efehiperoit  des  mains 
de  celle  Inquifition  inhumaine , barbarefque , Efpagno- 
le,  piege  tédu  à tout  ce  qui  s’oppofe  à la  grandeur  de  Ca- 
ftille, boutique  lànglante  de  toute  cruauté,efchalFaurde 
toutes  les  hideurs  & horreurs  tragiques  qui  le  pcuuent 
excogirer  au  monde  : qui  efehaperoit  (di  -ie)  des  mrins 
de  celle  Inquifition,  puis  que  la  Sorbonne  de  Paris  yeft 
condamnée?  Mais  où  cil  celle  condemnation?  La  voici 
dansleur  vie  d’Ignace  page  40}.  Vonoin  Hifëaniaquoi 
Sorbonenfe  dtctttum  (ontrufacrofanilamfedu  ^Apoflolicx  effet 
authoritatem , à cjua  rtligio  neftrafrobata  & eonfîrmata  eft>fi- 
dei  quafitoret  illud  tanqnamfalfuw,  &quod  piat  aura  offtn - 
deret,fuo  du  reto  legi  prolubuerunt. 

llnefautpass’csbahir  fi  l’inquifition  a tant  de  foin  des 
Iefuites,car  ces  deux  inllitutions  n’ont  autre  but  que  d’e- 
Ilablir  fur  l’Europe  la  tyrannie  de  Caftille. 

Et  nous  demeureiôs  ençores  froids  à exterminer  ceux 
qui  fe  pouruoyent  en  Efpagnc  contre  ce  qu’on  fait  en 
France:ceux  qui  donnent  tous  les  aduis  à nollre  ennemi, 
qui  braflent  toutes  les  trahifons , corrompent  les  efprits 
de  nollre ieunelle , & n’ont  autre  defir  au  monde  que 
de  faire  malfacrer  leRoy?  Que  veut-on  attendre  d’a- 
uantagi  ? opportuni  migriv,  cnnxt-.bus  trun(î:us  rtrum  , nec  cun- 
üatieneopns  «)î;Chacun  eftiuftement  irrité  contr’eux, la 
playe  des  maux  qu’ils  ont  faits  èft  encores  toute  recente. 
Ou  celle  audience  deliurera  la  France  de  ces  nouueaux 
monllrcs  engendrez  pour  la  demembrerrou  bien  li  leurs 
rufes,  fi  leurs  artifices , fi  leurs  bruits  femez  les  maintie- 
nent:le  le  di  haut  (ils  ont  crouué  moyen  de  faire  fermer 
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les  portes)  mais  ma  vtJix  pen«rera  en  tous  les  quatre 
coins  du  Royaume  : & te  la  confàcrerai  encores  à la  po- 
fter lté, laquelle  fins  crainte  & lanspaffiomugera  qui  au- 
ront elle  1er  meilleurs  François , & les  plus  defireux  de 
lui  hiller'vnc  liberté  lêmbJable  a celle  que  nous  auons 
receùe  de  nos  peres:)  le  le  d i donc  haut , & quantum  po- 
ttro  voce  conttnaam  t ils  nous  feront  encores  plus  de  mal 
qu’ils  ne  firent  iamais.  Etienelçailï  nos  forces  feront 
entières , ie  ne  fçai  ù on  voudra  rifquer  encores  vn.  coup 
les  biens  & la  vie, 

Vcttoreconcipi o nil  ni  fl  t rifle  mro. 

Les  affaires  du  monde  fè  paffcnt  & (è  coulent  t n vn  mo- 
ment.les  parelfeux  mariniers  demeurent  au  port  pendât 
le  beau  temps  : Fincat  flnuntt*  quadttm  von  profère.  A quoi 
faitcaufli  ces  diiations?pour  leur  donner  le  loifir  de  par- 
uenir  à leur  but  plein  des  larmes  , voire  du  fang  de  tous 
les  gens  de  b en,7V»rex  Itonéfqtte  nunquatnftrUattm  exuunt, 
aiiquando  fubrnittum,  &iùm  minime  txpedauerii  exufperatut 
toruitas  n.itigata.  Jtamihi  falua  npi.bica  y obi [um  fl  m hceat, 
vt  tgoquod  in  bac  eau  fa  yehtnientmr  fum  , non  atrocitate  animé 
moutor,fed  flnguiari  qyadam  bumamtatt  (y  pietate.  le  me  re- 
prefente  toufiours  ce  meurtrier  de  Melun  deuant  les 
yeux,&  tant  oueJes  le  fui  tes  confr  fleurs  & exhortateurs 
de  tels  aflaflîns  feront  en  France,  mon  efprit  n’aura  ia- 
mais de  repos.  Quand  ils  îeionr  chaiftz , lors  ie  ferai  afi- 
fèuréjlors  ie  verrai  tous  les  drllèins  mal-heurt  ux  d’Efpa- 
gne rompus  en  France  : Tout»  s les  Confraii :es  du  nom 
de  Iefus,du  Cordon  de  la  V ierge , de  la  Cappe,  d u Cha- 
pclet,  du  petit  Collet, & infimes  autres  feront  eilcintes. 
lors  lestraifhtsqui  voudront  machiner  contre  l’Eftar, 
ne  fçauront  à qui  s’adreflér.  Car  d’aller  chez  vn  Ambaf- 
fadeur  dTifpagne,  il  n’y  en  a point  entre  nous:  d’aller 
chez  vn  homme  fufpeft,cela  fera  bien  toftdelcouuert,& 
puis  lespapiersdes’  particuliers  tôbéc  par  leur  mort  entre 
les  mains  de  la  Iulticermais  celle  focieté  ne  meurt  point: 
& fi  fous  le  pretexte  de  deuotiô  l’aflèmblee  du  côfeil  eft 
toufiours  couuerte-.Bref  de  cét  hômesqui  fe  fierôt  en  eux 
il  nés  e trouucra  pas  deux  qui  fe  defcouurét  à vn  autie. 
J*l  efeiet  hoc  quijquam  ni  fi  tn,quafolameorum  ♦ 

Confia  yolomm  es. 
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Sic  ut  igitur  in  corporibtt*  nihil  quod  nociturum  efl  m edi  ci 

relinquunt:fic  ms  quicquid  objtal  Libertati  recidamus.  Et  ne  re- 
femblons  pas  aux  perlonnes  malades  décoléré, qui  ne 
veulent  point  prendre  medecine  pour  fe  guarir  tout  à 
faic:ains  oftent  feulement  vne  partie  de  ce  qui  dégoutté 
de  l’humeur  colérique,  & en  fin  payent  les  vfures  auec 
griefues  douleurs  & angoilTeules  trenchees:  tout  ainfi 
qu’il  y a des  odeurs  qui  foncreuenir  fur  l’heure  ceux  qui 
font  tombez  duhaut-mal,mais  ne  les  gtiarilTent  pas  , ad 
exigmm  momentum prvfunt>nec  remedia  dolons  Jed  impe- 

diwwnra.Auflî  bien  les  lefuites  ne  peuuent  eftre  en  façon 
quelconque  compris  en  la  déclaration  du  Roy,  qui  por- 
te cefte  exception  en  propres  termes,  Fors  & excepté  de 
Tattentat  & fclonnie  commis  en  la  per  forme  du  feu  Roy 
noftre  ires  honoré  Sieur  & frere,  que  l>ieu  abfolue , & 
entreprife  contre  noftre  perfonne.  Ce  qui  ne  le  peut 
mieux  rapporter  à autre  quelconque  qu  aux  lefuites,  qui 
outenuoyé  de  Lyô,&  apres  de  Paris  l’AlTaffin  pour  tuer 
le  Roy.  Iointque  le  mefme  Editt  du  quatrième  Auril 
1594.  ne  pardonne  qu  a ceux  qui  renonceront  à toutes  li- 
gues & aiïociarions , tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me. Or  le  principalvœu  des  lefuites  eftant  d’obeir  en 
toutes  chofés  iJear  general  Efpagnol  & au  Pape , ils  ne 
peuuent  en  façon  quelconque  renoncer  à cefte  aftocia- 
rion  la  plus  eftroite  qui  foir  au  monde , s’ils  ne  renoncent 
à leur  fcxiecé.  Bief  ils  ne  peuuent  eftre  lefuices  & com- 
prisen  l’Edid  du  Roy , qui  porte  dailieus  que , dans  vu 
mois  celles  renonciations , & le  fermenr  de  fidélité  doy- 
uenc  eftre  faits.  Cequ’encores  aujourd’hui  les  lefuites 
n’ont  point  exécuté , & n’ont  peu  faire  apparoir  d’aucun 
a<fte  qu’ils  s’en  foyenemisen  deuoir  comme  auffi  n’en 
font-ils  point  capables,  d’autant  qu’oo  ne  peut  eftre  vaf- 
làl  lige  de  deux  Seigneurs. 

V n ancien  dit  fort  elegamment^niJ prode fl  flrtntmm  ef- 
fe in  bello , ji domi  walè  viuhur}  Pend  mt  que  le  Roy  eft  à 
cheual  pour  ruiner  , deffairc  & chafler  fes  ennemis , & 
forcer  les  villes  qui  s’opiniaftrent  en  leur  rébellion  : pen- 
dant au’d  endure  l’ardeur  des  Soleils, la  rigueur  des  Hy- 
liei+,&  s’expofe  chacun  iour  aux  périls  de  la  guerre  pour 
noftre  liberté , permettrons  nous  que  les  lefuites  en  tou- 

v tes  fes 
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tes  fes  principales  villes,  fufcitent  tous  les  iours  par  leurs 

çonfeffions  mille  nouueaux  ennemis,#  qu'ils  y tiennent 
le  confeil  fecret  Je  toute  rébellion  & de  toute  rrahifon. 


Quemadmodum  adtterfus  pefiiUmiam  tiihil  frodefl  diligent  cura 
•valetudinis , promtfiuè  enim  omnia  inuadtt  : Dç  roefmes  les 
Màgiftracs  ont  beau  prendre  foin,  te  tourmenter,  aller  & 
Venir  de  tous  coftez:Tant  que  la  pelle  fera  au  milieu  de  la 
ville  8c  de  rVniuerficé  , nous  perdons  nos  citoyens  i 
tas. 

l'amais  les  Iefuites  n’ont  veu  en  France  vn  temps  qui 
leur  ait  efté  plus  agréable  que  celui  de  ces  dernieres 
guerres,  qu’ils  euflent  volontiers  appelle  comme  Com- 
itiodus,  le  lîecle  d*Or.  Car  ils  voyoyenttous  les  autres 
Colleges  remplis  de  leur  garnifon  eftrangere,  &par  elle 
démolis  chacun  iour  : ils  voyoyent  tous  les  Efcoliers  a- 
uec  eux,&  toute  l' Vniueriïté  réduite  au  ieul  College  des 
Iefuites,  comme  elle  eftquaG  encores  auiourd’hui.  On 
ne  fçauroit  croire  quas  fixages  ediderint  fur  lés  eïprits  de  ces 
jeunes  enfans,  ne  leur  parlant  en  tous  leurs  dilcours  6c 
en  tous  leurs  thèmes  que  des  raifbns  pour  lefquelles  il  e- 
ftoir  permis  d’aflaffincr  le  Roy  . Mais  encores  le  mal  qu'ils 
ont  fait  à Paris  eft  peu  de  cliofe  a comparaifon  de  celui 
qu'ils  ont  caufé  en  toutes  les  autres  villes. 

Quand  on  dit  que  l'intereil  de  I*  Vniueriïté  de  Paris 
eft  borné  dans  l'enclos  de  fes  murailles  , c'cft  bien  mal 
confiderer  la  vérité  des  choies  : car  11  on  arrefte  les  ruif- 
féaux,  qui  iointsenfemble  font  les  grandes  riuieres , il 
faut  neceifairement  qu’elles  feichent  : biffez  les  Iefuites 
par  toutes  les  prouinces , il  faut  que  1*  Vniueriïté  de  Pa- 
ris tariife.  Et  à la  vérité,  la  feule  comparaifon  du  haut 
degré  de  gloire , auquel  vous  Meilleurs  * aucz  vet^jno- 
ftre  Vniueriïté  montée,  fa  decadence  continuelle  depuis 
que  les  Iefuites  font  venus  en  France , & fe  font  eftablis 
par  toutes  les  villes  d'où  venoit  l'abondance  des  Efcho- 


liers:&  l’abifme  de  pauureté,de  raifere  & d'indigence  au- 
quel elle  eft  maintenat  réduite,  prefte  à rendre  les  efprics, 
fi  elle  n'eft  par  vous  Meilleurs, (es  ènfans  fecourue  en  ce- 
lle extrémité  , ne  fait  elle  pas  a (fez  clairement  conoiftre 
la  iuitice  delà  plainte , & de  la  demande  qu'elle  vous  fait 
maintenant  ? 

Tomt  €.  N f 
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Si  le  lourde  la  confcruation  n’eft  pas  moins  agréa- 
ble que  celui  de  U naiflance,  certainement  le  iour  auquel 
les  Iefuites  feront  chaflez  de  la  France,  ne  fera  pas  moins 
remarquable  que  celui  delà  fondation  denoftre  Vni- 
uerfhé.Et  tout  ainfi  que  Charles  le  Grand  apres  auoir  de- 
liuré  l’Italie  des  Lombards  , la  Germanie  des  Hongres, 
pade  deux  fois  en  Efpagne,8c  domté  lôuuent  les  Saxons, 
ioftitual’Vniuerlîté  de  Paris,  qui  a eftél’elpaccde  huit 
cens  ans  la  plus  floriflante  du  monde  en  tous  arts  & fcic- 
ccs:  &a  feruide  refuge  aux  lettres  bannies  d’Afie  , a- 
tieantics  en  Grece,  Egypte, & Afrique.  De  mefmes  Hen- 
ry le  Grand  ayant  chafle  les  Efpagnols  par  la  force  de  fes 
armes,  & exterminé  les  lefuites  par  voftre  arreft,remet- 
tra  noftre  Vniucrlîté  en  Ion  ancienne  fplendcur  , & en  là 
première  gloire  : & fera  fon  nom  & Ion  los  à jamais  châ- 
té  fur  nos  théâtres  : Ses  tripmphes , fes  viéloircs , & lès 
hauts  exploits  d’armes  feront  'a.toufîours  le  fuiet  de  nos 
vers,&  de  nos  panégyriques. 

Et  vous , Meilleurs , qui  auez  ce  bon  heur , c’eft  heur 
rare  & fouluitable  de  vous  trouuer  au  iugement  de  celle 
grande  & importante  caufe  : efleuez  ie  vous  fuppüe  vos 
cogitations , eftendez  les  iufques  au  fieele  de  l’adue- 
nir  : voftre  nom , voftre  mémoire  feront  à iamais  engra- 
•uezen  Lettres  d'or,  non  feulement  en  noftre  Vniuerfi- 
té , mais  au  cœur  de  tous  les  gens  de  bien,  & de  tous  les 
“Vrais  François  , 

^4urea  Clio 

T»  nihil  magnum  finis  interire : 
i Jtfilmoriclarumpateris^efiruans  ' 

"Pojlertsprifci  monument*  fccli 
Condita  libris. 

1 Th  finefc entes  tstulos  laborum , 

flore  dur  antis  réparas  muent  a,  r 

Militât  virtus  tibi:te  notante 
C rtmina  pallent. 

Hancigitur  otcafionem  oblatam  tenete  , & amplifiimi  or- 
lis  terra  confilsj  principes  vos  effe  recoriamini.  Ne  doutez 
point  que  voftre  arreft  ne  foir  par  tout  promptement 
exécuté  : larenommee  n’en  fera  pasi  lî  toft  volee  aux 
autres  villes  , qu’on  chafiera  fur  l’heure  tous  ces  ef- 

pions 
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pions  d’Efpagne.  Ceux  qui  dient  q ue  le  Parlement  ne 
les  peut  foire  forcir  que  hors  du  redore , nefçauenc  pat 
quel  eft  Ton  redore  en  celles  matières.  Il  n’a  point  d’au- 
tres bornes  que  celles  de  la  pointe  del’efpec  vittoricu- 
fe  du  Roy,  qui  fera  executer  vosfènatufconfultcsiuA 
ques  au  milieu  du  Piedmond  > où  fa  bonne  fortune  a 
délia  planté  les  fleurs  de  Lis  <î  auant , que  tous  lès  ca- 
nons d’Efpagne  ne  les  fçauroyent  esbranfler. 

Le  Roy  defîre  le  biçn  : peut  on  croire  qu’il  aime  - 
ceux  qui  attentent  chacun  ioui  fur  fa  vie:  & qui  ont  cau- 
fé  toutes  les  mifcrcs  qu’édure  fon  pau ure  peuple.  Quand 
vous  aurez  donné  voftre  arreft , il  faudra  cent  mil  hom- 
mes pour  en  retarder  l’execution  : Sa  Maicfte  veut  que 
vous  participiez  en  quelque  chofe  à fes  triomphes, 

• vetenimque  exempta  fecutus , 

Vlgerit  imptrij  fub  indice  fada  ftnatu. 

11  a cbafTé  de  Paris  la  garnifon  Efpagnole  armee  8c 
ouuerte  : chaflez,  Meflieursda  couuerte  & fecrette,chaf- 
fez  celle  qui  a fait  entrer  l’autre  , qui  l’a  fait  demeurer  fî 
long  temps,  & qui  l’ai  loir  faire  redoubler  s’ils  euflenc 
encores  eu  vn  paflàge  fur  l’Oifc,  lors  qu’ils  vindrent  iuf- 
ques  à Beauuais.  y mit  tenfus , ferius  omnino  qu'am  dignum 
nomme  Francno  finit , ftd  tamen  ita  maturum}yt  dijferri  i*m 
hora  non  pofiit.  Conlïderez  , s’il  vous  plaid  , Mef- 
fîeurs,  où  vous  en  elles  venus.  Vous  auez  déclaré  le 
Duc  de  Mayenne  criminel  de  leze  maiefté  : 8c  le  tyran 
d’Efpagne  , ceux  qui  le  foulliennent  , ioignan?  leurs 
armees  au  tiennes  ennemis  communs  de  la  Chrefticnté  : 
c’eftvn  beau  mot.  Curate  yt  yirtfitu , & cogitate  quart 
in  Locum  fins  progrefii.  Vous  leur  auez  arraché  la  ville  de 
Paris, qu’ils  penfoyent  auoir  aflùiettie  pour  initiais  à leur 
domination.  Ils  n’ont  regret  de  rien  tant  au  monde,que 
de  ce  qu’ils  ne  vous  ont  oflé  la  vie  à tous,  N une  omnes  v no 
ordine  babem.  Vne  autre  fois  il  ne  vous  faudroit  point  de 
Baftille,  le  tombeau  fcroit  voftre  Baflille  , encores  ne 
fçai-ie  s’ils  vous  l’accorderoycnt.Dieu  a mis  aujourd’hui 
en  voftre  puilfance  d’achcuer  de  rôpre  pour  iamais  toutes 
les  pratiques, 8c  toutes  leurs  intelligencesiüs  penfèront  a- 
uoir  perdu  deux  batailles  lors  qu’ils  feaurôt  que  tous  le* 
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lefuites  feront  chaflez  hors  de  France.  Ne  lailTezpoinr, 

Meifieurs.efcouler  celle  belle  , celle  promte  occal.on  de 

vous  deliurer  de  ceux  aulquels  les  lettres  neferuent^on 
tlus  qu’à  Caracalla)  que  d’inftrumens  propres  a malfai- 
£.  Chaffez  ces  gens  ici , qui  n’ont  point  de  pareils  en 
toutes  fortes  de  mefchancetez , tam  acres,  tam  parai  os,  tant 
audacer,  tam  callïdos,  tam  infcelere  vigilantes  , tam  m perd, ut 
,ebus  diligentes.  Contre  lefquels  quand  vous  vous  loue- 
rez, Meilleurs,  pour  opiner,  fouuenfcz- vous  ie  vous  fup- 

P l , combien  fera  douce  la  peine  del  exil  a ceux  qui  ont, 
tant  de  richefTes  en  Efpagne , en  Italie,  & aux  Indes , au 
lieu  qu’en  l’an  1530.  ils  n’auoyentqu  vne  petite  penfion 

• oui  leur  eftoit  enuoyee  d’Efpagne , a.nfi  qu  eux-mefraes 
letefmoienenr.  Souuenez-vousauffi , s il  vousplaift, 
de  la  perte  de  vos  parens,  de  vos  amis,  & de  vos  biens, 

delà  defolation  de  tant  de  pays,  delà  mort  de  tant  de 
crans  Capitaines,  de  tant  degenereufe  Noblefle.de  tant 
de  braues  foldats  emportez  par  la  fureur  de  nos  guer- 
res qu’ils  ont  toufiours  efchaufees , comme  il  fout  en- 
core aujourd’hui.  Et  ne  doutez  nullement  que  purgeant 
la  France  de  ce  poifon  , il  ne  lui  aduienne  comme  aux 
corps  qui  le  remettent  en  meilleur  eftat  par  longues  K 
grieues  maladies,  qui  leur  donnent  yne  lanté  plus  entiè- 
re & plus  nette  que  celle  quelle  leur  auoit  oftee.  Et 
quand  leur  Aduocat  vous  viendra  louer  la  magnanimi- 
té & la  cJemence  du  Roy:  Souuenez-vous, Meilleurs, que 
c’eltde  ce  Roy  duquel  ils  ont  le  fang  chacun  îouren 
leurs  vœux , la  mort  en  leurs  prières,  l'aiïaflïuat  en  leurs 
deteihbles  & exécrables confeils.  Souuenez-vous  que 
c’efldeceRoy  auquel  ilsont  aidé  des  leur  fonda  teurl- 
gnace, d’arracher  partie  de  lacouronnede  Nauarre  : & 
n’ont  autre  trauail  auiourdhui  que  de  s’efforcer  a lui  o- 
fter  celle  de  France , qu’ils  défirent  alTuiettir  & venir  a 

TEfpaene,comme  ils  ont  fait  le  Portugal.. 

Sire,  c’tfttrop  patienté  : c'efl  trop  endure  ces  trai- 

flres, ces  ailaflins  au  milieu  de  voftreRoyaume,Pour  vo- 

* ftre  regard,  voftre  gloire  a donné  iufqu’aux  Empire  de  la 
terre  les  plus  efloig»ez:on  ne  parle  plus  que  de  v°svl«°* 
Ees  & de  vos  côqucftes:&  le  furno  d e Grad  vo  elt  acquis 
pour  wmajs,&  côfacré  à l’immortalité:Vos  faits  darmes 
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admirables  vous  ont  rempliles  mains  de  palmes,  foulant 
fous  le  pied  de  voftre  authorité,Ja  témérité,  la  déloyau- 
té & les  defpouillesdetous  vos  ennemis.Mais,siRE,vous 
n’eftes  pas  au  monde  pour  vous  feul:Confiderez,s’il  vous 
plaift,  combien  la  gloire  de  voftre  nom  feroit  affoiblie,  fi 
orilifoit  dans  les  hiftoires,  que  faute  d’auoir  eftouféces 
ferpés,au  moins  de  les  auoir  chaflez  hors  de  voftre  Roy- 
aume,il  vous  euflènt  en  fin  perdu, & apres  vous,tous  vos 
poures  fuiets.SiR£,vous  auez  affaire  à vn  ennemi  patient 
& opiniafti  e,qui  ne  quittera  jamais  qu’auec  la  vie,  fes  ef- 
perances  & fes  deffeins  fur  voftre  Eftat.  Tous  fes  autres 
artifices  ont  failli  & fe  font  crouuez  foi  b les:  Une  luirefte 
plys  que  fon  dernier  remede,  qui  èft  de  vous  faire  aflafli- 
ner  par  lès  Iefuites , puis  qu’il  ne  peut  autrement  arrcfter 
Je  cours  de  voftre  bône  fortune.il  patientera, id  diflimu- 
lcra,mais  il  vilèra  toufiours  à fon  but  : & tant  que  fes  co- 
lonies de  Iefuites  feront  en  France,  ou  fes  adui$,&  fes  pa- 
quets fe  reçoiuent,  où  lès  meurtriers  font  exhortez,  con- 
feffez,  communiez,  encouragez, rien  ne  lui  fera  impoffi- 
ble.  Si  re, fi  voftre  genorofite ne  vous  permet  de  craindre 
pour  voftre  perfonne  » au  moins  appréhendez  pour  vos 
lèruiceurs.Us  ont  abandonné  femmes,enfans,biens,mai- 
fons , commoditez  pobr  fuiure  voftre  fortune  : les  autres 
demeurez  dans  les  grades  villes  fe  font  expolèz  à la  bour- 
relerie  des  feize,pour  vous  ouurir  les  portes  : & mainte- 
nant Sike, n’aurez  vous  point  foin  de  vuftie  vie,pour  cô- 
feruer  la  leur  qui  y eft  infeparabiement  arrachee?n*aurez- 
vous  point  pitié  de  tant  de  femmes, de  tant  de  poures  en** 
fans  qui  demeureroyent  à ijjnm  efclaues  de  l’infolence 
& cruauté  Efpagnole?  Sire, il  refte  afTez  d’ennemis  def- 
couuers  à combatreen  France, en  Flandres  & enEfpagne, 
défendez  vos  coftez  de  ces  aflafllns  domeftiques  : pour- 
neu  que  vous  les  efloignez  nous  ne  craignons  point  tout 
Je  refte.  L’Efpagnol  ne  peut  paruenir  a noftre  feruitude, 
qu’au  trauersde  voftre  fin  g:  les  Iefuites  fes  créatures  n’au 
ront  jamais  repos  en  France  qu’ils  ne  rayent  refpandu. 
Iufquesici  le  foin  de  vos  fidèles  feruiteurs  a empefehé 
leurs  parricides.  Mais  S i rk,1î  on  les  lailfe  parmi  nous,ik 
pourront  toufiours  vous  enuoyer,  des  meurtriers  qu’ils 
confeflèrom , qu’ils  communieront  comme  Barrière  : & 
“ * ' - /•:-  N iij  , 
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nous,siRE,nepourrôs  pas  roufïours  veiller.  Il  cR  impof- 
lîblc  que  ceux  qui  tentent  fi  fouuent  vne  mefme  chole,ne 
rencontrent  à la  fin:leur  efprit  tout  enfànglâté  de  la  mort 
du  feu  Roy,l’afT.»lfinat  duquel  fut  proictré&  relolu  dans 
leur  Collcge,&  de  J’atrétat  tout  manifelte  fur  voftre  vie, 
ne  fe  donc  repos  ni  iour  ni  nui£t:ains  va  toufiours  refuâr, 
toufiours  tournant, toufiours  trauaillanr,pour  parueniri 
ce  dernier  poinft,  qui  eft  le  comble  de  tous  les  fouhaits 
& de  tous  les  defirs  des  Iefuites.  sir  e,  les  confiderations 
que  ceux  qui  n'apprehendét  nullemét  voflre  mort,  vous 
reprefentent  au  contraire, font  autant  de  trahifons  tou* 
tes  claires  & toutes  manifeftes.  Lors  que  vous  aurez,  a.C- 
feuré  nolli  e vie,lors  que  vous  aurez  alleuré  l’Eftat  de  tâc 
de  grades  & pui  liantes  villes  en  exrerminàc  le  confctl  pu- 
blic que  vos  ennemis  y ont  encores  dedans, par  le  moyen 
des  Iefuitestalors  on  vous  redoutera  delà  les  môts:&  lors 
siRE,on  vous  portera  l’honneur  & Je  refpecl  qui  eft  deu 
au  premier  Roy  de  l’Europe  : au  Roy  qui  a fur  fa  telle  la 
courônc  de  gloire  & de  liberté  : & au  plus  grand  Roy  de 
tous  les  peuples  bapti.'ez.  Mais  tâc  qu  o aura  efperâce  de 
vous  perdre  auec  tous  les  vrais  François  par  les  menees, 
les  artifices  & les  côfeflîons  des  Iefuites , on  vous  fera  les 
indignitez  que  iamaisRoy  de  Frâce  n'a  encores  endurees, 
s iRr, vous  elles  le  filsaifnédela  plus  noble, plus augufle, 
& plus  anciéne  maifon  qui  lôit  fur  la  face  de  la  rerreitout 
le  cours  de  vos  ans  ne  font  que  trophées,  q triôphes.que 
lauriers, que  vi&oires  que  vous  auez  remportées  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  vous  attedre  : toutes  les  pro- 
phéties vous  appcllér  à Ja  lèigneurie  du  môde:&  mainte- 
uant  qui  font  ces  gés  ici, qui  lont  ces  traillres,qui  fontees 
ballards  de  la  Frâce  qui  vous  veulêr  mettre  eu  l’elprit  des 
craintes  d'offeulèr  l’ellranger,àfin  que  vous  reteniez  ces 
meurtriers , qui  ont  entreprife  continuelle  fur  volère  vie 
s i r Elles  Roys  de  France  ont  acouRumé  de  dôner  la  ioy, 
& nô  de  Ja  prendre.Legrand  Dieu  des  b irai  lies  qui  vous  a 
côduic  par  la  main  iufques  au  lieu  où  voyelles, vous  refer- 
uea  des  chofes  encores  infinies  fois  plus  grandes  : Mais, 
«ire  , nemelprilèz  point  les  aduercifiemens  qu’il  vous 
donne, & chaflèz  auec  ces  alfalfins  Iefuites  tous  ceux  qui 
baRifiâns  leur  fortune  fur  voRre  tombeau  ,entrcpren» 
dront  de  les  retenir  en  voRre  Royaume. 
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le  conclus , à cc  qu’il  plaifc  à la  Cour,  en  interinanc  la 
requeflederVniuerficéjOrdonnerquetom  les  Iefûites  de 
France  vuideront  & forrironr  Je  Royaume, terres  & pays 
de  l’obeiflance  de  (à  Maicfté , dans  quinze  iours  apres  la 
fignification,qui  fera  faite  en  chacun  de  leurs  Colleges  ou 
maifons,en  parlât  à l’vn  deux  pour  tous  les  autr  cs.^flia*t 
& à faute  de  ce  faire , & où  aucun  d’eux  feroit  rrouué  en 
France  apres  ledit  temps,  que  fur  le  champ  & fans  forme 
ne  figure  de  procès  il  fera  condamne,  comme  criminel 
deleze  Maieftéau  premier  chef,  & ayant  entreprife  fur 
la  vie  du  Roy:Et  demande  defpens. 

RESOLVTION  DE  L’VNI- 
uerfité , folennellcment  ^légitimement 
aflembleele  i8.Auril  1594.de  deman- 
der que  les  Iefuites  fuyent 
dutoutchaflez. 

ANno  Domini  milJefimo  quingentrfîmo  ttonqgefîmo  quart • 
dit  Lun te  décima  cfiaua  menfii  ^Aprilù  : Conuocata  V ni - 
Mer/itas  omnium  ordinum  huiufee  inc  fit  i ftudq  Parifîenfis  apud 
jedemfanfli  Mathurini , pro fupplicatioue peragtnda  eb  4ca - 
demia  ad  xdem  fan  fhe  cape  lia  Regain  palaitj  Panjtcnfis , ad 
reddendtu  gratin*  altifiimo  Deo  pro  redufîione  ftlici  huiufee  al- 
mee  mrbi*  , pro(f>rritate  0-  f ticifiimo  Jucceffu  Chrijtianifimi  & 
inuichfhmi  domini  nojlri  HenRiCI  1 1 1 1.  R egu  Trancorum 
& N duaTrXjConfcTnanone  dtfhe  vrbij  fub  ditione  & pretef Lo- 
tie dicli  domini  nojlri  Régi i , aepro  quamplunbu*  al  lit  re  b ni  ai 
academiam  flxflantibu^atque  fuptr  fupplicatione  fa  fl  a à D.& 
magiflro  Laurent io  Bourceret  artium  doflore  de  yocandi*  in  tu* 
lejuilifyyt  omnino  eijciantur. 

Di  fl  a V ntuerfîtat  debitèyvt  mort s eflt  hora  folita  conuocata 
ex  confenfu  ynanimi  omnium  Doflorum  Qr  Magiflrorum  fingo- 
larum  quatuor  facultatum  & quatuor  Procuratorum  nationum 
rumine  répugnante  cenfuit  çrdetcrminauit  yrffe  annuendumfup- 
plicationi  difli  D.  Bourceret  ideoque  in  iudicium  £r  iitf  ntè  ' 
conuenienter  Infuitas  vocandos  , ni  eijciantur  omnino. 
Eam  ob  rem  cenfuit  V niuerfitai  exfmgulu  ordtnibttt  nomi- 
rundos  aliquot  ftleflos  virot,  qui  ea  diligenter  curent , qua  ad 
Itttm  contra  lefmta*  mouendam  pertinent.  V ndt  facilitât 

N iiij 
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Theolt»orum  nominauit  D.  magifirum  s fdrianum  d'Amboift 
fummpm  rtgiee  Uauarra  moderatorem,&alium  Doftorem  quem 
diftut  D.d'Ambotfe  wluerit  eligere>  Facultae  Decretorumquæ 
afla  font  approbauit  : c5»  quia  ’vnicut  tantum  DoElor  nomme 
dominai  Dauidfon  aderat,promifit  fe  nominaturum  ahquema- 
Hum  ex  fuu  docîoribui.  Facuhas  atttem  medicorum  ordinauit 
D.ty  magifirum  tacobumC  ou finot.  P«flremo  facultai  artium 
nominauit  diftum  magifirum  Laurentium  Bourceret,  D.Geor- 
gium  Criton.  Stcque  fiatutum  fuit  unanimité r & conclufum  ne- 
mine  réclamante , per  D Iacobum  d’Amboife  academiet  rtfto- 
remytota'mque  „ Acaderniam,anno & die  prafatis  : Ainfî  (igné 
Dv  V A l.  Et  à cofté,P  ifa  per  nos  Rtflorem  lacobum  d’Am- 
boifeySt  feellé  de  cire  rouge. 

# 

7 \equefte  de  tVniuerfiic  aux 

mefmes  fins. 

A NOS  S E I G N E V R S DE  LA 

C O V R DE  PARLEMENT. 

SVppuent  humblement  les  Retteurs,  Doyens  & 
facultez,Procureurs  des  nations,fup|>ofts&:  efehoher* 
de  l’Vniuerfité  de  Paris , Diians  que  dés  long  temps  ils 
fe  font  plaints  à la  Cour  du  grand  defordre  auenuen  la- 
dite Vniuerlîté  par  certaine  nouuellc  feâte  qui  a pris  fon 
origine  tant  en  Efpagne  qu’es  enuironsrprenantlaqua- 
lité  ambicieufede  la  Société  du  nom  de  Iefus,  laquelle 
de  tout  temps,&  nommément  depuis  ces  derniers  trou- 
bless’eil  totalement  rendue  partiale  &faélrice  de  la  fa- 
«ftion  Efpagnole,  à la  delolation  de  l'Eilat , tant  en  celle 
ville  de  Paris  que  par  tout  le  Royaume  de  France  & de- 
hors, chofe  des  fon  auancement  preueiie  par  lefdits  Sup- 
plians , & iignamment  par  le  Decret  de  la  faculté  de 
Théologie  qui  fut  lors  inteipofé  : portant  que  celle  nou- 
uellelêûeeiloit  introduite  pour  enfraindre  tout  ordre, 
tant  politique  que  hiérarchique  de  PEglife , & nommé- 
ment de  ladite  Vniuerlîté  : réfutent  d’obeir  au  Reéleur, 
& encor  aux  Archeuefques,  Euclques,  Curez,  8c  autres 
fuperieurs  de  l’Eglife.  Or  eft-il  qu’il  y a trente  ans  paf- 
fez  que  les  fuppofts  de  ladite  prétendue  Société  de  Iefus, 

n’ayans 
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n’ayans  encor  efpandu  leur  venin  par  toutes  les  autres 
villes  de  la  France , ains  feulement  dans  celle  ville , pre- 
fenterent  leur  requefte , aux  fins  d’ellre  incorporez  e» 
ladite  V niuerfité  : laquelle  caulè  ayant  edé  plaidee , fut 
appointée  au  conlêil , & ordonné  que  les  chofes  demeu- 
reroyent  en  eftat,  qui  eltoit  à dire  que  les  lefuites  ne 
pourroyent  rien  entreprendre  au  preiudicc  dudit  arreft. 
A quoi  toutesfois  , ils  n’ont  fatisfait,  ains  qui  plus  eft, 
meflantauec  leurs  pernicieux  defleins  Jesaffairesd’Ellar, 
n’ont  ferui  que  de  miniftres  & efpionsen  celle  France, 
pour  auantager  les  affaires  de  l’Efpagnol , comme  il  eft 
notoire  à vn  chacun.  Laquelle  inîlance  appointée  au 
confeil.n’a  point  elle  pourfuiuie, ni  mefmes  les  plai- 
doyers leuez  de  part  & d’autre , ellant  par  ce  moyen  pe- 
rie.  Ce conlîderé,  nofdits  Sieurs,  il  vous plgife ordon- 
ner que  celle  lèifle  fera  exterminée  non  feulement  de  la- 
dite Vniuerfité , mais  auffi  de  tout  le  Royaume  de  Fran- 
ce, requérant  à cedeffeéi  l’adion&ion  de  moniteur  le 
Procureur  general  du  Roy , & vous  ferez  bien.  Ain  fi 
ligné , Le  Royer.  Et  à codé  » D’amboife, y4cadtmU  Re- 
é?or,&  lèellédc  cire  rouge. 

- • 

I.  ■ ' : • ' 

SxtfaiEl  du  Vrxmlege. 

IL  eft  permis  à Mamert  Patiflon  Imprimeur  du  Roy, 
d’imprimer  & vendre  Le  plaidoyé  de  maiftre  Antoine 
Arnauld  Aduocat  en  Parlement,  pour  l’Vniuerlîté  de 
Paris  demanderelle,  contre  les  lefuites  defendeurs:  A uec 
defenlësàrous  Imprimeurs  St  Libraires  de  l’imprimer, 
ne  vendre  linon  de  ceux  qu’aura  imprimé  ledit  Patiflon, 
iufques  apres  le  temps  delîx  ans:  fur  peine  de  confifca- 
tion  St  d’amende.  Donné  à Paris  le  15.  Aouft  15,94. 
Signé , Par  le  Confcil,  Cogviu. 


V*- 


202  M E M O I R E S 
PLAIDOYE'  DE  M.  L.  DOLLE' 

ADVOCAT  EN  LA  COVRDE  PAR- 

lement , pour  les  Curez  de  la  ville  de  Paris, 
demandeurs.  Contre  les  Iefuites,  dcfen- 
deurs,des  i $.&  i6.Iuillet  1594. 

' ' 1 • • ' t '2  y 

Aduü  au  Itüeur. 

n 

L’Vniuerfité  de  Paris  ayant  prefênté  requefle  à la 
Cour  de  Parlemenr , tendant  à ce  que  les  Iefuites 
fu{feoc  exterminez  de  tout  le  Royaume  de  France  :1a 
plulpart  des  Curez  de  celle  ville  interuindrent , le  plat— 
gnans  que  les  Iefuites  entreprenoyent  fur  leurs  paroi C- 
fes  fans  leur  permilïion  , & troubloyent  la  hiérarchie  Ec- 
clelîailiqueparl’intrufion  de  leur  ordre,  qui  n’aeftére- 
ceuniapprouué  del’Eglifè  Gdlicane.  le  fus  chargé  de 
celle caufe, en  laquelle i’ai  retrenché  plulîeurs  poinéls 
qui  auoyent elle  touchez  par  M. A. Arnavld plai- 
dant pour  l'Vniuerlîcé , comme  ceux  qui  fécondent  font 
contraints  de  faire  pour  euiter  les  redites.  l’ai  donné 
ceiladuis  au  Leéteur,  afin  qu’il  exeufe  les  défauts  de 
mon  Plaidoyé  qui  cil  manque  , s’il  n’ell  mis  à la  fuite  de 
celui  de  l’Vniuerlîté:  & qu’il  iuge  auflî  que  Je  premier  * 
ayant efmeu les  efpric$,il  me  faloit  commcricer  parle 
mefine  ton  par  où  l’autre  fîmfloit. 

PLAIDOYE'  DE  M.  L O Y S 
dollb',  advocat;.en 
- Parlement  : Pour  les 
Curez  de  Paris 
demandeurs, 

. 

Contre  les  Iefuites  defendeurs , 
des  i$,&  16. lut  lit  t, 
j594- 

MEfiieürsjLe  Sénat  de  Rome  ayant  côdamnc  les  fa- 
ctifices  d’Ilîs&SerapisjOrdôna  que  leur  téplelèioit 

ruiné. 
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ruiné,  à finquelesPreftresIfiaquesperdiflèntiiamais 
l’efperance  de  s’y  habituer.  Ceux  qui  eurent  charge 
de  cefte  execution  , furent  (àifis  d’vne  frayeur  fuper- 
ftirieufe,  8i  n’y  ofèrent  mettre  la  main  : de  peur  qu’en 
violant  les  autels  de  ces  dieux  cftrangers,  ils  ne  fu£- 
fine  foudroyez,  comme  on  les  en  menaçoit.  Mais  le 
Conful  L.  Emilius  Paulus  afleuré  que  tout  £e  qu’vn 
Ciioyen  faifoit  pour  le  bien  de  fon  pays , eftoic  agréa- 
ble à Dieu  , defpouilla  fa  rpbe  de  pourpre , prift  la  ha- 
che en  main,  & le  premier  enfonça  la  porte,  pour 
donner  exemple  aux  autres  de  faire  comme  lui.  Il 
eft  auioud’huy  queftion  de  fçauoir , fi  on  doit  chafler 
du  milieu  de  nous  des  eftrangers,  qui  introduifent 
vn  nouuel  ordre  , qui  n’eft  pas  approuué  de  l’Eglife 
Gallicane , defquels  la  vie,  les  mœurs,  & la  do&ri- 
ne  eft  condamnée  de  long  temps  en  l’efprit  de  tous 
les  gens  de  bien:  Parce  que  fous  pretextede  piete' 8c 
de  deuotion , ils  fapent  peu  à peu  les  fondemens  de 
l’Eftat,  des-bauchent  le  peuple  de  l’obçHTance  n.itu- 
relie  qu’il  doit  i Ion  Roy , lui  dérobent  le  cœur  de 
fès  fubiets , pour  les  donner  en  pfoye  au  plus  grand 
& plus  dangereux  des  ennemis  de  la  France , qui  b.i- 
ftit  de  fes  îuiues,  & comme  vn  cruel  Python  cerche 
à deuorcr  fes  enfans.  Cefte  pourfuite  n’eft  pasnou- 
uellement  inuentee  par  les  demandeurs,  il  y a plus 
de  trente  ans  que  ce  poinft  a efté  mis  en  delibera- 
tion : mais  ceux  qui  traitoyent  ce  mefme  fubjet,  n’a* 
uoient  point  l’auantage  que  nous  y auons:pa<  ce  qu’ils 
ne  parloyent  que  par  con-e&ures  de  l’aduenir,  dans 
lequel  il  n y a que  les  plus  dair-  voyans  qui  puiflent  pé- 


nétrer: '.i 

'Njtnc'ver'o  manifefta  fides9  Dananmcjue  pJtefcunt 
Inftdïæ.  Le  reflentiment  du  mal  qu’ils  ont  fair,  & 
l’apprehenfion  d’vn  plus  grand  , nous  doit  faire  cou- 
rir au  remede.  Mais  il  y a des  âmes  fuperftit  eulès 
qui  n’y  oient  toucher , & imitans  les  Iuifs  qui  ne  s’o- 
fe rent  defendre  leiour  du  Sabat,  aiment  mieux  felaifi- 
1er  meurjtrir,  que  de  refifter  i ceux  qui  veulent  faire 
vn  fort  de  J’EgJife,  pour  nous  réduire  en  feruitude, 
Il  y eu  a quelques- vos  de  ces  eipricsfoibles,  qui  font 
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au  refte  gens  de  bien, mais  font  efpouuantcz  de  quelque^ 
terreurs  Paniques,8c  palhlfent  au  feul  nom  de  religieux, 
eeu  t rifle  bidmtal.  Mouermt  mtefli.  Nthil  in  ff>e<iemfal~ 
ladui  eft,quam  praua  rehgio  : vbi  à eorum  numenfceleribtupra- 
genditur,f»bit  * nimwn  timor, ne  fraudtbus  humanii  •vindicandu 
dinini  imn  immtflum  aliquid  utolemue. 

En  cçfte  anxiété  ( Meilleurs  ) toute  la  France  iec- 
tc  lesyeux  fur  vous,  (dy-ie  ) qui  auez  toulîours  vengé  lès 
inmres  , fins  vous  lailfcr  emporter  à ces  vaines  ap- 
préhendons , qui  du  naturel  des  crocodiles  , ne  font 
mal  qu’à  ceux  qui  les  craignent.  Elle  s’attend  que  non 
feulement  vous  ordonnerez , mais  aufli  que  fans  crain- 
te de  ces  foudres  m enaçans  vous  reprefènterez  le  coura- 
ge de  ce  genereux  Coniul , que  vousdefpouillerez la  ro- 
£e,&  prendrez  la  coignee  pour  commencer  vn  (î  mémo- 
rable exploit.  Iememefconte  ( Meilleurs  )& me  lait 
fe  aller  au  fil  de  cefte  comparaiion  : vous  n’àurez  pas 
la  peine  de  cefte  execution , vous  trouuerez  <fncoresvn 
bon  nombre  d’Emiles  , s’ils  trouuent  en  vous  la  refo- 
Jution  de  ceft  ancien  Sénat.  Grâces  à Dieu,  la  fortune 
de  France  n’eft  pas  fi  balle , qu’il  faille  quitter  la  robe:  au 
contraire  il  luy  faut  donner  l'honneur  de  cefte  victoire, 
qui  1er  a beaucoup  plus  abfolue , que  lî  elle  eftoit  gaignee 
i coups  de  main:parce  quel’eclat  de  voftre  pourpre  chat 
fera  ces  enfans  de  tenebres,  diftipera  leurs impoftures,  8c 
dcfiU.iiM  les  yeux  du  peuple  Juy  fera  croire  que  la  doctri- 
ne qtfiJ  a i eceu  pour  le  reuolter  contre  lôn  Prince , eft 
mauuaife , puis  que  vous  en  aurez  condamne  les  au- 
theurs.  î.n 

Les  demandeur*  , pour  qui  ie  parle  , ont  eu  ce  met 
me  but  en  cefte  caniê  , & ont  penlè  que  le  nom  qu’ils 
put  parmi  le  peuple,  qui  ne  cognoift  point  de  plus  for- 
te raifon  que  l’exemple  , luy  fera  trouuer  bon  ce 
qu’ils  demandent  j.  & fera  reirteer  aux  foibles  ef- 
prits  ce  qu’ils  verront  improuué  de  ceux  , qui  ont 
charge  de  leurs  confcieoces , & fur  lefqucls  la  calom- 
nie des  Ieluite&n’a  point  de  prile.  S’ils  eftoycntdu  nom- 
bre de  ceux,  qui  ont  ferui  de  preye  aux  mefehans  du- 
rant ces  trouble»,  s’ils  auoyent  efté' châtiez,  pillez, 
raisonnez,  emprilbunez,  quelcunpourroit  dire  qu’ils 

por- 
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portefoyent  la  main  à leur  mal  en  faifanc  cefte  pourfui- 
te,  qu’ils  voudroyent  fàcrifier  à la  vengeance , & queia 
mémoire  du  pallé  les  piqueroit  plus  queia  crainte  de 
l’aueninmaisils  font  exempts  de  ce  foupçon  : parce  que 
la  plufpart  deux  ne  font  point  forcis  de  cefte  ville,  o« 
combien  qu’ils  veiflent  beaucoup  de  defordre,  li  n'ont 
ils  point  voulu  abandonner  le  peuple  malade.  Ettouc 
ainfi  que  ce  capitaine  Romain  voyant  fuir  fa  troupe* 
courut  fe  mettre  au  deuanr , à fin  qu’il  femblaft  qu’ils 
fuyuiflcnt  leur  chef,  & que  cefailànMl  couurill  leur 
honte,  Scieur  feuuaft  l’honneur»  qu'ils  neuflent  plus 
tenu  cher  , s’ils  l'euflent  vne  fois  perdu  du  tout  : ainfî 
les  demandeurs  y font  demeurez  pour  dcûourner  les 
mauuais  conseils , à l'exemple  de  Chulai  : & 4 fin  qu'a- 
douciftans  l’aigreur  des  e/prits , il  Jes  peuflent  ramener 
en  leur  bon  fens , comme  il  eft  aduenu.  Ils  fçauent  bien 
que  cefte caufe  publique,  eft  delà  charge  de  Monfieur 
le  Procureur  general , qui  eft  l’œil  du  Roy  , la  langue 
de  l’eftat,  le  Syndic  de  nos  mœurs,  & le  premier  mo- 
teur & reformateur  de  la  police  du  Royaume:  auquel 
ils  ne  veulent; point enuier  ceft  honneur,  &lepreuenir 
en  cefte  pourfuite , en  laquelle  Monfieur  Brularr,  grand 
exemple  de  la  iufte  fcuerité , leur  a ouvert  le  pas , & a 
efté  fuiui  de  fes  fuccefleurs.  Mais  tout  ainfî  que  le  fage 
Enee  ne  dédaigna  point  d’efeouter  le  Grec  qu’Vlyfle  a- 
uoit  delaiiré  parmi  les  Cyclopes  : & apprit  de  lui  ce  que 
il  ne  pouuoic  fçauoir , que  d’vn  qui  euft  couru  le  dangerf 
ainfi  les  demandeurs  qui  ont  vefeu  parmi  les  Iefuites, 
lors  qu’ils  ont  mis  au  iour  leurs  deftei  ns  longuement  dit 
Emulez , ont  penfe  que  la  Cour  prendroit  de  bonne  part 
leur  aduertiflèment , & JoiLroit  l'intention  qu’ils  ont 
de  s’aimer  à l'extirpation  d’vre  fefte  fi  peruioeufe  nom 
feulementàrtftat,  maisaufti  au  repos  & tranquillité 
des  confidences,  qui  font  gefnees  & tourmentées  par 
les  dangereufes  opinions  qu’ils  y ont  fen)é,&  qui  ne  s'af- 
lèurerôt  iamais  en  l’obeilfance  du  Rôy , quelles  nefoyét 
nourries  d’vne  meilleure  dodrine. 

Lors  que  cefte  queftion  fut  premièrement  agitee  en 
cefte  Cour,  M.  Pierre  Verforis,qui  plaidoit  pour  les  Ie- 
luites,  fe  defendoit  contre  les  Curez , qui  fc  plaignoyeuc 
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de  leurs  entreprîtes  ,difmt,  Qu’il  y auoitefté  pourueu 
par  l’aflfemblee  de  Poifly,  que  faéh  ipfo  ils  n auoyent  rien 
entrepris,  que  les  Curez  ne  fe  plaignoyentpour  le  pafTéj 
feulement  vouloyent  prohiber  qu  on  n’entreprift  à l’ad- 
uenir , ce  qui  eftoit  lors  coniènti  & accordé  par  eux.  Il 
faut  qu’ils  ccrchenc  à prefent  quelque  nouuellc  defenfe: 
le  temps  a monftré  que  les  Curez  auoyent  aufll  iufte 
occaû'on  de  craindre  ces  nouueaux  moiflbnneurs,  qua- 
uoitl’Vniuerfité.  Car  tout  ainlî  qu'ils  ont  rompu  l’or- 
dre de  l’Vniuerfke',  depuis  qu’ils  s’y  fontgliffez:  auflî 
ont-ils  peruerti  la  hiérarchie  Eccleiiaftique.  fe  font  por- 
tez en  Curez  vniuerfels,  &ont  aboli  le  refpeft  que  les 
paroifliens  deuoyent  à leurs pafteurs  ordinaires.  L' V- 
niuerfité  vous  a faid  fès  plaintes, & fait  toucher  au  doigt 
le  mal  qui  efl  preuenu  d’vne  G longue  tolérance.  Les 
jnconueniensqui  vous  ont  efté  reprefentez,  vous  fe- 
ront  juger  qu’il  eft  bien  dangereux  de  leur  lai  (Ter  l’infti- 
tution  delà  ieunelTe,  & de  commettre  à la  diferetion  de 
ces  étrangers  cefte  petite  fèméce  de  la  République,  qui 
fe  relfont  toufiours  de  fa  première  nourriture: 

Serpente  ciconia  pullos  * / 

ïiHtritt&wuenta  per  dénia  rbra  lacerta: 

Illi  eadem  fumiis  quœrunt  alimonia pennn . 

Mais  toutesfois  ce  n’eft  pas  leur  dernier  but  que  de  rui- 
ner rVniuerfîtéd’jnftitution  des  en  fans  neft  qu’vn  moy- 
en de  s’infinuer  dedans  les  villes  : & tout  ainfi  que  ce 
Xïeometrieo  promettoit  de  fouleuer  toute  la  terre  , fî  on 
lui  bailloit  vn  autre  lieu  ferme  pour  aflèoir  le  pied  de  fes 
machines,  auflî  depuis  qu’ilsfont  entrezen  vne  ville,  par 
les  efooles  ils  gaignét  facilement  le  refte,  & n y a lieu  où 
ils  ne  fe  fourrent  impudemment:  \ 

lnPantymorantuTfperfecjuuntuY9occurruntj 

Et  hinc  (ÿ  illinc  ^yfepne^quaque^qitacunqtée 

Lors  qu’ils  vindrent  encefte  ville , ils  ne  demandoyenc 
que  la  permiffion  d’eofoigner,  mais  depuis  ils  y ont  eu 
depx  maifons  : & durant  les  troubles  auoyent  ietté  l'œil 
fur  le  baftiment  du  parc  des  Tournelles,  pour  s’y  baftir 
v.ie  troifieme  colonie.  L'Empereur  Alexandre  Seuere 
voulant  receuoirJa  Religion  Cluxfticane  à Romef 

v ^ * deux 
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deux  de  lès  amis  l’en  difluaderent  pour  le  danger  qu’il  y 
auoitque  tout  le  peuple  Romain  ne  le  fift  Chieftien  , & 
que  la  Maiefté  de  l’Empire  ne  s'altérait  auec  la  Religion. 
Celle  crainte  eftoit  vainc,  parce  que  les  Clireftiens  fuf- 
lent  ncantmoins  demeurez  Romains  & euflent  mainte- 
nu la  dignité  de  leur  république  : mais  vn  lemblablecô- 
feil  lèroitici  bien  plus  à propos:  car  ii  les  lefuites  font 
fupportez  plus  longuement,  fi  par  voftre  doucetor  vous 
les  lailTez  prendre  racine  en  ce  Royaume , il  fe  faut  at- 
tendre que  tout  le  peuple  deuiendra  Iefuite,  c’*ft  à dire, 
delai  fiera  d’elire  François,  mefprifera les  mœurs  Fran- 
çoifes,  & fupportera  plus  volontiers  la  tyrannie  d’vn  e-* 
iiranger,quelegouuernement  de  lôn  Prince  légitimé: 
tout  ainfi  que  les  cheures  qui  fe  font  lailféfuccer  aux  fer- 

{>cns,  les recerchent  puis  apres,  & perdent  l’amitié  de 
eur  propre  geniture'.  Il  y a plus  de  quarante  ans  que  les 
lefiuces  furent  reprouuez  de  l’aduis  de  toute  la  Sorbon- 
ne : neammoins  ils  le  vantent  d’auoir  pour  eux  vn  de- 
cret de  faculté  de  Théologie,  qui  s’eft  retraélé  de- 
puis la  première  aflemblee  del’Vniuerfité,  où  il  n’y  eue 
qu’vn  efprit  & vne  voix,  lugez  ('Meflïeurs ) fi  ces  hom- 
mes ont  l’efprit  de  diuifion , puis  qu’ils  font  vaciller  vne 
fi  cehbre  compagnie:  & les  voyant  fouftenus  de  ceux 
qui  autres-fois  eltoyent  leurs  plus  gransaduerfaires,lu- 
gez  s’ils  ont  profité  en  nos  diuifions,  s’ils  fe  font  accreus 
de  nos  ruines , reu  que  dedans  les  troubles  ils  ont  rrou- 
ué  leuraflfermiflement.Si  ces  graucs  venerables  Théo- 
logiens, qui  ont  autresfois  condamné  leslefuites,  fe 
pouuoyent  releuer  du  tombeau , pour  contempler  ce 
que  leurs  fuccefleurs  font  aujourd'hui,  quelle  hônte  ils 
auroyentdevoirqu’ilsalfiftent  les  Iefuites  de  leur  au- 
thorité  , & que  par  leur  decret  ils  les  appellent  vaitrahi- 
Us  patres  foàttaiis  ltfu , qui  font  filtres  défendus  par  vos 
arrefts  ! Mes  parties  qui  font  du  corps  de  la  Sorbon- 
ne, n’auront  point  de  part  à ce  def  honneur,  ils  veu- 
lent perfeuerer  en  la  relolution  de  leurs  predecefieurs, 
laquelle  n’aura  pas  moins  d’authorité  que  ce  préten- 
du decret  de  leurs  Efchohers.  Il  elt  vrai  que  les  Iefui- 
tes  m’ont  diâ  en  communiquant,  que  ie n’eftoy  point 
receuable  eu  mes  conclufions,  parce  que  ie  n’auoy  char- 
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ge  que  de  peu  de  Curez.  le  relpons  3c  reconoy  fran- 
chement , que  ie  n’ay  pas  charge  de  tous , que  ie  ne  fuis 
point  pour  des  Bouchers,  des  Hamilcons , & autres  fem- 
blables  noms  de  fedition  : mais  la  fuffifance,  la  do&rine» 
& la  probité  de  ceux  pour  qui  ie  parle , fera  iuger  à la 
Cour , que  le  moindre  d’eux  , tjfe  debet  inflaromntum.  Si 
entre  les  Ecclefiaftiques  de  Paris  il  y a cent  hommes  de 
bien , fi  cinquante , fi  dix,  il  deux , la  Cour  ne  reiettÆra 
point  leur  iufte  requefte,  & fuppleeront  le  defaut  3c 
ceux  qui  Ipnt  encores  preuenusde  l’opinion  des  lefui- 
tes,  qui  opt  peruerti  les  ieunes  Théologies, depuis  qu’on 
leur  a permis  d'aller  eftudier  chez  eux. 

Mes  parties  donc  vous  fupplienr  tres-humblemene 
(Meilleurs)  de  prendre  les  railons  qu’ils  veulent  dédui- 
re, autres  que  celles  de  rVniuerlîté , à laquelle  ils  laif- 
fent  le  difeours  de  lès  droits  &priuileges,  & la  plainte 
de  ceux,  Corrumpuni  totum  qui  putrile  feau.  De  neftre 
part,  nous  fouftenons  queles  lefuites  ne  font  point  en 
la  hiérarchie  Ecclelîaftique,ni  comme  Preftres  feculiers, 
ni  comme  réguliers,  qui  eft  tout  ce  qui  nous  touche,  & 
que  nous  leur  voulons  difputer.  Et  a fin  que  le  combat 
lûit  efgal  & de  pair  à pair,  nous  ne  nous  voulons  ici  pre- 
ualoirdufaift  des  troubles,  nous  leur  permettons  de 
s’aiderdelaclcmencedu  Roy,  nous  ne  toucherons  pas 
aux  hommes,  mais  nos  raifofts  porteront  fur  l’inftitu- 
tiondeleurordre,  que  nous  appelions  College  illicite: 
parce  qu’il  n’a  iamais  eflé  reccu  en  France.  L’aduis  du 
Colloque  de  Poifiy  fait  foy  de  cepoiuft , ie  n’en  veux 
pas  de  meilleurs  tefinoins  qu’eux  mefmes.  Voicy  les 
propres  termesdu  Plaidoyé  deM.  Pierre  Vcrforis,  qui  a 
autres- fois  eftéleur  AduocatrPourrefpondredoncques» 
l’eftit  de  celle  caufe,  & les  conclufions  de  noftre  re- 
quefte,  elle  ne  tend  pas  à la  réception  de  ceft  ordre  ( car 
cela  n’eft  point  demandé  ) & quand  on  le  demandera,  il 
fera  tout  à temps  de  le  difputer.  Si  ie  me  veux  contenter 
de  rendre  à macaufeceque  ieluidoy , ie  peux  ici  faire 
fin.  Les  lefuites  en  l’an  foixante  quatre,  n’auoyent  point 
demandé  que  leur  ordre  fuft  receu  en  France  , ils  ne 
Pont  demandé  ni  obtenu  depuis  : il  eft  donc  vrai  qu’ils 
font  eutrez  enPEglife  parla  feneftic  & en  larrons , puis 

qu’ils 
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qu’ils  y font  venus  fans  congé.  Mais  il  font  dire  ce  qui  eft: 
lors  que  voftre  Aduocac  difoit  ce  que  i’ay  tiré  de  fon 
Plaidoyé,  il  vouloit  feruir  à fa  caufe.  Car  à la  vérité  vous 
nouiez  pas  eu  faute  de  coeur  > ni  de  confeil , à recercher 
l’approbation  de  voftre  ordre:  mais  vou^faifîez  fomblant 
de  ne  point  defirer  ce  qu’on  vous  auoit  refufé.  Nos  ma- 
jeurs bien  conciliez  , lUgerenc  qu’il  valoit  mieux  refor- 
mer les  anciens  que  d’en  receuoir  vn  nouueau  , qui  ve- 
<noit  de  i’inuention  d’vn  Efpagnol  , & refèntoic  fon  au- 
theur  » ils  craignoyent  de  prendre  des  elpines  auec  des 
rofes  , & d’introduire  auee  la  religion  des  mœurs  e- 
ifrangeres  , qui  nous  font  fatalement  dangereufes.  Car 
ainfi  que  les  poètes  ont  diét , que  le  bon  heur  des  Phea- 
ciens  finit  aufli  toft  que  les  eftrangers  y furent  entrez  : 

> aufli  auons-nousefprouué  quecemeftange  nous  eft  nui- 
fible , & que  l’inhofpicalité  nous  feroit  plus  vrile  que  no- 
ftre  facilité  naturelle.  Il  eft  vray  que  les  François  aiment 
la  nouueauté , mais  e’eft  en  toute  autre  chofo  qu’en  la 
religion  , qui  n*a  rien  de  muable , & ne  s’edifie  point  par 
la  variété  de  nouuelles  ceremonies.  On  dit  qu’il  y 
a vne  forte  de  chel'ne  qui  fo  nomme  ttfcùlws  , qui  a les  ra- 
cines aufli  longues  queles  branches, 

-qu£  quantum  rertice  ad  auras 
t/fetherias,  tantum  radie  e ad  tartara  tendit . La  vraye  reli- 
gion Jui  refemble,  elle  doir  auoir  autant  bu  plus  de  folide 
fondement, que dapparejice extérieure.  Le meilleur  or- 
die  de  tous  les  religieux , éft  le  plus  ancien:  parce  que 
c’eft  le  plus  (impie.  Les  premiers  anachorètes  viuoyenc 
en  cefte  (implicite  , mais  depuis  qu’ils  commencèrent  à 
regarder  derrière  eux  y a retourner  fur  leurs  pas , & que 
pour  enfeigner  le  peuple  ils  fe  remellerent  au  mon- 
de, ils  font irenc  aufli  toft  la  contagion  des  vices  , qui 
lesfeit  mefpiifor.  Cela  fut  caufc  d’iuftituer  des  nou- 
ueaux  ordres  de  moines , qui  pour  fo  recommander , in- 
uenterent des  nouuelles  ceremonies,  nouuelles aufteri- 
* tez , nouueaux  habics:cc  qui  vieillit  peu  à peu  en  l’efprit 
du  vulgaire,  qui  n’a  le  jugement  que  dans  les  yeux.  Les 
lefoiccs  font  venus  leç  derniers , qui  pour  auoir  aul- 
fi  1^  grâce  du  peuple  , ont  furpaffé  tous  les  autres  en 
nouueauté  de  doctrine,  &exces  de  ceremonies:à caufe 
Tom.  6 ♦ O j 
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de  q\ioi  les  anciens  Théologiens  les  iugerenc  pernicieux 
i l’Eftac  & à la  Religion  , qui  craint  toute  forte  de  chan- 
gement , & comme  le  cube  des  Geometricns  , doit 
toufiours  auoir  vne  raefme  face.  Et  pour  celle  niefme 
occafion  les  Romains  ne  receurent  iamaischez  eux  la 
fiiperiHcion  des  autres  nations  , & en  bannirent  tou*, 
tes  ceremonies  inufitecs.  j Quoties  (dit  vn  autheur)  hoc 
patrnm  auordmque  atatc  negotiwn  eft  rnagtflratibus  datum  , yp 
facra  externa  fieri  rktfnnt  : facrificulos  , vates  , foro  , circo  , 
yrbe  prohibèrent  : omnem  difciplinam  façnficandi  * protêt^ 
quam  more  Romane  , aboierait*  Indicabam  tnim  pruden- 
ujiimi  yiri  dihini  humaniqut  iurts  i nil  a que  dtfolandæ  reU - 
gionis  effe  , vbi  non  patno  , { fed  externo  ritu  facrificaretur. 
Vous  dites  que  voftre  ordre  eft  icçeuà  Rome,  en  I- 
talie , en  Efpagne , que  le  Pape  eft  chef  de  la  hiérarchie 
de l’Eglilè, duquel  dépend  toute  la  luri/di&jonquieften  ; 
PEglifi  : Vous  penfèz  par  là  nous  lier  la  langue  & lès 
maius,  & nous  dites  en  vn  mot, 

-pue  ri  face  r eft  locHf,txtth 

Aîeiite Vous  fçauez  quelle  refponfc  ie 
vous  doy  faire  : le  ne  doute  point  de  la  puiflance  du 
Pape,  fed appello  Tribtmo , i’inuoque  lesliberrez  de  l’E- 
glilè Gallicane.  Si  vous  m’en  demandez  preuue,  com- 
me vous  auez  accouftumé  de  vous  en  moquer , & dap- 
pcller  ces  libertez  , herefîcs , -confugiam  ad'ftatuam  met  C<- 
faris  ; le  vous  raonftreray  la  Couronne  pour  toute 
preuue  , & fi  vous  n’en  elles  contens  , a l’exemple 
de  ceft  ancien  Gaulois , l’y  adioufteray  fonefpee.  Mais 
ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’en  difputer , ie  vous  diray 
feulement , quil  y a plus  de  trente  religions  en  Ita- 
lie , qui  n’ont  point  pafle  les  monts , entre  lefquclles 
eft  celle  des  lefuites  furnommez  Scobotins , &de  ceux 
• qui  fefont  appeliez  les  Preftrcs  du  bon  Iel'us,  que  cçs 
beaux  tiltres  n’ont  pas  authorilé  entre  nous  : & pour 
cela  les  François  n’ont  pas  laillé  d’elhe  enfans  tref-o- 
beiflàns  de  l’Eglife  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine. Ne  penfezdonc  plusque  les  loix  de  police  de 
Rome  puiflenc  obliger  la  France  , par  trop  ialoufe 
delà  liberté,  pour  endurer  des  garnirons  d’efian- 
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gers  , dont  les  mœurs,  lesreigles,  la  doôrïne  Juieft 
fufptéle.  Vous  aucz  touchez  en  vn  mot  ce  qui  nous  - 
esloigne  de  vous  : L’humanité  & gaillardilè  Françoife 
ne  fe  peuuent  aifément  accorder  auec  la  grauiré  & fe- 
uerité  Efpagnole.  ( ce  font  les  epithetes  que  vous  don- 
nez à nous  & à nos  ennemis.)  Nous  ne  vous  fcau- 
rions  voir  de  bon  œil  : parce  que  depuis  que  vous  e- 
iles  parmy  nous,  vous  ne  vous  elles  point  appriuoilèz, 
vous  vous  tenez  couuerts , vous  cachez  voftre  vie  à 
tout  le  monde  , monjiti  ntftio  quid alitis.  Si  vous  elles 
Prellresfeculiers  , pourquoi  vous  retirez- vous  en  des 
conuents  ; li  icligieux,  pourquoi  auez-vous  honte  de 
Je  eonfeflcr  ? L’inftitution  de  voflre  ordre  a vn  beau 
frcnrilpice  , vous  vous  obligez  aux  vœux  ordinaires 
des  religieux,  vous , faites  profeflîon  d’humilité  & de 
mendicité , mais  on  dira  de  vous  ce  que  Diogenes  di- 
foit  des  Lacédémoniens  mal  veftus,  dtctfafhii , vous  cou- 
urez  de  plus  hautes  conceptions  fous  celle  feinte  fîm- 
plicité,  fous  vos  haircs  vous  cachez  le  pourpre,  fous  vos 
cendres  vn  feu  d’ambition.  Ou  vous  adaptera  ce  traiéfc 
du  Comique, 

Ar«p  Tirroy  iç  tlu)  ylud  fZXtiroumv  ovroiiÿ 

Zl»  ToSffl  OVTût  T et  X£tT«>»{* 

Vous  portez  la  veiie  enterre  , parce  que  vous  y cher- 
chez les  biens, & les  honneurs.  Ic vousfupplie  (Met 
lîeurs)  conlxderer  combien  leur  progrès  eil  merueil- 
leux.  Car  depuis  l’an  540.  qu’ils  furent  confirmez  & 
limitez  au  nombre  de  foixante  , qu’ils  ne  pourroyenc 
furpalfer  , ils  ont  fait  baftir  plus  de  quatre  cens  refiden- 
ces , fe  font  multipliez  iufques  à lept  ou  huit  mil  en  fi 
peu  de  prouinres  où  ils  font  tolerez  : font  deuenus 
Inquiiiteurs  de  la  Foy  , Euefques  & Cardinaux  1 à quoi 
les  autres  Moines  ne  font  paruenus  deux  cens  ans  a- 
pres  leur  première  inftitution  , quoi  qu’elle  ait  com- 
mencé par  quelque  fainâ  personnage.  Ceux  qui  ont 
trauaillé  le  moins  en  la  vigne  du  Seigneur  , & qyi 
n’onr  point  fupporté  la  chaleur  du  jour  , font  les 
mieux  recompenfez  : le  Royaume  de  l’Egiifc  ell  en 
proye , cr  violenti  rafmt  illud.  le  reciteray  à ce  propos  ce 
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«u’va  hiftorico  , qui  eftoitdc  leur  ordre, dit  de  leurarro- 
•mcc  St  préemption  : voici  ce  quilcfcriten  la  vie  du 
Pape  Paul  4.  hure  6.  apres  auoir  parlé  de  Theatins, 
Hifuntalèjalefimis : nam  In  fibiyidentm  folifocittattm  ton- 
traxijfe  cum  lefu  : vu Igus  tamen  eos  quoque  Tbeatinos  tn  /- 
talia , Hifpaniâque  vocare  folet , cum  7 {ol*  in  Campania  le- 
jaini  iican:wr  > Terraria  Scofiotti , Bononi*  V resbyten  [anB* 
Lucie,  Mutin*  Bjformati  factrdotts , in  Hifpama  Ignatian,, 
«principe  feEl*  Iputio  Loyola , milite  C antabro  , aliaque  paj- 
fim  nomina  habcant  , & a Vaulo  J.  confirmât  dicantuy.  In  et, 
fané  nimium  fipientcs  , quodfe  putant  calo  'ueltpfi  quand»- 
qneimperaturos.  Que  11  leur  ambition  nous  defplaiil,  leur 
auarice  ne  nous  fait  pas  moins  de  mal  : car  fous  la  profej- 
fion  de  pauurecé  ils  ont  amaffe  tancdcrichefles,  que*- 
les  égalent  celles  des  plus  grans  monarques,  & multiplie- 
rontpar  leurs  artifices,  ii  vous  n’y  donnez  ordre.  Ils 
interprètent  leur  vœu  tant  à leur  aduancage,que  la  îouu- 
fancede  tous  lies  biens  delà  terre  n’y  fait  point  de  brè- 
che. Voicy  les  mots  de  leur  réglé,  V oueant  [mguh  & 
•umuerfi  per  pet  nam  paupertatem  : déclarante s quodnonjolum 
priuatim , fed  nequeetiam  communier  pofitnt  pro  fooetat»  fu- 
fientutione  , aut  v/u , ad  bona  aliqna  ftabtlia  , aut  ad  preuen- 
tut , feu  introït  us  aliquot , ins  aliqued  ciuile  adqutrtre  : fed 
fint  content i vfu  tantum  rernm  ad  nenjfaria  fibi  comparan- 
te. Mais  ils  fe  rient  des  Iurifconluhes  , qui  difent  que 

P vfufruiél  ne  peut  eftre  perpétuellement  feparé  delà 
propriété:  Scadiouftent  , Pofîint  tamen  habere  in  yninerfi- 
tatibtu  collegium  feu  collegia  haberuia  redditus,  ccnfns,feu  po  — 
fefliones , vfibus  necjj'ariis  fludtntium  applkandas , retenta  pê- 
nes prapofitum  & fteietétem  omnirnoda  gubernatione  feu  fu- 
permtendentiafupradiâa  collegia  , & diflosfludentes.  Leurs 
vœux  ne  font  donc  que  Chimères  & fécondés  înten- 
lions , par  lefquelles  neantmoins  ils  ont  fi  bien  efehau-. 
fêla  charité  de  noftre  fiecle  (que  chacun  diét  elbe  re- 
froidie) qu’ils  font  les  plus  riches  de  ceux  qui  Pr£n" 
nent  le  dltre  de  pauureté.  Ils  relafchenc  ainh  1 obli- 
gation de  tous  leurs  autres  vœux,  comme  il  leur  plant: 
car  leur,  principale  réglé  elt  de  n’en  aiioir  point  de 

certaine.  Voici  ce  que  difeat  leurs  conihtutions,  Bj- 
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ï io  y 'uKvdï  in  exterioribus  quidem  communis  tft  , ntt  yllas  facrlt- 
tentias  ex  ter  nas  y aut  cor  fort  s afflifliones  or  dinar  iasy  exobli - 
gatione  fubeundas  habit  ; ex  confiitut,  4.  &16.  Tour  gift 
cola  volonté  de  leur  General  , auquel  le  Pape  PjuI  5* 
donna  permiffion  défaire  des  nouueaux  ftaturs  , & de 
chaager  > ou  du  tour  abroger  ce  que  leur  auoit  laifie 
leur  premier  inftituteur.  Qudm  muUadantur  opertis  ocu- 
hs  ? L’indulgence  des  Papes  a efleué  celle  nouuelle  fr- 
ète non  feulement  par  delfus  les  Curez,  mais  aufïiles 
Euefques  5c  Archeuefques.  La  bulle  du  Pape  Paul.  4. 
l’an  ifff.  3.  Iu»ÿy  tribuiteis  facultatem  abfolttendi  ab  onrni - 
bus  cafibus , etiamiis  qui  non  funt  in  huila  teena  Domini  com- 
prehenfi , ab  iis  etiam  qui  funt  ^poflolicce  fedi  folt  referuats  , 
yota  & pérégrination*  s pro  temport  lOtnmutandi  y mïffdm  an- 
te dtei  txotlum  , grpoft  meriditm  celebrandi  , Ecclejîajiica 
facramenta  adminiflrandi  , officium  R^manum  nouum  , non 
ex  pfacepto  , fedex  liber  taie  dicendu  Qui  pourroit  fup- 
porter  ces  hommes  ififùp  portables  ? Le  Pape  Iules 
3.  par  fa  1 bulle  du  ai.  d’Oéiobre  1552.  donne  pouuoir 
aux  Iefuiccs  profés  , de  difpenfer  des  ieufnes  ôc  des 
viandes  défendues.  Celle  du  Pape  Paul.  3.  1?.  cal. 
Nouemb.  1549.  permet  au  General  des  Iefuit^s  de  di- 
fpenfer ceux  qui  font  en  irrégularité  , & d’abfoudre 
les  heretlques  : toutefois  le  Pape  prétend  que  toute 
l’Eglilè  Gallicane  ne  le  peut  faire.  Grégoire  13.  en  l’an 
Î575.  leur  donne  permjflfion  deconuerfer  auec  les  hé- 
rétiques : & àcefte  fin  de  changer  d’habit  , &fede- 
guiftr  : ce  qui  eft  contraire  aux  conftitutions  canoni- 
ques. c.  vidua.  20.  q.i.c.Epifopi.  21.74.  Il  leur  donne 
auffi  pouuoir  de  corriger  toutes  fortes  de  liures  , & 
notamment  e mendandi  patrum  feripta.  Dequoy  on  fçaic 
comment  ils  ont  abufé  , en  deprauantles  plus  beaux 
monumens  de  l’antiquité  : ce  qui  acbeuera  de  ruiner 
les  bonnes  lettres,  tout  ainfi  que  la  témérité  de  cer- 
tains ignorais  , qui  faifoyent  des  abrégez  des  bons, 
liures  il  y a huit  ou  neuf  cens  ans  > les  a entièrement 
corrompu.  Mais  entre  tous  ces  priuileges  il  y en  a vn, 
qui  eft  merueilleufement  préjudiciable  aux  deman- 
deurs : car  le  Pape  Paul  3.  en  la  bulle  cotee  cy  def- 
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lus, permet  au  peuple  de  forcir  de  Q parroifle,&  laifter  fes 
Pudeurs  ordiuaires,pouraller  receuoir  les  Sacremeus  de 
la  main  des  Iefuires.Ec  Grégoire  I3.en  la  bulle  de  Tan  76. 
du  16.de  Iuiller,  les  fait  fiiperintend  tns  de  toute  l'Eglife: 
animadutrtere  tam  tn  clerum , quàm  in\pltbem,yt  rite  ty  more 
Homano,  reEièydtuotèyrtuerentery  ornât e3  decentercunfia  p éta- 
ge mur.  Les  voila  maiftres  des  ceremonies,  les  voila  Cu- 
rez St  Pafteurs  vniuerfels, fed  •vtfttîitrnti , & tircumcellio- 
n et  y & •vere  hamaxarif  Epifeopi.  Encours  ne  le  l'ont-ils' 
pas  contentez  d’attenter  à l’ordre  Eccleiîaftic  , ils  ont 
donné  iufques  au  temporel.  La  bulle  de  Pim  nu.  14.^- 
priln,anno  1 5 6 1.  dut  eu  potefiatem  adificandi  colltgia  vbicun- 
quellocorum  voluerim.  Et  le  premier  qui  les  a authorifé, 
leur  permet  de  graduer  en  priué leurs efcoliei's,  déliré  & 
enfeigner  publiquement  en  routes  Vniuerfitez  , de  de- 
meurer où  il  leur  plaiftrexempte  leurs  hentages  du  paye- 
ment des  dixmes , & de  toutes  autres  contributions , en 
Ces  termes,  Ipfa  mrofocittas,^/  iUorum  boija}ab  omni  fuperit* 
ritateiiunfdUhonei&  corrtfhon*  omnium  font  cxempid, libéra- 
it, & fkb  ./ 1 . s.  prottEUone.  Les  loix  de  l’Eglife  8:  de 
l’Eftat  ne  fçauroyent  compatir  auec  ces  grands  priuile- 
ges , & vous  ne  vous  fçauricz  garder  d'en  vlèr  : qui  plus' 
eft,  vous  en  obtenez  tous  les  iours  de  plus  fpecieux  con- 
tre les  defenfès  , qui  vous  en  furent  faites  en  l’aflem- 
blee  dePoilTy.  Il  faut  adioufterà  cela  que  vous  auez 
vn  voeu  fpecial  d’obeiflâncc  à voftre  General  , que 
vous  recognoiflez  & reuerez  comnifc  Icfus  Chnft  en 
terre  : & le  plus  haut  poinft  de  voftre  religion  , eft 
de  fe  mortifier  en  foy-mefme,  eftoufer  routes  fes  vo- 
lontez  , perdre  fon  liberal  arbitre  1 pour  fe  confor- 
mer à l’intention  du  fuperieur , fans  entrer  en  confé- 
dération de  fes  mérités.  Ignace  efcriuant  aux  lefui- 
tes  de  Portugal  , ditt  qu’il  veut  bien  que  les  autres 
religieux  firpaifent  les  fîeiu  enaufterité  de  vie,  pour- 
ueo  qu’ils  excellent  ,en  la  parfaite  obeillànce  , qui  gift 
à renoncer  à Ion  propre  iugement  , pour  fe  confor- 
mer du  tout  à celuy  du  fuperieur  , quel  qu’il  foir. 
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ficiales  >qui  ex  ipfo  amhoritatem  baient , in  orf(nibut  que  ad 
ipfarum  officia  pertinent , loto  Cbrtjli  agmfcant-,  tir  période  k 
dtuina  pronidentia  per  fuperiorem  régi  Je  fmant , ac  Ji  radé- 
uerrffent  ,ant  laaslut  in  manu  finis,  conflit.  31.j6.j8.  Mai* 
peut  eftre  que  cela  le  pourtoit  interpréter  fainemenr, 
fieux  mefmes  n’auoyenc  mis  ce.  précepte  hors  de  tou- 
te exception  : comme  Ion  voit  en  la  ji.  reigle  , qui 
enjoint  d’obeir  au  chef  fer  onmia  tir  in  omnibus , bien 
qu’il  commande  des  chofes  difficiles  & répugnantes 
au  fens  commun.  Voici  ce  que  l’en  ai  trouué  en  va 
de  leurs  liures  , qui  font  trefdifficilcs  à recouurerî 
parce  qu’il  leur  elè  défendu  de  communiquer  leur* 
reigJemens:  Si  quando  tempos  inaderit , quo  mihi  videa- 
tttr  à fuperiore  meo  qtsid  prsecipi , quoi  contra  confcientiam 
meam  fit , fuptriori  ver  b altttd  videatur , illi  pottus  quam 
mihi  credstn.  Y a- il  rien  plus  eflongné  de  la  pureté 
Chrellienne,  que  celle  aueugle  obeiiTance  ? Si  voftre 
.fuperieur  vous  commande  d’aller  cairrander  d’huis  en 
huis , de  porter  des  habillemens  defehirez , de  manger 
à terre,  de  vous  veaucrcr  dans  la  fange,  de  vous  bai- 
gner en  hyuer(  vous  tentez  ainfi  vos  néophytes)  pen- 
lèz  vous  que  cela  vous  foit  réputé  à iqftice  ? Qu,e 
faites-vousautrechofe  qu’imiter  les  idolâtres  fùcrifices 
de  Mithra  ? Dieu  nous  a donné  la  rïifon  comme  vn 
flambeau,  pour  adreflVr  le  cours  incertain  de  noftre 
vie  : ces  gens  ici  la  lailTent , pour  fuiure  U volonté 
d'autrui  , quelque  beftiale  qu’elle  fo’it.  Et  tout  ainfi 
que  les  Scythes  n’ay.ms  point  dç  vin  s’enyuroyent  a- 
uec  des  parfums  d’herbes  biulecs,&  ptenoyent  plai- 
fir  à çhafler  la  raifbn  de  fon  lîege  , & s’endormir  le 
iugement  : ainfi  ces  hommes  s affoibliflent  l’entende- 
ment ,.  & .creuent  les  yeux  de  lcurs  efprits , à fi  n de  fui- 
ure vne  guide,  qui  peut  auoir.'Vn  roannais  de  (Te  in 
puis  qu’il  eft  homme,  & qu’il  ne  rend  autre  railon  que 
fon  plaifir , comme  en  vn  eftat  monarchique.  Il  eft  jml- 
aifé  que  vous  oous  puiffiez  bien  vouloir  , fi  vous  efl  es 
obligez  de  fuiure  l’humeur  de  voftre  General , qpi  ell 
roufiours  fuiecdu  Roy  d’Efpagne,. comme  la  Couraen- 
tendu  ,&  qui  refide  continuellement  ji  .Rome  .auec  lo? 
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pricipaux  de  fon  ordre, qui  ont  fi  bien  charmé  les  Papes, 
qu’ils  les  appellent  par  leurs  bulles  oculos  mentit  fita.  Le 
crédit  que  vous  auezà  Rome , & l’obeiflauceque  vous 
rendez  à volfye  General  Efpagnol , nous  fait  iuger  que 
vous  ne  pouuez  conuerfer  auec  nous,  lï  le  confeil  de  Ro- 
me fauonfe  f Efpagnol: 

Std  Roms  quif  nom  } ah,  pf as  d'icsrt  ! fed  fat,  tedo , fi  partum 
tomplicemus  : parlons  ouuertcment,à  fin  que  chacun  fq a- 
che  combien  vous  elles  dangereux.  Les  rigueurs  qu’on 
nous  tient  à Rome,  font  foy  du  pouuoir  qu’y  ont 
les  Efpagnols.  qui  alfiegcnt  continuellement  la  per- 
fbnne  du  Pape , & comme  Harpyes  fouillent  & pol- 
luent tout  ce  qui  entre  en  fon  efpnt,de  peur  qu’il  ne  leur 
elle  le  pretexte  qu’ils  prennent  de  nous  faire  mai.  Si 
donc  le  Pape  pieuenu  de  la  fa&ion  d’Efp.igoe,  nous 
veut  traider  comme  eftrangers  , s’il  nous  rcfule  fes 
bonnes  grâces , linon  qu’il  nous  prelfe  le  col  de  fon  pied: 
fi  pour  ouurir  le  ciel  , qu’on  nous  tient  1<  longuement* 
fermé,  mouendi  funt  lapides  mariales  : G l’fcglile  de  France 
s’aflemble  pour  defendre  fes  libertrz  ,pourrez-vous  vi- 
ure  en  noftrc  horifon  , vous  qui  aucz  vri  autre  Soleil 
que  nous  ? Vous  tenez  pour  anathèmes  ceux  qui  ont 
luiui  le  Roy  : nous  croyons  que  luy  defobeir  foit  refifter 
à Dieu , & combatte  le  Ciel  , comme  les  Geans.  Vous 
croyez  qu’il  eft  loifible  au  Pape  d’excommunier  les 
Rois  & les  peuples  quand  il  luypiaiil  : &nous  fommes 
de  I aduis  de  Sigebcrt  ancien  chioniqueur , qui  tient  pour 
heretiquesceuxquj  di(enc  , que  le  Pape  peut  employer 
la  puiliancedel’Eglifeen  vnediflenlîon  d’Ellat , &au- 
thorifer  le  glaiue  temporel  du  fpirituel.  Vous  luy  at- 
tribuez vne  puiflancc  infinie  fur  toures  les  puiffmeer 
du  monde  , vous  le  mettez  par  deflus  l’Eglife , vous 
confondez  fon  pouuoir  & fon  vouloir  : de  noftré  part 
nous  luy  déférons  aulfi  beaucoup  nous  luy  don- 
nons vn  grand  pouuoir,  mais  reiglé  : nous  l’efleuons 
audeffusdes  chofes  caduques  , nous  difons  que  toute 
ia  terre  fert  de  borne  à fa  iurifdidion  fpirituelie , que  fa 
grandeur  n’eft  pas  de  ce  monde  , que  tout  ce  qui  eft 
hors  de  l’EgJifir  eft  indigne  de  luy.  le  ne  puis  en  ce  lieu 
pafler  Jegerement  l’auihorite'  de  Sigebcrt  , que  i’ay 
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allégué  > il  faut  que  fon  texte  frape  l’efprit  de  tous 
les  François  > & qu’il  y demeure  ài.imaisengraué,  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  fur  l’an  1088.  parlant  des diflenfions  du 
Pape  Vrbain  > & de  l’Empereur  Henry  y Hmc  in  Ec - 
cli fia  fcarrdata  , & tn  tegno  aügefcunt  dijïtdia  , dum  aller  ab 
altero  difîidtt  , dum  regnum  & facerdotium  diffenttt dum . 
4/fer  alterum  excommunient , aller  alterna  excommunie atio- 
nem  aut  ex  caufe > aut  ex  ferfona  præiudicio  contemnit  : dtimque 
• 4/fer  in  alterum  txcommmicandi  auftoritate  magis  ex  fuo  libi - 
f t4  > e*  iuflitiee  refyeflu  abutitur  , aufloritas  iüitts  qui 

dédit  poteftatem  hgandï , ac  fotuendi  , omnino  dejpicitur.  N i- 
mifum  , pare  omnium  boïforum  dixerim  , hacfola  n oui- 
tas  y non  dkam  harefis  , needum  in  mundo  emerferat  , 
faeerdotes  iUius  , qui  dixit  régi  apoftata  > q*ti  regnate  fa- 
ut hypocritam  propter  peccata  populiy  doceant  populum  , 
malts  regibtu  nullam  debeant  fubieflionem  liect  eu  facra~ 
ment  uni  fi  délitât  is  feeerint , nullam  tamen  dtbeant  fideli - 
tatem  , nec  periuri  dicantur  qui  contra  regem  fevfçrint , int» 
qui  régi  paruerit  y pro  excommunie ato  habeatur , qui  con- 
tra  rtgem  feeerit  a noxa  iniuftitia  & periurij  abfoluacur. 
C’cftautheur  a prophetifé  pour  nollre  fiecle,  où  Tarn- 
bhionacaufé  le  fchifme  en  l’Eglife,  & le  fcliifmc  en- 
tretient mefrne  entre  les  Catholiques  le  mefpris  des 
principaux  m iviflrcs  de  l’Eglife,  & nfc  finira  ce  def* 
ordré,  que  par  la  fin  des  enrreprifes  qui  lé  font  au 
gre  d’vn  vfurpateur  de  royaumes.  Il  me  fouuienc 
d’atioir  leu  que  L.  Metellus  Pontifex  Maxim.  ^4  Pofthv- 
tniutn  confulem  , quoniam  idem  & Plamen  Martialu  eraty 
cùm  ille  ad  bellum  proficifci  vtllet  , in  <vrbe  tenuity  nec  paffut 
ejl  a facrii  recedere.  Voila  vne  belle  leçon  efcrice  aux  Ec- 
clefîaftiqucs  , & enrre  tous  fummo  noflro  Vontifici , qui 
fera  reueré  en  Prince  plus  qu’en  beu  du  monde, 
quand  il  aura  loin  des  chofës  fpiiituelles  > rie  touchera 
point  aux  temporelles  , reiendra  les  gens  d’tglife  en 
leur  deuoiv , ne  patictureos  à facrù  recedere.  Mais  tandis 
que  nous  ferons  en  ces  diuifious,il  faut  efioigner  de  nous 
non  feulement  le  mal  , mais  auflï  la  crainte,  qui  fè 
reprefènrera  tarit  &'fi  longuement  que  nous  endure- 
rons des  gens  G mal  aflfe&iorinez , quorum  feeleri  ac 
furori  non  mens  , aut  timor fîdfonuna  r ei public#  obfhtity  con:- 
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me  nous  auons  trop  efprouué.  . 

Voila  ( Meflicurs  ) les  premières  raifons  qui  nous 
font  reprouuerlcs  Iefuites,quine  touchent  pointa  leurs 
avions,  comme  nous  auons  die > mais  aux  incoftue- 
riens  qui  peuvent  furuenir  de  leur  ordre.  le  croi 

3ue  ceux  qui  les  fauorifent  , feront  bien  empefehez 
eles  derguifer  en  Urne,  qu'ils  puiflent  palier  à l’exa- 
men de  vos  itigemens.  Mais  ils  veulent  recourir  à vne 
autre  lôrte  de  defenlc  : car  comme  on  dit  que  Manlius 
.Capitolinus  atteint  8t  conuaincude  crime  delezcma-., 
Jefté,  ne  peut  eftre  condamné  à la  vcüe  du  Capitol, 
qu’il  auoit  autresfois  prefepué  : auifi  veulent- ils  ca- 
cher ces  fautes  finis  leurs  grands  mérités , & ne  cou- 
• chent  pas  du  moins  que  de  la  conferuation  de  la  reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  & Romaine , qui,  à leur 
dire,  s’en  alloit  par  terre  fans  ces  forts  Atlas  , qui 
l’ont  (bufienue  , & empefehé  fa  cheute  îneuinble. 
A la  vérité  ie  croi  qu’il  n’y  a perfonne , qui  ne  fe  re- 
fbuuienne,  mais  qui  ne  Ce  refente  des  derniers  malheurs 
de  la  France,  qui  l’ont  amenee  bien  près  de  fa  ruine: 
toutesfois  lî  toutes  ces  violences  ont  efté  faites  a bon- 
ne fin  ,s’il  a fallu  fermer  les  villes  à (on  Prince,  mu- 
tiner (es  fuiets  contre  lui,  s’allier  auec  l’eftranger:  fi 
fdi- ie)  tous  ces  exces  ont  eflé  neceflaires  à la  confer- 
uation de  la  religion  Catholique,  ie  dirai  librement 
tanti  fuijfe > ie  n’enuierai  point  celte  gloire  auxlefuites 
s’ils  l’ont  mérité,  & penferai  qu’à  iamais  nous  & no- 
ftre  polterité  leur  fera  redeuablc.  Mais  ie  defire  que 
Ion  me  donne  preuue  de  ces  grands  & fignalez  ferui- 
ces:  & tout  ainfi  qu'vn  ancien  orateur  qui  d-fendoit 
vn  criminel .,  fc  voyant  en  danger  de  perdie  fa  cau- 
lè , defcoùuriç  aux  iuges  U poitrine  de  l’accufé  , & 
leur  fir  voiries  playes  qu’il  auoit  receu  pour  fonpays: 
ie  vbudrois  de  mefme  qu’on  nous  fit  voir  quelqu’vn 
de  ces  faines  martyrs  , qui  eut  eudurc  pour  la  reli- 
gion , qui  eu(t  conuerti  vn  peuple  deuoyé  de  la  foy 
Catholique,  & ie  voudroisfçauoir  aulïienquel  lieu  ils 
ont  fait  ces  beaux  exploits  : parce  que  les  deman- 
deurs qui  ont  toufiours  veillé  Ibigneufement  fur  leur 
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troupeau , ne  leur  ont  veo  rien  faire  digne  de  recom- 
mandations : au  contraire  , ils  peuueuc  refmoignet 
qu’fis  ont  diuifé  les  enfans  de  l’Eglife,  efleué  Colle- 
ge contre  College  , Autel  contre  Autel,  & comme 
vrais  Tyrtees  ont  corné  le  fimg,  le  meurtre,  & la  défi- 
obeiflauce.  Si  nous  entrons  en  conte  auec  eux  tou- 
chant ce  qu’ils  ont  negorié  hors  le  Royaume , tant  s’en 
faut  qu’on  y puilTe  remarquer  vn  fcul  indice  de  bonne 
volonté , que  pluftoft  on  leur  peut  iuftement  reproch  er 
qu’ils  ont  cfté  les  premiers  boute- feux  , qui  ont  allu- 
mé la  (édition  parmi  nous.  Onfçaitque  le  premier  qui 
fut  enuoyé  à Rome  pour  faire  approuuer  au  Pape  Gré- 
goire ij.  la  leuee  des  armes  quife  fit  depuis  en  l’an  585. 
contre  l’authoriré- du  Roy,  fut  le  pere  Claude  Mat- 
thieu Iefuite  : oui  toutefois  ne  lui  peut  iamais  faire 
agreer  cefte  rebellion.lngratitude  digne  d’vn  Iefuite,  & 
de  la  fortune  du  Roy  defunft,  qui  a efté  le  plus  infidèle- 
ment ferui , que  iamais  fut  Prince  : car  il  auoit  employé 
Claude  Matthieu  en  fes  plus  particulières  deuotions: 
d’où  il  auoit  aflêz  reconeu  l’affeétion  qu’il  auoit  à la  re- 
ligion Catholique,  ce  qui  n’empefcha  pas  de  le  trahir: 
l’ingratitude  reffemble  les  vlccres  malms,  qui  s’enueni- 
ment  par  les  medicamens. Apres  que  ce  Pape  fut  decedc, 
ils  tafeherent  d’obtenir  fur  fon  fuccefl'eur,  ce  qu’ils  n’a- 
uoyent  peu  gagner  fur  lui  : & comme  la  condition  de* 
Princes  elè  en  cela  bien  miferable , qu’ils  n’oycnr  ni  voy- 
ent  que  par  les  yeux  & les  oreilles  d’autrui , Si  au  trauers 
des  pallions  de  ceux  qui  les  feruenr  : ils  le  folliciterent  en 
forte  qu'il  lança  fur  nous  vn  ttaiél  de  fôn  ire,  & condam- 
na vne  aâion  la  ph;s  neceffaire,  & par  ainfi  la  plus  iufte 
qu’il  eft  pofiible.Mais  depuis  qu’il  fut  informé  de  la  véri- 
té,il  febattoit  cent  fois  la  poitrine,  pourauoir  creu  fi  le- 
gerement  des  calomnies  : & donna  des  indices  fi  clairs  de 
fon  defpla:fir,que  les  Iefuitesen  mefdtrent  publiquemét: 
& entre  autres  le  ppre  Bernard  prefehant  en  l’Eglifeca- 
thedralede  Bourges,  blifphe  ma  impudemment  contre 
la  mémoire,  & voulut  faire  croire  au  peuple  que  fon  fa- 
lut  eftoit  defei peré. , parce  qu’il  auoit  voulu  pa- 
cifier les  troubles  de  la  France j & ( comme  il  difott  ) 
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fauorifc  les  heretiques  & politiques,  le  n adioufteraî 
parti:  à cela  tout  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  à Rome  à no- 
ftre  preiudice:ie  ne  dirai  rien  des  trauerfe?  que  le  Cardi- 
nal de  Tolède  a donne'  à la  négociation  de  Monlïcur  le 
Duc  de  Neuers  : ie  fuppliclfeulemem  la  Cour  de  fe  fou- 
uenir  que  celui  qui  a donné  commencement  à leur  or- 
dre, eftoit  Elpagnol,  ennemi  coniuré  des  François,  qui  a 
Jaiffé  cefte  haine  hereditaireà  ceux  qui  l’ont  fuiui.  Et  de 
penfèr  aulfi  que  leur  general  eft  fubiec  du  Roy  d’Eipa- 
gne  , qui  employé  Con  crédit  à l’agrandiflement  de  fbn 
Prince, à la  volonté  duquel  relortiflenr  toutes  les  conce- 
ptions des  Icfuices,  tellemét  qu’ils  font  tout  ce  qu’il  leur 
cli  poflîble  vers  le  Pape  pour  nous  y empefeher  l'accès: 
Per  ’uarioi  cafusyper  tôt  dtferimina  reuum 
Ttndmm  in  Latium,fedes  ybi  fat  a quittas 
Opendunty 

S’il  eft  vrai  que  les  Iefuires  foyent , comme  ils  fe  font  nô- 
m ÇTyocuhmtntks  Tapa  ,nous  ni  ferons  iamais  accueillis  de 
bon  œil,rant  qu’il  plaira  auxElpagnols.  Us  fe  font  com- 
portez en  forte  parmi  nous , cjtj’fls  ont  fait  conoiftre-  que 
le  Roy  d’Efpagne  fe  fèrt  d’eux,  comme  d’hameçons  pour 
furpri  ndre  les  plus  foibles  efprits.  Ce  tyran  nous  a lon- 
guement corn  batu  de  lances  d’or,  & G ceft arcenal ne  fè 
fuft  efpuifé  il  nous  euft  elle  plus  mal-  aifé  de  lui  refifter: 
niais  apres  auoir  en  fin  coneu  fe  y»rè  pifeatum  ej]e  hamo  da- 
te» , & qu’il  achetoit  trop  cher  vnfc  vaine  efperance  ,•  au 
lieu  de  fon  or  : il  nous  bat  de  rufès  & trahifons , dont  la. 
minière  eft  belle  & grande , & ne  lui  manquera  iamais, 
tandis  qu’il  y aura  parmi  nous  des  lefuites , qui  en  fonc 
bons  ouuriers.  Toutesfoislorsqu’on  leur  met  cela  fus, 
ils  refpondent,  Qu’ils  font  François, qu’ils  parlée  & pro-. 
noncent  François , & ont  appris  ladite  langue  de  leurs 
nourrices.ie  leur  refpons  que  ie  ne  tiens  point  ponr  Frti- 
çois  tous  ceux,  qui  en  ont  l’habit  & la  langue  :1c  fehib- 
boltt  qui  les  difeerne  d’.iucc  nous  n’eft  pas  au  lagage^ais 
auxadions&comportemens  au  feruice  du  Roy.  Eftes 
vous  bien  lï  effrontez  de  nier,  que  vous  n’ayez  rien  dir, 
ni  eferit  contre  fa  Majefté?  Il  y a vn  grand  nombre  d’efi- 
cobers,  qui  tefmoigneront  que  toue  les  thèmes  que  vous 
diftiez  à ceux  qui  eftudioycnt  chez  vous,cftoyent  autant 

de  li- 
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de  libelles  diffamatoires.  Nous  auonsen  main  des  pro- 
portions philofophiques imprimées  & difputees  en  vo- 
ftre  Coilege,où  il  y a vne  epiftre  pleine  d’iniures  contre 
le  Roy, que  ie  ne  veux  réciter.  Nous  aoons  de  vos  epi- 
ftres  pleines  de  blalpheroes  contre  fa  Majefté  : fed  quota 
fars fceleruwy a comparaifon  de  ce  que  vous  auez  prefché? 
Vous  n’oferiez  nier  que  lors  que  le  Roy  defunô  eftoic  à 
fainél  Cloud  l’an  8 9.  vous  alliez  tous  les  iours  I ur  les  tré- 
cheesdillribuer'del’argent &des  viures  auxfoldats,  8c 
les  animer  par  inue&iues  contiouellesù  penfèuefer  en 
leur  defobejlfance?  Voui  elles  conrraints  de  confefler 
que  l’vn  de  vous  eftoit  chef  des  Seize,qui  prefidoit  entre 
les  voleurs,  non  pour  modérer  leui  violence,  mais  com- 
me le  malligophore,  à fin  de  les  elancer  fur  tous  les  gens 
de  bien.  Mais  ie  crains  qu’il  ne  femble  que  ie  les  flate , (i 
ie  m'attache  à ces  fautes , laiflant  en  arriéré  le  cruel  par- 
ricide qu\Ls  ont  deflîgné  fur  la  perfône  du  Pvoy.  Ce  n’eft 
pas  vneimpofture , comme  ils  diienr  des  autres  chefs  de 
leur  accufàcion,cirils  l’ont  confellé  & défendu  : & leurs 
defenlês  contiennent  vn  airtre  crime  de  leze  maiefté.  le 
vous  fupplie  ( Meilleurs ) de  les  efcouter  attenciuement. 
Ils  difenc  que  V aracle  ayant  oui  Barrière,  qui  lui  deman- 
doit  aduis  s’il  detioit  tuer  le  Roy , IJ  1e  iugea  à fon  vilà- 
ge,rcgard,gefte,&  parole,elg.iré  de  /on  fèns.  Comment? 
Ceft  affaire  eftoic-  il  de  fi  peu  d’importâce,que  vous  l’ay- 
ez examiné  fi  legeremenr  ? Si  Varadeleiugeoir  infcnle, 
pourquoy  lui  enfeignoit-il  vnconfefleur?  Pourquoy  ne 
s’enqueroit-il  depuis  à ce  confefleur,  s’il  perfeueroit  en 
celle  refol  urion , par  où  il  ell  coneu  tudtciumanimi  fuijfet 
mais  oyons  le  refle,  Quand  Barrière  lui  eut  déclaré  fon 
intention  , illuirefpôndirqu’ilne  lui  enpouuoit  donner 
aduis,eftanr  Preftre:&  que  s’il  lui  confèilIoir,il  encouroic 
v la  cenfure  d’irrégularité , 8c  par  confequent  ne  pourroic 
dire  Meffe , laquelle  toutefois  il  vouloir  dire  inconti- 
nent O Dieu!  eft- il  poffifolequ’vn  Preftre  eftant  for  le 
poind  de  faire  vn  ficrifice  de  paix,ofe  proférer  telles  pa- 
roles, qu’il  n’a  peu  faire  milericorde , qu’il  ne  lui  a point 
elle  permis  de  diffuadervn  parricide?  Hypocrites  que 
vous  elles,  pen/èriez- vous  auojr  violé  le  Sabbat  en  Jau-: 
uanc  la  vie  à vn  homme  ? Vosreigles  vops  permettent 
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de  faire  la  Medecioe , & d’exercer  la  Chirurgie , qui  eft 
interdite  aux  autres  Préférés  : & toutes-fois  vous  faites 
confcience  d’arracher  le  couteau  des  mains  de  celui,  qui 
veut  meurtrir  voftre  pere  ? vous  auez  donc  penfé  que 
ce  fuft  mal  fait  de  le  diuertir  de  fon  mefehant  propos, 
puis  qu’en  le  faifant  vous  craigniez  l'irrégularité  ? Ce- 
lle defenfe  vous  condamne  : car  elle  eft  conceue  en  ter- 
mes affirmatifs  : elle  ne  porte  pas  que  Varade  s’excufirft 
de  délibérer  fur  ce  fait , mais  elle  dit  qu’il  ne  lui  pouuoic^ 
confeiiler  de  le  faire,  de  peur  de  l’irregularitéicela  mon- 
ftre  de  quel  cofté  il  inclinoit.  Les  defendeursont  adiou- 
Ité  à l’apologie  latine  qu’ils  ont  dretfé>vne  autre  defenfe 
’ au  flï  me  (chante.  Caril  s difent  qu’ils  n’eftoyent  lors  en  ^ 

ville  dobeiflance  du  Roy,  & partant  n’eftoyenr  point 
tenus  de  reucllerce  deifein,  le  les  prens  parleur  paro- 
les. .Car  puis  qu’ils  parlent  comme  ennemis, le  Roy  par- 
lera comme  vainqueur.  S’ils  n’eftoyent  pas  obligez’de  lui 
faire  donner  aduis  de cefte  entreprife,il  n’eft  pas  auffi  te- 
nu de  les  conferuer  en  France , ni  mefme  de  leur  laiffer 
la  vie  : ils.  font  compris  en  l’exception  de  la  déclaration 
qu’il  a fait  i la  réduction  de  cefte  ville,  puisqu’ils  font 
complices  de  ceux  qui  ont  attenté  à fa  Majefté.  La  per- 
fonne  d’vn  Roy  eft  toujours  facree , voire  aux  ennemis  > 
inetmec.  Fabricius  defeouurir  à Pyrrhus  la  confpiratiôn 
de  fon  Médecin  qui  le  vouloit  empoilonner.-Brutus  inue- 
ftilfanc  vne  place, & fetrouuant  furpris  de  la  boulimie,  8c 
en  danger  de  mort  faute  de  pain,  recourut  aux  affiegez 
qui  lui  en  donnèrent,  & fut  fauué  par  ceux  qu’il  vouloit 
* deftruire.  Il  eft  permis  d’vfer  de  tous  les  artifices  qu’on 
* fçair  pour  furmonter  fes  ennemis , mais  tuer  vn  Roy  ce 
n’eft  pas  vaincre , c’eft  defrober  lavidoire:&  ceux  qui 
le  font , font  indignes  d’eftre  traidez  félon  le  droiét  des 
gens.  Mais  (difent-ils)aupis  aller  il  n’y  a que  Varade 
feul  qui  en  foit  puniffàble.  Quoy?  faut -il  donc  attendre 
qu’ils  ayent  fait  tuer  autant  de  Roys  qu’ils  font , pour  lés 
ch3(fertous?  Le  forfaid  eft  il  réparé  par  le  banniffeméc 
d’vnfèul?  Les  Perles  font  bien  plus  feueres  en  la  puni- 
tion des  grandscrimes,  vmm  obnoxdmtota  propi nquit as  pé- 
ril : mais  il  ne  les  faut  pas  fuiure  en  ce  faid.  Car  ce  n’elt 
pas  Varade  feu!  qui  .v failli,  c’eft  vn  crime  commun 
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deleurfociete',  c’eft  vn  article  de  leur  doftrine,quia 
refufcité  les  artifices  du  Vieil  de  la  montagne.  Il  y en  a 
peu  d’enrre-eux  qui  ne  foit  de  mefrae  aduis , & qui  n’aic 
eu  part  à ce  dcflèin  : ils  n’ofent  rien  faire  de  leur  telle , fi 
quid  molmntur , capita  (onftntnt.  Cela  fe  peut  juger  par 
le fujet  desfermons,  qu’ils  faifoyenc  au  mefmc  temps. 
On  vous  a recité  les  fouhaits  ordinaires  que  Commolec 
faifoit  d’vn  _Aod:  i’adioufte  qu’enuiron  le  temps  que 
l’aflaflin  deuoit  faire  fon  coup , il  encourageoit  les  fedi- 
tieux  de  ne  fe  point  relafcher,  & apres  leur  auoir  fait 
. entendre  par  fes  geftes  mimiques , qu’il  fe  tramoit  quel- 
que chofc,  il  les  prioic  d’attendre  les  nouuelles  de  l'exe- 
curion,  ne  leur  pouuant  deceler  le  confèil.  Ceux  qui 
conféreront  le  temps  de  fes  prefches  & de  l'execution  du 
traiftre,  feront  vu  afleuré  jugement  de  la  complicité. 
Mais  ie  craint  que  la  multitude  des  iropoftures,  donc 
lui  & fes  femblables  entretcnoyent  le  peuple  abufe', 
ne  face  perdre  les  erres  de  ce  faiél  à plusieurs.  Car  que 
n’ont-ils  prefehé  ? de  quels  meufonges  n’onr-ils  conta^ 
miné  la  chaire  de  vérité  ? Il  femble  que  ceux  de  celle 
feéle  foyent  les  mauuais  genies  du  peuple,  qui  le 
fuyuent  toufiours  pour  le  tourmenter.  A peine  les 
enfans  lune  ils  nez , qu’ils  corrompent  les  ieunes  es- 
prits par  l’imprertion  de  leur  mauuaife  doélrine,  la- 
quelle ils  entretiennent  puis  apres  par  leurs  piefches 
& conférons , par  Je  moyen  defquelles  ils  troublent 
tellement  les  confcieuces  , qu’elles  n’ont  vn  feul  mo- 
ment de  repos , iï  on  ne  fait  ce  qu’ils  ordonnent.  le 
fuis  d accord  auec  ceux  qui  les  Jouent,  8t  difent  qu’il 
y a entre  eux  des  hommes  dottes  & de  grand  jugement: 
c’eft  ce  qui;  nous  met  en  peine  : ie  crains  vn  ennemi  fœi 
bre  , ie  crains  vn  ennemi  fage , & qui  a de  la  réputa- 
tion parmi  le  peuple  : il  n’y  a rien  de  plus  aifé  à vaincre, 
h vousgaignez  fon  oreille  vous  auez  ga  gné  fon  cœur: 
J éloquence  voilee  de  religion,  eft  vD  grand  charme 
pour  enforceler  les  foibles  iugemtns..  C’eft  pourquoi 
' Pbonus  en  fon  Nomocanon  diél  qu’il  eftoireftroifte- 
reent  défendu  aux  Prédicateurs  d’efmouuoir  Je  peu- 
ple par  Jeut  s prefches.  L’hiftoiredu  temps  de  Charles 
lîxieme  que  l’on  nomme  la  chronique  des  Vrfins,  porte 
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Que  les  Cordeliers  de  Paris  ayans  prefché  feditieufe- 
nient , furent  interdits  de  la  chaire,  & pi iuez  de  tous  le* 
priuileges  dcl’Vniucrfité,  iufques  à ce  qu’ils  eurent  fait 
fatisfa&ion,  & regaigné  les  bonnes  grâces  du  Roy.Zozi- 
meefcritqu’vucertain  Prédicateur  en  Conlhnrinople 
ne  cdToirde  raefdire  de  l’Imperatrice  Eudoxia,  & d’ex- 
citer le  peuple  contre  elle , a caufe  dequoi  elle  (è  refoluc 
de  le  chaffer  : mais  il  auoit  gaigné  tant  de  crédit  parmi  le 
peu ple,que  pour  empefeherfon  bannilfement  il  e/meut 
de  grande  & dangereulès  (éditions.  Car  premièrement 
les  moines  qui  lui  adheroyent  fe  failircnr  du  Temple  , & 
empefeherent  le  peuple  d'aller  faire  fes  prieres,&  finale  - 
ment  voyans  que  leur  entreprife  ne  pouuoit  fucccder,il* 
y meirent  le  feu  bruflerentla  moitié  de  la  ville.  Hé 
qnoy?lesfcruiteurs  du  Roy  n’ôt-ils  paselprouuéle  (èm- 
blable  durant  ces  troubles?  Ne  leur  a on  pas  fermé  les  E- 
glifcsji  caufe  du  feruice  du  Roy  ? Et  n'auons-nous  pas 
veu  que  les  fermons  de  ces  (edicieux  ont  allumé  vn  feu, 
qui  a embrafé  toute  la  France  ? Cédons  cédons  d’impu- 
ter au  peuple  le  mal  qu’il  a faid , iln’elloitque  l’inftru- 
mentdeces  ingénieurs:  fi  vousempefehez  que  ce  vent 
ne  (buffle,  vous  aurez  cefte  mer  tranquille.  Ils  regarde- 
ront bien  dererauera  ce  commencement,  ils  fetiendrôt 
dos  & couuerts , & ne  feront  du  mal  qu’à  cacheté  : mais 
leurs rufes  (ont d’autant  plus  dangereules  qu’elles  (ont 
malailèes  à dsCcoüUtit.quemadmoJ.um flatta*  qui  flante  ^ 4 -, 
quiloae  maximi  ac  creberrimi  txcitaoturflmul  ac  uentus  pofuit 
fieruuntur  <tc  conflaccefcttnt  3 & mox  flattas  ejfe  deftnunt  : at 
non  idem  fît  flante  Jiufiro  uel  uffrico3qi*ibu*  iam  nihil  ffiranti- 
bus3vnda  tamenfotta  dtutim  tumtnt  , & a.  venta  quidtm 
ditdttm  traoqutlLe  funt  , fedmare  efl  etixm  ai  que  ttiam  vnda - 
bundum  : la  raiion  de  ceci  cflanc  que  le  vent  de  Midy  Sc 
d’Occident  fouifle  d’vn  lieu  plus  bas,  & fe  mefle  plus 
doucement  & plus  facilement  parmi  les  ondes  : Ainti  les 
menees  fourdes  & fecrettes  de  ces  hommes  couuerts, ces 
Vents  & confeils  demi-mores  & Africains  font  mille  fois 
plus  a craindre  & fe  gardent  plus  longuement  en  l’efpric 
du  peuple  feduit , qui  ne  feroit  vue  fiétion  dcfcouuerte, 
où  il  n’y  auroic  que  de  la  violence  & qui  pour  dire  en  vn 
liUKjtundroit  de  l’humeur  fepientrional.  Et  dé  cela  fe- 
ront 
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rontfoy  les  efpreuues  qu’en  a fait  la  France  ett  ce  que 
les  Angtois  affiftez  de,  la  force  & de  la  hayne  de  la 
maifon  de  Bourgongne  la  plus  puiflante  de  ce  Royau- 
me* n’ont  iamais  réduit  la  France  en  telle  extrémité  en 
deux  cens  ans,  qu’on  fait  les  Efpagnols  auec  les  reli-1 
ques  & le  refte  du  briz  de  cefte  maifon  en  peu  d’an- 
nees.  Ce  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à leur  valeur,  car 
ils  ne  font  en  rien  comparables  aux  Anglois,n’y  aux 
François,  aufqucls ils  doiuent  encore*  le  reftabJiflemenc 
de  leur  couronne  palTé  trois  cens  ans;  mais  cela  pro- 
uient  de  Padrelfe  qu’ils  ont  àfemer  desdiuifions  par- 
mi nous  , & aies  entretenir  par  la  dextérité  de  leurs 
parrizans  & penlîonnaires  , comme  font  les  Icfuites  > 
qui  ont  defrobé  la  clef  des  confciences  du  peuple , pour 
endilpofer  à leur  diferetion  , & lui  faire  croire  tout  ce  • 
que  bon  leur  femble.  Ils  attaquent  les  hommes  par 
la  plus  fcrupuleufe  & dangereufe  partie  de  leur  efprit , 
qui  eft  la  confciencc  : ils  les  bâtent  de  l’opinion  de  re- 
ligion , & les  furprennent  lors  qu’ilss’atfreflentà  eux* 
qu’ilsleur  delcouurent  leurs  plus  /ècretes  penfees,  qu’ils 
cherchent  du  confeil  & delà  confolation.  Vn  efpric 
qui  entre  en  foymefme  , qui  examine  les  fautes  , qui 
; remarque  (bn  infirmité,  qui  minute  défia  fa  condanw 
nation  , eft  contrit  &abatu  : & tout  ain£  qu’vn  mala- 
de oferoit  à peine  oucrepafler  les  réglés  de  ion  Méde- 
cin , 

-firrumfatiitur&igneSy 
ridd  nec  fîtiem  oradeuabit  aqua: 

Ainfieft-il  aifé  d’imprimer  des  opinions  effranges  en  v- 
ne  ameeftonneC,  &y  femer  de  l'impiété  au  lieu  de  re- 
ligion ; Il  n’eft  point  de  puis  dangereux  empoilon- 
neur  , que  le  Médecin.  la  fuperfticion  eft  vne  fu- 
rie perpétuellement  attachée  à la  confcience  des  igno- 
rans  , elle  ne  les  laide  point  repofer , & leur  fufcicc 
des  imaginations  horribles  , comme  à ceux  qui  (ont 
poffedez  de  l’humeur  melancholic  ; & telles  gens  (ont 
faciles  à perfuader,  parce  que^eur  crainte  immodérée 
esbloiiit  leuriugement,  &lesempefche  dedifeerner  la 
vérité  entre  les  impoftures.  Vn  Spartiate  fc  voulant 
faire  agreger  en  vne  con&airie  , le  Preftre  lui  demanda 
Tom . P j 
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quel  eftoit  le  plus  grand  péché  qu’il  euft  commis  ? Dieu 
le  fçaic,  refpondit-il:  & comme  le  Preftre  infiftaft,  qu’il 
le  deuoic  confeiTer  à Dieu  de  fa  bouche  , il  lui  die 
qu’il  feretiraft  donc  d'auprès  de  lui  , & quil  n’auoit 
que  faire  de  tefmoin.  Celle  refponfe  eft  pleine  d’er- 
reur, d'ignorance  payenne  , & nous  qui  fommes  nour- 
menl’clcole  de  pieté  , fçauons  de  quelle  main  il  faut 
cmbrairer  la  planche  a près  le  naufrage:  mais  routesfois 
nous  pouuons  en  tirer  vne  inftruâion  , qu’il  importe 
grandement  que  nous  n’ayons  autres  arbitres  de  nos 
confciences , que  ceux  qui  en  ont  la  charge , & defquels 
la  probité  nous  eft  bien  cogneiie.  Il  n’elVpoinr  necef* 
faire  de  vous  reprefenter  les  exemples  du  mal  qui  eft  ad- 
uenu  de  leurs  confdfions,il  n’y  a bonne  maifon  en  Fran- 
ce qui  n’en  ait  vn  familier  & domçftic  : ic  me  contente- 
ray  d’en  réciter  vn  qui  eft  public , aduenu  depuis  peu  de 
temps,  entre  lesSuiflfes  alliez  de  celle  Couronne  , 8t 
qui  partant  nous  touche  aufli  bien  qu’à  eux.  Lesle- 
fuites  de  Fribourg  voulurent  perfuader  aux  petits  Can- 
tons de  fe  feparcr  des  Cantons  proteftans  , 3c  rompre 
leur  ligue  , qui  eft  lelèul  Palladium  desSuiflcs  : maie 
trouuans  les  efprits  des  hommes  trop  fermes , ils  s’a- 
dreflèrent  auxfemmcs  (comme fit  leferpentqui  tenta  ’ 
nos  peres  ) ÿ leur  confcillerent  de  ne  point  rendre  à 
leurs  maris  1 e deuoir  de  mariage,  iufques  à ce  qu’ils  euf- 
fent  promis  de  rompre  l'alliance:  ce  qu’elles  execute- 
rent  en  forte  que  les  marisapprindrent  la  confpiration  , 
& challierenc  les  feduéleurs  , comme  leur  témérité  Je 
meritoir.  On  peutiqgerde  là  , que  leurs  confeflîons 
ne  lonr  que  piégés  pour  furprendre  le  peuple  , & qu'il 
n’y  a point  en  eux  de  zele  de  charité.  C’eft  vn  mal- 
heur que  nous  fommes  les  derniers  à les  defcouurir, 
ou  que  les  conoiffans  nous  n’en  auons  pas  fait  noftre 
profit.  le  vous  fupplie  (Mefficurs)  de  prendre  exem— 

{>le  fur  ceux  qui  l’ont  pris  .fur  nous  , & de  remarquer 
a prudence  de  ceux  qyi  font  làges  à nos  delpens.  Les 
Vénitiens  ont  receu  des  Iefuires  eo  leurs  terres  aufli 
bien  que  les  autres  potentats  d’Italie,  où  il  eft  mal-ai- 
féde  s’en  fauuer.  Us  les  ont  enduré  doucement  tan- 
dis 
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dis  qu’ils  n’ont  rien  entrepris , mais  depuis  qu’ils  fè  font  ' 
apperceus  que  par  leurs  confeffions  iis  feduifbyentleur 
peuple  , & qu’en  ce  Royaume  ils  auoyent  fait  tant  de 
mal  , ils  les  ont  non  chaiiez.  ( car  iis  font  trop  près  de 
Romejl  mais  r’enfermez  dedans  leurs  maifons  : & ce  qui 
eft  à noter  > la  principale  raifon  que  rend  celte  fage 
Seigneurie  de  (on  ordonnance  dl,  Povr  les  in- 

CONVENIBNS  V 1 IN  SONT  ADVENVS 

in  France.  N’eft  ce  pas  vne  merueille  , qu’ils 
voyentplus  clair  en  nos  affaires  que  nous  mcfmes  ? Leur 
propre  mal  ne  les  a pas  tant  touché , quelapprehenfion  " 
du  noftre.  Us  n’ont  iulques  ici  reconeu  en  eux  que  le 
danger  de  leur  feinte  deuotion,  de  leurs  prefehes  & de 
leurs  copfeflions,  qu’eulTent  ils  fait  s’ils  euffent  eu  au- 
tant d’occafion  que  nous  ?,  & que  deuons  nous  faire  i 
leur  imitation  ? Quand  les  Iefuites  ne  feroyent  autre- 
mal,  que  d’entreprendre  fur  la  charge  des  Palteurs  or-  ^ 
dinaires,  fans  y eftre  appeliez  > celte  impudente  officiofi- 
té  nous  doit  eftre  fufpe&e  : ils  defoauchcnt  lesparroif- 
liens , qui  mefprifènt  dorefnauant  leurs  Palteurs,  & ne 
penfent  pas  eftre  bien  confeflèz , s’ils  ne  vont  aux  Iefui- 
tes.  l’apprens  cela  de  leur  propre  tefmoignage  , voici 
l’extraiét  dyneEpiftre  que  les  IefuitesdePacis  efcriui- 
rent  à leur  General  en  l’an  1587.  qui  eft  imprimée  en  leur 
college  de  Rome,  Confirmes  audita  , Qr  quidem  yniuer - 
fityiu  qtéarnplurimæ.  bac  eft  enim  communis  fere  omnium  opi- 
nio , tum  dent  que  eorum  fatisfieri  confeientiœ  cüm  apud  nos  co«- 
fitentur:ide6que  nonnullus  fexaginta  miliarium  confecit  •viam , yt 
à noflris  audiretur.  ( Il  fout  remarquer  en  paflant  , que 
par  ces  epiftres  anniuerfoires  ils  reuelent  les  vns  aux 
autres  tous  les  pechez  qui  leur  ont  efté  confeffez , a- 
uec  des  circonftances  fi  particulières  , qu’il  eft  ai- 
le de  remarquer  les  perfonnes.)  On  void  donc  par  ce 
récit,  que  les  Iefuites  deftournent  le  peuple  des  parroif. 
fes  , & deftruifent  ,en  ce  foifont , l’vn  des  plus  grands 
poinéh  de  la  religion,  laquelle  confïfte  en  l’obciflàn- 
ce.  Ce  n’eft  pas  affez  de  faire  des  bonnes  œuures  , 
d'obferuer  foigneuremenc  les  préceptes  de  l’Eglifé  , fi 
. on  ne  le  fait  en  l’vnion  de  l’Eglilé  < il  n’y  a point 
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firent  les  $acremens  és  parroifles  de  ceux  qui  ne  le  veu- 
lent point.  Epiphanius  au  trai&é  contre  les  herefies  li- 
ure  $.efcrit  que  fous  le  régné  de  Cônftantin  il  y eut  vn 
personnage  nommé  Audius  grand  zelatur  delà  Reli- 
gion Catholique,  & grand  ennemi  d’ Arius,qui  fut  neant- 
nioins  iugé  heretique  , parce quil  faifoit  fes Pàfques i 
part  à difcretiô,&  ne  vouloir  point  cômunier  auec  l’Egli- 
fe,  & efmouuoit  le  peuple  cotre  l’Empereur.Ceuxqui  fui- 
uirent  Ion  opinion  furent  iugez  heretiques  non  feuleméc 
pour  ces  raifôs;  mais  aufli  W*  or0^4Xfjri«*ofy 

;*(  UitXiiffiatf  , oiofui*  Ai îfiov  *«> 

pour  auoir  changé  le  nom  de  Chreftiens , & s’eftre  fait 
appcller  Chreftiens- A udiens.  Que  fi  l’Eglile  a eu  rai- 
lon  deles  condamner  comme  heretiquesdes  Ieluites  mé- 
ritent iuftement  ce  nom.  Car  premièrement  ils  ne  le' 
font  pas  contentez  du  nom  de  Chreftiens  receu  & cano- 
nifé  de  l’Eglife  vniuerfèlle,  ils  ont  vfurpé  celuy  de  lefus» 
duquel  les  peres  ont  eferit  que  nul  ne  s’ert  ofé  fiirnom- 
mer,  comme  eftantle  nom  plus  ineffable  du  Seigneur  : de 
forte  que  tout  ainfiqu’vn  citoyen  Romain  fut  exécuté  à 
mort  parce  qu’il  auoit  impofé  des  noms  d’hommes  li- 
bres à des  efclaues:ainfi  les  Iefuites  font  jmriiflables  pour 
auoir  pris  vn  nom  trop  augufte  fans  exemple  des  an- 
ciens. Secondement  on  voit  qu’a  limitation  des  Au- 
diens  ils  feduifentle  peuple  des  pirroifles  , & le  font 
communiera  part,  comme  fi  leur  college  eftoir  vnepar- 
roiffe  gererale  : en  quoi  les  préceptes  de  Icurmaiftre 
Ignace  font  bien  négligez  : car  lui  ayant  efté  prefen- 
té  vn  bénéfice  pour  l’vn  de  fes  compagnons  , il  ref- 
pondit  ( félon  qu’eferit  vn  de  fes  difciple)  Tipflros  fco- 

mines  quafi  v élit  es  , ad  fubita  belli.  minifltria  promftos  hvci/- 
Iticque  di feutrer*  , ac  pr opter ea  ab  omni  munere  eiufmodi  ya± 
cuos  Uberbfqut  ejfc  oportere.  Ses  fuccefleurs  qui  font 
Cardinaux  , & qui  gemiftènt  fous  les  faix  des  bénéfi- 
ces , & autres  richefles  temporellec , ont  mal  fuiui  cefte 
reigle:/ed  h£  reguU  Lesbi £ funt . En  troifieme  lieu  , les  Ie- 
fuites , comme  Audius , font  reuolter  le  peuple  contre 
fon  Prince  , commeilaefté  iuftifié  : tellement  qu’ils 
font  auflî  bien  heretiques  que  lui.  Mais  Audius  $c 
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les  liens  furent  bannis  parConftantin  de  l’Empire  Ro- 
main: & apres  auoir  troublé  quelque  temps  les  lieux  oà 
ils  furent  reléguez  , finirent  miferablement  : voila  le  iu- 
gement  & lafindes  Iefuices:  fi  on  ne  Ifs  veut  punir, 
comme  ces  Mages  de  Perfe  qui  tuèrent  léur  Roy  , des- 
quels ils  font  les  vrais  dilciples.  Car  fi  oii  recherche  ce 
qui  s’cft  pâlie  depuis  trente  ou  quarante  ans, on  trouuera 
qu’il  ne  s’cft  fait  vne  feule  coniuratiçn  contre  la  perfonne 
d’vn  Prince, où  ils  ne  loyent  méfiez,  llnefmtque  voir- 
ie procès  de  celui  qui  fur  enuoyé pour  tuer  , &l'autre 
qui  tua  le  Prince  d’Orange , & rompit  cefte  force  digue, 
celle  grande  efelufe  , qui  a longuement  empefehé  que 
le  torrent  d’Efpagne  ne  delbordall  fur  nous.  Ilnefauc 
que  lire  les  confelîîons  de  Guillaume  Parri, Patrice  Cul- 
len, Edmond  Yorke,  Richard  Vuilliamsen  Angleterre, 
& de  la  Barre  en  France.  Et  lï  vous  pillez  enElcoce, 
vous  la  trouuerez  encores  toute  enflammee  de  guerres 
ciuiles  , que  y ont  allumé  deux  leluites  nommez  la- 
cobus  Gourdon,&  Edmondus  Hay,lelqucls  ont  leduit 
beaucoup  de  NobldTe , & l’on  fait  confpirer  contre  leur 
Roy.Miferablesque  vous  elles!  Il  Semble  que  vousloyez 
naiz  a la  honte  & ruine  de  l’Eglife  Catholique,  puis  que 
vous  y faites  vn  alyle  à la  plus  grande  impiété  du  mon- 
de. La  mailon  du  Seigneur  n’ell  pas  vne  cauerne  de  vo- 
leurs & meurtriers  de  Rois.  Vn  ancien  Pere  défen- 
dant les  Chrelliens  contre  les  imfoftures  des  Ethni- 
ques , dif«ic  , Accufez-nous  de  fuperllition  tant  que 
vous  voudrez  , dires  que  nous  fomrnes  Ibrciers  , in- 
ceftueux , inutiles  à la  république,  fi  aurons-nous  ceft 
aduancage  que  vous  ne  trouuerez  point  de  tueurs  de 
Roys  & d’Empereurs  entre  les  Chrelliens  : non  de  chri- 
ftianit  Çafîtj,&  v 4lbïni  , & qui  inter  duaa  lauros 

obfîdent  Cafarem  , qui  faucibtt*  tint  exprimtndts  palaflri- 
tam  exeretnt  , &•  qui  palatium  irrumpunt  , omntbws  Sté- 
phanie atque  Varthenijs  audactorts.  L’ordre  Ecclefiailic 
de  France,  pouuoitdirede  mefme  deuint  que  vous  fuf- 
liez  venus  en  Prance  , mais  vous  l’auez  infedé  de  vo- 
llre  humeur  Efpagnol,  c’ell à dire, barbare,  cruel,  & infi- 
dèle à fes  Princes.  Car  voici  ce  qu’en  du  vn  bon  aurheur 

ancien. 
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ancien  yfumpfirunt  in  HifëmaGotthi  hanc  detefiabilcm  con- 
fuetudinem , vt  fixait  tu  de  regibus  non  plai.uiJJtt,gladio  eum  ad- 
peteret:&  qut  libutnt  anima , hune  jibi  Jiatucrunt  regem.  Les 
François  ont  toufiours  abhorré  ce?  parricides , ils  ont 
toufiours  aimé  & reueré  leurs  Roys.L’vn  de  nos  hiftorics 
elcrir,qu’ vn  Euefque  de  Rouen  eftant  accufé  de  leze  ma- 
ieilé.le  Roy  le  fit  venir  deuant  lui , & lui  tint  ce  propos: 
Quidtibi  vtfum  efi  , b Epifcope , qui  hoftem  fbum  patri  fecifli , 
feduxifii  pecunia  pltbem  , vt  nu  U us  mtcum  fidem  habitant  mflo- 
diret , volwfiique  regnum  meum  in  manum  alttrius  traderei 
Ce  n’eftoit  qu’vne  plainte, & n’en  voyoit-on  pas  de 
prcuue  : & neantmoins  ie  vous  prie  d’entendre  le  zele 
de  nos  peres , hec  eo  dicente  infiretnttit  muitliudo  Francorumt 
vohntque  ofiia  bafilicx  rnmpere , qua.fi  vt  exiratlnm  fititrdo- 
tem  lapidibus vrgeret.  Le  Roy  l’empefcha  prudemment. 
Mais  qui  trouuera  mauuais  que  les  François  vfent  de 
leur  naturelle  promptitude  quand  il  s’agit  de  la  vie  de 
leur  Roy?  Suiuons,fuiuons  l’exemple  de  nos  prede- 
cefleurs:On  nous  dit  que  les  Iefuites  ont  voulu  fairt 
alTaflincr  le  Roy  , ils  en  ont  donné  des  indices  par 
leurs  fermons.  Le  traiftre  a confeffé  qu’ils  lui  eu  a-  t 
uoyent  donné  le  confeil , & nous  douterons  maintenant 
ce  que  nous  deuons  faire  de  ceux  > qui  tn  vnica  ilia  ctruice 
nous  ont  voulu  à tous  couper  la  gorge  ? Meilleurs,  vous 
n’aurez  iamais  vne  telle  occafion  de  délibérer  de  ce 
point  : fi  vous . ne  les  chalfez,  vous  les  cftabliflez  en 
France  : nos  premiers  mouuemens  font  pleins  de  vi- 
gueur & de  courage , mais  ils  s’allentiiienc  auec  le 
temps.  Nous  l’auons  alîez  cfprouué  en  ceci , car  de- 
puis trente  ans  que  ce  fait^ fut  agité,  nous  nous  Pom- 
mes endormis , 8c , vt  ferb  Phryges , nous  n’auons  pen- 
fé  au  mal  qu'en  l’endurant.  Ce  mal  à la  vérité  nous 
a piqué  les  efprits , & lorsque  nous  eliions  au  grand 
accès  il  n’y  auoit  vn  feul  de  nous  qui  ne  fe  refolut 
de  ietter  la  première  pierre.  Ceux  qui  les  fauorifenc 
aujourd’hui , les iugeoyent  par  la  notoriété:  mais  de- 
puis que  nous  auons  veu  le  port  , nous  auons  ou- 
blié la  tempelle.  Les  Iefuites, qui  conoilTènt  bien  cçjl 
humeur , veulent  tuerie  iugement  en  longueur  , & ga- 
gner le  temps  qui  gagne  tout  en  France  : eftans  b*en 

P iiij 


ip  MEMOIRES 

afleurez.  de  Vaincre,$’iJs  peuuent  gauchir  à ce  coup.  Le* 
demandeurs  fupplient  treshumblement  JaCour  d'y  don- 
ner ordre.  Us  fçaucntbien  que  leur  profeflion  les  dit 
penfe  de  requérir  la  vengeance  de  leurs  mefchancetez,8c 
ne  veulét  point  imiter  la  ernapté  des  Ieluites.  mais  com- 
me anciennement  les  Pontifes  de  Rome  eiloyent  obli- 
gez de  donner  aduis  -iu  Sénat  des  prodiges  quife  rert- 
controyent , à fin  de  les  expier:  amfi  les  demandeursqui 
ont  charge  des  chofes  fàcrees , comme  auoyenr  ces  Pon- 
tifes. vous  aduertiflènt  qu’il  y a vn  grand  prodige  en  ce- 
lle ville»  & en  plufieurs  autres  lieux  de  France , c’eft  que 
des  hommes  qui  fediienr  religieux.enlèignentàleurs  et 
colieis  qu’il  eft  permis  de  tuer  les  Rois  & les  Princes: 
C‘e/1  la  plus  monftrueuîe  doétrine  qui  fut  iamais , quart 
id  portentum  pro  vcflra  prudent ia  procurât e. 

Ie  conclus  fubordinément  aux  conclufions  de  l’Vni- 
uerfité , â ce  qu’où  il  ne  plairoit  à la  Cour  ordonner  que 
les  lefuitesde  France  vuideront&  fortiront  le  Royaume, 
*Que  defenfes  leurs  foyenr  faites  d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens,&  entreprendre  en  forte  que  ce  foit  fur  la  charge  8c 
pouuoir  des  demandeurs.-Et  demande  defpens, 

A MONSIEVR  DOLLE', 

S V R SON  PLAIDOYB1 

contre  les  Iefuites, 

DO  lié  quand  i'ouy  la  harangue 

De  ton  Ttaidoyer  cloquent;  ' ,J'"  y 

le  reffmti  bien  que  ta  langue 
lufqtes  au  coeur  m dlloit  piquant. 

Mais  quand  i‘en  ay  veu  la  flrutture , 

L'artifice,  & r ordre  à loifir: 

le  confcjjc  que  la  leflure 

M'a  touché  d’yn  plue  grand  plaifir. 

Ta  voix  reffembloit  au  tonnerre 
Que  le  foudre  en  feu  fuit  de  pris: 

Ou  vn  grand  vent  qui  contre  terre . 

* Culbute  les  plue  hauts  cyprès 
Mais  qui  voit  le  riche  mefhage 
Dont  tes  eferits  font  embellis: 
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Il  penfe  voir  un  jardinage* 

Méfié  de  rofes  & de  lis. 

Arnavld^i^  £vn fort  courage 
Comme  deux  dogues  acharnez.* 

Ofaftes  attaquer  la  rage 
De  ces  Alafiors  incarnez. » 

Tous  deux  courons  en  mefme  lice* 
Defcouple^pour  un  mefme  ejfetf* 

Comme  Diomede  & ylyfft* 

Auéz^  vofirt  ennemi  dejfait • 

La  Cour  heureufement  pour  utile 
De  luges  vertueux  & droits*  « 

Quand  Voccapon  s* en  efl  ueùe* 

~A  chaflé  ces  meurtriers  de  Roy  s 
Ces  meurtriers  3ejui  de  vains  [cru puits 
Eourrelans  les  conférions,  ’ 

Sous  le  beau  lufire  de  leurs  bulles 
m Attrapoyent  nos fuccefions ; 

Et  couuerts  d’un  peu  de  fcienct 

Dont  ils  faifoyent  montre  à uil prix* 

Par  mille  cas  de  confcience 
Trauerfyent  les  foibles  efpritr. 
Vemicieufesjynagogues  •)  « 

De  forciers,&  de  charlatans: 
jQui  perdez*  par  vos  fines  drogues 
La  insneffe  de  nojlre  temps: 

. ^AUez^  débaucher  en  Effagne 
Les  enfans  des  bonnes  maifont: 

E t njpandcz*  a la  campagne 
V os  grains  bénits  &•  vos  poifon 
TuytX.  d'ici, race  damner, 

Alle\  ailleurs  faire  dejfein: 

Le  Sénat  vous  a condamnée: 

L3 air  Fr  an  fois  ne  vous  efl  pas  fairu 
Emmenez,  vos  petits  Cydopes • ' 

Et  leur  Polypheme  auec  vous: 

Hou*  nattons  que  trop  de  St  tropes* 

Et  de  Pyracmons parmi  noue* 

A R N A V L D, &D  O IL  Eyqui  vous  voy tnt 
S ortirdt  France  en  defarroy^ 
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^/fux  fers  du  "Pérou  vous  renuoyenty 
Tirer  l’or  pour  voflre grand  Rj>y. 


N.  R a » r n.  P. 


SurlePlaidoyéde  M.Do  lle. 

QV  e ie  priftyD  olle,  ton  généreux  tour  âge, 
Qui  i'a  fait  oppofer  d'vne  conjiante  yoix 
*Aux  dtffeim  malheureux  des  aff tflins  de  Roiiy 
Qui nagueres  au  n»j he  ont  vouiu  faire  outrage. 
Quiconque  en  tels  périls  vfe  d’vn  froid  langage > 

Et  defire  apporter  trop  de  douceur  aux  loixy 
Quelque  fmhlant  qu'il factyil  hait  le  nom  G auloiiy 
Et  Cor  venu  d"  E (pagne  a l'Efpagnol  t'engage. 

C ejl  n'aimer  point  l'Ejlati& fe  vantera  tort 
D'efire  fideleau  R o Y }cejl  pourchajferfamort 
O’ejlre  pour  ceux  qu'on  void  fur  fa  vie  entreprendre . 
On  ne  peut  craindre  ajfcz,  pour  conferucr  le  R O Y.* 

Il  faut  tou*  délateurs  en  telle  caufe  entendre , 

Et  mejmeaux  vains  rapports  adioufter  quelque  frf. 

R.  Est  iihe. 


Ces  deux  plaidoyer  ne  feruirent  qu'à  efchaufer 
& hafler  les  dejfeins  des  Iefuites , lesquels  conceu- 
rent  vne  haine  extrcme  contre  l'Aduocat  Arnaud 
contre  lequel  ils  commencèrent  toîl  apres  d bafiir 
vnefurietr  fe  rejponfe3  pleine  de  récriminations  & de 
negatiues  trcjirnp  h dettes.  Mais  cela  nejloit  rien 
au  prù  de  la  conjpiration  qui  fe  braffoit  en  leur  co/l  e- 
ge  de  cP*ris  contre  la  vie  du  Roy  : ce  qui  fe  defcou~ 
urtt  bien  tofl  apres.  T? vne  autre  part  les  SJpa- 
gnols  fo/licttoy  enfle  Duc  de  Mercury  l'vn  des  chefs 
ligueurs  demi  Roy  delà  Duchc  de  Bretagne  y de 
continuer  la  guerre.  Durant  l'a  fié  de  l'an  159  4.  ils 
(tnoycnt  bajit  vn  fort  près  du  Croiflypour  clone  l'en~ 

me 
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tree  au  fort  de  Bre/l,&  rendre  leur  domination  f lus 
tedoutee  en  cefie  Duché  ou  ils  auoyent  empiété  Bla- 
uetforterejfe  ejltmee  imprenable . Le  Àfarcfchàl 
d‘ Aumont tfoujlenu  de  la  flotte  Anglotjèys’eflant 
rendu  maiftre  de  Qytimpercorentin  & deeJlfor- 
laye  ville  & chafteau,forfa  ce  nouueau  fort  Espa- 
gnol , ou  furent  tuez,  quatre  cens  foldats  qui  le 
gardoyent. 

Le  Roy  penfant  d r eflablir  peu  à peu  la  paix  en 
fon  royaume > & foulager  en  quelque  forte  plufleurs, 
de  fes  fuiete  fit  en  ce  temps  là  vne  déclaration  qui 
s’enfuit. 


DECLARATION  DV  ROY, 


SVR  LJ  PAYEMENT  DES 

arrerages  des  Rentes  conftituees 
• • à prix  d’argent  & 

foncières. 


HEnry  parlagracede  D iiv  Roy  deFran- 
et  de  Navarre, A tous  ceux  qui  ces  pre-: 
fentes  lettres  verront,  Salut.  Sur  la  remonftrance  à nou* 
faite  par  plu(îeurs,tant  Ecclefiaftiques  que  de  la  Noblef- 
fe, & autres  du  tiers  eftar,  qui  ayans  foufFert  vne  perte 
& diminution  extreme  en  leurs  biens  & reur nus  durant 
le  malheur  de  ces  troubles , fe  trouucnt  obligez  par  con- 
trats au  payement  de  plufîeurs  rentes  conftituees  fiir 
eux  & fur  leurs  biens , defquels  â l’occafion  defdi&s 
troubles  ils  n’ont  ioüy  : Nous  ayans  efgard  au  mal- 
heur vniuerfel  aduenu  en  ce  Royaume,  qui  n’a  pen 
eftre  preueu  au  temps  de  la  conftitution  defditcs  ren- 
tes : Et  pour  faire  cefier  tous  les  difFcrens  & procès 
qui  pour  raifon  de  ce  pourroyent  interuenir , defirans  de 
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efchanges  auec  garentie.  Comme  auffi  des  arrerages  des 
rentes  foncières  & douaires  deuz  aux  veufues:&  noa 
les  penïïons  viagères  conftituees  pour  les  aliments  des 
filles  religieufes.  A condition  que  ce  qui  aura  elle  payé» 
par  les  debiteurs  fur  lefdites  cinq  annees,pour  raifbn  def- 
dits  arrerages, fera  précompté  8c  tiédra  lieu  fur  les  deux 
tiers,  àquoilcldits  arrerages  de  rente  font  réduits  6c 
modérez.  Et  où  il  fè  trouueroit  qu’aucuns  defdits  debi- 
teurs euflent  plus  payé  que  lefdics  deux  tiers,à  quoi  noue 
auons  réduit  8c  modéré  lefdits  arrerages  de  rente  defdi- 
tes  cinq  années  : Nous  voulons  que  ce  qui  fe  trouuera  a- 
uoir  efté  trop  payé,(oir  précompté,  déduit  & rabat u fur 
je  courant  de  la  rente  de  la  p relente  année  & la  fuy  uante. 

Déclarons  n’entendre  comprendre  au  prefent 
reglement  & reduéfcion  des  arrerages  defdites  rentes,  les 
rentes  par  nous  deiies  à nos  fubiets  tant  fur  nos  villes  de 
Paris, Rouen, que  fur  nos  receptes  generales  & particulier 
resdenoftredit  Royaume, au  payemét  defquels  arrera- 
ges deuz  ÔCefcheus  iufques  au  iour  de  la  redudiô  de  no- 
Sre  dite  villede  Paris  , nous  pouruoirons  des  premier» 
moyens  qu’il  plaira  a Dieu  nous  donner.  Si  donnons 
en  mandement  à nosames  & féaux  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , & à tous  nos  Baillifs , Senefj 
chaux,  Preuofts  ou  leurs  Lieurenans,  8c  autres  nos  iufti- 
ciers  & officiersqu’il  appartiendra,  que  c es  pre fentes  ils 
facentlire  , publier  8c  enregifter  de  point  en  point  félon 
leur  forme  & ccneur,&  le  contenu  en  icelles  ga  rder  & ob- 
feruer  : contraignans  à ce  faire  , fouffrir  & y obéir  tous 
ceux  qu'il  appartiendra,  & qui  pour  ce  feront  à contrain- 
dre,nonobftant  oppofitions  ou  appellations  „ & quelcon- 
ques Edits,  Déclarations,  Arrefts,  Iugenv?ns  , Lettres, 
Mandemens,  Defenfrs,  & autres  chofes  a <;e  contraires, 
auxquelles  nous  auons  dérogé  & dérogeons  pour  ce  re- 
gard,enfemble  aux  dérogatoires  des  derogatoiresy  cô- 
tenues:Caçtel  eftiîoftre  plaifîr.En  tefmodo  dequoi  nous 
auons  ligné  ces  prefenres , & à icelles  Elit  mettre  & ap- 
pofernoftre  feeJ.  Donné  au  camp  de  l'Abbaye  fainéfc 
Vincent deuanr  Lao-^e  huiftiefme  ionr  deluiller , l’an 
de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  qua'aorze:Et  de  no- 
tice régné  le  cinquiefme# 
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Signé,  HENRY. 

•{  ■ ' I , j ^ • 

Et  fût  le  repli,  ParleRoyeftantenfonConfeiL 
* Rvzh. 

* 0 

Leiies, publiées,  & regiftree$,oüi  & confentant  le  Pro- 
cureur general  du  Roy , pour  auoir  lieu  cefte  fois  feule- 
ment pour  les  arrerages  deuz  & efeheus  pendant  les  an- 
nées quatre  vingts  neuf,  dix,  vnze,  douze, & treize,  qui 
feront  payez  aux  termes  contenus  efdi&es  lettres.  Ne 
pourront  toutesfois  les  rentes  eftre  rachetées  cefleannee 
ni  es  années  quatre  vingts  quinze  & quatre  vingts  feize, 
fans  acquitter  les  arrerages  efeheus  au  téps  durachapt: 
Et  ne  fer&defduit  ne  preconté  ce  quiaura  elle  pay£  Et 
pour  le  regard  des  arrerages  efeheus  deuant  1 ’anuee  qua- 
tre vingts  & neuf:Ordône  la  Cour  qu’ils  feront  entière- 
ment payez,  & a ce  faire  les  debteurs  contrains,  (ans 
preiudice  des  accords  & conuentions  particulières  faites 
pour  le  payement  defdics  arrerages.  A Paris  en  Parle- 
ment Tonziefme  Aouft  , mil  cinq  cens  quatre  vingts  6c 
quatorze. 

Signé,  D v T i l t et. 

/ 

âi*  i 

En  ce  temps  aujft , plujieurs  qui  auoyent  para ~ 
uant  adhtre  de  grande  affettion  à la  Ligue ,s  en  de- 
partoyent,&  j'approeboyent  du  Roy  qut  les  retenait 
humainement . De  ce  nombre  fut  vn gentil-homme 
de  marque  Jequel  en  publia  fon  aduüci  adioujlc. 


ADVIS  ET  ABIVRATION 
d’vn  notable  Gentil-hom- 
me  de  la  Liguexoncenant  les  eaufes 
pour  lefquelles  il  a renoncé  àladi- 
te  Ligue,  5c  s'en  elt  prefente- 

. ment  départi.  ) 

C’Eft  vn  dit  ancien , Que  le  bon  Citoyen  n ’efl  pas  a- 
firaiut  de  dire  ou  eferire  toufiours  fcmblablcs  pro- 
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pos  , mais  qu’il  doit  toujours  perfeuerer  en  vne  lèmbla- 
ble opinion,  qui  eft  d’adrefTer  la  pointe  de  Ton  inten- 
tion à l’auancement  du,repos,&  de  l’vtilité  publique.  A 
caufe  dequoi  l’homme,  ainlî  compofé , ne  peut  eflre  re- 
pris de  legereté , s’il  corrige  lôn  premier  aduis  par  le  fe- 
cond  : D’auiant  que  le  iour  luyuant  eft  le  précepteur  du 
precedent,  principalement  es  affaires  d’Eftat.  Ce  que 
ie  dis  pour  mon  regard , afin  que  ceux  qui  fçaurontcia- 
pres  que  i’ai  renonce',  ainfi  queie  defire  eftre  notoire  Sc 
diuulgité,&  me  fuis  départi  de  la  Ligue  introduite  de- 
puis quelques  années  dedans  ce  Royaume,  & laquelle 
i’ay  ci  deuant  fignee  , n’attribuent  point  ce  change- 
ment à aucune  inconftance,  oùfubornation  : maisplu- 
ftoft  qu’ils  croycnt  & foyent  aduertis  certainement , 
que  ma  retraitte  & abiuration  eft  vn  enfeignemene 
qui  vérifié , que  telle  Ligue  eft  trefpernicieufe  à la 
Religion  Catholique,  au  bien  du  Royaume,  & re- 
prouuable  à tous  vrais  & naturels  François.  Tai  l’hon- 
neur de  n’eftre  pas  des  derniers  au  rang  de  la  noblef- 
fc,  & d’vne  famille  allez  ancienne  & fuccefliue,  pour 
maintenir  ma  qualité  entre  les  anciens  gentils-hom- 
mes originaires  du  nom  François  .-mais  encore  puiC- 
ie  adioufter  ce  qui  eft  commun  à tous , que  i’ai  elle  ap- 
pris des  le  berceau , par  la  tradition  de  mes  ancèftres» 
continuée  de  main  en  main, de  ne  croire  qu’vne  feule  foy 
Catholique , & Apoftolique  : & de.ne  reconoiftre  aucu- 
ne fouueraincté  terrienne , que  celle  de  nos  Roys  appel- 
iez à la  Couronne, par  la  fucceffion  ordinaire  des  ligne* 
mafeulines  • qui  fut  occafion , que  trouuant  de  premier© 
apparence  en  cefte  Ligue,  lors  que  des  le  commencemét 
elle  me  fut  prclcntee,  vneprofelfion  denoftrefoy  Ca- 
tholique,^ de  l’obeiflànce  que  nous  deuôs  à noftreRov, 
ie  ne  fis  difficult  é de  la  fignerme  penlânt  point  par  là  cô- 
trafter  autre  obligation , que  celle  que  ie  fuis  tenu  natu- 
rellement rendre  à mon  Dieu,  & à mon  Roy.  Mais  de- 
puis  ayant  appris, par  la  communication  & difeours  fa- 
miliers que  i’eu  auec  les  plus  entendus  & zelez  en  ladite 
Ligue.,  que  les  noms  de  religion , de  MaiciTé  diuine  8c 
humaine,  compris  en  icelle,  n’eftoyent  que  mafques,& 
bandeaux  pour  voiler  & couurir  la  hideur  d’vne  mou- 
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ftrueulè  fubuerfion  que  quelques  vns  vouloyent  faire  de 
toutl'Eftat  de  ce  Royaume,  tant  en  general  que  particu- 
lier. le  n'ay  point  craint  derctrader  ma  fignature , & par 
celle  abiuration  publique,  delcouurir  publiquement,  le 
gouffre&  le  piege  auquel  ie  me  luis  inaduertamment  laif- 
fé  tomber  & lurprendre,afin  que  ceux  qui  ont  cncores  les 
mains  nettes,&  leiugement  libre  de  telle  poifon,  fe  gar- 
dent d’y  ellre  attrapez,  & ceux  qui  côme  moy  fe  fout  lail- 
fé  circumuenir  par  leur  facilité,  s’en  retirée  à mon  exem- 
ple,poum’attirerauec  leur  ruine  , ladefolationdupay* 
aufquels  iis  font  nais , allaidez  & efleuez.  Pour  à quoy 
leur  donner  quelque  fecours  & confort , ie  m’esforceray 
de  déclarer  le  plus  briefuetnent  que  ie  pourray  les  raifons 
de  mon  changement  & aduis  , fondez  fur  les  defleins  & 
volontcz  des  Ligues,par  lefquels  i’ay  appris, Que  la  ligue 
en  cftat  politique, eft  vn  contrad  folennel,iuré  entre  per- 
fonneselgales,&nô  fubiedes  à la  puiflance  d autruy,pour 
conferuer  & maintenir  leur  liberté , tantofFenfiuemenr* 
que  deflfenfiuemcnt  enuers  tous  8c  contre  tous,de  laquel- 
le diffinition  procèdent  deux  concluions  ncceflaires,  l’v- 
ne  que  les  fuicts  ne  peuuent  côtrader  ligue  en  l’eftat  Mo- 
narchique,fans  renoncer  à laprotedion  du  Prince,  & par 
confequent  lecouër  l’obcilTancc  & fubiedion  qu’ils  doy- 
uent  à la  fouueraineté,  l’autre  que  le  Roy  feignant  vne  li- 
que  auec  fes  fuiets  , fedefpouille  de  la  puilfance  fouue- 
rarne  qu’il  a fur  eux  , & les  reçoit  en  per  & focieté  d’i- 
celle. 

Ce  que  plus  particulièrement  ie  reconeu  , apres  que 
i’ay  veu  que  celle  ligue  ('contenant  vne  déclaration  de  fa- 
laire,8c  de  recompenfe  à ceux  qui  y obeïroyentv&  de  pu- 
nition aux  contreuenans  ) eftoit  vne  vraye  loy  nouuelle- 
ment  introduite  dans  le  Royaume , non  point  Royale  SC 
Françoife,  ( car  elle  n’eftoit  pas  faite  fous  le  nom  feul  du 
Roy,  ) mais  pluftoll  01icratique,&  par  confequent  dire- 
dement  contraire  au  priuilege  de  la  Couronne  , qui  ne 
permet  à autre  qu’au  Roy  lèul  d’ordonner  & comman- 
der,vne  loy  dans  le  Royaume.  . 

l’ay  confsquemraent  apperceu, que  ladite  ligue  n’eftoit 
pas  lîmplemct  côtrairc  aux  priuileges  de  la  Couronne,en 
lafoimeleulepourla  raifoa  lufdite  : maisaufli  par  toute 


4 


DE  LA  LIGVH.  *4t 

difpoficion  & fubftance  > 'elle  renuerferoît  de  fond  en 
comble  la  Couronne  auec  tous  fes  priuilegesrpar  efpccial 
enceqM’clle  oblige  & aftuie&it  les  biens  des  fuie&s  du 
Royaume  à vne  nouuelle  impofirion  non  limitée,  ni  con- 
feripteà  certaine  fomme:  niais  autant  que  la  ligue  verra 
bon  eftre,  combien  que  par  ledit  priuilege  il  ne  foie  per- 
mis à homme  quel  qu’il  (oit , finon  au  Roy  fèul,  de  faire 
iiîipofition  <jaos  le  Royaume. 

En  ce  pareillement,  que  par  la  mefme  ligue  eft  difpofé 
du  fait  des  armes, defquelles  le  port  eft  permis  ou  deffen- 
du  â l’arbitrage  de  ladite  ligue:cc  qui  toutefois  eft  refèr- 
ué  au  Roy  fcul,  parles  mcfmes  loix  Sc  priuileges. 

Et  finalement, en  ce  que  ladite  ligue  ordonne,  & com- 
mande vn  nouueau  fermét  de  fidelité, & y oblige  les  vies  ; 

& biens  des  fuieds,  & non  point  entre  les  mains  du  Royr , 

(Auquel  fepl  tel  ferment  pft  deu  & affedé)  mais  entre  les 
griffes  d’vn  monftre  compofé  de.ferfs  fans  nombre  : d’où 
s’enfuit  que  les  fuûds  du  Roy  fe  loubmetcans  à Pobliga- 
* tion  de  tel  feruice  tombent  en  Tvn  des  deux  inconue- 
niens,  on  de  commettre  vn  crime  de  faux  & de  ftellionac 
> en  vendant  à deux  diuerfes  perfonnes  vne  mefme  chofe, 
ou  quils  caftent  de  rcùoquent  l’obligation  deué  a laCou- 
ronnepour  l’attribuer  & transférer  à ladite  ligue,  d’au- 
tant que  Ion  ne  fçauroit  eftre fblidairement  ferfà deux 
maiftres , il  s’enfuit  aufli  que  le  Roy  fe  comprenant  en  la 
mefme  obligation , authorifèroit  entant,  qu’à  lui  eft,  la 
diffolution  de  fa  Couronne , & renonceroit  au  droit  fpe- 
cial  de  fa  fo uueraineté  pour  le  contribuer  en  ceftc  ligue, 

&par  ce  moyen  côuertir  l’ordre  ancien  d’vne  fi  floriffrnte 
Monarchie  en  la  confufiô  d’vne  déplorable  Ochlocratîe. 

Cela  prefuppofe,  les  proteftations  contenues  en  ladite 
ligue, de  l’obeiffance,de  l’hôneur,fuiedion,&  fidelité, que 
les  liguez  porteront  au  Roy , ne  font  pas  feulement  ridi- 
cules,mais  aufli  iniurieufes>&  fèmblablesauieu  populai- 
re du  Roy  defpouillé,en  l’appeflant,  Sir.ecar  puisque  ce- 
fte  ligue  n’eft  autre  chofe  qu’vne  vfurpation  de  droits  , 
prééminences,  au&oritez  & prérogatives  que  JaCourône 
releruea  vnfêulRoy,  & qui  ne  fe  peuuent  ni  doiuenn 
cômuniquerâ  autre,  pour  parent, alliéyferuiteurjou  fauo- 
rife  qu’il  (oir:il  n’eft  pasen  la  puifsâce  du  Roy, quoi  qu’el- 
' " Tom,  6, 


24i  MEMOIRES  'c 

le  foie  plaine  & abfoluë,  de  aduouër  & accepter  ladite  li~ 
gue,fins  fe  defueftir  de  fa  Courône,  & tiltre  fouuerain,ni 
loifible  au  fuiefl  d’y  entrer  ,&  adhérer , quelque  com- 
mandement  que  le  Roy  1 ui  en  face  ,làns  eftre  à i’aduenir 
déclaré  traiftre  à fon  pays,rebelle  à la  Couronne  & Roy- 
auté Françoife,&iindigne  de  tous  honneurs,franchifes  5c 
priuileges  d'icelle. 

Paflanr  outre  aux  motifs  & caufes  finalesd’vnefi  per- 
nicieufe  ligue, il  y en  auoit  deux  exprimees,l’vnecft  pour 
le  reftabliffement  de  la  Religiô  Catholique,  A poftolique 
Romaine,  és  lieux  ou  elle  eft  opprimée, & extirpation  de 
la  religion  nouuelle  : l’autre  pour  remettre  & contenir  le 
peuple  rebelle  en  l’obeiffance  du  Roy,  & affeurer  la  fuc- 
ceflion  de  la  Couronne  aux  vrais  fuccefleurs. 

Ce  font,  à dire  vray,  deux  caulès  fort  fpecieulès  Sc  de 
belle  apparence  en  premier  front,qui  toutesfois  en  cffeâb 
font  faufles  au  dire,  & irapoflîbles  à executer.Fauflès  sot 
elles  en  ce  que  fi  la  lèule  pieté  & religion  conduifent  le 
defir  & l’affe&ion  de  ceux  qui  ont  figné  la  ligue, il  n’eftoic . 
aucunement  necefl*aire,ains  tres-dômageable  à l’aduance- 
mé t de  noftre  religiô,  d’eftablir  va  nouucl  Eftat  & reigle 
de  Police,  qui  ne  peut  engédrer  que  diuifions,defïiances, 
plaintes, ialoufies  enuies,querelles,&  autres  piques  & fi- 
multez  inteftines,aufquelles  toutes  locietez&  Ligarchies 
font  ordinairement  fubiettes  , veu  que  l’Eglife  Catholi- 
que eft  vne  fainte  ligue, à la  deflféfc  de  laquelle  tousChre- 
ftiens  Catholiques  font  obligez  & aftraints  par  les  fer- 
més de  Baptefme  & de  la  Sainfte  communiô.que  fi  cefte 
ligue  & cômunauté  de  l’Eglilè  n’eft  allez  forte  & fuffisâte 
pour  faire  expolèr , vie  & biens  au  peuple, toute  les  fois 
que  le  befoin&occeflité  de  la  foyCatholique  le  requiert, 
il  n’y  fçauroit  auoir  autre  ligue  & fociete  fuffifante  à ce 
faire,  fi  fous  pretexte  de  la  religiô  ne  font  propofez  quel- 
ques particularitez  de  profit,  qui  ayentplus  depuilTance 
fur  lesafTociez  quelefeul  regard  delà  Religiô,  qut  par  ce 
moyenne  feruiraquede  couuerture& excufeàlaglou- 
tonnie  & ambition  de  ceux , qui  fc  liguent  par  autre  lèr- 
ment  & làcrementque  ceux  de  l’Eglife. 

Et  au  regard  de  l’autre  caulè  attirée  du  nom  de  Roy,  ie 
n’ay  point  encore  ouy  dire,  que  ville  ou  particulier  quel 
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cjui  (oit,reuoque  en  doute  de  la  puiftace  légitimé  du  Roy 
en  la  Couronne,  & ou  quelques  vns  feroyent  tàt  mal  ad- 
infez  , fi  lesautheursde  la  ligue&leursgensfontaulïi 
îtelareurs  du  feruice  du  Roy  qu'ils  en  fôt  Jeséblât,le  fer- 
met  dôné  au  Roy  lors  qu’il  fuccede  a laCourône,doit  fuf 
Ere, pour  côuier  leur  deuoir  à employer, vie  corps, & biés 
pour  fon  feruice, fans  obliger  à vne  ligue  ce  qui  eft  auRoy 
& qu’ils  ne  peuuent  redôner,  & moins  la  porter  en  côtri- 
butiô  de  focieté,fans  luiofter  premieremér.  Mais  pofé  le 
•cas  que  les  caulcs  fufiiites  fu fient  véritables , encores  fè- 
foyét  elles  impoflïbles  de  mettre  à executiô.  Car  quant  i 
la  religion  il  ne  fe  trouue  point  en  tout  le  cours  des  hiftoî 
res, depuis  le  cômencement  du  mode,  que  les  différés  ef- 
meus  en  la  religiô  fe  foyenc  décidez  par  autre  glaiue,  que 
Celui  de  la  parole  de  Dieu,  & les  hiftoires  Ecclefiaftiques 
nous  enlèignét  que  les  armesjlesfeditiôs, les  guerres  ont 
toufiours  elle  les  argumés  des  Heretiques  & nô  des  Ca- 
tholiques Jelquels  s’affeurâsen  la  vérité  de  leurs  propo- 
ficiôs, n’ont  iamais  craint  de  repouffer,  & debatre  à diuer- 
fes  fois,&  autant  que  l'on  a reuoqué  en  doute, vne  mefme 
queftiô  en  plufieurs  8c  diuers  Conciles,pour  ce  qu’ils  ont 
eftimé  que  la  vérité  qui  eft  toufiours  fémblable  a foy  en 
tous  lieux  , & en  tout  temps, n’eft  point  attachée  a vn  ou 
deux,ains  a tous  Côciles  légitimement  afséblez.  A caule 
dequoi  quand  les  heretiques  ont  reeufé , ou  defàuoué  les 
Côciles,  qui  les  auoyent  condânez,  foit  en  n’approuuanC 
point  la  forme  de  leur  vocatiô , foit  en  propolànt  erreur 
cotre  leurs  iugemés&detertninatiôs>lesOrthodoxes  n’ôt 
différé  leur  accorder  la  côuocatio  d'vn  autre  Concile, 8c 
derechef  y propofer  ce  qui  auoit  elle  precedément  àrre- 
flé.Mais  nous  ne  lisôs  point  que  les  Catholiques  le  foyée 
Csleuez  en  guerre  ciuile  cotre  les  heretiqucs,fi  ce  n'a  efté 
pour  leur  côferuaciô  8c  defenfe  feulement.Et  ou  la  corru- 
ptiô  du  téps  en  dôneroit  quelque  exéple,(ainû  qti’ô  pouf 
roic  remarquer  par  les  guerres  de  nos  Roy  s contre  les 
Gots,8c  du  Côte  de  Môt-fortcôtreles  Albigeois) no9  de- 
nos  en  cefte  particularité  côfiderer  deuxxhofes,l’vne  q Ja 
Caufede  la  Religiô  n'aefté  q racceffoire  & accident  de  la 
guerre  desGots  fulcicee  par  autre  pticipal  refpeft, l'autre 
4 U force  desaritiesjquelq  viôoire  £ foit  aduenuë, n’a  pal 
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efteint  ni  aboli  l’opinion  des  Albigeois  , ains  demeurant 
fupprimee  quelque  téps  par  la  force  des  armes, elè  neanr- 
moins  demeuree héréditaire  en l’efprit de plufieurs  ,& 
qu’en  fin  l'ayant  derechef  dcfcouueite  & reraife  fus , elle 
a trouue'  fi  grand  nombre  de  propugnateurs,  qu’ils  fe  pé- 
fent  aujourd’hui  afFez  forts  pour  de  mefler  leur  querelle 
en  vn  champ  de  bataille.  Cequenousnedeuonseflayer 
pour  deux  raifons  , l’vne  que  telle  guerre  vniuerfèlleeft 
couftumierement  fuiuie  d’vne  fubueifion  d’Eftat,  ainfi 
qu’il  eftaduenuen  l’Empire  Romain  , apres  la  guerre  de 
Conftantin  & Licinius.f  L’autre,  que  le  glaiue  ipirituel* 
pofl’edé  parl‘Eghfe  , n’a  riende  commun  auec  le  tem- 
porel. Et  comme  fi  nous  auions  perdu  la  bataille,  nous 
ne  voudrions  pour  cela  diminuer  aucune  chofc  de  noftre 
religion  , auflî  faut-il  confiderer  que  la  perte  tombant 
furie  parti  contraire  , comme  elle  a ia  fait  par  plufieurs 
•fois,  ilsn’accorderoycnt  pas  pour  cela  que  leur  religion 
fut  amoindrie.  - Il  feroit  à defirer  (de  ma  part  ie  fuis  du 
nombre  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  d'aflfedioo)  que  le  dif- 
férend qui  eft  en  la  religion,  fuft  ofté  du  milieu  de  nous: 
mais  puis  que  les  expériences  faites  depuis  ans  & plus 
quen’auons  cefféde  combatte  fur  cefte  querelle  .vain- 
cus au  milieu  de  nos  vifloires , nous  ont  enfeigné  que  le 
coup  doit  venir  du  Ciel  & non  pas  des  hommes , i’efti- 
mc'que  ce  feroit  vne  très-  grande  folie  de  vouloir  retenter 
vn  hazard  du  tout  infi  u&ueux  & inutile, purs  que  l’opi- 
nion confifte  en  l’elprit , & ne  fe  peut  afliiie&ir  a la  force 
& courage  du  corps.  Au  contraire  , ie  fuis  contraint  de 
croire , que  comme  naturellement  nons  enclinons  à cer- 
cher  & defirer  les  chofes  qui  nous  font  defFenducs,  auf- 
fitant  plus  nous  courons  fus,  & trauaillons  ladite  opi- 
nion , plus  elle  croift  & s’enforcift , au  lieu  que  fi  nous 
la  mefprifions , & remettions  au  iugement  de  Dieu  (qui 
feulla  peut  confondre  & abolir)  el!efeperdroit&  eua- 
nouyroit  de  foi  mefme,fuiuant  l’aduis  du  bon  Gamaliel. 

Quant  a l’autre  caufe,  commet  feroit  il  pofiïble  d’em- 
parer & defFendre la  Maiefté  du  Roy  par  cefte  ligue,puis 
qu’elle  mefine  la  viole  & la  deftruit,ainfi  que  nous  auons 
cy  deuantremonftré , fi  ladite  ligue  opprime  les  priuile- 
ges  dcl  i Couronne,  confond  l’ordre  & lereiglement  des 
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Eftats  du  Royaume , abolit  le  ferment  de  fidelité  que  les 
fme&sont  a leur  Prince, &, pour  dire  en  vn  mor, transfor- 
me la  Royautéen  vne*confufion  d’OIigarchie  & Ochlo- 
crarie,de  quel  front  ofènt  propofer  les  coniurez  que  leur 
Jigue  foie  ordonnée  pout  la  confèruation  & deffenfe  du 
Roy  & de  fa  Couronne? 

Ces  beaux  titres  donc  de  Religion, & Maiefté^expofcz 
en  la  monftre  de  cefte  ligue, ne  font  point  les  caules  fina- 
les  d’icelle , mais pluftoft  impoftures  & arrifites,pour  fe- 
duire  & furprendre  la  crédulité  des  fuiets  fiueles  a Dieu 
& à leur  Roy, comme  auffi  les  noms  de  ligue  &de  Roy- 
auté ne  poiuans  demeurer  enfcmble  dans  vn  mdme 
Eftat,  pour  les  raifons  ci  deuant  defduites  : ce  papier  ou 
pluftoft  abomination  qu’on  faifoit  iurer  (ligue)  fi  le  Roy- 
aume de  France  ne  cefle  d’eflre  appelléRoy3ume,iufques 
alors  doit  eftre  par  vn  nom  propre  & conucnable  à fon 
fuied  nommé  coniuration , les  caufès  de  laquelle  feront 
faciles  à comprendre  & recueillir , fi  nous  refentons  en 
noftre  mémoire  les  progrès  des  choies  paffees. 

Entre pluficurs  maximes  contraires  au  bien  delà  cou- 
ronne,receus  & pratiquez  parle  confeil  de  nosRoys  de- 
puis Je  deces  du  bon  Roy  Henry  leur  pere,que  Dieu  ab- 
folue,  ceftecia  efté  félon  mon  auis  plus  dommageable, 
qued’auoiroftéla  conoiflânce  des  affaires  aux  grande^ 
familles, qui  les  auoyent  menees  fous  les  régnés  du  grand 
Roy  François  & Henry  fon  fils, pour  les  commettre  à la 
croyance  de  perfonnes  nouuelles  & inconues,  afin  qu’en 
les  efleuant  par  ce  moyen  aux  premières  richefles  & hô- 
neursdece  Royaume  ,lefdites  grandes  familles  fuffenc 
d’autant  plus  abaiffees,&  s’il  eftoit  poflïble  defpouillees 
de  leurs  biens, non  moins  que  de  leurs  eftats. 

Car  encores  quel’vfagede  telle  maxime  foit  falutaiie 
à vn  cftat  mutuellement  ordonné , elle  eft  neantmoins  du 
tour  peftlfere  & mortelle  en  vn  eftat  fouftenu  & appuyé 
par  fa  propre  force,  comme  celui  de  France,  pour  plu- 
fîeursinconueniens  que  nous  auons  efprouuez  à noftre 
grand  dommage. 

Le  peuple  de  France  à fouffert  de  grandes  & extraor- 
dinaires charges  & impofts  depuis  foixate  ans  en  çartôu- 
reafois  telles  qu’elles  ayent  efté,  on  y a toufiours  veu  le 
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fonds:&  la  fommc  pour  grande  qu’elle  fuft,a  efté  limitée 

Î>ar  vn  nombre  fini , foit  en  centaine  de  mil , foie  de  mil- 
ions  : Tellement  qu’il  a efté  facile  de  conferuer  quelque 
forme  d’equalité  en  la  diftribution  deftlites  fommes,pour 
le  moins  on  a fçeu  pour  quel  prix  en  efehapper. 

Mais  aux  exaâions  de  cefte  ligue,  iln’ya  fond  ni  ri- 
uerains  au  contraire,tout  ainfi  que  le  pretexte  de  R eligiô , 
duquel  ladite  ligue  eft  coulouree , fe  rrouue  perpétuel  & 
sas  limite,  aufli  les  rençonnemés  qui  en  doiuét  procéder 
ne  font  point  limitez,  aius  infinis  & d’auffi  longue  duree 
ôc  imméfes,  que  feraTambitio  & conuoitifè  des  religieux 
& fuiets  de  ladite  ligue. 

Les  chefsdes  coniurez  departoyent  les  charges,  tant 
de  la  guerre  que  de  la  iuftice,&  les  finances  à qui  bon  leur 
femb!oit,eux  mefmes  drefibyét,failoyent  l’eftat  de  la  rç- 
cepte&  les  acquits  de  la  delpence,ils  cotti loyent  les  vil- 
les,les  communautez,lcsmaifons,les  familles,  & chacun 
particulier  qui  fignoit  laligue,fuiuant  le  departement  de 
leurs  deleguez  : & pour  le  faire  auec  plus  de  commodité 
de  leurs  deleguez  ,fils  donnoyent  ordre  par  leurs  bonnes 
intelligences,  que  les  Preuoftez  & Efcheuinages,  Confii- 
lats,  receptes , contreroolles,  & autres  honneurs  defdites 
villes  & çômunautez,fuflenr  mis  entre  les  mains  de  leurs 
parti  fans, afin  d’enregiiYrer  iufques  i vne  maille  les  moyés 
& facultez  des  particuliers. 

Si  dans  les  villes  ou  aux  champs  il  fe  trouuoit  vne  famil- 
le pu  diqifc  & débonnaire,  qui  haift  les  vices;  & deploraft 
la  calamité  du  temps, fe  contentant  de  fa  côdition,ce  n’e- 
fioit  aflez  railler  & ronger  ladite  famille  à diferetion,  au- 
tant & plus  que  le  reuenu  pouuoit  s*eftendre,mais  en  peu 
de  iours  il  n’y  auoic  point  de  faute  de  délateurs  qui  accu- 
foyenc  le  nuiftre  delà  famiile,oii  d’auoir  fait  quelque  ré- 
bellion aux  minières  de  la  ligue, ou  fauorife  les  ennemis* 
ou  tenu  propos  feditieux , afin  de  rauit  tout  à vne  fois  6c 
fans  retourner  , ce  qu’on  ne  pouuoit  honneftement  enle- 
ver que  par  pièces. 

Et  ne  faut  point  que  les  corps  defdites  villes  & com- 
xnunautez  en  cfpc reoc  auoir  meilleur  marché.  Car  ayant 
/yne  fois  receu  la  ligue , elles  font  parme/me  moyen  o- 
Mfiecs  d’obéir  aux  chefs  & direûeursqui  leur  feront 
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ordonner, & en  cas  de  refus, expolèz  au  ban  de  rébellion. 
Choififlent  lequel  elles  voudront  > c’eft  chofe  notoire 
qu’en  obeiflanc  , elles  ftront  à toutes  heures  fuiettes  à 
faccageméns  par  les  artifices  de  leurs  gouuerneurs,  & ny 
peuuent  non  plus  faillir  qu’a  fait  la  ville  d'Anuers  aux 
EfpagnolsjSt  fi  elles  refufent  l’obeifiance,  tous  les  couiu- 
rez  feront  conuoquez  & halez  pour  leur  courir  fus , & a* 
uoir  part  au  butin  de  la  ville  qu’ils  nommeront  rebelle. 

l’ay  fuiui  iufques  à prcfent  les  principaux  chefs  des 
membres  de  la  ligue  , lelquels  i’ay  trouuez  remplis  8c 
preuenus  de  trcf-  damnables  difcours,  & proportions. 
Les  vns  aflcuroyent  de  vie  au  feu  Roy, fuiui  du  defaut  en 
ligue  mafculine  de  leur  race  , & condamnans  lesaifnez 
de  Bourbon  comme  preftres,heretiques,  & mefijeurs  de 
Mon-penfier  comme  inutiles  & faineants,les  autres  met- 
tant en  deliberation  de  laquelle  des  filles  on  fe  pourroit 
le  mieux  couurit,  fçauoir,  fi  on  admettroit  la  reprelènra- 
don  en  raineffe,ou  s’il  ne  feroit  pas  meilleur  que  le  prin- 
cipal defdits  chefs  fe  trouuat  veuf  cfpoufàft  la  plus  pro- 
chaine furuiuante  : Mais  ce  qui  plus  m’a  nauré  le  coeur, 
c’eftoit  de  voir  aflîgner  leurs  dettes  , qui  fur  vn  mar- 
chand , qui  fur  vn  autre, & afleojr  la  recoulfe  de  leur  pro- 
digalité, fur  l’efperance  du  butin  des  meilleures  & princi- 
pales villes  du  Royaume, y côprenanscelîedeParis  fans 
refèrue  ni  refpeéf  de  rEglife,ni  de  vefues  ni  d’orphelins. 

Quel  moyen  dôc(dira  que!qu’vn)nous  pourrons  nous 
garder  pour  obuier  au  deftin  de  tel  embrafement,  puis 
qu’il  nous  eft  préparé , foit  en  acceptant  ladite  ligue,  foie 
en  la  refufant?Le  moyen  vous  en  eft  allez  facile, fi  en  auez  . 
la  volonté  :&  la  volonté  vous  en  viendra, s'il  refte  encore 
au  milieu  de  vous  tant  (bit  peu  de  loifir  pour  en  délibé- 
rer. Ce  qui  vou  s fera  de  non  moins  facile  execution , fi 
d’vn  commun  accord  vous  déclarez  en  corps  de  Ville, 
que  vous  ne  voulez  plus  adhérer , ni  participer  à vne  fi 
pernicieufe  conjuration, &fi  celles  qui  fe  feront  laifle  per- 
fuader,reuoquent  leur  premier  auis , pour  fe  rallier  auec 
les  autres  villes  mieux  confeillees  ; le  voüs  ai  ci  deuanc 
déclaré  le  plus  briefuement  que  i’ai  peu  les  raifons 
qui  vous  doiuent  inciter  à ce  faire, & le  ferez  fi  eftes  bien 
confeillez  : Sinon  & oit  la  ruine  totale  du  Royaumfe 
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feroit  fi  prochaine  que  fut  maintenant  le  temps  auquel 
iaiij.vifion  de  Childeric  iiij.  Roy  de  France  doit  cftre 
executee  , que  pour  ce  faire  Jes  chefs  & autheurs  de  la  li- 
gue, foycnt  Jes  Chiens  & les  Chats  de  ladite  vifion  i & le 
relie  du  peuple  de  tous  les  edats  la  grande  tourbe  d’au- 
tres petites  befte^egeres  qui  s’entredepeflcnt , battent 
& defchirent,iereceurai.enlaparticipation  des  mi  fer  es 
communcs,cclle  confolation  que  ayant  reiette  le  prefent 
auertiireoient,  vous  auer.de  voftre  propre  gré  & vou- 
loir, elle  les  inftrumens  de  voftre  ruine , laquelle  vous 
pouuez  cuiter  en  fermant  les  portes  de  vos  villes  aux 
premières  femonces  de  laJire  conjuration  , ou  au  cas 
quelle  y fuit  défia  introduite  1a  reiectans  dehors,  & l’a  b- 
iurans  à mon  exemple, lequel  ie  propose  à tous  amateurs 
du  bien  du  public  & particulier.  Et  de  tant  que  t’ay  Jege- 
reraentfic  inaduertément  ligné  ladite  coniuration  , tant 
plus  meurement  & auec  vn  long  & pourpenfé  aduis  i’ai 
figné  laprefente  abjuration  , par  laquelle  ie  iure  & pro- 
mets de  detefter  ladite  ligue  , & ne  future  ni  approuuer 
Jamais  autres  conleils,  que  ceux  qui  feront  conformes  à 
la  parole  de  Dieu  fy.  religion  Catholique,à  la  conlèrua- 
tion  de  TElfat  & couronne  de  France , & au  repos  & fou- 
Jagementjprofit  & tranquilité  de  tout  le  peuple,  ! quoi  ie 
voue  dedie&  conlacre  ma  vie, mes  biens,  & ce  dequoi  ie 
puis  dilpofer  en  ce  monde. 

Le  Roy  ne  penfoit  en  ce  rejle  de  t an  159  4.  nu  à 
porter  la guerre  hors  du  Royaume  contre  l’£ff>-ignol 
&eJfayoit  de  commencer  par  la  Duché' de  Luxem- 
bourg : traitant  pour  cejl  effett  auec  les  £ fiais  de 
Hollande  & leurs  confédéré*..  Le  marefchal  de 
'Bouillon  & le  Conte  ‘ Philippe  de  Najfau  ejfaye- 
rent  dy  entrer  au  mois  d’Oûlobre  : mais  Us  ne  firent 
rien.  D'autre  cofie' le  Roy  menaça  ceux  d'Artois  & 
de  fj  ainaut3à  eau  fie  eyntls  aidoyent  aux  Efpagnols 
a molefier  le  Cambrefit.  L' Archeduc  Erneft  lieu- 
tenant dû  Roy  d*£fpagne  en  Elandrcf  & Brabant 
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continu  oit  en  fes  pratiques  fur /a  France  :maù  pre- 
ttenu  de  mort  bien  loft  apres,  il  quitta  la  place  à 
fon  frété  Albert, duquel  fera  parlé  en  l’htfioirc  de 
nojlre  temps. 

Pour  la  fin  de  fannee, feprefcnteleDifcours  tra- 
gique de  la  blejjuredu  Roy  > pub  l c p*r  mpreffion 
comme  s* enfuit. 

PROCEDE  V^R  E F A I C T E 

CONTRE  JEAN  CHASTEL  ESCO- 

. lier  Eftudiant  au  College  des  lefuites  pour 
]f  parricide  par  luy  attenté  fur  laperfonne 
du  Roy  Thref-ChreftienHtNRY  111 1.  Roy 
de  France  & de  Nauarre.  Et  Arrefts  donnez 
contre  le  parricide, & contre  les  lefuites. 

LE  vingt- fèptielme  Dece-mbre  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quinze,  fur  les  fix  à fept  heures  du  (oit  Je  Roy 
crel-Chreftien  Henry  1 1 1 1.  Roy  de  France  & de  Na- 
uarre,eftancarriue  à Paris  , Iean  Chaftel  natif  de  Paris, 
Efcolier  nourri  & efleué  au  C ollege  des  lefuites,  aagé  de 
dixneuf  ans,eftant  entré  au  Louure  approcha  de  là  Maie- 
fte,&  comme  elle  fe  bailfoit  pour  embrafïer  vn  Gentil- 
homme affe&ionoé  à Ion  feruice,  qui  luy  faifoit  Jareue- 
rence , il  Juy  donna  vn  coup  de  coufteau  dans  la  bouche, 
qui  luy  coupa  la  kurc  d'en  haut  : Et  s’il  n’euft  rencontré 
les  dents, euft  oucrepafîc.  Puis  tafeha  de  ié  fauuer,  ayant 
ietté  le  coufteau  par  terrermais-'il  fut  prins  par  vn  des  Ca- 
pitaines des  Gardes.Ceque  fa  Maiefté  pleine  de  clémen- 
ce ayant  apperceu, commanda  à celuy  qui  le  tenoit,  de  le 
lailler,difant  qu’elle  luy  pardonnoit  : Et  apres  auoir  en- 
tendu que  c’eftoic  vn  Efcholier  enfeigné  par  les  lefuites, 
fa  Maieftc  dit  alors  : Talloit-ildànc  que  Us  lefuites  fujfent 
conuaincut par  ma.  bouche  ? Le  parricide  furpris,  du  com- 
mencement nia  Je  faid,  puis  le  confeffa , & fut  mis  entre 
les  mainsduPreuoftderHoftel,  & mené  és  prifons  du 
For  PEuefque,oii  eftanr  interrogué  qufil  eftoir,pourquoi 
il  eftoir  en  pri fon, s’il  n’auoit  pas  attenté  vn  parricide  fur 
U perfonne  duRoy^commenc  il  lauoic  fiappéa&  fi  le  cou? 
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fléau efloit  empoifonné.  Le  ferment  de  lui  pris, dit  qu'il 
efloic  EfchoJier,  & auoiteflé  conflitué  prifonnier  pour  a- 
uoir  voulu  tuer  le  Roy  : lequel  toutesfois  il  n’auoitque 
blclïe  : qu’il  auoit  délibéré  exécuter  celle  entreprife  eu 
quelque  forte  que  l’occafiô  fè  fut  prefentee  auec  vn  cou- 
fteau  qu’il  auoit  fans  fourreau  dedans  fi  manche,  entre  fa 
chair  & fa  chemife , & auoit  frappé  fa  Maieflé  au  vifage, 
parce  qu’elle  s’efloit  baiffee,  & q le  coufleau  n’efloit  em- 
poifoniié.au  moins  qu’il  fceut,&  que  c’efloit  vn  coufleau 
cômun, duquel  on  fe  feruoit  ordinairemét  en  la  maifo  de 
fon  pere.  Que  fon  intétion  auoit  eflé  par  plufieurs  fois  de 
tuer  le  Roy  a la  première  cômodité  qui  fe  prefenteroi1. 
Que  ce  foir  voyât  palier  plufieurs  cheuaux  , & homes  de 
pied  auec  flâbeaux  & torches,eflant  lui  refpondant  en  la 
rueS.Honoré,au  bout  de  la  rue  d’Auflruche,il  demâda  à 
vnGétil-hômeou  autre  qui  efloit  là, lequel  efloit  le  Roy: 
furquoi  ce  Gétil-  home  lui  auroit  môflré  vn  qui'auoit  des 
gands  fourrez , lequel  il  lui  dit  eftre  le  Roy  : & deflors  il 
auroit  continué  à exécuter  ce  mauuais  deffein,  le  fuiuant 
iufques  en  vne  des  châbres  du  Louure,  dis  laquelle  il  lui 
auroit  donné  le  coup  de  cobileau  dedans  la  bouche, & ce 
fait  iet  ta  le  coufleau  dans  la  châbre,&tafcha  de  fè  fauuer> 
niât  lors  qu’il  fut  pris  auoir  fait  le  couptee  que  toutesfois 
il  a depuis  confeffé  , comme  ellant  la  vérité,  & fur  ce  en- 
quis,  a confeffé  y auoir  long  temps  qu’il  auroit  penfé  en 
foy-mefme  à faire  ce  ceup,&  y ayant  failli  le  feroit  enco- 
res  s’il  pouuoit , ayant  creu  que  cela  feroit  vtile  à la  Re- 
ligion Catholique, Apoflolique,&  Romaine.Qti’il  y auoit 
huiël  iours  qu’il  auroit  recommencé  à délibérer  fon  en- 
treprife ,&  enuiron  fur  les  vnze  heures  du  matin  pris  la 
refolution  de  faire  ce  qu’il  a fait,s’eflant  faifi  du  coufleau 
qu’il  auroit  pris  fur  le  drefToir  de  la  maifon  de  lbn  pere, 
lequel  il  auroit  porté  en  fon  eflude , & de  là  feroit  venu 
difner  auec  Pierre  Chaflel  fon  pere , Denifè  Hazard  fa 
mcre,Catherinefàfoeuraifnee,marieeauecvn  nommé  le 
Côte,&MagdeleineChaflel  fa  foeur  puifnee,eftât  au  logis 
Pierre  RoufTel,Simone  Thurin,Sc  Loyfe  Camus.  Qifa- 
pres  le  difner  fon  pere  & fa  mere  l’auroyent  exhorté  i 
bié  viure,ce  qu’il  leur  auroit  promis  faire.De  là  feroit  al- 
lé à Vçfpres , puis  retouru.é  chez  fou  pere  auec  lequel  il 
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feroitallé  en  la  ville  pour  trouuer  vn  Confeiller  duCha- 
ftelet  j & ne  l’ayant  trouué , feroyent  allez  en  l’Eglilè  de 
fainft  Ieampuis  eftant  de  retour  chez  fbn  pere,feroit  lor- 
tiauecjecoufteau  dedans  la  manche  de  Ton  pourpoint» 
lequel  il  auoit  pris  dés  la  première  fois  qu’il  eftoit  allé  à 
S.lean.  De  rechef  interrogé  qu’il  auoit  fait  en  ce  itfur,& 
auec  qu^  il  auoit  communiquéîa  dit  qu’il  s’eftoit  leué  fur 
les  huiéq  heures  du  matin,  & eftoit  forti  hors  la  ville , & 
allé  à la  Melle  i S.Laurens.  Examiné  fur  fa  qualité,  &où 
il  auoic  faift  Tes  eftudes?a  dit  que  c’efto.t  auxlefuites  prin 
cipalemeqr , où  il  auoit  efté  trois  am,&  à la  derniere  fois 
fous  pere  lean  Gueret  Iefuite.Qnjl  auroit  veu  ledift  pe- 
reGuer et  Vendredy  ouSaniedy  precedent  le  coup,  ayât 
efté  mené  vers  lui  par  Pierre  Chaftel  fon  pere  , pour  vn 
cas  de  conlcience , qui  eftoit  qu’il  defelperoit  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  pour  les  grands  pechez  par  lui  commis: 
qu’il  auoit  eu  volonté  de  commettre  plufieurs  pechez 
énormes  contre  nature, dont  il  fe  lèroit  confefte  par  plu- 
lïeurs  fois  : que  pour  expier  ces  pechez , il  croyoit  qu’il 
faloit  qu’il  fift  quelque  a&e  fignalé  : que  fouuentesfois  il 
auroit  eu  volonté  de  tuer  Je  Roy,  & auroit  parlé  à fon 
pere  de  l’imagination  & volonté  qu’il  auoit  eu  de  ce  fai- 
re : furquoi  fon  dit  pere  lui  auroit  dit  que  ce  feroit  mal 
faiéf.  Interrogé  parce  qu’il  auoit  vn  Agnus  Dei,vne  che- 
milè  noftre  Dame , & Chappelets  à l’entour  du  col  » qui 
les  lui  auoit  baillez  & lî  ce  n’eftoit  pas  pour  le  perfuader» 
à alfiflîner  le  Roy,  fous  affeuracc  qu’il  lèroit  inuiolable? 
depuis  quel  téps  il  s’eftoit  côfefle,&à  qui?dit  que  ù.  mere 
lui  auoic  baillé  l’AgnusDei,&  la  chcmife  noftre  Dame:& 
quant  auxChappelcts  lesauoirlui-mefmescnfilez.Qu,’il 
auoit  efté  à confelîèi  la  Toulfaindls  derniere  à Maiftre 
Claude  rAlemétPréftre, Curé  deS.Pierre  des  Aflis, Mai- 
ftre laque?  Benard,Preftre  Clerc, & Maiftre  LucasMorin 
P retire  habitué  en  icelle  Eglife.  Ce  fait  le  coufteau  duql 
il  auoit  frappé  le  Roy  à lui  reprefété,il  le  reconeut:côme 
aullî  il  reconeut  trois  billets  côrenâs  l'Anagrâme  duRoy 
en  ces  mots:Héiy  deBourbô,Graiiré,Bouuier,Tyrâ,bri- 
dô  de  JaFrâce,&  neuf  petis  fueillets  eferits  de  là  main  de 
part  & d’autre  côrenâs  la  côfeffiô  de  fes  pechez  : lefquels 
fueillets  il  auoic  cachez  dis  la  caue  du  logis  de  fou  pere. 
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Par  ces  neuf  fueillets  il  auoit  efcrit  fes  pechez  par  ordre 
des  commandemens  du  Décalogue:  qu’il  auoit  doublé 
de  la  Deiré  : qu’il  n'aimoit  fbn  prochain  ; qu’il  cltoit  fans 
charité  : qu’il  auoit  mefcogneu  fes  pere  & mere:que  l’vn 
de  fes  maiftres  lui  demandant  s’il  n’auoit  pas  commis  le 
péché  contre  nature  ( lequel  ne  fe  nomme  point  ) il  l’a- 
uoir  nié  fauffemenc , auec  grande  alîeurance  : 3c  de  cela 
penfoit  ne  s’eftre  pas  confelTé,comme  de  plufieurs  autres 
cas  vilains  & exécrables  , d’auoir  voulu  commettre  vn 
incelfe  auec  la  fœu-joccafion  pourlaqnelle  il  penfoit  que 
toutes  fes  confcffions  & communions  eftoyent  autant  de 
pechez  mortels.  Que  depuis  il  Ce  feroit  imaginé  , Si  au- 
rait eu  volonté  de  commettre  plufieurs  homicides,  & 
fignammenrdetuerleRoy.  Pendant  ce  premier  inter- 
rogatoir,ele  bruit  courant  par  la  ville  que  le  Roy  n’e- 
itoit  que  bleffé , & que  le  coulleau  n’eftoit  empoifonné, 
grâces  en  furent  incontinent  rendues  à Dieu  , & le  Te 
Pcitm  laudamut  chanté  en  l’Eglilè  noftre  Dame.  Le  len- 
demain la  procedure  ayant  efté  enuoyee  en  la  Cour  de 
Parlement,  & le  pnfonnier  mené  en  la  Conciergerie  du 
Palais , fut  interrogé  par  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour, à répété  ce  qu’il  auoit  dit  par  fes  refponfesau  pre- 
mier interrogatoire  par  deuant  le  Pieuoit  de  l’Hoftel. 
.Interrogé  quel  cftoitl’a&e  figmlé  qu’il  difoit  auoir  pen- 
fé  deuoir  faire  pour  expier  les  grands  crimes  dont  il  fen- 
toitfa  confcien  ce  chargée,  à dit  qu’il  fe  feroit  efforcé  de 
tuerie  Roy,  mais  n’auro.t  faiéfc  que  le  bleflfer  à la  leure, 
le  coufkau  ayant  rencontré  la  dent , dont  toutesfois  lui 
accufén’auroirfèntilaiefillaiice,  & penfoit  tuer  ledit 
Seigneur  Roy,  lequel  d auoit  penfè  frappera  la  gorge, 
craignanr,pourcc  qu’il  eftoit  bien  vertu , que  le  Courteau 
rebouchai.  Qu’ayant  opinion  d’eftre  oublié  de  D.eu, 
& eftant  afleuré  d’eftre  damné  comme  l’Antechrift,  il 
voûloit  de  deux  maux  euiter  lepire , & eftant  damné  ai- 
moit  mieux  que  ce  futtvt  quatuor  que  rt  oflo.  Interrogé 
fife  mettant  en  cedefcfpoiril  penlbit  eftre  damné,  ou 
fauuer  fon  ame  par  ce  mefehant  aéte?  à dit  qu’il  croyoic 
que  seft  aâe  eftant  fait  par  lui,  feruiroit  à la  diminution 
de  fes  peines, eftant  certain  qu’il  feroit  plus  puni  s’ilmou- 
roit  fans  auoir  attenté  de  tuer  le  Roy , & qu’il  le  feroit 

moins 
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moine  s'il  failbit  effort  de  lui  ofter  la  vie  : tellement  qu’il 
ellimoir  que  la  moindre  peine  eftoit  vne  elpece  de  falua- 
tion  en  comparaifon  delà  plus  gnefùe.  Enquiioùil  a- 
uoic  appris  celle  Théologie  nouuelle?  à dit  que  c’eftoit 
par  la  Philofophie.  Interrogé  s’il  auoir  eftudié  en  Philo- 
fophie  au  Collcgedes  Icfiiites?  a dit  que  oiii>&  ce  fous  le 
pereGueret,  auec  lequel  il  auoitefté  deux  ans  & demi. 
Enquis  s’il  n auoit  pas  eflé  en  la  chambre  des  Médita- 
tions, où  les  lefuites  introduifoyent  Jes  plus  grands  pé- 
cheurs , qui  voyoient  en  icelle  chambre  les  portraits  de 
plulieurs  diables  de  diuerlcs  figures  efpouuentables.lous 
couleur  de  les  îeduire  en  vne  meilleure  vic,pouresbran- 
ler  leurs  efprits  , & les  pouffer  par  telles  admonitions  à 
faire  quelque  grand  cas?  a du  qu’il  auoitefté  fouuent  en 
celle  chambre  des  Méditations.  Enquis  par  qui  il  auoic 
efté  perfuadé  à tuer  le  Roy  ? a dit  auoir  entendu  en  plu- 
fieurs  lieux  qu’il  faloit  tenir  pour  maxime  rentable  qu’il 
eftoit  loifiblc  de  tuer  le  Roy,  & que  ceux  qui  le  diloyent 
l’appelloyent  tyran.  Enquis  fi  les  propos  de  ruer  le  Roy 
n’eftoit  pas  ordinaire  aux  Iefuites?a  dit  leur  auoir]oiii  di- 
re qu’il  eftoit  loitible  de  tuer  le  Roy , & qu’il  eftoit  hors 
de  l’Egliiè  ne  lui  faloir  obéir , ni  le  tenir  pour  Roy 
iufques  à ce  qu’il  fuft  approuué  par  le  P ipe.  De  rechef 
interrogé  en  la  grand  chambre,  Melïieuisles  Prefidens 
& Conleillers  d’icelle  , & delà  Tournelle aflcmblez,  il  a 
fait  les  mefmes  relponfes,  & fignamment  a propofé  & 
louftenu  la  maxime  qu’il  eftoit  loifible  de  tuer  le'  Roys, 
inefmement  le'Roy  régnant , lequel  n’eftoit  en  l’Eglife* 
air.fi  qu’il  difoit , par  ce  qu’il  n’eftoit  approuué  paeje  Pa- 
pe. Finalement  la  Cour  a donné  l’Arreft  dont  la  teneur 
enfuir. 


EXT  Ryf  J CT  VES  RE  G I STI^RS 
de  Par  liment. 

VEu  parla  Cour , les  grand  Chambre  & Tournelle 
a tremblées',  le  procez  criminel  commencéà  faire 
par  le  Prcuoft  de  l’Hoftel  du  Roy  , & depuis  paracheué 
d’inilruireen  icelle  ,à  larequefte  du  Rrocurcur  general 
du  Roy  demandeur,  & accufateur  à l’encontre  de  Ican 
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Chaftel  natif  de  Paris  Efcholiçr  ayant  faiû  le  cours  de 
fes  eftudes au  College  de  Clerruôt  prifonmeres  priions 
de  la  Conciergerie  du  Palais  ,pour  raifon  du  creÉcxecra- 
ble  & tref-abominablc  parricide  attenté  fur  la  perfonne 
du  Roy , Interrogatoires  & confeflions  dudit  Iean  Cha- 
ftel , oui  ôc  intertogé  en  ladite  Cour  ledit  Chaftel  fur  le 
fait  dudit  parricide,  oüis  aulfi  ea  icelle  lean  Gueret  Pre- 
llre  foi  diiant  de  la  congrégation  & focieté  du  nom  de 
Iefus,  demeurant  audit  College  8c  ci  deuant  précepteur 
dudit  Iean  Chaftel, Pierre  Chaftel, & Denifc  Hazanl  pc- 
re&  mere  dudit  Ican:Concluiionsdu  Procureur  general 
du  Roy,  & tout  conlideré.  Il  fera  dit  que  ladite  Cour  a 
déclaré  & déclaré  ledit  Iean  Chaftel  attaint  & conuain- 
cu  du  crime  de'lezeMaicfté  diuine  & humaine  au  pre- 
mier chef,par  le  tref-mefehant  8c  tref-deteftablc  parrici- 
de attenté  fur  la  perfonne  du  Roy  : pour  réparation  du- 
quel crime  a condamné  & condamne  ledit  lean  Chaftel  à 
faire  amëde  honorable  deuant  la  principale  porte  de  l’ E- 
glife  de  Paris  nud  en  chemife,  tenant  vne  torche  de  cire 
ardente  du  poix  de  deux  liures , 8c  illec  à genoux  dire  ôc 
déclarer  que  mal-heureufement  8c  proditoirement  il  a 
attenté  ledit  tref- inhumain  & tref-abominable  parrici- 
dc,Sc  blclfé  le  Roy  d’vn  coufteau  en  la  face:  & par  faufle9  * 
& damnables  inftruftions  il  a dit  audit  procès  eftre  per- 
mis de  tuer  les  Roys,&  que  le  Roy  Henry  1 1 1 1.  à pre- 
fènt  régnant  n’eft  en  l’Eglifeiufques  à ce  qu’il  ait  l’ap- 
probation du  Pape:dont  il  fe  repent,  & demande  pardon 
à Dieu , au  Roy , & à Iuftice.  Ce  fait  eftre  mené  & con- 
duit en  vn  tombereau  enla place  de  Grcue  Illec  tenail- 
lé auxbras  & cuifles , & fa  main  dextre  tenant  en  icelle 
le  coufteau  duquel  il  s’eft  efforcé  commettre  ledit  parri- 
cide couppee:&  apres  fon  corps  tiré  & delmembre  auec 
quatre  cheuaux, 8c  lès  membres  8c  corps  iettez  au  feu  3c 
confumez  en  cendres, & les  cendres  iettees  au  vent.  A dé- 
claré & déclaré  tous  & chacuns  fes  biens  acquis  8c  con- 
fifquez  au  Roy.Auant  laquelle  execution  feralediét  lean 
Chaftel  appliqué  à la  queftion  ordinaire  8c  extraordinai- 
re , pourfçauoir  la  venté  de  fes  complices , 8c  d’aucuns 
cas  refultans  dudit  procez.  A fait  8c  fait  inhibitiôs  8c  def- 
fenfes  à toutes  peifonne.-,dc  quelque  qualité  8c  condi- 
tion 
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tion  qu’elles  foyent,  fur  peine  de  crime  de  leze  Maiefté 
de  dire  ne  proférer  en  aucun  lieu  public  ne  autre  lefdics 
proposdefquels  ladite  Cour  a declarez&declare  fcanda- 
leux,fèditieux,contraires  à la  parole  de  Dieu,  & côdam- 
nez  comme  heretiques  par  les  fain&s  Decrets.  Ordonne 
que  les  Prcftres  & Efcholiers  du  College  de  Clermont, 
fit  tous  autres  foi  difans  de  ladite  focieté,  comme  corru- 
pteurs de  la  ieunefle,  perturbateurs  du  repos  public , en- 
nemis du  Roy  fit  de  PEftat,  vuideront  dedans  trois  iours 
apres  la  lignification  du  prefent  Arreft  hors  de  Paris  fie 
autres  villes  & lieux  où  font  leurs  Colleges,&  quinzaine 
apres  hors  du  Royaume  , fur  peine  où  ils  y feront  rrou- 
uez  ledit  temps  pafled’eftre  punis  comme  criminels  fie 
coulpables  dudit  crime  de  leze  Maiefté.  Seront  les  biens 
tant  meubles  qu’im meubles  à eux  appartenans  employ- 
ez en  œuures  pitoyables,  fit  diftribution  d’iceux  faite 
ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné.  Outre,  fait  deffenfes 
à tous  fubiets  du  Roy  d’enuoyer  des  Efcholiers  aux  Col- 
leges de  ladite  focieté  qui  font  hors  du  Royaume  pour  y 
eftre  inftruits , fur  la  mefme  peine  de  crime  de  leze  Ma- 
iefté: Ordonne  laCour  que  les  extraits  du  prefent  Ar- 
reft feront  enu  oyez  aux  Bailliages  fit  Senefchauflees  de 
ce  reffort , pour  eftre  exécuté  félon  fa  forme  fit  teneur. 
Enioint  aux  Baillifs  & Senefchaux , leurs  Lieutenans  ge- 
neraux St  partieuher  s, procéder  à l’execution,  dedans  le 
delay  contenu  en  icelui , fit  aux  Sübftitus  du  Procureur 
general  tenir  la  main  à ladite  execution , faire  informer 
des  contrauentions , fit  certifier  ladite  Cour  de  le  leurs 
diligences  au  mois,  fur  peine  de  priuation  de  leurs  e- 
ftats. 


Signé, 


Dv  Tillit. 


“ * 

Vrononcé  audit  leanChaftel^executéle  Jeudi  vingt*  ncufiefmê 
Vecembre^mil  cinq  cens  quatre  vingt  s quatorze. 

Pendant  la  procedure  fur  laquelle  eft  interuenu  ceft 
Arreft,  aucuns  de  Meilleurs  députez  par  la  Cour  s*e- 
ftans  traufportez  au  College  de  Clermont  où  cftoycnc 
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les  Iefuices,  ayant  fait  faifir  plufîeurs  papiers  ont  trouué 
entre  iceux  des  liures  efcrirs  de  la  main  deleanGui- 
gnardPreftre,toy  dit'ant  de  la  focieré  d’iceux  lefuices,qui 
effoyenc  libelles  diffamatoires  par  lui  coropofez  & gar- 
dez depuis  l'Edid  d’oubliance  & aboliriô  generale  treG. 
benignement  odrovee  par  ledit  Seigneur  Roy  à fes  fub- 
iets  de  Paris  reuoltez,  depuis  qu'il  auroit  pieu  iDieu  le* 
réduire  à fa  puilTance , dans  lefquels  ilauoitnon  fcule- 
menrvfé  de  mefdilànces  contre  l’honneur  du  deffunâ 
Roy  de  tref-heurculè  mémoire  (que  Dieu  abfolue)  St 
contre  le  Roy  régnant*,  mais  efcric  des  proposions  con- 
tenant plufîeurs  faux  & feditieux  moyens  pour  prouuer 
qu'il  auoit  elle  loilîble  de  commettrele parricide  du  feu 
Roy,  & indudions  pour  faire  tuerie  Roy  fon  fucceC- 
fèur,cs  rennes  ci  apres  enfuyuans. 

i.  Et  premieremen,tque  fien  l’an  1 5 7 i.auiourS.Bar- 
thelemi  oneuftfaigncla  veine  bafîlique,  nous  ne  fulfions 
tombez  de  Heure  en  chaud  mal, comme  nous  expérimen- 
tions tfed tjmctjuid dvlirant  î{egti , pour  auoir  pardonné  au 
üng,'ls  ont  mis  laFrance  à ft  u & à fàng,e^  »»  cafnt  recidt- 


r uni  mata.  / 

i.  Q^e  le  Néron  cruel  a efté  tué  par  vn  Clemenr,&lc 
Moine  limulë  defpefché  par  la  main  d’vn  vray  Moine. 

3 Appellerons  nous  vn  Néron  Sardaoapale  de  France» 
vn  Renard  de  Bearn,  vn  Lyon  de  Portugal , vneLouue 
d’Angleterre  , vn  Grifon  de  Suède , & vn  pourceau  de 
Saxe? 

4.  Penfez  qu'il  faifbit  beau  voir  trois  Rois , fi  Rois  fc 
doyuent  nommer,  le  feu  Tyran,le  Bearnois,8c  ce  préten- 
du Monarque  de  Portugal  Don  Antonio. 

5.  Que  le  plus  bel  Anagramme  qu’on  trouuaiamais 
fur  le  nom  du  Tyran  deffund  eftoit  celui  par  lequel  on 
difoir  vilain  Herodts.  i 

6.  Que  l'ade  héroïque  faid  par  laques  Clemenc,coro- 
me  don  du  S.F.fprit , appelle  de  cç  nom  par  no$  Théolo- 
giens,a efté  iuftement  loiié  p#  ie  feu  Prieur  des  lacobins 
Bourgoing  Confeilcur  Sc  Martyr,  par  plufîeurs  raifons, 
tant  aParis, que  i’ay  oiii  de  mes  propres  aureilles  lors  que 
il  enleignoirfa  lud'.th,que  deuant  ce  beau  Parlement  de 
Tours  ; Ce  que  iedid  Bourgoing  qui  plus  eft  a figue  de 
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for»  propre  fàng , & facré  de  fi  propre  mort  : & ne  fato/c 
croire  ce  que  les  ennemis  rapportoyent,  que  par  lès  der- 
niers propos  il  auoic  improuué  ceft  a&e  comme  dete? 
llable. 

7 Que  la  Couronne  de  France  pouuoit  & deuoîte-1 
lire  transférée  en  vne  autre  famiJJe  que  celle  de  Bour- 
bon. 

8 Que  le  Bea*nois,ores  que  conuerti  à la  foy  Catho- 
lique, feroit  traidé  plus  doucement  qu'il  ne  meritoir,  fi 
on  lui  donnoic  la  Couronne  Monachale  en  quelque 
Couuent  bien  reformé,  pour  illec  faire penitence  de  tant 
de  maux  qu’il  a fairs  à la  France  , & remercier  Dieu  dç 

ce  qu’il  lui  auoic  fait  la  grâce  defe  reconoiftre  auamla 
morr. 

9 Que  fi  on  ne  le  peut  depofèr  fans  guerre, qu’on  guer- 
royc:fi  on  ne  peut  faire  la  guerre,  la  caufe,  mort,  qu’on  le' 
face  mourir. 

P ar ces propofitions il  feiuftifie  clairemenr, quel’Ar- 

donn^  contre  Iean  Chaftel  parrici- 
de, portant  le,  banniflemenc  des  Ieluites  hors  le  Roy- 
aume a efté  iuôement  donné  , & le  peut  appeller  vu 
jugement  yrayement  diuin  : fe  voyant  par  les  eferits 
de  ce  Iefuite  Guignard , combien  eft  peftifere  & per- 
nicieufe  la  dodrine  de  ces  hommes  , & i quoi  elle 
tend. 

Or  la  Cour  ayant  veu  ces  eferipts , Guignard  autheur 
mandé  & incerrogué  fur  iceux  â lui  reprefencez,  a reco- 
neu  les  auoir  compolèz  & eferits  de  fa  main,  & pourcc  la 
Cour  a donné  l’Arreft  ci  enfuiuanc. 

\ . . ' ' H * - 

^ EXT^AICT  DES  RE  GtSTJ^Ei 

de  Varlement. 

VEu  par  la  Cour , les  grand  Chambre  & Tournelle 
ancinblees  , le  procez  criminel  fait  par  l’vn  des 
Confeillers,  d’icelle,  à la  requefte  du  Procureur  Gene- 
ral à 1 encontre  de  Iean  Guignard  Preftre  Regent  au 
College  de  Clermont  de  celle  ville  de  Paris,  prifon- 
nier  es  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais , pour  auoir 
Tom.  6.  R j 
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cité  trouué  faifi  de  plufieurs  liures  compoièz  par 
lui  & efcripts  de  fa  main  , contcnans  entre  autres 
chofes  approbation  du  trcf-cruel&  tref-inhumain  par- 
ricide du  feu  Roy  ( que  Dieu  abfolue  ) & indudions. 
pour  faire  tuer  le  Roy  à prefent  régnant  , Interroga- 
toires & conférions  dudit  Guignard.»  lcfdids  liures 
reprefcntez  » reconus » compolez  par  lui  , & efcrits  de 
fa  main.  Conduirons  du  Procureur  General  du  Roy, 
oüy  & interrogé  en  ladidc  Cour*  ledit  Guignard  fur 
les  cas  à lui  impofezôt  contenus  efdits  liures,  & tour 
coniïderé.  Dit  a elté  que  ladite  Cour  a déclaré  & dé- 
claré Jcdid  Guignard  attaint  & conuaincu  du  crime 
de  leze  Maiefté  . & d’auoir  compofé  & eferit  iefdits 
liures  » contcnans  plufieurs  faux  & fcditieux  moyens, 
pour  prouuer  qu’il  auoit  eilé  loilible  de  commettre  je- 
did  parricide  , & elloir  permis  de  tuer  le  Roy  Hen- 
ry I I I I.  à preiènt  régnant  : pour  réparation  de  ce 
, a condamné  & condamne  ledid  Guignard  faire  amen- 
de honorable  nud  en  chemifc  la  corde  au  col  deuant 
la  principale  porte  de  l’Eglifc  de  Paris  » & illec  citant 
q genoux  , tenant  en  fes  mains  vne  torche  de  cire  ar- 
dente du  poix  de  deux  liures  » dire  & déclarer  que 
mefehamment  & mal-heureufctnent  & conrte  vérité  il. 
a eferit  le  feu  Roy  auoir  cite  iuftement  tué  par  la- 
ques Clement  , & que  fi  Je  Rny  à preiènt  régnant 
ne  mouroit  à la  guerre  , il  le  failoit  faire  mouiir  , 
dont  il  fe  repent  » & demande  pardon  à Dieu  , au 
Roy  » & à luitice.  Ce  faid:  mené  & conduit  en  la 
place  de  Greye  , pendu  & eftranglé  à vne  potence 
qui  y fera  pour  cet  effed  plantée  , & apres  le  corps 
mort  , réduit  & confumé  en  cendres  en  vn  feu» qui 
fera  faid  au  pied  de  ladite  potence  , a déclaré  & dé- 
claré tous  Si  chacuns  ies  biens  acquis  & confifquez  au 
Roy.  Prononcé  audit  Guignard , & exécuté  le  feptiefc 
me  rour  de  Ianuier  l’an  mil  cinq  Cens  quatre  viugts 
quinze. 

Le  mefme  jour  le  procez  ayant  efté  faid  àlean 
Gueret  précepteur  du  parricide  » & à Pierre  Chaftel 
pere  , 5c  à la  mere  & Iqeurs,  mefmemcnt  àl'vne  d’i- 

^ celles. 
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celles,  laquelle  ayant  cnrendu  que  /on  frere  eftoitpri- 
fonnier  comme  on  Ja  menoit  en  pri/on  s’eiloit  e/crice 
que  les  Iefuites  auoyent  donné  quelque  mauuais  con- 
feil  à /ondift  frere,  iceux  Gueret,  Pierre  Chaftel , fa  fem- 
me  & /es  filles,  & leurs  feruitcurs  & fèruantes,enfemble 
le  Curé  de  S.  Pierre  des  Aflis  oüys,  eft  fcnfuiui  l’Arreft 
qui  s’enfuie.  ! ' { 


£ XX R A I C T,  £ S R£GI - 

ÏTRES  de  parle-  > 

; vient. 

VE  v par  la  Cour , les  grand  Chambre  & Tournel- 
le alfemblees.  Le  procez  Criminel  commencé  à 
faire  parle  Preuoft  de  l’hoftel  du  Roy,  & depuis pa-; 
rachcué  dlîoftruire  en  icelle  : à la  requefte  du  Procu- 
reur gener*!  du  Roy  demandeur  & accu/ateur,à  l’en- 
contre de  Ican  Gueret  Preftre  , fovdifant  de  la  con- 
grégation & focieté  du  nom  de  Iefus  . demeurant  au 
College  de  Clermont  Sc  ci  deuant  preepteur  de  Iean 
Chaftel  : n’aguerres  exécuté  à mort  par  Arreft  de  ladi- 
te Cour  , Pierre  Cha/lel  marchant  drapier.  Bourgeois 
de  Paris  , Denife  Hazard  fa  femme  pere  & mere  du- 
dift  Iean  Chaftel  , Iean  le  Comte  & Catherine  Cha- 
nel fa  femme  , Magdaleine  Chaftel  filles  defdits  Pier- 
re Chaftel,  & Deni/è  Hazard,  Anthoine  de  Villiers* 
Pierre  Rouflèl  , Simone  Turin  & Louys  Camus  leurs 
feruiteurs  & feruantes  , Maiftre  Claude  l’Allemant 
Preftre  Curé  de  S.  Pierre  des  A/ïis  , Maiftre  laques 
Bénard  Preftre  Clerc  de  ladite  Eglife  , & M.  Lu- 
cas Morin  Preftre  habitué  en  icelle  f pri/ônniers  és 
priions  de  la  Conciergerie  du  Palais  , interrogatoi- 
res , confeflïons  & dénégations  de/Uits  priiônniers. 
Confrontation  faiâe  dudit  Iean  Chaftel  audit  Pier- 
re Chaftel  fon  pere,  Information  faite  contre  ledit  Pier- 
re Chaftel,  confrontation  à lui  faite  des  refmoinsouyscn 
icelle  le  procès  criminel  fait  audic  Iean  Ghaftel,pcur  rai- 
fon  du  tref-execrable  St  ctef-abominableparricide  attenté 
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la  perfonne  du  Roy  : Le  procès  verbal  de  l’executîoiv 

de  l’Arrell  de  more  donné  contre  ledit  Jean  Cha- 
fiel,  le  vingt  rieufiicfme  Décembre  dernier  paffe:  Con- 
cluions du  Procureur,  general  du  Roy  , ouys  & jin- 
terroguezen  ladite  Cour,  lefdits  Gueret,  Pierre  Cha- 
ftél  & Hazard  , fur  les  cas  ^ eux  iihppfez  & conte- 
nus audit  procès  : Aüïtres  interrogatoire*  & dene- 

Î;ations  faiftes  par  lefdits  Gueret  & Pierre  Cliaftelen 
a quellion  à eux  baillee  pjr  ordonnance  de  ladite 
Cour,  & toutconïdéré.  .‘Diét  a <fuc  ladite  Cour, 
pour  les  cas  contenus  audit  procès  , A banni  & ban- 
nit lefdits  Gueret  & Pierre  Çliaftel  du  Royaume  de 
France  , à fçauoir  ledit  Gueret  à perpétuité  , & le- 
dit Ghaltel  pourder temps  & e/pace  de  neuf  ans*»  8c 
i perpétuité)  de  la  ville  & faülxboufgs  de  Paris  , à 
eqxenioinft  garder  leur  ban  à peine  d’éftrè  pendus 
eftranglez  fans  autre  forme  iie  figure  de  procès.'  A 
déclaré  & déclaré  tous  & chacuns  les  biettt  dudit 
Gueret  acquis  & confifquez  au  Roy  ? 8c  a èondam-; 
né  & condamne  ledit  Pierre  Chaftefën  deux  rorl  ef- 
cus  d’amende  »enuers  le  Roy  applicable  à r*cquiéfc& 

J pour  la  fourniture  du  pain  des  prifonniers’  dé  la  con- 
ciergerie , à tenir  prifon  iufques  à ^lain  payement  de 
iadhe  fomme  , & ne  courra  le  temps  dudit  baonif- 
fement  finon  du  icmr  qu'il  aura -icelle  pâyee.  Ordon- 
ne ladite  Courvtjue  la  maifon  ert  laquelle  eftoit  de- 
meurant ledit  Pierre  Chaftel  l'eraabbatûe*  dertiolie  & 
razee  , & la  place  appliquée  aupublicq1,  fans  que  àf 
J’aduenir  on  y puifle  baftir  : en  laquelle  place  pour  mé- 
moire perpétuelle  du  tref-mefthanc  8r  rréf-deteftable 
parricidé  attenté  fur  la  perfonne  du  Roy,  fera  mis  & 
crigé  vn  pillier  e minent  de  pierre  de  taille , auée  Vn  ta- 
bleau , auquel  feront  inferiptes  les  caufes  de  ladite  dé- 
molition & ereéiiotV  dudit  pillier,  lequel  fera  fait  dés 
deniers  prouënans  dés  démolitions  de  ladite  maifbn. 
Et  pour  le  regard  defdits  Hazard  , le  Comte , Cathe- 
rine & Magdaleinc Chaftel  , deVilliers,  Rouflel, Tu- 
rin , Camus  .,  PAllemant,  Bénard’,  & Morin  , Or- 
donne ladite  Cour,  que  les  priions  leur  feront  oùuer- 
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•uuertes.  Prononcé  aufdits  HazaïW,  lé  Coinre , Carhé- 

rine  & Magdeleine Chaftel,  de  Vjjfiers,  #oufTel,  Turitt, 

Camus^ÂlIetnan^Benard&MoririilereptiefiriC  icnjrrfe 

Ianuiefc*,  & aufHits  Gueret  & Pierre  tha/tel  le  ctixie^- 

tne  io\it  dudit  toôis,’  mil  cinq  cens  quatre  vinjjts  & 
quinze*  <u>*v»  o Atp  ^ * > . ' ■ ‘ : iLfi 

Par  cefteprocedure  le  peur  voir  que  la  Cour  aappbA. 
té  en  rinftrudion‘&  àu  iugement  tout  ée.dïri  fébétu  .de- 
fîrer dVne'bonnéJ,1cnt!ere‘&  fein&e  luflicé, àüec^outeç 
les  forints  accourtV^^cs  aüx  procès  iàriHAîqléls^  cTejma- 
âiereque  les  Arrefts  ainfi  donnez  n’ont  bèfôirï  d’eftrè  dé- 
fendus par  ràjfbn.Et  te  quelle  a iugé  contre  les  IcjfLi \ tes  , 
fe  fur  fait  iutanferitau^arauantTOln bétfùji  e/foicarViuc  A 


cois,  frétés.  B.Pv5ç:de  >3.F.  qûi  le  ^fiiïüWé,  c_l  ^ 
Wileftoic  venu  exprtserf,  Cour  afin  de  tuer  le  Roy,  a 
quoi  ilaüéiWljf  ppüïK .BarJn’  féfeitc^ij^nfi'àri é Vardde, 
qui  défchfroît  r’ops*  Jes  iouts  le  Roy  par  ftiéfdi(ànccs'. 
Par  la'  ^fuâfîdn*  duqliél^lefuirè  iéelurRafrieré  afûoit 
achepté  yn  coufteau  pour  faire. ie. coup  : dont,  aÿaiik 
pr e m i Vra ti  e hVd  èfaad  d eau is  T ÀubVÿ  Curé  de  S. An-r 
dré  des  Ars , à qui  il  auoit  oüuei^foq  &Pentron  i il  s'i- 
dreffa  audit' VaradéRe&eur  dû'ô)ljég'e  de^ÜéfuiVes  pif 

|A  "a  „u'.  i:..’: 


le  confeil 
Varade 


bil  d*icelui  Aubry,  qui  fuc^oofirmé  par  ledit 
1 en  fà  refolution  de  tuer  le  Roy , lut talfturandl 


nue  ledit  Varade  lui  donnoir,  s’il  eftoù  ptds^  oïi  le' fai- 
foit  mourir,  à ràilbn  de  ce  qu'il  dotîendrbU  au  ciel  la 
couronne  déMartyrç:  que  ledit  Viî&Yé  Taifëïr  a'di'irc, 
en  leconfeffant,par  le  fainft  Sacrémem  de  la  ConfeC- 

rm  „ » 1 _ *-*■  > r>  . • , t'i  ' 1 1 •-  I lA^  ' <•  fvjl  ' »\ 


fîon&  delà  Communion  du  corps  de'noftre  Seiuilèur,dè 
faire  ceft:àâe,  & deffaire  laFrance  du  R;oy^de  î^uarre^ 
quAii  appelloic  Tyran.  Outre  ceûe  charge  s'eft  trouué 

K üj 
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EXT  cT  des  registres 

Je  Parlement. 

‘ • ' }'r  * ' * 

VEu  par  la  Cour  les  grand  Chambre  & Tournelle* 
aflembkes  ,Le  procès  Criminel  fait  8c  inftruit  de 
l’ordonnance  d’icelle  a la  requefte  du  Procureur  general 
duRoy  demandeur^  l’encontre  d’Alexandre  Haïul  Pre- 
ftre  fe  dilant  de  la  congrégation  & (beieté  du  nom  de  Ie- 
fus  , prifonnier  es  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais, 
Informations  interrogatoires  8c  confrontations  de  ter- 
moins  , Concluions  du  Procureur  general  du  Roy  : oiiy 
& interrogué  en  ladite  Court  ledit  Haius,fur  les  cas  à lui 
ïmpofez  & contenus  a udit  procès,  8c  tout  confideré.  Dit 
a efté  que  ladite  Cour,  pour  raifon  des  cas  mentionnez, 
audit  procès  a banni  8c  bannit  ledit  Haius  du  Royaume 
de  France  à perpetuité,Iuienioint  garder  fon  ban, à peine 
d’eftre  pendu  8c  eftranglé  fans  autre  forme  ne  figure  de 
procès, Prononcé  audit  H.dus  pour  ce  atraint  au  guichet 
dcfdites  priions  delà  Conciergerie,ledïxiefmeiour  de 
Ianuier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & quinze. 

Par  autres  informations, s’eft  trouué qu’aucuns  des  Ie- 
fuitey.commeonleur  auroic  demandé  pourquoi  ils  de- 
meuroyent  en  France, veu  qu’ils  auoyent  voué  obéi (Tan- 
ce & fidelité  au  ieui  Pape,  auoyent  fait  refponcerque  leur 
vœu  n’eftoit  point  enfraint  par  la  demeure  qu’ils  faifoyée 
en  ce  Royaume, par  ce  qu’ils  auoyent  vn  bref  de  (à  Sain- 
éteté,  qui  les  dilpenfoit  d’obeïr  au  temps.  • 

S’eft  trouué  d’abondant  par  informations  enuoyees 
de  Bourges,  faites  le  feptiefme.Ianuier,  qu'vn  nommé 
François  Iacobefcholier  des  Iefuites  dudit  Bourges,  s’e- 
ftoir  vanté  de  tuer  le  Roy , n’eftoit  qu’il  pehfoit  qu’il  fut 
défia  mort, 8c  qu’il  eftimoic  qu’vn  autre  l’auoit  tué. 

A efté  encores  prouué  par  inf  ormations  faites  à Paris, 
qu’en  ce  College  des  Iefuitcs  : ont  efté  compofez  plu- 
fieurs  thèmes, anagrammes,  8c  carmes  contre  l’honneur 
du  Roy , femblables  à ceux  qui  furent  trouuez  fur  Iean 
Chaftel  p arricide& mentionnez  aux  efern s de  Guignard 
Iefuite.  4 

Outre  à efté  prouué, que  plufieurs  Iefuites  ont  feduît  8c 
pratiqué  defr  enfans  les  rauilfans  à leurs peres  pour  les 

R iiij 


7 


Digitized  by 1 


DELA  L IGÆ  E.  i6f 

gardé  par  deuers  lui  les  leçons  & comportions  di&ces 
par  aucuns  de  ladite  focieté,&  par  lui  receües  & efcrires 
de  fa  main  audit  College  de  Clermont,  contenans  pla- 
ceurs damnables  inftru&ions  d’attenter  contre  les  R ois: 
& l'approbation  & louange  du  deteftable  ^abominable 
parricide  commis  en  la  perfonne  du  Roy,de  tref-heureu-- 
fe  mémoire  Henry  i i x.  du  nom,dont  il  fe  repent*& 
demande  merci  & pardon  à Dieu, au  Roy,  & à luftice,  ce 
fait  l’a  banni  & bannit  à perperuitc  du  Royaume  de 
France, lui  enioint  garder  fon  ban*  à peine  où  il  fera  trou- 
ue'  d’eftre  pendu  & eftranglé,fims  autre  forme  ne  figure 
de  procès  sa  déclaré  & déclaré  tous  & chacuns  fes  biens 
acquis  & confifquez  au  Roy*  fur  lefquels  fera  préalable- 
ment pris  la  fomme  de  cent  efcus  fol  applicables  aux  ré- 
parations neceflaires  en  Ja  Conciergerie  du  Palais.  Fait 
en  Parlement,  le  vingt  & vniefme  Mars,  & prononcé  au- 
dit le  Bel  & exécuté  en  la  grandChambre  de  ladite  Cour, 
le  dixiefme  k>ur  d’Auril  ,mil  cinq  cens  quatre  vingcsSc 
quinze.  , .;y  v - : 

D’où  fe  void.çombien  iuftement  a.eflé  ^ donné  l’Arreft 
contre  Iean  Chaftel  parricide^  les  Iefuites,pour  lcfaluc 
du  Royjpoufla  Êonfèruation  de  la  Maiefté  Royale*  pour 
la  feureté  de  TEftat,&  de  tout  le  peupleprançois. 


Outre  les  an  e fis precedéns>  la  Courfaifant  exe - 
eu  ter  ceint  qui  condamnait  la  mai  f on  de  T* terre ,pe- 
ie  de  I can  Chaftel,  a eftre  defmolie  * ordonna  aufft 
qu'en  la  place  dï icelle  * feroit  drejf te  vne  magnifique 
pyramide  gênant  la  porte  du  P al aü:  aux  quatre  fa- 
ces de  laquelle  furent  grau  ees  fur  tables  de  marbre 
noir  en  lettres  d’or  les  vers  & infcriptions  qui  settr 
fui uent.  En  t vne  des  faces  eft  l’arreft  du  parricide 
& des  I ef  rsites  fes  maigres >qui  a efté repre fente  au 
bout  du  procès . Es  troù  autres  faces*  ce  que  flotte 
adioujlons  maintenant  % 


i 


QVOD  SACRVM  VOTV'MQVE 

SI  T ME  Mo  R IÆ  PBRENNIT  ATI, 

Jongæuitati,falunquemaximiafortiir.& 
clcmctir.PrincipiSjHENRici  mi. 
Galliæ  & Nauarræ  Regis 
Chriftianiflimi. 

udi  vtatoffime fis  extraneus, 

Siuetncola  vrbü^cui  rParus  nomen  dédit • 

JJ ic  ait  a flo  <Pjramisydomusfui 

Cafiellafied  quant  deruendamf andins*  * 

Frequens  Senatus  ertmenvltus  c en  fuit. 

JJ uc  me  redegit  tandem  hertlis films > 

alü  magtfirü  vfusy&fcbola  tmptd*  t?  , 
Soterteumyeheuynomen  vfittpantibus:  " ^ ■ » 

J nccflusy&  mox  parricida  in  Prtncipem , ' ' \ 

Qut  ntsper  vrbem perdit 4m  femauerat , :[■ 

Et  cjut  fauente fiepe  vsïïar  N amine  f : r 7fc. 

Deflexit  iElam  audacult ficarij , 

P unclJîfiejtte  tantum  efi  denttum  fepto  tenus»  ; > 
Jlbi  vtatotyplura  me  vetat  locjui  • v *V  *» 

JJ ofitiZ  fiupendum  ciuitatis  dedecus*  . ^ F 

r . ‘ .VU  ..  . Ôa 

Y • * - - • 

; A ’ ■ In  Pyramidcm  candem. 

. •/  ^ vK 

k ' •»  J , j » M ^ ^ Qrr  V i < ^ 

tYahit  a puro  fita  nomina  Pyramù  ignc> 
jdrdua  barbaricas  olim  décor  au  crat  vrbej. 

JJ  une  de  cor 1 non  efi  fie  d critmnù  ara  tiatrix : 

Omnia  nam  flammes  pariter  purgantur  & vndit •* 
JJ  te  tamen  ejje  pim  monimentum  tnfigne  Sénat  us 3 
Principe  tncotamis  {lut  uitrftto  [offrit  eycafum 
Nec  met  uct  pietas,nec  Res  gratte  pub  lie  a damna • 

D.  O. 
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Profahite  Henr  ici  II II.  clemencifT. 
ac  fortiir.Regis,qucm  nefandus  parricida  pcr- 
niciofifl'.  fa6tionis  hærefi  peftifera  imbutus, 
quæ  nuper  abominandis  fceleribus  pieratis  no- 
men  obtetidens,  vn&os  domini,  viuâfque  Ma- 
ie&atis  iplius  imagines  occidere  populariter 
docuit  j dum  confodere  tentât , cœlefti  numi- 
nefceleftam  manum  inhibente , culcro  inla- 
brum  fuperius  deiaro , & dentium  occurfù  fae- 
liciter retiifo,  violare  aufuseft.  Ordo  ampliiE 
vcvel  conatus  tam  nefarij  pœnæterror,.  fimul 
Sc  prifêntiffimi  in  opt.  Principem  àc regnum, 
ciiius  falus  in  eius  falute  pofita  eft,diuini  fano- 
ns apudpofteros  memoria  extaret,  monftroil- 
lo.admiflls  equis  mcmbratim  difcerpto,  & flâ- 
Tnis  vltricibüs  confumptoi  Ædes  efiam  vnde 
prodierat-,  hic  h tas,  funditus  euerti,  & in  ea- 
rnttrlocum  y faîiitisomhium  ac»loViæ  fignum, 
crigidecreiht.1  ' 1 , 1 ,w  11 

HII.  Non.  Ian,  Ann.  X.  oo  ic.  xcv. 

L t^U3:  'lui  l'.’a:.  . •!;>  •• 

EX  s.  C. 

Hùcdomiu  imnuni  quondâfutt  hoffita  tnonfîro» 
Crux  vbi  ndntttlfitm  tollft  in  aHra  caput.  . 
Savent  m tut  fer  os  pcexarn  bac faccx  Ordo  Pénates» 
R cgi  b tu  vt  fctres  fantlnu  ejjenthil. 


/.D.  O.  M.  ' .-/• . V'- 


Sachtm. 


V,  AV. 


Qnu  Héricus  ChriftiamiE  Fiaticorü  & Naoar» 
rom  Rex  bono  Reipub.natus  intçrcîetera vi- 
ftoriaru  exépla,qbus  ta  de  tyrânideHifpanicai 
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Sur  ce  terrible  accident  de  lablejfure  du  Roy  ut 

incontinent  puis  é le  dtfcottjrj  que  noue  adioujhns • 

» * 

X..  i r • 1 j-  « ' " . , y* 

DISCOVRS  D’ ESTAT  S VR 

LA  BIESSVRE  ST 

Roy. 

' * ^ r‘%  ^ » A . » * ' i.  • I > • t'  \ I 

A TR  E S-I  L LVS  T RS  Sei- 
gneur, Monpigneurdu  Harlay,Co*fetJler 
du  Roy  en  [on  confeil  prsue  & dt£ fiat,  s 

CheUa/ier,&  Prince  du  Sénat 
de  Parts ,& premier  luge 
•'?  , cri  du  Royaume» 


MOn  sïignevr,  la  Ligue  eft  vne  maladie  la- 
quelle eft  attachée  aux  âmes  Françoifès>comme  la 
heure  aux  humeurs  des  corps  purulés  & mal-fains.C’eft 
pourquoi  Tai  dreffd  ce  Difcoursoùle  remede  eft  plus  ap- 
parent que  lem.il  mefmerSiles  yeux  des  rebeJlesle  veu- 
lent communiquer  à leurs  efprits,  Tayanc  digéré  ils  le 
trouueront  guéris , & moy  {àtis-faiéfc , fi  vous  Tauez  au- 
tant agréable  que  le  lèruice  du  Roy  vous  eft  en  recom- 
mandation. Ce  qu’e/perant  ic  prierai  Dieu(Monfei- 
gneur)  qu’il  vous  donne  Tes  grâces, & à moi  les  voftres. 


v o * j ’ * • V vjbre  fbu  ajfettionnê  feruiteur,  < 

*:î^Lît.  "ï  1 Klfvy  ? * <’  *'v  Û f’*'*  ' T . X 

VON  T-jtlM  S.RY.  • 

DISCOVRS  D’ ESTAT  SVR 

• LA  BLESSVRE  DV 

K°y-  , ■ - 

* l ■ II...  '■ 

L*  Afrique  n’engéndre  plus  les  monftresjair  de  noftre 
Europe  les  conçoit,  la  France  les  nourrit  & les  cfle- 
uc,r£fpagne  les  auoue,&  l’Italie  les  fauftifieide  baftards 
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elle  les  fait  légitimés,  & de  (impies  auortons  elle  les 
rend  hommes  parfaits  : la  Chreftienté  en  eft  efmcüe , le 
Chriflianifmefcandalifé&rEglifcdiuifee  : breftout  or- 
dre eft  tellement  peruerti,  que  les  trai lires  (e  nomment 
partions  ;les  fèd.-tieux,  bons  Catholiques,  les  neutres 
féaux  & aduilez,  les  rebelles  , corriuaux  d’Eftat  ; les  fèr- 
uiteurs,  enfans  de  famille  ; les  eftrangers , naturels  & o- 
riginaires  du  Royaume  : voire  les  colomnes  de  l'Eftat  & 
les  piliers  de  l’Eglife  : chacun  fe  plaint  du  m.  l ,.fan*  cer- 
cher  le  remede.  La  gangrené  Ce  met  en  i’vlcere , & au 
lieu  de  cauthere  ardent  l'on  y applique  des  cftoupes,oin- 
ttes  d’huile  Sc  de  vinaigre.  Les  médecins  fe  moquent  du 
malade,  la  fonde  des  Chirurgiens  ne  pénétré  point  iuf- 
quesauvif,  la  nature  veut  forcer  la  violence  du  mal,  & 
aucun  ne  la  féconde,  les  medicamens  y tepugnenc  la  cri- 
fe  n’en  eft  pas  remarquer,  l’on  n’eft  en  aucune  doute,fur 
ce  que  l’on  ne  craint  pas,!a  crainte  ne  furmonte  iamais  le 
defir , le  defîr  fur  parte  le  deuoir , & pour  le  du  e eft  va 
fèul  motttoutes  choies  font  indifférentes  à vne  ame  mal 
nee  & a vn  efprit  corrompu  & depraué.Nous  eftiôs  per- 
dus fî  nous  ne  l’euflionsefté.  Le  bon  heur  de  la  France 
eft  pareil  à vn  Phénix, qui  fait  naiftre  de  fa  mort  vn  fenv- 
blable  à foi-mefme , & tire  de  (es  cendres  mortelles, vn 
brazierde  viequinefèpeutefteindreà  fà  pofterité.  Le 
Roy  defunft  d’heureuie  mémoire  fe  veit  accablé  : lors 
qu’il  nous  releuoir,  fè  fentit  opprefie  lors  qu’il  nous  fou- 
Iageon, mourut  lors  qu’il  nous  redonnoit  la  vie,  il  mou- 
rut dif-  ie,  non  au  milieu  de  fês  vi&oiresrmais  au  cômen- 
cement  de  fes  triomphes;il  broncha  fur  les  ruines  defes 
ennemis,  & n’eut  rien  de  plus  contraire  à fon  bien . que 
ceux  dont  il  auoit  eftabli  la  (cureté  Si  le  repos.  Les  âmes 
des  rebelles  (oufpirentencoresaux  champs  delaBcauf- 
fe,de  Touraine,&  de  Senlis,&  s’efleuent  contre  l’a(fafTin 
qui  l’a  meurtri, puis  qu’vh  (impie  effort  les  a côdamnez, 
& la  faute  deteitable  n’a  feeu  rendre  coulpableceftui-ci, 
enuersceux  mefme,potirlefquels  ce  grand  Roy  profti- 
tua  fa  vieà  l'abandon  de  tant  de  haz.ards,que  le  Ciel  nous 
demonftroir  , qu’il  eftoit  inuincible  a la  vertu  , que  les 
viftoires  lui  eftoyenr  certaines,  les  routes  des  liens 
incogneües,  les  trophées  domeftiques  & iournalieis: 

1*  infamie 
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l'infamie  lui  eftoit  ellrangere  > & la  religion  du  tour  in- 
uiolab!e&  facreefam&e:  noftrelafcheté  a défait  celui, 
que  les  armes  ennemies  n’oferent  aflaillir,  & l’Eglife  qui 
n’auoit  plus  de  voix,s’»J  ne  lui  eufl  fcrui d’organe , fa  in- 
iurieulement  condamné  , ce  fait  cil  extreme  ,1’cxccs  en 
delrobe  la  creance,  noftrc  honneur  y eft  engage',  lapo- 
flerité  nous  def-auoüera,&  ceux  qui  naiftronc  de  nous  en 
ce  ficelé , n’oferont  à vn  meilleur  fe  dire  nos  enfans , le 
Poète  fe  trouuera  véritable. 

Tu  nés  point  fils  de  cil  qu  on  dit  ton  perey 
Tu  fus  changé  dans  le  lift  de  tamtre , 

Où  bien  lu  es  d' adultère  conceu 
Et  par  mefgard  tu  fus  ici  receu. 

Chacun  fçait  combien  l’on  a fait  d’entreprifès  fur  fz 
Maicflé  à prefent  régnante,  en  qui  la  faueur  du  Cieiefl: 
fimanifefte,  que  ceux  qui  en  doutent  font  Ai hees,  & 
ceux  qui  ne  l’admirent  & reuerentfont  prophanes  & im- 
pies. L’on  peut  vcoir  à l’œil , & toucher  au  doigt,  que 
plufieurs  Gouuerneurs  ont  des  de  fie  ins  particuliers  fur 
la  mort  du  Roy.  L’on  peut  auffi  iuger  combien  ils  le 
trompent , veu  que  la  feule  iniufticc  de  leur  penfee  les 
confond,  que  l’appiehenfion  lesdeftruit,  & que  leur 
confidence  les  bourreileauec  vn  fléau  que  l’ingratitude 
pouflè  fur  leurs  efpaules  comme  vne  machine  deiignee 
à celle  feule  fin.  le  vous  prie  dires  raoy  que  deuindrenc 
les  heritiers  non  du  mérité, mais  des  Royaumes  d’Ale- 
xandre? Tous  les  Princes  & Seigneurs  del’Afie&de 
la  Grece  penloyent  trouuervne  leconde  vie  en  la  pre- 
mière mort.  Et  ce  grand  Prince  n’elloic  pas  enfeueli 
qu’ils  le  trouueient  tous  enterrez,  n’ayans  pour  gain 
que  la  repentance  : pour  Royaume,  que  ia  voiontèrpour 
afleurance,  que  Je  defefpoir  : pour  retraite,  que  le  tom- 
beau : & pour  efle&ion  de  pis  en  mieux , la  ièule  mort* 
Tels  furent  Eumenes,  Demetrius,  Ptolomee,  Anri- 

Î 5011e,  Seleucus,  Lifimachus,  dont  les  vns  perdirent 
curs  vies  & leurs  Royaumes,  & les  autres  Ibuffrirenc 
des  affli&ionsplus  fortes,  & des  peines  beaucoup  plus 
cuifantes  & dures.  Le  Poète  Emble  auoiriaifon,  qui 
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naufrage  nous  euft  abyfmez,  & le  bris  d’vn  fî  grand  corp* 
euft  fait  naiftre  vn  efeueil  en  Europe  , où  ia  nef  de  Sainéfc 
Pierre  fe  fuft  diflbuhc  & ouuerre  de  toutes  parts.  Ne  me 
croyez  pas  Meilleurs  , le  fouhaitte  que  l’on  nie  trouue 
menteur  en  ce  que  i’ai  à vous  dire:  C’ellque  quelque* 
Capucins,  Fueillarts,&  autres  religieux  de  cefte  ville, 
confeflent  librement  qu’ils  ne  prient  point  Dieu  pour  le 
Roy:  parce,  difent-ils,  que  le  Pape  ne  l’a  pas  abfoult, 
comme  s’il  lui  eftoit  permis  de  condamner  l’innocen- 
ce , de  iuger  de  ce  qui  n’eft  pas  mis  en  controuerfe  , & 
de  tirer  de  la  grâce  de  Dieu  celui  qui  la  mendie  auec  ju- 
tant d’humilité,,  qu’il  y a de  fuperftition  en  vnefî  vaine* 
& prefomptueufe  rigueur:  puisque  tous  les  Conciles 
tiennent  que  la  bulle  ne  rend  point  Phomrpe  excommu- 
nié, mais  1a  faute’:  & que  la  faute  n’eft  plus  où  eft  la  re- 
pentance , laquelle  ferc  de  commencement  à l’ablolu- 
tion,  & de  fin  à la  peine  ( ie  parle  de  celle  que  peuuent 
afligner  les  iuges  fpirituels)  pourquoi  veulent-ils  en- 
forcelcr  nos  âmes  > les  repayants  d’vne  viande  tanc 
peu  conuenable  à Vf  Chreftien  ,qui  doit  pardonner  l’of- 
fenfe  auant  mefme  qu’elle  foit  acheuee,&fe  plaindre 

Îduftoft  , ou  aigrir  contre  le  mauuais  naturel  de  celui  qui 
e perfecutc  , que  repartir  fur  le  perfecuteur  : il  eft  ef- 
crit , le  l’attendrai  iufques  au  Soleil  couché,  & lui  ferai 
lumière  en  fa  voye  de  peur  qu'il  ne  tombe. 

Les  Curez  de  toutes  les  paroifles  prient  Dieu  pour 
le  Roy  , les  Loix  diuines  & humaines  l’ordonnent,  fes 
bien-faiéls  nous  yobligeot  généralement  , & ceux-ci 
comme  rebelles  & criminels  de  leze  Maiefté  , feront 
vn  diuorce  en  l’Êglife  , (ans  eftre , ie  ne  diray  pas  pu- 
nis , mais  tant  foit  peu  repris  ? Les  fubieéls  du  Roÿ 
les  nourriflène , voire  les  Roy  s mefmes  les  ont  efta- 
blis , & par  vne  erreur  barbare , fuiuie  d’vn  malicieux 
prétexte , ils  s'affranchiront  du  deuoir  mefine  auquel  la 
Nature  les  aftreint  , & la  generale  focieté  des  hom- 
mes les  appelle,  en  la  feule  France  ils  commettent  ce- 
lle impiété  : parce  qt.c  1e  mefpris  des  Loix  & de  là 
Royauté  y eft  fi  grand  , que  les  Princes  n’y  font  re- 
Ipedez  que  par  humeur  , & les  Loix  obferuees  que 
Tom.  6 . $ j 
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par  acquit  > encor  cft-il  plus  en  l’apparence  qu’en  J’ef- 
fe&  : Le  (impie  peuple , de  qui  1’efprit  n’eft  pas  capable 
d’vne  forte  ratiocination  , & qui  ne  croit  que  ce  qu’il 
s’imagine  "eft  incontinent  trainé  au  defleing  de  ces  re- 
ligieux , qui  leur  prefehent  la  reuolte  pour  du  pain , fai- 
fans  peur  aux  debiles  confcicnces  , & esbianlanr  les 
mieux  fondées  par  ie  ne  fçai#  quelle  menace , qui  fert 
de  gehenne  aux  âmes  deuotes , d’embufehes  à la  vie  des 
Roys  , de  trouble  aux  républiques  , de  matière  à la  fu- 
pcrfticion,&  de fcandale à l’Eglifc , dequilesiuftes  & 
fàinétes  armes  ne  s’employent  iamais  contre  ceux  qui 
la  reconoiflènt  & viuentfous  fon  eftendart,  refolus  d’y 
combattre  iufques  à la  mort.  Y a-il  rien  de  plus  im- 
pertinent} ou  de  plus  lafehe , que  quelques  officiers  du 
Roy , qui  abbayants  à l’ombre  des  Mitres  & des  Chap- 
peaux  rouges , auec  vne  éloquence  plus  forcée  que  na- 
turelle > & auec  plus  de  deflein  que  de  raifon , iufques  i 
celle  heure>  ont  maintenu  les  Iefuites,  auec  tant  d’ar- 
deur qu’ils  embrafoyent  les  parolles  des  fidehes  ferui- 
teursdeleurmaiftre,  les  conuertiffant  en  fumee  > lors 
mcfme  qu’il  elloit  queflion  de  la  vie  du  Roy,&  qfe  l’on 
proteftoit  contre  eux  , du  peu  de  comte  qu’ils  en  fai- 
foyentpour  dire  en  réputation  à l’endroit  du  Pape,& 
de  fes  créatures  formelles  les  Iefu  tes  ? Il  s’en  faut 
peu  que  ie  ne  vous  nomme  ingrates  pies  de  celte  grande 
cage*,  l’ayaflez  de  coeur  pour  l’entreprendre,  & trop 
plus'que  de  fubTeét  pour  l’effe&uer  : ie  vous  pardonne 
v en  l’honneur  de  la  France,  ioinô  auffi  que  filous  eui- 
'itezla  main  des  hommes,  celle  de  Dieu  n’efl  fubiefte  à 
aucune  paralifie.  Vous  n’aurez  point  de  plus  grands  en- 
nemis que  vous  mefmes , & fî  vos  charges  vous  aflfran- 
chiflentd’eftre  punis , on  ne  laiflera  pas  de_vous  en  iuger 
dignes,  la  peine  ne  fait  pas  le  martyr,  mais  la  caufe,c’eft 
aflez  que  voftre  intention  vous  face  partie  & que  l’on  a 
veu  qu’à  tort  vous  louileniez  les  Iefuites  de  la  maifoq 
defquels , comme  d’vn  Arcenal  cil  forci  celle  piece  mau- 
dite , qui  en  vne  feule  perfbnne  a prcfque  foudroyé  tou- 
tela  France,  dontlè  fut  enfuiuirembrazement  de  l’Eu- 
rope , & parmi  la  defolation  vniucrfelle  ( ce  croy-ie^ 

voftre 
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voftre  ruine  particulière.  Vue  chofe  me  confole  , 8c 
pnc  fait  bien  efperer  ; c’eft  que  Meilleurs  de  Paris  onc 
fait  vne  entière  prcuuede  fidelité  , en  ce  dernier  eflay 
de  trahifon  : car  il  n’y  a eû  famille  qui  ne  fe  foie  refiouye 
de  la  conferuation  dul^oy,  & de  la  peine  du  parricide. 
Les  falutations,  les  feux  de  ioye,  8c  les  prières  faites  pour 
ce  regard  , apportent  vn  oubli  perpétué!  aux  fautes  paf- 
fees  des  habitans  de  celle  ville  lefquels  en  vne  feule 
nuiéfc  ont  donné  plein  iour  i la  creance  que  fi  Maielté 
doit  prendre  de  leur  feruice  'ou  PafFeâion  prefïde  , a- 
uec  tant  de  vérité  que  le  tefmoignage  en  cft  admira- 
ble & l’efperance  qu’il  y continueront  certaine  & infail- 
lible. : 

N ous  soignons  confequemment  quelques  vers 
imprimez,  en  mefme  temps  À Paris  contre  cejle  So- 
ciété'de  Indus. 

L'EXIL  ET  PASSEPORT 

DES  IESVITES. 

CEjîact  coup, faux  hypocrites^ 

Que  y os  entreprifes  maudites 
Se  dtfcouurent  aux  yeux  de  tous : 

N ous  y oyons  Vtftefl  des  parole  s f ' ' 1 ’ ->u  V 

Que  les  langues  non  Efpagnolei  ''  V * il  • '■ 

Nous  auoyent  prédites  de  yous,  * r , v . ; ^ - 

&onques,ofe£lepmgumaire> 

Noflre  Prince  à tous  débonnaire 
N'a  feeu  fléchir  y os  coeurs  d'acier  l 
N é,quoi}  yoflre  ajfafline  enuie 
N e s*  efl  elle  encore  affouuie 
P ar  le  fang  de  f on  deuancier  ? 
y ous  faites  aux  plus  fimples  croira 
Qu  on  acquiert  /* éternelle gloire 
En  meurtrijfant  les  Oittfls  de  D I E T. 

Varvos  conférions  damnablet 
Ces  maximes  abominables 

• v. 

Enctlit  France  ont  trouai [lien. 
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Mais  fi  par  y»  droit)  facrilege 
V oftre  pernicieux  College 
%T  n nom  celefte  vfurpe  d tort»' 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s' éfmerueiUif 
Si  ' vofire  impiété  confeitle 
Ve  pourçhajfer  des  1 [pis  la  mort • 
4mes  au  foc  de  F rance  neesy 
y qhs  penfiei  bien  par  y os  menas 
V oir  les  Cafiillans  vos  amis 
Captiuer  du  tout  cefle  ville* 

Et  la  rendre  à la  fin  feroile 
A leur  Roy  qui  vous  y a mit . 

^ tmaXeun  de  fdng  & de  troubles , 

Ve  cœur  O*  de  tl fiement  doubles » 
En  France  trop  longtemps  fiuffertsj 
y ous  penfiezjpar  y os  artifices 
Couunr  vos  fanglans  maléfices  : 
Mais  ils  font  enfin  defcouuerts • 

Qui  ne  ffait  l'impofteur  langage 
Vont  y ont  enchantiez,  U courage 
Ves  en  fans par  rufe  attirés , 

ans  les  oreille $ 
es  meruetlles 
Ve  ce  Roy  que  y ous  adortK? 
S^uantes fois  pour  mettre  en  cetuelle 
Par  quelque  admirable  nouucllo 
Le  peuple  ami  de  nouueaute , 
u fut*. ^ yousjemé  que  C infante 
Vernit pompeufe  & triomphante 
Prendre  a Paris  la  ^oyautil 
Quelles  fraudes  inufiteès 

Lie  furent  par  y ous  inuentees 
, Pour  depojjedernojbre  I{?y 
Ve fin  Royaume  héréditaire , 

' Et  voir  fin  E fiat  tributaire 
u iougde  fEfpagnole  loy  f 
Combien  a impiétés  extrêmes , 

Combien  de  furieux  blafphemts 
^4uez-  yous  à tort  prononcés • 
Calomnions  nofire  bon  P & i N C £> 


JJ  e leur  semplifl 
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Et  àefirans  de  fa  T nui  ne  e 
Voir  les  fondement  renuerfeo^} 

Depuis  voyant  vos  entreprifes 
2\[e  pouvoir  a fin  efire  mifts , 

V oses  autre.  U confeil  donné 
A ce  fit  ame  defefpertt. 

Qui  fa  desctre  auoit  préparée 
^4u  coup  par  les  deux  dr fourni. 

Que  l'air -,1e  feu,l’ondei&  la  terre 
Tourfuiutnt  d?vne  forte  guerre 
Ce  fécond  aff afin  Clément: 

Qu’on  voye  apres  lui  fes  complices 
Entre  les  plus  cruels  fupp lices 
Finir  leurs  iours  horriblement . 

Vous  cependant  Ames  loyalest 

Qui  garderies  trois  fleurs  Royales 
Empreintes  au  plue  vif  du  cœur, 

Preferue ^ de  telles  canailles 
Le  Roy ,qui en  tant  de  batailles 
Eft  toujours  demeuré  yaincutur. 
le  vieil  Tyran  de  Clberie 
Sentant  fa  ieune  ardeur  perle, 

2 O pl"*  qu'aux  trahi  font  recourt : 

Il  entretient  les  Séminaires 
De  ces  £ fions  fangmnaires , 

Qui  guettent  le  Roy  tous  les  iours. 

Vonqutt  voue  qui  tremble ^ de  crainte 
De  yoir  du  Roy  la  y\e  efeinte , 

Et  la  France  auec  lui  mourir , 

Que  tardeK-vouSfSujets  fldelts , 

Que  fur  ces  troupes  crimineles 
Promptement  voue  n'allex.  courir} 

Comme  on  tenait  pour  htretiques 
Ceux  qui  defcoumoyent  les  pratiques 
De  leurs  ejfrits fedilitux : 

T entKpour  E fagnols  de  race 
Ceux  qui  vouloycnt  qu'on  leur fit grtUey 
Et  les  chajfe^  auecques  eux. 

S i fj 


*77 

) 


A 


a78  MEMOIRES  ' 

LE  PASSE-PORT. 

G A R D i s des  infernales  portes , 
Deffermez^vos ferrures  fortes* 

Et  latflrz,  librement pajfcr 
Les  le  fuites yvoftre  engeance , 

Que  Us  deux  par  tufte  vengeance* 

Hors  de  la  Transe  ont  fait  chaffer. 

Comme  autrefois  'vous  leur  feruiftes 
De  conduflturSyCT*  les fuiuiftes 
Lors  quenuoye\  de  vos  enfers* 

Ils  vmdrent  dedans  noflre  teru 
^4Uumer  la  ciuile  guerre  y 
Source  de  tous  nos  maux  fouffcrtsi 
Maintenant  de  pareille  forte 
V ou»  dcuez,  leur  feruir  d9efiorce • 

Et  cffez ^ vous  mener  promtement • 

Leurs  âmes  de  vous  tant  aimees • 

Qui  de  vos  cauernes  fermées 
Sont  ab fentes  trop  longuement . 

Et  voue yO  bandes  Sataniques , 

^yfllex.  aux  manoirs  T Ironiques  \ * \ 
Ejtuoirvoftre  antique  feiour: 

Tioftre  France  par  vous  deflruite * ’v 

fouhaite  moins  voftre  fuite 
Quelle  abhorre  voftre  retour . 

TPST  ET  LOIN, 


RESPONCE  DE  LA  IVSTICE 

INP£KNAL£  SV  R LE  PASSE- 

porc  des  leiirites. 

Je fuites yrctirez,  vous. 

Jlneigey&eftes  en  pourpoint:  * , \ 

Mau  v ilaynoUâ  nen  voulons  point  ■> 

En  enfer  de  pire  que  mue. 

E P I G R A M M E. 


1 

POur  punir  félon  leurs  mérités 
Ces  pernicieux  hypocrites* 
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J Qui  perdent  les  ieunes  effritsy 
lene  fuud’auisquon  les  chajfe:  * 1 

Il  fu fjitj pour  ueu  quon  leur  face 
Cequ ils  font  aux  meilleurs  efcrits. 

Autre,fait  le  n.de  Décembre 
auant  TArreft. 

CEs  majfacreurs  des  Rois  mejfrtfant  nos  menaces. 

Des  bedtaux  du  lutteur  craignent  autant  les  ntaffes 
Que  Icstaifons  d>^4ma*ldy&  le  >ers  de  loli: 
le  moyen  d.' affaiblir  leurs  gar  ni  fons  p forte  s , 

C'tfl  de  faire  vn  matin  entrer  dedans  leurs  portes 
Les  bedeaux  de  Rapin^  ceux  de  Lugoli, 

Les  le  fuites  ainfi  defcouuerts  ydrefferent  four 
leur  def en fe%  & publièrent  comme  ils  peurent  ce 
qui  s'enfuit. 

ADVERTISSEMENT  AVX  CA- 

THOLI  Q^V  ES,  SV  R LARREST  DE 

la  Cour  du  Parlflmeht  de  Paris,en  la 
caulede  Iean  Chaftel,  qualifié 
efeolier  efludiant  au  Col- 
lege des  Iefuices. 

AJVlvleéleur,  combien  queceft  Arreft  par  fa  forme  & 
teneur  foie  (î  manifeftemêc  pernicieux  qu’il  ne  fem- 
bloit  neceffaircd’vfer  de  beaucoup  de  Propos  pour  vous 
en  aduertir;  neatmoins  afin  que  foyez  dirigez  à la  leélure 
d’icelui  vous  pourrôt  bié  feruir  les  points  qui  s’éfinuent. 

Premièrement  faut  noter  que  ledit  Arreft  eft  bien  & 
proprement  di$  é au  gouft  des  hereriques  de  noftrc  téps, 
à fçauoir  pour  rendre  la  Compagnie  des  ïefuites  fufpe- 
£te  & odieufe,ce  qu’apert  tant  par  la  qualification  dudir 
lean  Chaftel,que  de  fon  procès  & condamnation. 

Car  au  titre  dudit  Arreft,  icelni  lean  Cliaftel  eft  dit 
efeolier  eftudiant  au  College  des  ïefuites, & au  contexte 
de  fon  procès  eft  qualifié  efeholier  ay  ât  fait  le  cours  de  fe$ 
eftudes  auCollege  deClermot.Dfoù  il  eft  manifefte  qu’il 
deuoit  eftre  dit  & qualifié  auoir  efté  du  pafte  efeholier 
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des  Iefuires,  à fin  que  par  telle  maniéré  de  parler  ne  fuf- 
fent  traduits  iceux  Iefuites  , qui  ne  doiuent  eftre  calum- 
nicz  à caulè  que  ceux  qui  ontefté  autrefois  leurs  efcho- 
iicrstombenc  puis  apres  en  quelque  crime  ou  infamie, 
non  plus  ni  moins  quel’ Vniucrfité  de  Paris,  ou  quelque 
College  d’icelle  peut  eftre  blafmee  à caufe  que  Caluin  & 
Beze  auec  plufïcurs  autres  y ont  achcué  le  cours  de  leurs 
eftuaes  en  icelle. 

Semblablement  Iean  Gueret  Preftre  eft  introduitaudit 
procès  qualifié  ci  deuanr  précepteur  dudit  Ieaii  Cbaftel 
duquel  n’cft  dit  autre  choie  finon  qu’il  à efté  oiiy  en  celle 
caufe,  ou  s’il  eut  confefle  quelque  choie  comme  iaauoic 
fait  ledit  Chaftel,  n’eut  efté  diflimule^ams  bien  ample» 
ment  inféré  au  contexte  du  procez  , comme  l’on  y a mis 
Jaconfeflïon  dudit  lean.Partant  la  mention  dudit  preftre 
eft  ici  impertinente,  lèruante  tant  feulement  pour  en 
chargeant  apparemment  lefdits  Iefuites  du  casd’icelui 
Ch  iftel,les  rendre  fulpeéh  & odieux. 

Quand  à la  fentéce  & condemnation,iI  y a deux  parties 
principales , l’vne  contre  ledit  lean  Chaftel, l’autre  con- 
tre les  Iefuites.  Par  icelle  fenfence  eft  commandé  audit 
lean  de  dire  & déclarer  entre  autres  choies  de  Ion  amen- 
de honorable, Que  par  faufes  & damnables  inftruâions  il 
a dit  audit  procès  eftre  permis  de  tuer  les  Rois,  & que  Je 
Roy  Henry,4.i prei'ent  regant n’eft  en  l’Eglife  iuiques à 
ce  qu’il  ait  l'approbation  du  Pape,  dont  ilfefepent  & 
demande  pardon  à Dieu,&c.Notc,Ami  Lefteur,que  cela 
lui  eft  commandé  de  dire, non  pas  que  lui  l’ait  ainlî  dit  & 
confeile  j autrement  il  ne  faut  douter  que  fes  fuborna- 
teurs  & inftruéteurs  fauflement  prefumez  eulfent  auflï 
efté  nommez  tant  audit  procès  qu’en  celle  déclaration 
ainlî  commandée , & partant  on  a voulu , comme  deflus, 
odieufement  infinuer  que  les  Iefuites  lui  auroyenc-  fug- 
gerees  lefdites  inftru&ions  faufes  & damnables. 

Dauanrage  il  n’cft  vrai- fèmblable  que  ledit  lean  Cha- 
ftel des  l’annee  paflee  maiftre  es  arts,  comme  l’on  dir,au- 
roit  efté  fi  defpourueu  de  fens , que  de  foi  lailfer  perfua- 
der  de  quelqu’vn , tant  do&e  qu’il  fut , eftre  permis 
fimplemenc  de  tuer  les  Rois  & beaucoup  moins  auoir 
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dit  & confeffé  cela  en  ces  termes , car  le  commun  juge- 
ment de  tous  eft  entièrement  contraire,  qu’d  faut  hono- 
rer fpecialement  les  Rois.  Mais  il  eft  à croire  qu’il  * 
voulu  dire  & fouftenirce,que  les  Dodcurs  approuuez 
enfeignent  touchant  ce  fuied  , à fçauoir  qu’il  eft  licite 
de  tuer,  non  pas  routes  fortes  de  Rois,  mais  ceux  la 
tant  feulement,  qui  font  inuafeurs  & tyrans,  lcfqueîs 
eft  bien  licite  de  maflàcrer , non  feulement  par  audorité 
de  la  Republ.mais encore  par  chacun  priué , principale- 
ment là  où  il  n’y  a moyen  derecourirau  fuptricur,à  l’e- 
xemple d’Aiod  au  Jiure  des  luges  c.?.Caieran,z.a  z.  x.  q. 
64.3  j.  Dom.Soro  lib. ç.  de  Inftit.  & Iureq.  i.  a. 3.  félon 
S.Thomasa.fenten.  d.44.  q.a.  a.z.  item  opufcuI.de  Re- 
gini.princip.fib.i.c.tf.Caietan.  Syiucft.  Fumus  in  Somma 
verbo  Tyrannus. 

Et  ce  qu’a  eflé  dit  & déclaré  au  concile  de  Confiance 
fèfT.rç  qu’il  n'eft  loifîble  à chacun  priué  de  tuer  les  Rois, 
encore  que  tyrans , fe  doit  entendre  des  Rois  légitimés 
& non  inuafeurs.  Ce  que  le  tout  enfeigne  dodement  a- 
pres  les  fus-alleguezTheologiens.D.Fernandus  Vafquius 
Iurifconfulte  au  lib.i.defcs  controuerfies,c.8. 

Note  ici.  Ami  Ledeur,quc  cefte  dodrine  ne  peut 
eftre  referee  originelement  aux^Iefuires,  attendu  que 
la  plufpart  des  dodcurs  alléguez  ont  efcrit  pfufieurs 
anneesau  parauant  que  iamais  leur  Compagnie  fur  ex- 
çitee  de  Dieu  en  ce  monde.  Mefmement  iceux  Icfuites 
font  ordinairement  bien  plus  aduifêz que  d’inciter  quel- 
qu’yn  particulier  à l’entreprifè  licite  félon  ladite  o- 
pinion,n’ertans  ignorans  que  fèmblable  cas  efteftimé 
dépendre  de  quelque  occulte  & diuine  motion  8c  in- 
fpiranon,  laquelle  on  remarque  en  tous  ceux  qui  va- 
leureufement  ont  enfuiui  l’exemple  du  fufHie  Aiod. 
Quand  à ce  que  ledit  Iean  Cbaftel  auroit  encore* 
did  1 que  le  Roy  Henry  4.  n’eft  en  l’Eglifc  iufques  à 
ce  qu  il  ait  l’approbation  du  Pape,  à quelle  raifonpeut 
il  eftre  repeins?  attendu  que  Sixte  y.  c.  l’a ur oit  décla- 
ré relaps  , l’inhabilicant  ( par  le  pouuoir  donné  à S.Pier- 
re  fur  tous  les  Royaumes  du  monde) à toute  fucccP. 
cefllon  de  Royaume,  nommément  de  celui  de  France, 
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Ce  que  du  depuis  a efté  encores  confirmé  par  Gré- 
goire i^.c.en  fes  lettres  monitoires  au  Clergé  & a la  no- 
bleffe  de  France , & de  plus  encor  aduoiié  par  N.  S.  Pere 
Clement  S.comme  ilapert  par  les  Aftes  du  Confiftoire 
des  Cardinaux,  ci  deuant  imprimez  touchaut  ce  que  N. 
ditS.Perc  refpondiràla  pourfuice  qu’on  faifoit  16rsde 
l’abfolution  d’icelui  Herry.  Mais  qui  eft  ceiui  qui  admi- 
rera telle  repreheniion  dudit  Chalïel , s’il  a bonne  fbuue- 
nance  que  ladite  Bulle  de  Sixte,fut  condamnée  ( félon  le 
bruit  commun  ) les  ans  paiVez  a Tours , comme  libelle 
difFimatoire,parceux  la  mefine  peut  eftre  qui  ont  forgé 
leprefent  Arreft? 

Ouurez  les  yeux  f hommes  François)  & voyez  qu’en- 
tre onze  exemples  des  Empereurs  & Rois«qui  ont  eftez. 
ci  deuant  deliituez  parleS.Siege  Apoftolique,vos  ante- 
ccftéursont  eftez  fort  obeilfanrsau  Pape  Zacharie,  qui 
leur  donna  pour  Roy  Pépin  pere  de  Charle  Maigne , ay- 
ant depofé  Ildebrande  pour  fes  meffaits  & iniquitez, 
dont  les  hiftoires  font  mention  comment  du  depuis  vo- 
Urerep.a  profperee. 

Finalement  la  Cour  déclarante  que  les  propos  dudit 
Iean  font  fcandaleux,  lédicieux,  contraires  à la  parolle  de 
Dieu,&condaronez  comme  het  étiques  par  les  fainéès  de- 
crets, s’vfurpePauthorité  de  TEglife  pour  iuger  ce  qui 
eft  herefic  & contre  les  fàin&s  Canons*  qui  encores  pour 
le  moins  doiuent  eftre  ici  alléguez  à fin  de  voir  jla  belle 
reuerence  que  les  autheurs  dudit  Arreft  portent  aufdits 
SS.decret^delquels  les  heretiques  fé  mocquent  ordinai- 
rement. Mais  tant  s’en  faut  que  lefdits  propos  entant 
qu’ils  touchent  la  peïlbnne  de  Henry  de  Bourbon  foyenc 
contre  les  SS.Canons,  que  voiremenr  ils  font  bien  con- 
formés & confentens  à iceux , félon  qu’il  eft  ia  dit  par  la 
Bulle  de  Sixte  5.  \ 

Pour  la  féconde  partie  de  ccfte  condemnation  contre 
les  Iefuites , il  faut  noter  en  premier  lieu  que  les  luges 
lais  condemnants  les  perfonnes  ecclefialhques,  & fpe- 
cialement  les  Religieux  immédiatement  fuie&s  au  Pa- 
pe^ ce  en  caufe  tcriminelle  , font  excommuniez  par 
les  fain&s  Canons  de  l’Eglifé  , aufquels  toutesfois 

les  autheurs  de  ceft  Arreft  font  eftac  [de  porter  fi 

grant 
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grande  reuerence  , encores  que  Ton  ignore  point  que 
telle  aurhorné  ne  leur  appartient  par  priuilege  ou  autre- 
ment, mais  que  ce  n’eft  autre  choie  qu’vfurpation  tre- 
(inique  des  le  commencement  de  l’Eglife  de  Dieu  con- 
damnée par  Je<  loix  des  Empereurs  me  fines.  En  fécond 
lieu  fera  facile  d'obferuer  que  le  fufditlean  Guerct  Pre- 
ftre  & lefuite  n’eft  ici  fèntentjé  perfbnuellemem,dequoi 
l’on  doit  entendre  , qu’il  n’a  confeffé  n’y  efté  conuain- 
cu  des  faufes  & darr.nables  inftrudions  ci  deflus  infi- 
nuees, comme  par  lui  données  audit  Ie<in  Chaftehqui  du 
pafté  fut  Ion  efeholier  > car  autrement  l’on  en  eut  bien 
faid  baniere  comme  d’vne  chofè  fort  propre  pour  char- 
ger & outrager  ledit  lean  Gueret  auec  tous  fes  compa- 
gnons. • ' », 

Ec  puis  que  ledit  Chaftel  apres  celle  condamnation 
deuoit  encores  dire  appliqué  à la  quellion  ordinaire  & 
extraordinaire  pour  conoiftre  de  fes  complices  , entre 
lefquels  on  attendoit  que  ledit  Gueret  féroit  nommé, 
pourquoi  ne  fe peut  il  dire,  qu’en  ce  cas  l’ordre  de  ju- 
flice  requeroit  de  iufp  çndre  encores  la  fentence  d’icelui 
Gueret,  & beaucoup  d’auanrage  celle  de  tous  ses  con- 
frères,qui  ne  communiquoyét  en  ce  faid:ne.wmoins:  ils 
ont  eftez  tous  enfcmble  condamnez  tant  ledit  Chaftel 
que  indifteiément  tous  Jeslefuites  du  Royaume  de  Frâ- 
ce,duquel  ils  font  auftî  bannis  & priuez  de  leurs  biens. 

Ceux  de  leur  compagnie  ont  encore  foufFert  fembla- 
b’es  perfecutions  , car  en  Hefpagne  par  aucuns  leurs  mal 
vueillans  ils  ont  efté  iettez  hors  la  ville  de  Saragos,  au 
pays-bas  par  les  menées  du  Prince  d’Orenge  ils  ont  efté 
pouffez  hors  d’Ànuers,  de  Bruges,  de  Tournay  , & de 
Douay,  mais  chaque  ville  foi  refentant  bien  toft  apres  de 
Jeur  abfence,  les  ont  faid  rentrer  auec  beaucoup  de  cô- 
grarulation  , honneur  & faueur.  D ou  l’on  voit  que  lef- 
dits  Iefuicesne  fe  fontdupaffé  en  rien  diminuez  ains  de 
beaucoup  acreus  & augmentez  à, l’occalion  mefmc  de 
leurs  banni fTemens. 

Oultrc  ce , ladite  condamnation  desborde  & arriue 
îufques  aux  autres  Iefuites  par  tout  le  monde  hors 
dudit  Royaume  , Jcfquels  on  a voulu  auffi  punir  par 
ce  que  déformais  ils  n’auront  des  Efcholiers  de  Fiance; 
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celui  de  l'Angleterre,  par  lequel  fut  ci  deuant  décrété, 

que  tous  Anglois  eftudians  chez  les  Iefuites , feroyent 

coulpables  (enfemble  leurs  parens  ) du  crime  de  leze 

Wajefté.D  où  Ton  peut  bien  entendre  que  G 1er  autheurs 

dudit  Arreft  ne  font  eux  Caluiniftes , ils  ont  fuyui  de  i 

prez  les  traces  des  Anglois,qui  le  difènt  Caluiniftes;  qui  ' 

pieça  auffi  declarerentlefdits  Iefuices  eftre  fèditieux , ce 

que  ne  (è  doit  prendre  en  autre  façon,  que  du  pafle  let 

Arriens  déclarèrent  S.  Athanafe  Euefque  d’Alexandric» 

& S.  Hilaire  Euefque  de  Poitiers, eftre  gens  feditieux. 

Voila  donc, Ami  Lecteur, ce  que  vous  pourra  diriger» 
pour  ne  facilement  chopper  ne  chanceler  à Ja  le&urc  du 
dit  Arreft , vous  exhortant  de  plus , à prier  Dieu  noftrc 
Seigneur  (eu  la  main  duquel  font  toutes  les  puiiTances 
& droits  de  tous  Royaumes  ) qu’il  vueille  regarder  bé- 
nignement ce  pauure  & defolé  Royaume  de  France,*  fia 
qu  il  plaife  à ù bonté  infinie  de  fecourir  & pourueoir,fe- 
lon  qu’il  voit  eftre  neceifaire  pour  le  maintien  de  ion  E» 
glife.  Ainfi  ioit-il. 

/*  • . r ; * J**-  , ; "'p , J n*,  . t*  ' 

Depuis , ils  femerent  maint t autres  libelles  fa- 
meux eoutr  s lt  Roy  & le  'Parlement  de  'Paris,  & 
tnt  continué  influes  a la  Paix  : drejfans  infinies 
pratiques  pour  rentrer  en  F race, ou  ils  fe  font  main- 
tenus, nommément  à Thouloufe , à Boutdtaux , à 
Tournon  & ailleurs , maugrtles  Arrefis  du  feuue- 
raiv  Sénat.  Or  d'autant  qu'au  phidoyé  de  M.  L. 

'Dalle  mention  eft  faite  de  1' Arreft  du  Sénat  de  V e- 
tufe  contre  les  le  fuites  , te  le  prefentc  ici  traduit  da 
l’Italien. 


DECRET  DE  LA  SEIGNEV- 
ris  de  Venise  cont&b 
les  Iefuices. 
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TRADVCTION  DE  LA  let- 
tre DVN  ,G  E N Tl  L-H  OMMI  ITALIEN 
à yû  François  ,_fur  ce  qui  s’eft  pafle  à 
Veniiè  entre  l’Vniuerfité  de 
Padouê&  leslefuites. 

'/tucc  ï Oratfon  du  Seigneur  CefatCremonin  , au  nom  de  VPni~ 
uerjité  de  Tadoue>  Et  le  Decret  du  Sénat  de  Penifi. 

MOnfieur,  cotnme  il  pleut  à Dieu  le  19.  jour  de  De- 
cébrc,  1594.  iufpirer  Meilleurs  de  la  Cour  de  Par- 
lement à Paris, lors  qu’en  iugeant  le  procez  deceft  exe- 
çrable  parricide  lean  Chaftel , il  fit  voir  dans  là  lumière 
la  lumière  de  vérité , & ouurit  les  efprits  des  Luges  pour 
donner  vn  mémorable  iugement  contre  les  lefuites:  i'c- 
ilime  que  tous  François  deuotieux  enucrs  la  vrayeReli-  . 
gion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , & amateurs 
du  falut  & de  la  vie  de  leur  Prince  tref-Chieftié,  & delà 
feureté  du  Royaume,&  en  côFequcce  de  tout  l’Eftat  Ec- 
clefiaftique  delà  Chreftienté , & de  la  fouueraine  auéto- 
rité  de  noftre  S.Pere  le  Pape  es  chofes  fpirituelle$,doiuéc 
defirer^que  les  perfonnages  illuftres,qui  manient  auiour- 
d’hui  les  affaires  des  eftats  Chreftiensiaiguifen:  la  pointe 
de  leurs  entendemens  pour  repoufTer  les  menées  & les 
effors,(i  aucuns  fe  font  par  le<  mefehans,  afin  de  remet- 
tre ces  parricides, corrupteurs  de  la ieunefre>&  perturba- 
teurs du  repos  public  & des  Eftacs.cftant  necefïàire  pour 
la tranquillitécommune de TEglife  Catholiq ue  refpan-. 
due  par  tout  le  monde, que  vous  veilliez  aujourd’hui  en 
la  France  aurant  & encores  d auantage,  que  vous  ne  fai— 
fiez  alors  que  ces  cruels  enfans  du  diable,animoyent  ou- 
uertemét  les  hommes  à aflafiiner  ce  grand  Prince.  Vous 
pouuez  iuger  par  les  tefmoignages  que  vous  auez  eu  des 
mefehans  defïeins  de  ces  monftrés,combien  feroit  giâd 
le  mai  que  fouffririez  s’ils  retournoyét  dans  vos  entrai!-  ' 
les. Ce  qui  me  fait  croire  que  vous  ne  vous  laiderez  aller 
aux  perfuafions  de  quelques  perfonnes  qui  les  veulent  fa- 
uorifèr.Car  ce  fotit  hommes  trincars  qui  fe  portent  dex- 
trement,mais  à leur  aduanrage  particulier  comme  fit  Æ- 
neasSyluius  de  la  famille  des  Picolomini  qui  fut  Secré- 
taire de  deux  Papes, d’vn  Empereur  & dVn  Antipape, & 

* les  iéi  uit  cous  pour  parueuir  au  Cardinalat  > & de  la  au 
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fouuerain  degré:  ou  bien  ce  font  gens  qui  (è  laîflenc  abu- 
fer  & ne  reconoiffent  pas  que  vos  ennemis, ayant  expéri- 
menté que  la  peau  de  Lion  ne  leur  pouuoit  feruir,  ils  fe 
veulent  aider  de  celle  du  Renard.  Mais  d’autant  que  les 
affaires  de  fa  Ma jeftétres-Ch retienne  vonrprofperanr, 
c’eft  à vous  Seigneurs  François  à la  foigner  & couferucr 
tant  par  vos  bons  vœux,  que  par  bonne  crainte  & bonne 
garde.Et  fur  tout  il  faut  que  vous  f>reuiez  les  armes  de  la 
preuoyance,en  vous  remettant  deuant  les  yeux  les  exé- 
ples  des  hommes  (âges, qui  fe  font  garenti?  cotre  ces  hy- 
(pocrites,les  ayans  reconeusppur  miniftresde  Caftille,& 
pariifans  du  Roy  Philippe  réc  entreprenans  fur  tous  E- 
ftats , comme  quelquefois  le  Pape  Sixte  V.  a fait  plainte 
d’eux  qu’ils  fftfoyencdes  entreprit*  eftranges  mefmcs 
fur  lui  & for  le  faind  Siégé. 

Et  à ce  que  vous  foyez  limitez  a fonger  de  près  a vous,ie 
defire  que  voyez  les  mémoires  que  i’ai  recouuers  d’vn 
mienamidecequis’cft  pafle  entre  l’Vniuerfité  de  Pa- 
doue  & ceux  qui  fe  difans  de  cefte  foçieté  fc  dônoyét  le 
tiltre  delà  côpagnïedu  nôdclefus.  Ces  mémoires  con- 
tiennét  leur  progrez  narré  en  l’Oraifon  du  Sieur  Celàr 
Cremonin  faite  au  Sereniflîme  Prince  Duc  de  Venife,8c 
aux  Sénateurs  tres-exccllés,auec  le  Decret  de  la  Seigneu 
rie  du  mois  deDecébre  1591.  ce  qui  eft  bô  à voir  partout 
en  cefte  liifon  & mefmemét  en  Francc.Vous  conoiftrez 
que  ces  bons  Dofteurs  ou  peres  fcdgéleurs  n’ôr  pas  efté 
flattez  en  ce  quartier  : Car  on  accorda  cotre  eux  tout  ce 
qui  fe  pouuoit  ordôner  en  Italie  & plus  que  1*Ô  ne  dema- 
doit.Que  fi  ce  iugement  a efté  rendu  en  ce  pais  p ir  Sei- 
gneurs tres-Catholiques,&  au  (quels  tous  Chreftiés  font 
tenus  rédre  re(peéf,’çs  François  for  tous  doyuét  honorer 
leur  fagefle  parce  qu  être  les  premiers  alliez  de  la  Cou- 
rône  de  Frâce,ils  ont  mefmes  au  commécemée  des  nou- 
ueaux  troubles,au  plus  mauuais  tcps,tresbié  efperé  tous 
les  premiers  des  affaires  du  feu  Roy  Henry  1 1 1.  de  tref- 
heureufe  mémoire. & ont  côtinué  depuis.  De  forte  que 
ce  qu’ils  ont  mge  vous  doit  feruir  de  côfeil  pour  vous  fai 
re  perleuerer  en  vos  premiers  aduis,&tcnir  ces  nouueaux 
aflaflîas  pour  hômes  abominables.  Carcertaineméc  ces 
Seigneurs  Veniticsfôctrel-fages  & tref*prudés,üqucic 
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puis  dire  qu’enrre  les  Eftats  Chreftiens,  ils  font  des  pre- 
miers & principaux  en  pofleflion  de  la  vrayc  prudence. 
Efperanc  que  ceft  aduis  vous  apportera  l’vtilité  que  ie 
vous  iouhaitte,lc  vous  baifèles  mains, priant  Dieu  pour 
voftre  félicité  & profperité.  De  Rome,&c. 

V qfîr*  affeftiotmi ftruiteur, 

G.  G. 

GK^AÎSOTi^DV  SlEjr^CAESjtR 
Cremonin  a»  mm  de  /’ f'niutrfité 
dç  Tadoue. 

SErenissime  Prince , 8t  vous  Sénateurs  tref- 
exceilen*  .depuis le  temps  que  Padoiie  ville  autant 
refplendiffance  pour  toute  forte  d'excellence,  comme  re- 
marquable & honorable  pac  l’antiquité  de  Ion  origine 
receut  volontairement  lesloixdela  tres-heureufe  Sei- 
gneurie de  Venife , & que  l’Vniuerfité  de  la  mefme  ville 
fondée  par  l’Empereur  Ferry  fécond  du  nom,Vniuerûté 
qui  auparauant  quelle  fut  diuiièe  & def-  voie,  comme  el- 
le eft  aujourd'hui,  eftoit  à comparer  non  feulement  à 
celle  de  Bologne,  il’cnuy  de  laquelle  elle  fut  eftablie 
par  ledit  Empereur , mais  auec  l’ancienne  Academie,  & 
le  renommé  Lycee  : depuis  dis-ie  que  ladite  Vniueriité  - 
vint  aufli  à eftre  gouuernee  par  ladite  Seigneurie  de  Ve- 
nife,c’eft  choie  qui  furpafle  toutes  les  plus  grandes  loua- 
ges que  l’on  puilfe  donner  à pas  vn  grand  Eftat , que  le 
fouuenir  de  l’affe&ion  que  les  chefs  de  ladite  Seigneurie 
ont  apportéà  fou  entretenemeut , de  la  peine  qu’ils  ont 
prins  à pouruoir  aux  occuréces  à mefure  qu’elles  ie  font 
preièntees  , de  la  diligence  dont  ils  ontvféà  procurer 
fonaccroifiement,  la  gratifiant  de  toutes  faueurs  pofii- 
bles,  la  priuilegiant  de  toutes  fortes  d’exemptions,  & 
face  roi  fiant  de  toutes  Hignitez  qui  lui  pouuoyent  don- 
ner authorité.  Aufli  eft-ce vne  merueille  de  penfer  a- 
uec  quelle  réputation  la  gloire  de  la  magnanimité  de 
Meflieurs  de  Venife  a parte  iuiques  aux  nations  les  plus  x 
éloignées  à caufe  de  cefte  Vniueriîté.  le  ne  di  rien,  Mef- 
iieurs,que  vous  ne  fçaehiez  tous  ; vous  dy  ie  qui  conoif- 
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Tant  trcs-bien  combien  il  importe  à l’hôncur  de  cefte  Sc- 
rcniflîme  Seigneuriedauoir  à Padoüe  vue  fouueraioe ôc 
(Singulière  Vniuerfité , en  enTuiuant  les  genereufes  traces 
de  vos  deuanciers,  & vollre  accouftumee  fageffe , l’enri- 
chiflfez  tous  ^s  iours  de  bicfaits  & d’exemp  rions,  & y raf- 
fèmblcz  à quelque  prix  que  ce  (bit  les  premiers  hommes 
du  monde  que  vous  pouuez  trouuer  pour  entretenir  foa 
hôneur  & (à  raaiefté.Mais,tres-haut  Princc,&  vous  tre£ 
fages  Sénateurs, à quoi  fcrt  la  diligence  & preuoyâce  quç  . 

vous  apportez  à maintenir  la  fplendeur  & la  magnificécç 
, de  voière  College,  s’il s fctrouueàPadoiie  vneracedc 
gens, qui  ayant  eftabli  vn  Collège  à leur  pofte  àlenui  du 
voftre,  ont  défia  galle'  le  voftre  & Pont  entieremét  ruiné?  \ 

Ôc  autant  que  vous  faites  en  vn  iour  pour  là  grandeur, au- 
tant font- ils  en  vniour  pour  là  ruine,  vqps  lui  dénez  des 
exemptions  & priuileges  pour  l'agrandir  & le  peupler:&  * 
eux  auec  leurs  inuécions  ne  penlent  qu’à  diminuer  le  nô- 
bre  que  vous  effayez  d’accroiftrc?  AiriG,  Melfieurs,vous 
voyez  à vos  pieds  voftre  Vniuerfité  de  Padoüe  qui  vient 
faire  entendre  fon  eftat  à vos  Seigneuries,  &les  fupplierf 
qu’en  ce  beloin  extreme  elle  ne  manque  point  del’affe- 
étueufe  protedion  , de  laquelle  vous  l'auez  fauorifeepar 
le  paffé. 

Ils  vous  propolent  donques  que  les  reueréds  Peres  Te- 
fuites  ayant  de  leur  propre  authorite  contre  les  loix  de 
vos  Seigneuries  introduit  fecrettement  à Padoiie  à Pen- 
ui  du  College  de  la  Seigneurie  vn  autre  College  qu’ils  ap- 
pellent le  leur , que  c’eit  Anticollege  (car  ainfi  lefaut-il 
appeller)  foi t ofté  fuiuaat  les  loix  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife;de  laquelle propoiition, ayant  efté  député  & côman- 
dé  de  ce  faire, le  m'efforcerai  de  mettre  briefuemét  quel- 
ques raifons  deuant  vos  Seigneuries,  attendant  l’executiô 
conforme  à la  ciuilité  de  noftre  requefte  , & à la  conoik  * 
fance  que  vos  Seigneuries  en  ont  d’elles  mefmes.  l’ai 
dit, que  les  Pereslefuites  ont  eftabli  leur  College  de  leur 
propre  authorité , pource  que  ie  né  voi  point  que  leur  e- 
. ftabliffement  foit  fondé  fur  les  Ordonnance  du  Sénat  de 
Venilè.feulement  ont-ils  monftré  aux  magnifiques  Re- 
âeursdei’Vniuerfité  quelques  Bulles,  fur  lefquelles  ie 
n’a  y que  faire  de  difeourir  * Gnon  que  pour  refpondre  aux 
Tom f £•  T ï . 
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priuileges  defqueîs  ils  fe  veulent  preualoir,en  vertu  de£ 
dites  Bulles  cotre  l'Vniuerfijé, il  faut  que  ie  die  que  TV- 
niuerfité  de  Padoué:touchaotcequi  concerne  particulîe- 
remétles  lettres, ne  reconoift  point  d'autre  authorité  que 
celle  de  la  Seigneurie  de  Venife  : & lî  ces  Peres  ont  autre 
opinion,&  pretédcnt  qu'il  y aie  d’autres  Princes,qui  leur 
puiflent  faire  créer  des  priuileges,  & leur  donner  autho- 
rité  dans  l'Eftat  de  Venife,c'eft  à vos  Seigneuries  que  ce- 
la touche,  & n’a  rien  de  commun  auec  noftre  caufe.  l’ai 
dit  que  l'inftitution  de  leur  College,  eft  contre  les  loix  de 
la  Seigneurie  de  Venifq,  qu'onregarde  dans  lesftatuts  dç 
l’Vniuerfitéjdes  maiftres  és  Artschap.s>.&  \6.d u fécond  li- 
ure , & dans  les  ftatüts  des  Legiflesau  fécond  du  fécond 
liure,  en  tous  lefqueis  il  eft  detfendu  fur  grandes  peines, 
qu'il  n'y  ait  d 'autres, que  ceux  qui  font  députez  exprefle- 
ment  à lire,  qui  puiflent  en  aucune  façon  faire  des  leçons 
és  Efcholes  du  Bo:  & fi  les  Peres  lefuites  n’y  font  expref- 
fément  nommez,  fi  ne  laiflent-ils  pas  d'y  eftre  comprins, 
attendu  quelaraifon  qui  a fait  faire  lefdits  ftatuts,  les  y. 
comprend  expreflement.  Lar3ilbndefdi$s  ftatuts n a 
cfté  que  pour  conferuer&  maintenir  l'honneur  & ladi- 
gnitc  de  l' Vniuerfiré , & dans  cefte  raifon, les  Peres  le- 
fuites  font  d’autant  plus  comprins,  que  leur  s leçons  font 
direttement  côtraires  à la  dignité  de  l'Vniuerfité:  Ioiaft 
que  quand  les ftatuts furent  faits,  il  n'eftoitpas  poflible 
'défaire  particulièrement  mention  d'eux,  poureequ  on 
n’euftiatnais  deuiné  qu'il  fut  venu  des  gens  de  iïioin, 
pour  planter  vn  autre  College  a Padoué , en  vne  ville  de 
la  Seigneurie  de  Venilè,  où  défia  cftoit  la  première  V- 
niuerfîté  du  monde  ï car  s'ils  euflent  penfe,ou  il  fe  fut- 
trouué  homme  fi  ofé  de  vouloir  faire  vnnouueau  Col- 
lée a Padouc,  qui  doute  qu  ils  n’euflènt  fulminé  con- 
tre lui  les  plus  eftroiftes  peines  qui  fe  puiflent  imagi- 
ner? Voyons  en  cas  femblable  comme  l'Empereur  Iu- 
ftinian  y pourüeut,  11  fe  trouua  de  fon  temps  des  gens, 
qui  lans  auoir  puiflance  de  l'Empire  fe  mirent  a lire  en  A- 
lexandrie,iuftcment  comme  ces  peres  ici  fans  auoir  côgé 
V/  delà  Seigneuriexomme  Iuftinian  le  fceut,il  fit  contr  eux 
ces  rigoureux  Edi&s  que  nous  lifon?  encor  auiourd  hui 
dàs  lès  loix.Mais  que  parle- ie  de  luftiniâïs’il  m'eftoic  loi- 
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fible^eflieurs^e  me  preualoir  d’autres  loix  que  des  vô- 
tres mefine,ie  n’aurois  faute  ni  de  Decrets, ni  de  Côciles 
en  faueur  des  V niuerfitez , ni  des  loix  des  autres  Empe- 
reurs,& de  lulian,&  de  Valétinian.Mais  ie  péfc’en  ce  cas 
ne  deuoir  alléguer  d'aurres  ordonnances  que  celles  de  la 
Seigoeurie  de  Venifè,  entre  lefquelles , & apres  celles  que 
i*ai  tatoft  alléguées  il  y a a la  fin,vne  Lettre  de  Meilleurs 
lesllluftrilfimes  reformateurs,defFédâsa  routes  persônes 
de  lire  l’anatomie  en  public  ou  en  particulier, au  téps  que 
le  Chirurgien  député  par  I’Vniuerfité  eftempefchéàla 
faire.  Ordônance,dôt  iamais  on  n a peu  obtenir  congé  au 
côtraire, quelque  inftâce  qu  o en  ait  fart  particulieremét  à 
la  Seigneurie, & fî  l’ô  ne  peut  obtenir  congé  côtre  la  Loy, 
quoi  qu’il  séble  que  ce  (oitpour  le  profit  del’Voiuerfité, 
côbié  plus  faut-il  erapefeher  quil  n’y  air  persône  qui  life 
feulemét  à l’enui  de  l’ Vniuerficé,  & pour  fa  ruine?S*il  fal- 
loit  Meflicurs,que  la  Seigneurie  de  Venife  fecôformaftà 
l’exéple  d’autres  Princes, ie  vous  represérerois  Pauie  Pi- 
fe,  Bolpgne,  Perouze,  Ferrare,  & les  autres  Vniuerficez* 
(excepteeRome  pour  sô  intereft  parti  culier)efquelles  on 
ne  permet  point  qu’il  y ait  autres  Colleges  que  ceux  qui 
sot  eftablis  par  l*Eftat;&  Rome  mefmes,puis  que  i’en  ày 
fait  métiô,nous  peut  feruir  d'exêpleprofitable,ayât  perdu 
entieremét  les  efcoles  depuis  qu’elle  a receu  les  Colleges, 
de  ces  Peres.  Mais  ie  laiffe  tout  ceci  pour  retournera  ma 
propofitiô.l’ai  dit  que  ces  Peres  ont  fait  vn  Anticollege: 
voyons  fi  ie  dis  vrai.  le  ne  veux  point  employer  pour  la 
preuue  de  mo  dire  beaucoup  de  chôfes  q ie  pourrais,  cd- 
me  de  vous  represéter  que  ces  Peres  vont  amadoüaot  les 
Efcoliers  pour  les  faire  venir  à leurColiege,&  laifler  celui 
de  vos  Seigneuries,  difàns  qu'au  leur  ils  fôt  beaucoup  de 
profit, & qu’au  voftre  il  y a peu  deleçôs,  & beaucoup  de 
decourbiers,  corne  fi  le  College  de  vos  Seigneuries  eftoic 
niai  inftitué  pour  l'ordre  des  leçons, & corne  fi  les  loix  de 
vos  Seigneuries,#  la  prudéce  de  Mefiieuràles  llluftrifli- 
mes  réformateurs, & des  IlluRrifiimes  Rcéteurs  de  Pado- 
uë,n’eftoic  fuffifantç  pour  entretenir  le  repos  en  la  ville, & 
enl’Vniuerfité,&  cômefion  ne  voyoitpoîtàl’œil  de  iour 
en  iour  que  leur  elfablilTemeut  d’vn  autre  College  à l’éui 
du  voftre  eogêdre  to°  les  iours  la  de£  vniô  entre  lesEfco* 
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les  partis  eftans  défia  tellement  formez,  que  les  vns  fè  di- 
fent  lefuites,&  les  autres  Bouiftes,comme  Guelfes  & Gi- 
belins: Et  qui  f^ait  quels  troubles  pourront  naiftre  vn  tour 
à cefte  occafion  ? pour  le  moins  eft-il  toufîours  certain 
que  toutes  diuifions  font  mauuaifes  & dangereufès.  le  ne 
veux  encores  mettre  en  auant  que  l’opinion  qu'ils  ont  fè- 
mee  de  v offre  College  fe  va  refpandant  par  toute  l’Euro- 
pe,au  moyen  de  la  grande  quantité  d’eft rangers  qui  han- 
tent touslesiour  àPadoiie,  fi  bien  que  voftre  Vniuerfité 
perd  tous  les  fours  sô  crédit, &fà  réputation. le  ne  parlerai 
point  auffi  d’vn  confèil  donné  par  ces  Peres  en  public  en 
leufs  congrégations  à ceux  qui  s'y  aflemblenr, qu’ils  s’ab- 
ftiennent  de  conuerfer  auec  ceux  du  College  de  vos  Sei- 
gneuries. Encores  que  ce  foyent  toutes  choies  de  grande 
côfideration,&  dont  iedônerois  des  preuuesfoffisâtes  s’il 
en  eftoic  befoin.ie  me  côtenterai  de  vous  dire  que  ces  pè- 
res font  vn  rolle  & l'imprimé t auec  ce  tiltre.  In  GymnaÇio 
Tatauino  focietatis  le  fit,  côme  s’il  y deuoit  auoir  à Pjdoiie 
autre  College  que  celui  de  la  Seigneurie , ils  le  publient 
fuiuât  les  ceremonies  de  1*  Vniuerfité,  auec  vne  harangue 
pour  exhorter  toute  la  ieuoelTe  d’aller  à leur  college, pre- 
iudici^nt  tacitemenc  aux  autres:Ce  n’eft  pas  allez, ils  l’af- 
ficherttpar  toute  la  ville  pour  mieux  le  publier.  Ils  ont 
leurs  Efcholes  à part , ils  fonnent  leur  cloche , ils  ont  les 
heures  de  leurs  leçons  reglees , ils  ont  en  tout  vne  forme 
publique  femblable  icelle  de  vos  Seigneuries.  Voyez  de 
grâce  fi  cela  s'appelle  comme  ils  difent,faire  vn  exercice 
pour  leurs  Nouiccs,  ou  fi  c’eft  ouuertemé  t tenir  telle  au 
College  de  voftre  Seigneurie. Qui  apporte  vne  diminutiô 
notable  à l’honeur  del' Vniuerfité, ellant  occafion  d’auoir 
beaucoup  moins  d’Efcoliersqu’il  n’auoyct  accoutumé. Et 
pource  qu’il  séble  que  ces  Peres  proposée  de  laiflèr  la  cio 
che,de  ne  mettre  plus  d’affiches,&  s’abftenir  de  quelques 
autres  circoftances  publiques;Ie  penfe  vous  deuoir  r ep  re- 
lent er  que  ces  modérations,  outre  ce  qu’elles  font  contre 
les  priuileges  de  l’ Vniuerfité, n’oftét point  la  diuifion  ex- 
trêmement importâte,  qui  demeurera  s’il  y a deux  fortes 
d'Efcholiers  à Padoue  ,ceux  des  Peres  Iefoites  & ceux  du 
College  public,  ni  les  troubles  qui  en  reiiflîfsenr,auiour- 
d’huiles  chofes  eftant  en  tels  termes  > que  quand  les  e£ 
~ choiiers» 
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choliers  des  Iefuites  viennent  aux  Efcholes  du  Bo*  on 
leur  crie, dehors  Iefuites:Et  au  cas  fembJablc  quand  ceux 
du  Bo  vont  aux  lefuites.il  me  femble  encores  deuoir  dire 
que  leur  accorder  celle  modération, cefl  confermer  leurs 
Bulles,&  eflablir  leur  College  , dont  s'enfuiura  qu'ayant 
tant  fait  (ans  eflre  authorifez  au  preiudice  de  i'vniuerfi- 
tè,ils  en  feront  a l'aduenir  beaucoup  d'auantage.  Mais 
en  cefl endroit , afin  d’ofler  l'opinion  qu’on  pourroit  a- 
uoir  pri(e,que  les  Efcholiers  vôt  au  College  des  Iefuites^ 
comme  à celui  où  ils  profitent  le  mieux,  ie  deurois  para- 
uanture  dire  vn  mot  de  leur  façon  d'enfeigner  : fi  elle  eft 
fuperficielle  ou  folide , files  hommes  qu'ils  font  monter 
en  chaire  (ont  ieunes  gens  qui  s’apprennent  eux  mefmes 
en  s'exerçant,  ou  s'ils  font  allez  aduancez  pour  inflruire 
les  autres , fi  dans  les  liures  qu'ils  tiennét  deuât  eux  ils  li- 
fent  vne  dodrine  qu’ils  entendent , ou  vne  dodrine  em- 
prunteesfi  en  amafianc  tant  de  leçons  & volanspar  defius 
les  fciences  ils  font  le  profit  ou  le  dômage  de  leurs  Efco- 
liers,&  deurois  peut  eflre  encores  reprefenter  les  moyés 
que  ces  peres  tiennent  pour  attirer  les  Efcholiers  à leur 
Collegc,fi  ce  font  moyens  légitimés  op  prétextes  artifi- 
cieux$G  ce  font  moyens  loüables,ou  moyés  de  déception: 
s'ils  ont  efgard  au  bié  des  Efcoliers,  ou  à leur  propre  au- 
Éhoricé.  Mais  fi  ie  m'eflendois  à ces  difeours,  ie  p.iflerois 
les  bornes  de  mô  intention, 8c  du  cômandement  que  i’ai, 
n’eflac  de  vos  fcigneui  ies  pour  reprédre  aucu  defaut  qui 
foie  en  ces  peres, mais  pour  feruir  vos  feigneurics  en  leur 
reprefencant  l’honneur  de  voflre  College,  & demandant 
qu’il  fbit  dôné  ordre  que  de  tou  t ce  qui  fe  lit  dans  le  Col- 
lege de  vos  Seigneuri es, ces  Peres  s’abfliennét  d'orefna- 
uant  d'en  lirercroyât  ladite  Vniuerfitè  qu'en  ce  faifant  ils 
s'aquitent  du  deuoir  qu'ils  vous  ont , & font  vn  notable 
fcruice  à celle  Seigneurie, ne  pouuat  auoir  autre  opinion 
que  toutes  vos  Seigneuries  n'ayent  vne  grande  affedion 
d'entretenir  la  Maieflè  de  1*  Vniuerfitè  de  Padoüe , & fc 
fouuenir  que  c’efl  l’ Vniuerfitè  de  laquelle  fans  les  Peres 
Iefuites  font  fortis  par  tant  de  fiedes  tant  de  perfonnages 
fîgnalez,&  remarquables  en  toute  forte  de  dignité,  Con- 
fèillers  des  Princes  & des  Rois, Prélats, Euefques, Cardi- 
naux &Papes,que  c'efl  celle  Vniuerfitè  qui  fans  les  Peres 
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ïefuitesa  produit  tant  d’excellens  perfbnnagcs  à cefte 
Seigneurie,dont  les  vns  ont  laiffé  vnfe  renommée  immor 
telle,  & vn  regret  excreme  apres  leur  mort , & les  autres 
viuans  encores  auiourd’hui  feruent  tous  les  îours  au  bien 
de  ceft  Eftat.  Que  vos  Seigneuries  rendent  fon  honneur 
à leur  College.Les  parois  lacrees  de  ceft  auentureux  Pa- 
lais,que  vous  auez  dôné  pour  nos  cfcoles,&  qui  fouloyéc 
eftre  autrefois  honorées  d’vne  fi  grande  quantité  de  No- 
bJelTe,maintenÂc  poures  &vuides  à Toccafion  de  ce  nou- 
ueau  College  que  ces  Peres  ont  eftabli , scelles  auoyent 
auffi  bien  vue  ligue  & vne  parole,  comme  elles  n’en  ont 
poir»r,que  feroyét  elles  autre  chofe  que  dire  auec  vne  pi- 
teufe  voix,Souuenez  vous  de  nous  SereniflimePrince:fou 
uenez  vous  d’eftre  vous  mefmes  le  Prince  de  Vende , & 
non  les  Peres  Iefuites:Toute  la  Grece  n’eut  quVn  Colle- 
ge,&  Padoiie  en  a deux.  11  fe  trouue  doneques  vne  autre 
nation  qui  entrepréd  de  cômander  à l’enui  de  la  Seigneu- 
rie  de  Venife  dans  les  villes  de  fon  Eftai:fouuenez  vous, 
diroyent  d’vne  voix  fi  elles  pouuoyent  parler  toutes  les 
Efcholespubliques,quel’eftude  pour  lequel  vous  nous  a* 
uez  deftinees  fut  eftabli  par  le  fageEmpereur  Ferry, pour 
aller  du  Pair  auec  la  ville  de  Bologne,&  que  maintenant 
il  s’en  va  tellement  abaifle,qu’il  faudra  qu’il  le  quitte  nô 
feulemétiBologne,mais  aux  plus  pietresVnigerficez  d’I- 
talie, Padoiie,  Meilleurs,  n'a  que  faire  de  l’aide  des  Iefui- 
tes,pour  enfcigtier  les  fciences,ayâr  la  pouruoyan ce  Vé- 
nitienne, qui  seftend  par  tout  pom  choifir  Jes  homes  de 
letresjclquelsaprenâs  qu’il  y a deux  Colleges  à Padoüc, 
& que  la  Maiefte  de  celui  de  la  Seigneurie  eft  beaucoup 
ab .uftee, il  eft  aifé  à iuger  qu’ils  n’y  viendront  pas  à l’adue^ 
nir,fi  volÔtiers  qu’ils  ont  fait  par  Je  pafle,  & qu’il  aduien- 
dra  des  leçons  des  Efcoles  de  Padoüe,à  l’occafion  de  ces 
Peres.lemefmequieftdefiaaduenu  à leur  occafion  aux 
Efcoles  de  Gram  maire, dont  il  n’y  a plus  à Padoiie,  cho- 
ie qu’il  n’eft  pas  à cefte  heure  temps  de  mettre  en  confi- 
deratiô  fi  elle  eft  vtile  ou  dômageable.  l’ai  dit  en  dernier 
lieu, que  le  College  contraire  aux  loix  de  voftre  Seigneu- 
rie,contraire  à la  Maiefte  de  voftre  Vniuerfité,  a efté  te- 
crectemét  inrroduit:&  i’ai  dit  la  verité-.ces  Peres  vfodréc 
au  côracnceraent  poures, & en  apparence  d’humilité,  ils 
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commencèrent  à montrer  la  Gram  maire  auxenfjns,  & 
am(î  peu  a peu  amaifant  ie  ne  /ça i comment  des  richelfes, 
& gagnant  pié  à pié,  ils  font  venus  iufques  àfaiie  leçôs  en 
toutes  les  fcienccs,  auec  intention , ce  croi  ie  de  fe  faire  à 
Padoüe,  Monarques  du  fçauoir(fi  encotcs  ils  le  contentét 
à li  peu  de  chofe  ) & triompher  des  Efcholes  de  1a  Sei- 
gneurie de  Venifc  en  fcs  ruinant,  comme  ie  dilois  à celle 
heure  qu’ils  ont  fait  des  Efcoles  de  Grâmaire  qu’ils  ont 
enticreméteftaintes.  Voilà  les  raifons,Me/fieurs,que  l’V- 
niuerficé  de  vos  Seigneuries  à trouué  bô  de  vous  propo- 
fer,d’cntre  tât  d’autres  qu’elle  vous  pouuoît  reprefenter» 
n'ayant  point  eu  de  crainte  de  le  venirietterà  vos  pieds 
pour  celle  occalîon.encores  que  les  adüerlàires  ayent  ef> 
fayé  del’efpouuanter,auec  les  bulles  que  i’ai  dit  au  com- 
mencement,& lui  failànt  entendre  qu’ils  auoyét  tel  pou- 
uoir  enuers  voftre  Seigneurie,que  la  peine  qu’elle  pren- 
droit  ferait  inutile.  Voftre  Vmuerfité  n’a  point  redouté 
tout  cela  conoilfant  que  les  Gentils-homes  de  celle  Sei- 
gneurfe  font  tréï  fages  & tref  iuftes,  & fi  bien  aduifez, 
qu’ils  ne  porteront  iamais  faueur  pour  quelque  refpcft 
particulier,  cotre l’hôneur  du  public,  eftans  bien  apprin* 
que  l'homme  d’eftatne  réglé  fon  iugrm'ent  ni  fes  aflions 
à l’intereft  particulier  : ils  vous  ont  voulu  di-ie  propolèc 
ces  railôns-afin  que  vos  Seigneuries  fumât  leur  accoullu- 
mee  prudëce,  attendu  le  bien  du  lèruice  de  vos  Seigneu- 
ries,duquel  il  eftquefttôen  cell  affaire, attêdu  les  loix  de 
J’ Vniuerfité  faites  par  la  Seigneurie  de  Venife, contre  lefc 
quelles  on  entreprëd  ; attédu  le  vrai  bié  du  public,&  non 
les  prétextes  de  leurs  reuerédes  parernitez, attédu  la  cô- 
feruatiôdu  repos.quinelè  peut  maintenir  en  laiffac  deux 
Colleges  à l’enuil’vn  de  l’autre,  attédu  en  fômelcdeuoir 
& la  railon,vueillét  en  exécutât  les  ftatuts  de  la  feigneu- 
riCjCôfirmeren  fon  premier  eftat  lcCollegede  voftre  fir- 
renité,&de  la  Sereniftîme  Seigneurie,fi  non  fondé  par  el- 
le, tootesfois  agrâdi  par  elle,reglé  par  elle, honoré  de  pri- 
uileges  par  elle,&  oftèr  l’autre  Anticollege , introduit  en 
voftre  Eftat, par  voe  race  ellrangerc  de  fa  propre  autho- 
rité  , commandant  à ceft  effett  que  la  requefte  de  l’Vni- 
uerlîté  foitlciiedans  voftre  rref-excellent  confcildes  rc- 
qucftes,&  l’execution  en  foit  refolue.  l’ai  dit. 

.-\  x mj 
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DECRET  DV  SENAT  DE  - 

VenifejContre  les  Iefuices. 

' * . *> 

Aux  tctteurs  de  Padoiie 

EStimans  eftretref-neceflaire  pour  beaucoup  de  raf- 
lons de  pouruoir  par  tous  les  moyens  poffibles  que  la 
diuifion  & difcorde  qui  a prins  com  mencemeut  entre  les 
Elcholiers  pour  les  caufes  que  vous  nous  auez  efcrites» 
& qui  ont  efté  reprefentees  à noftre  College  par  les  ma- 
gnifiques Reôeurs  & Ambafiadeurs  de  noftre  Vniuerfi-. 
té  a Padouë,ne  prennenr  plus  grand  accroiflement,auec 
le  danger  apparent  du  mal  qui  s’en  enfoiuroit,  & la  ruine 
de  ladite  V,niuerfité  : Nous  auons  aduifé  auec  le  Sénat» 
que  failànt  venir  vers  vous  les  reuerens  Peres  Iejfui- 
tes , vous  leur  faciez  entendre  auec  telles  ou  lemblables 
paroles.  Que  d’vn  coftéils  peuucnt  comprendre  claire- 
ment que  comme  nous  ferons  toufiours  prefts  à main- 
tenir &fauorifer  leur  Religion  en  toutes  les  choies  qui 
feront  conuenables  pour  le  feruice  & l’honneur  de  Dieu, 
qu’aufli  d’autre  part  nous  auons  trouué  tref-eftrange 
pour  beaucoup  de  refpeéts  qu’ils  ayét  introduit  en  ladite 
ville  en  plufieurs  fortes  vne  forme  de  College  auec  fon 
de  cloches , auecques  affiches  imprimées  >aux  mefmes 
heures,à  huis  ouuerts,&  Efcholes  publiques  J’intitulans 
encore  le  college  de  Padouë  delà  focietc  de  Iefus , com- 
me à i’enui,&  au  preiudice  refanifefte  du  College inftitué 
depuis  tant  d’annees  par  la  Seigneurie, & toufiours  main- 
tenu par  nous,  pour  le  grand  profit  qui  en  eft  reuenu  en 
tous  les  fieclestu  bien  de  toute  la  Chreftienté,  fans  que 
parle  pafle  il  fe  foie  rrouué  perfonnequi  lui  ait  aporté 
aucun  empefehement  & fcandale  en  quelque  maniéré 
quecefoit,comme  nous  entendons  quM  fe  fait  à locca- 
fion  de  ce  nouueau  College  qu’ilsont  introduit. Que  no- 
ftre intention  eft  qu’ils  ne  puiffent  lire  finon  entre  eux- 
ntelmes>&  aux  leurs,&  non  aux  autres  , (ans  contreuenir 
en  aucune  forte  aux  ftatuts  & priuileges  de  noftre  Vni- 
uerfité  de  Padouë. 

A près  que  vous  aurez  dit  cela  aux  Peres  Iefuites,  les- 
quels nous  voulons  eftre  auertis  qu’ils  feront  prefts  à fe 
conformera  noftre  volonté:  Nous  voulons  que  fai  fan  t 
/ ; '/Al.  venir 
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venir  vers  vous  les  Doôeurs,  Regens  des  Efcoles  du  Bi(, 
vous  leur  ferez  fçauoir  en  noftre  nom  > qu'ayant  veu  l’a- 
uis  des  reformateurs  de  l’Vniuerfité,par  ce  qu’ils  en  ont 
eferit  à nos  p rede  c e fie  u rs,q  u’ils  doiuent  ofter  la  mauuai- 
fè  couftume  de  diéter  es  Elcoles  publiques, & nonobftac 
eftans  aduertis , que  ceftabus  continue  encores  auiour- 
d’hui?nous  leur  faifons  lçauoir  que  la  derniere  volontés: 
refolution  duScnateft  qu’ils  s’enablliennent  entiercmér, 
attendu  que  celle  façon  de  lire  aporte  beaucoup  depre- 
iudice,&  peut  dire  dauanrage  que  les  Ambafladeurs  de 
ladite  Vniuerfiré  ne  nous  ont  reprefenté , dans  l'efcrit 

3u’ils  nous  ont  donné  : & s’il  fe  trouue  quelqu’vn  fi  ofé 
'aller  au  contraire, nous  vous  dônorn  pouuoir  d’y  pour- 
uoir,auec  les  peines  que  vous  iugerez  raifonnable^.Vous 
nous  donnerez  aduis  de  l’execution,  & ferez  enregillrer 
la  prefente  où  vous  ellimerez  qu’il  fera  à propos  pour  en 
perpétuer  la  mémoire. 

M.  D.  X C V. 

Le  Roy  Royaume  de  France  ayant  efté  de- 

puis tant  £ années  traitez. fi  in  dignement  ,par  C8 '(pa- 
gne & les  Fjpagnols , il  nefloit  pas  raijonnable  de 
lai  fier  toufiours  vne fi  grande  audace  à recjuoi.L'on 
au  oit  dedans  la  f rance  rabat  a plufiturs  fois  ttnfo- 
lence  Espagnole.  Mais  il  faloit  encore  la  batte  eu 
fies  pays  mefmes»pour  lui  aprendre  à fe  tenir  coyfians 
plus  tant  entreprendre  a Vauenit.  ‘Pourtant  le  Roy 
publia  contre  celui  d'£ ffagne  ce  ejui  s'enfuit. 

DECLARATION  DE  LA  VO- 

LONTE  DV  ROYjSVR.  LOVVER- 

turedela  guerre  contre  le 
Roy  d’Efpagne. 

De  par  le  Roy.  , ' , r 

PErfonne  en  ce  Royaume, ni  ailleurs, n’ignore  plus, que 
le  Roy  d’Efpagne  n’aÿât  peu  à guerre  ouuerte  enua- 
hit  tu  dellruire  la  Frlcc  protegee  de  Dieu,&  defendue  de 
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ies  Rois  d’heùreuie  mémoire, affiliez  de  leurs  bôs  & loy- 
aux fiiefts, n’ait  fufcité  & fomenté  en  icelle  ies  diui/îons 
& parcialitez  qui  ront  cuidé  accabler  , & qui  l'affligent 
encores  de  prefenc.Car  (à  haine  & conuoiufe  ont  \ allé  G 
âuant,que  non  feulemenrii  y a mis  & côfbmmé  p’ulïeurs 
grandes  fommes  de  deniers, emplové  & perdu  G s princi- 
pales forces  & armees Mufques  i abandonner  >ès  propre* 
pays  &afFaire',mais  aufli  o/e,  fous  pretex  ede  » icté,  at- 
tenter ouuertemét  a la  loyauté  des  Franc  ns,enuers  leurs 
Naturels  Princcs&iouuerains  Seigneurs, de  tout  teps  ad- 
mirée entre  toutes  les  autres  nations  du  mode,  en  pour- 
fuiuanr  iniuftement  8c  publiquement  celfe  noble  Courô- 
ne,pour  lui  ou  pour  les  fîens.Ce  qu'il  auroir  commencé  à 
manier  incontinent  apres  ledecesdufeu  Roy  François 
deuxieme,qne  Dieu  abfolue,&  a depuis  coufï  »urs conti- 
nué par  diuers  moyens, triomphai  & abufanr  de  U mino- 
rité de  nosRoisrMais  a prîncip*lemécmanifeité&  cfclar- 
té  fur  la  fin  du  régné  du  feu  Roy  Henry  1 1 r.  de  tref* 
Chreilienne  mémoire, l’an  cinqcés  quare  vingts&cinq: 
que  les  François  iouylfans  par  U grâce  de  Dieu,  pieté, iu- 
ftice,&  bôté  de  fa  Maieftéjd'vn  entier  & general  repos, 
lequel  elle  alloicaffermiflant&  afflurant  îourqellemétl 
leur  foulagemér,il  auroic  fous  faux  8c  variables  pretextes 
lépli  le  Royaume  de  feu,  8c  fang,$:  d’vne  excreme  defo- 
lation,armantie$  Catholiques  les  vus  cotre  ies  autres,  & 
cotre  ie  plus  religieux  Prince  qui  régna  onqucs.Dôts’eft 
enfuiuiela  mort  douloreufe,qui  faignera  perpetueilemét 
au  cœur  des  vrais  François,aucc  tous  les  autres  meurtres, 
pilleries,ruines,afflidi6s,que  nop  auôs  depuis  foufFertes: 
fous  le  pefant  faix  defquelles  la  Frace  & les  François  euf- 
fenc  fuccôbé&  faiemufrage  pour  iamais,fas  la  grâce  fpe- 
ciale  de  (à  Maieflc  diuine,qui  ne  lui  a onques  mâqué,  la- 
quellè  adonné  à noftre  Roy&  fouuerain  Prince  & Sei- 
gneur,la  force  8c  vertu, en  défendant  magnanimement  la 
iultice  de  fa  caufe,.iuec  nos  übertez,  bié  ,vies,familics  & 
honneurs, 8e  renuerfer  les  iniuftes  delfeins  dudit  Roy,& 
de  fes  côfederez,à  fa  honte  & à leur  côfufionrde  forte  que 
la  France  a maintenant  occafîon  d’efpererde  recouurcr 
première  félicité  à la  gloire  de  Dieu , fous  Fobeiflance 
& les  commandemeos  de  fuRoyaic  Maiefté,,  chacun 

y con* 
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y contribuant  à l’aduenir  la  mefme  fidélité)  & là  Maiefté 
y employant  aufli  les  mcfmes  moyens  & remcdesqu’ôc 
prattiqué  les  Roys  lès  predecelleurs  , pour  défendre  le 
Royaume  contre  leurs  anciens  ennemis.  Quoi  confédé- 
ré par  ladite  Maiefté , laquelle  a auec  la  confcruation  de 
noftrelàmfte  Religion,#  de  fa  réputation,  la  protection 
& defenfe  de  fes  fubiets,plus  cheie  & recoin  mandée, que 
celle  de  là  propre  vie, qu’elle  y a fouuent  & liberaleméc 
expofee, comme  elle  elt  encores  prefte  de  faire,  & que  là 
conueifion,  bonté,#  patience, depuis  cinq  ans, ni  le  péril 
prefenr,qui  menace  la  Chreftienté, lequel  chacun  reco- 
noift  procéder  de  la  difcorde  & iufte  laloulie  que  l’ambi- 
tion dudit  Roy  d’hlpigne  a excité,en  icelle,  n'ont  peu,ni 
peuucnt  encores  modérer  là  mauuaifc  volonté, contre  ce 
Royaume, la  pci  tonne  de  fa  Maiefté  tref  Chreftiéne,lès 
bons  & fideleslubiers,&les  Cambrefiens^que  fa  Maie- 
fté a prins  en  là  proteâiô,fur  lefquels,  lui  # les  fiés  exer- 
cent encores  tous  les  iours  toute  hoftiüté,  continuant  à 
les  aftàillir  à force  ouuerte , par  diuers  endroits , forcer 
& retenir  fes  villes, prendre  prilônniers, mettre  à rançon» 
& malTacrerfesfubiets,  leuer  contributions  & deniers 
fur  iceux,&  faire  tous  autres  a&es  d’ennemi  coniuré.iuf- 
ques  à faire  attenter  à la  propre  vie  de  là  M.  iefté,par  af- 
laftinements  & autres  vilains  & dereftables  moyens:  co- 
rne il  s’eft  vtuces  iours  palTez,&fuft  pisaduenu  en  grâd 
mal  heur  de  la  France.fi  Dieu,  vrjfyrotedeurdes  Rois, 
n’cuftdeftourncmiraculeufementlecoupelFroyable,  ti- 
ré delà  main  d’vn  François  (chofe  horrible  & môftrueu- 
fe)  mais  pouffé  d’vn  efprit  tref-inhuanain , & vrayeméc 
Efpagnol, contre  la  peilbnne  de  là  Maiefté.  Laquelle  faic 
fur  cela  fçauoir  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  : Que  ne 
voulant  pluslonguemenr  défaillir  .ifen  honneur , ni  a 11 
protection  quelle  doit  à fes  fubiers,  & auldiis  Cambrc- 
fiens,  comme  elle  feroit  li  elle  vloitde  plus  longue  pa- 
tience & diflimulation  en  la  fuite  & côtinuatiô  de  tels  at- 
tentats: voyant  mefmes  le  peu  de  copte  qu’ont  faiCi  ceux 
d’Artois  & de  Hainault  ( au  grand  regret  de  fa  Maiefté^ 
des  admonitiôs  qu’elle  a voulu  leur  faiie  par  lettres  ex- 
prefl'es  de  lui  aider  à deftourner  l’orage  de  la  guerre  fulci 
tee  par  les  EfpagnoJs,nÔ  mois  à leur  ruine, qu’au  dômago 
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de  Tes  fubie&s , Aurait  arrefté  & refôlu  faire  dorefnauanc 
la  guerre  ouuérte  par  terre  & par  mer,audit  R oy  d’Efpa- 
gne,(èsfubie&s,vaflâux&  pais, pour  fe  reuancher  fur  eux 
des  torts,  iniures  & offenfes.qu’elle  & les  fiens  en  reçoy- 
uenr,  tout  ainfi  qu’on  fai<ft  les  Rois  fes  predeceffeurs  en 
ferablables  occa(îons,auec  ferme  efperance.queDieu,qui 
cognoift  l’in  teneur  de  fon  coeur &l’equiré  de  (àcaufe,lui 
continuera  là  diuine  aflîllance,  & fera  profperer  & bénir, 
auec  l’aide  de  fes  bons  fuieds»fes  iuftes  armes.  Au  moyen 
dequoi  faMaiellé  enioint  tref-expreflemene  à tous  fefdits 
luieéts , vaflaux  & feruiteurs,  faire  ci  apres  la  guerre  par 
terre  & par  mer  auditRoy  d’Efpagne.-fes  païs,fuie&s,vaf- 
iàux  & adhérents,  comme  ennemis  de  là  perfonne&  du 
lRoyaunie,& pour  ce  faire,  entrer  auec  forces  efdits  pais, 
afljillir  Ce  furprendre  les  villes  & places  qui  (ont  (bus  fon 
obeïdànce.y  leuer  deniers  & contributions , prendre  fes 
fubiefts  & feruiteurs  pri(ônniers,les  mettre  à rançon , & 
«raidler  tout  ain(î  qu’ils  font  & feront  ceux  de  fadite  Ma- 
ieflérlaquelle  leur  a pour  celle  occafion  prohibé  & défen- 
du,prohibe&defcnd  par  la  prefentc  toute  efpece  de  com- 
munication , commerce , intelligence  & allocution  auec  ' 
ledit  Roy  d’Efpagne, fes  adhérents,  feruiteurs  & fubiects 
à peine  de  là  hart.  A rearoque  & reuoque  dés  à prefent 
toutes  fortes  de  permiflîons  , pafleports  & fauuegarde, 
donnez  & octroyés  j>ar  clleoù  par  l’es  Lieu tenans  gene- 
raux&autres,contraircs  i IaprelènteOrdonnance.les  dé- 
claré de  nulle  valeur,  & défend  d’y  auoir  aucun  elgard, 
quinze  iours  apres  la  publication  d’icelle  : laquelle  elle  a 
pour cefteffectcommaridéeftre  faicteàfon  détrompé 
& cri  public  aux  prouinces  & frontières  du  Royaume,  à 
fin  que  nul  n’en  pretende  caulê  d’ignorance  : mais  que 
chacun  ait  à l’obleruer  & executer  fur  peine  dedefobeïf- 
fance.  Fait  à Paris,le  ly.Ianuierjfpf. 

Signé  HENRY. 

Etplusbas,  De  Nevpville. 

Deux  mois  apres  de  Roy  à* £ (pagne  refpondtt  à celui 
de  France  qu'il  appcllott  Prince  de  rBea1n3  auquel 
ildenoncoit  aujfi  la  guerre.  Peu  auparauanty  t Ar- 
chiduc £rnejl  efcriuit  aux  £jlats  d'Artois  Cr 

de 
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de  H Mitant  , pour  les  efchanfer  à la  guerre.' 
item  aux  Communes , qu’tl  exhortait  à courir  fus  v 
anx  François.  Le  "Duc  de  Lorraine  qui  assoit 
fait  trefues  auec  le  Roy  , permit  à fis  troupes 
de  lui  faire  firuice , fou  J la  conduite  de  quelques 
chefs,  le f quels  amajfirent  enuiron  mille  chenaux, 
Cr  de fept  a huiÜ  mille  hommes  de  pied,  auec  le  f- 
quels  ils  entrèrent  en  la  franche  Comté  fou  ils  firent 
zm  terrible  rauage , & s’emparèrent  de  Vezou  & 
de  quelques  autres  petites  places  : que  le  Connejla- 
ble  reprint  puis  apres , & contraignit  les  autres 
chargez  de  butin  de  fi  retirer  ailleurs  £vn  autre 
co fié  > auint  au  regard  de  Soijfons , qui  tenoit 
encore  pour  la  Ligue  eequf  reprefente  le  fuyuant 
récit. 

discovrs  de  la  DES. 

faite  de  la  garnison  de  So.is- 
- fons, que  conduisit  le  Baron  deConam,&  le 

Sieur  deBel-fonr,  le  Mercredy  15.  de  Feurier 
1595.  En  la  plaine  de  Vil  le  colle  refis. 

LETTRS  D’VN  GF  N T IL-H  O Ai- 
me du  pays  de  V al  ois, t frite  d vn ficn  ami 
i-  ...  • quiefi àla fuitedefa 

iMatcflt. 

MOnfîeur  ie  penferois  faillir  à mon  deuoir,  file  ne 
vous  aduertiifois  de  J'heureufe  viftoire  qu’il  a pieu 
à Dieu, nous  dôner.  Je  Mecredy  quinzielme  de  ce  moi», 
fur  les  Ligueurs  defelperez  delà  mifericorde  de  fa  Ma-s 
jeffé,  qui  eftoyent  fortis  de  Soi  (Tons , leur  principale  te- 
traide,dôt  i’ai  fait  vn  petit  difcours  que  ie  vous  enuove, 
que  vous  receurez , ainlî  que  ie  croy,  d’aulfi  bon  cœur^ 
comme  nous  auons  rendu  grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il  lut 
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plaift  bénir  & rendre  vi&orieux  tous  ceux  qui  portent 
les  armes  pour  le  /eruice  du  Roy.  De  Crefpy  en  VaIlois> 
cei5.Fci]rier,i5  9ï. 

Monfîeur  de  Moufly  affilié  des  Sieurs  de  Gadancourr, 
d’hdouuille,  &dc  Beyne,  fuyuis  de  leurs  compagnies 
le  troiziefme  du  mois  de  Feurier  , ont  cerché  les  enne- 
mis par  toutes  les  trauerfès  des  forefts > & iu/ques  aux 
portes  de  Soifïons  & d Ambligni,pour  les  prouoquer  au 
combat, & les  faire  fortir  hors  de  leurs  rerrai&es. 

Le  Mardÿ  quarorziefme  dudit  mois, le  Sieur  de  Pon- 
cenat,  commandant  dans  Soi(Ton$,  choific  & fîft  eflite 
des  mieux  armez,  & montez  à cbetjal,  qirt  fuflent  dans 
ledit  Soifïons,  iufquesaunombre  de  deux  cens  cuyral- 
lès,&  de  deux  compagnies  d’Argoulers,laqueile  troupe 
il  bailla  a conduire  au  Sieur  de  Bel-fonr , & au  Baron  de 
Conan  ion  Lieutenant,  leur  commandant,  de  n’en  pren- 
dre a merci  ?n  féul  des  noftres,s’il  en  tomboit  entre  leurs 
mains. 

Ils  partirent  ledit  iour  fur  le  loir*  & pafferent  à Chau- 
dun, cheminant  tout  le  long  de  la  nuîft,  & vindrenc  dreC- 
fer  vne  ambufeade  le  Mecredy  matin, 15,  dudit  mois* 
dans  la  Cenfe  de  la  Folie,  à demi  lieue  près  Crefpy  en 
Vallois,&  mirent  leurs  arquebuiïers  dans  le  bois  de  Til- 
ler, qui  ell  tout  contre. 

Ledit  iour  enuiron  les  fept  heures  du  matin  partit  de 
ladiâe  ville  de  Crefpy , le  Sieur  d'Edouuille  auccxxx. 
chetiaux  de  la  compagnie  de  Monfeigneur  le  Conte  de 
S.  Paul , pour  s’acheminer  en  fa  garnifbn,en  la  ville  de 
Velly  en  Laonnois. 

N’eftant  encore*  efloigne  dudit  Crefpy, plus  d’vn  de- 
mi quart  de  lieiie  de  chemin, defcouuiit  F erabufeade  des 
ennemis , qui  a mefmeinftant  le  vinrent  charger , qu’il 
Içeut  dextreinenc  attirer  & amufer:  mais  en  fin  lescou- 
rcursj&Iegrosquis'eflokioinâ:,  lepourfuyuirent  iuC* 
ques  d ms  le  fauxbourg  de  Crefpy , & contre  les  murail- 
les du  Parc  d’Arragon, mais  par  le  roxin  du  guec,pofé  au 
clocher  Sain#  Thomas , Jefdi&s  Seigneurs  de  Moufly, 
Gadancourr , & Beyne  eurent  loifîr  de  monter  a cheual, 
lors  l’ennemi  commença  à faire  retraite  audit  bojs  de 
Tiiet.  . , . , 
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U y auoitapparenceiveu  le  nombre  qu’ils  eftoyêt qu’ils 
y dcuflent  choifir  leur  aduanrage.fi  les  noftres  en  appro- 
choyenc , le  nombre  citant  inégal  plus  d’vne  fois  moins 
que  n’eftoyent  lefdits  ennemis  qui  paflerenc  outre,  pour 
retourner  à Soiflons , & neantmoins  qu’ils  eulfent  tello 
aduantage  au  chemin, & le  grand  nombie  qu’ils  eftoycr, 
ils  furent  pourfuyuis  par  ledit  Sieur  de  Gadaneourt  8c 
Bcine,auec  les  coureurs  : Lefdirs  Seigneurs  de  Moufly, 
& d’Edouuille  faifaut  le  gros  au  nôbre  de  quarante  Mai- 
1>i  es, a deux  lieiLs  &demie  de  la  le  ruiffeau  & montagne 
de  Voucienney  en  la  plaine  de  Vi'Iers  Coftercts,  La 
charge  fut  commencée  par  lefdits  Seigneurs  de  Beyne  8c 
Gadaneourt,  & fouftenuepar  Belfon  & Baron  de  Co- 
nan,  chefs  defdits  ennemis.  Et  en  fin  le  gros  approché 
futdornë  par  ledit  Seigneur  de  Moufly  & d’Edouuille 
contre  les  ennemis,  & le  combat  opiniâtré,  Dieu  qui 
toufiours  fauorife  la  bonne  caufê,  quant  nous  nous  ren- 
dons dignes  de  Tes  grâces,  & qui  peut  donner  les  viftoi- 
res  en  petit  & grand  nombre  quad  il  lui  plaift, rendit  vi- 
ctorieux les  nofires,  il  demeura  des  ennemis  iufquesau 
nôbre  de  cinquante,  morts  furie  champ,  & quelque  foi- 
xante  blecez  a mort,grand  nombre  de  prifonniers , plus 
de  quatre  vingts  cheuaux  de  prix  de  butin , fans  les  ar- 
mes, & autre  burin  delaiflc.  La  victoire  pourfuyuie  luf- 
ques  à la  barrière  du  Chafteau  de  VillersCoftcrets.  Peu 
defditsenpcmisfèfonr  fauuez  , & a efté  raporté  que  le 
nombre  de  xx. feulement  font  rentrez  dans  Soiflons,  ay- 
ant cfté  tous  tuez, où  fur  le  champ,ou  bleflèz  à mort , ou 
prifonniers.  En  ce  combat  y font  morts  deux  gentils- 
hommes des  noftres  fort  regretez,le  Sieur  du  Lys,  cou- 
fin  du  Seigneur  de  Moufîy,&  le  Sieur  de  la  Roche,  Ma- 
refchal'des  logis  du  Sieur  d’Edouuille. 

Cefte  viftoire  a effroyéla  ville  de  Soiflons,  & fpecia- 
leraent  le  Sieur  de  Ponfenac  d’autant  que  prefque  tous 
les  Capitaines  qu’il  auoit  en  cefte  garnifbn  y font  morts 
ou  prifonniers, dont  le<  noms  s’enfuyuent. 

Bel  font  Capitaine  en  chefty  agent  du  Duc  de  Mayenne. 

Le  Baron  de  Conan.  Lieutenant  de  Tonffenac prijunnitr  blttép  " 
Brenillier  Enfeigne  de  Ponffenactble(i  à mortp 
Lt  Mua,Mttrefchat  des  logut 
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la  ^ue, Guidon  Je  Ponjjenat , 

Boutqu es ,C omette  de  Belfont, 

La  Grange, C appitaine, 

La  Tour, Cappitaine , 

Du  V miersyCappitaine , 

Le  Capitaine  Gafcon , 

FortirtyC  appitaine. 

Saint 1 Leger}Cappitaine, 

Buiffon,C  appitaine. 

Bourgeon,  Cappitaine , 
la  Verdure, Cappitaine, 
le  Traie, Cappitaine, 
la  P eriere, Cappitaine, 

Fouque^,  Cappitaine, 

Htret,Cappitaine , 

Voilà  Monlîeurle  qui  s’ellpaffé  de  par  deçà  du  de- 
puis que  ic  ne  vous  ay  refcric , & elpere  que  ce  bon  fuc- 
cez  a fleurera  & affermira  d’auantage  les  affaires  du  Roy 
en  fon  pays  de  Vallois,8t  que  cefte  bon*  iournee,  où  ont 
elle  défaits  & taillez  en  picce  les  plus  mauuais  & deicfpe 
rez  des  ennemis,  qui  ne  faifoyent  iournellemét  que  cou- 
rir , piller  & voiler  vn  chafcun , fans  diftinâion  de  per- 
Jbnne,  fullènt-ils  d’Eglife  ,foù  de  la  Noblefle  , ou  autres, 
toutlçur  cftant  de  bonne  prife, donnera  crainte,  & lërui- 
ra  d’exemple  aux  autres,  lelquels  voyent  de  iour  en  iour 
leurs  entreprilès  venir  à néant , & que  tout  ce  que  ils  ont 
, entrepris  a toujours  tourné  à leor  honte  & confufion. 
Dieu  ayant  fauorifé  les  armes  de  ceux  qui  ont  fuyui  le 
parti delà  Maiellé, laquelle  a toujours  vfé  de  mifericor- 
de  enuers  lès  ennemis, & qui  a touffeurs  les  bras  ouuerts, 
pour  les  receuoir  a clemence:&  croy  que  s’il  côfideroyét 
les  maux  qui  foncaduenus en  celle  pauure France. du  de- 
puis <S.ans  en  ça, par  leur  rébellion, combié  demaflâcres 
çe  font  encor  iournellemenr, comblé  de  pauures  vœufues 
& orphelins  il  y a, St  les  incômoditez  que  la  guerre  nous 
a apportez  : & d’autre  collé, que  les  villes  qui  fe  font  re- 
mifes  lousl’obeiflance  du  Roy.ioùiflenc  d’vne  tranquili- 
té  publique,!es  vns  auec  les  autres,auecabôdâce  de  tou- 
tes benediéhons, qu'ils  abâdôneroyct  leur  faux  prétexte 

dcRe- 
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de  Religion , & Ce  remettoyent  fous  l’obçiflànce  de  A 
Maiefté  trePChrcftienne.  A laquelle  ie  prie  Dieu  vou- 
loir donner  bonne  & longue  vie  , 8t  de  nous  continuer  A 
fain&e  mifericorde  enuers  nous. 


En  la  'Duché  de  Luxembourg  la  guerre  sep- 
meut  pareillement  au  mefme  temps  » amc  quelque 
fuccesejue  nousreprefemons. 

ADVIS  DE  LA  DEFFAITE 

DE  ONZE  COMPAGNIES  DV 

Comte  Charles  au  Duché  de  Lu- 
xembourg,par  Monfieur 
le  Marefchalde 
Bouillon. 

. % - •'  • ’f  ' ••  • » f.  _ 

A La  Ho  nous  auons  ouuert  les  yeux  à noftre  bien» 
nous  auons  conurque  pour  appaifer  la  guerre  ciuilc» 
il  falloir  entreprendre  l’eftrangere  , nous  n’auons  que 
trop  retardé  à nous  y relôudre , niais  le  retardement  n’a 
pas  perdu  toutes  les  occafiôs,  celle  qui  fe  prefente  eft  bel- 
le,fi  nos  moyens  ne  font  fî  grands, qu'autres  fois,auflï  nos 
ennemis  font  plus  foibles  qiie  ci  deuant. 

NoHSTeicttions  aucc  tant  de  dcfdain  & de  mefprisj’ad- 
uis  de  ces  Ages  Poli  tiques, qui  confeilloycnt  nos  Roys  de 
bannir  la  guerre  loin  de  nos  frontières , la  nourrir  chez 
Ces  voilais,  & a fleurer  la  paix  à leurs  fuiets.  Nous  auons 
mieux  aimé  nous  efchaufferà  l’embrafemet  de  nos  mai- 
fons,  que  de  porterie  feu  deladiuifion  à Naples  , en 
Flandre,  à Nauarre , & releuer  les  conqueftes  des  eufans 
de  F^nce,  nous  n’auons  pris  plaiiir  qu’à  defplaire  au  fou  - 
uerainMagiftrat,n’auons  cftimé  autres  ennemis  que  ceux 
«pii  au  plus  fort  accez  de  noftre  phrenefie  nous  mettoyée 
le  glaiuc  en  main  pour  nous  deffahe,qui  nous  poufîoyenc 
aux  précipice  de  noftre  malheur, s’efiouiflbyent  de  nous 
voir  entretuer  , nous  enterrer  dedans  nos  propres  «v 
trailles. 

Tom.  6.  V j 
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MonleigneurleMarefçhal  de  Bouillô,auquel  reluifent 
egalement  les  qualitez  neccflaircs  à vn  grâd  chef  de  guer- 
re^ à vn  fitge  condu&eur  des  affaires  d’eftac , ayant  rc- 
coneu  que  le  Roy  d’Efpagne  n’eftoit  en  paix , que  parce 
que  nous  eftions  en  guerre,8c  qu’il  ne  fomentait  les  feux 
de  noftre.diuifion,  que  pour  tenir  en  tranquillité  ièsE- 
ftats,obcient  duRoy  commiflion,pour  &ireen  fès  terres 
iuftement  ce  qu’d  n’auoit  fait  que  trop  iniuftement  fiir 
les  noftres. 

Armé  doneques  del*authorité,des  forces,&  des  moy- 
ens du  Roy, il  paffe  en  Flandre, & n’y  a mis  fi  toft  le  pied, 
que  (es  entrepôts  font  fauorifeesd’vn  heureux  commen- 
cement,qui  prometvne  plus  heureufe  fuite, vne  tref-heu- 
reufe  fin. 

Car  comme  il  fe  fuft  faifi  de  trois  places  fortes,{ituccs 
fur  h riuiere  du  Cher,  Ybois , la  Fcrté , & Chamenci  au 
Duché  de  Luxembourg , il  logea  en  icelles  toute  fon  in- 
fanterie, & partit  auec  la  fleur  de  fa  Cauallerie,pour  reco- 
noiftre  l'eftat  8c  la  difpofition  de  l’armec  du  Côte  Char- 
les. Aufli  eft  ce  vne  maxime  de  guerre  bien  recueillie 
par  tous  les  Capitaines , d’enfiler  vne  belle  entreprife: 

' premièrement  par  la  confîderation  des  forces  de  celui 
auquel  on  a affaire, 8c  le  plus  (ouuent  la  route  d’ vne  gran- 
de armee  arriue,  quand  trop  librement  elle  s’abandonne 
au  rencontre,fans  premier  bien  reconoijftrcrenncmi,  n’y 
mefnager  le  temps  & l’occalion. 

Comme  donques  MonfeigneurleMarefchal  fuit  près 
d’vn  lieu  nommé  VVirton.où  eftoyent  logées  onze  cor- 
nettes de  Cauallerie  de  l’armee  du  Comte  Charles , on 
* lui  rapporta  que  le  boutefelle  eftoit  donné  , que  la  trou- 
pe eftoit  prefte  à monter  à cheual  pour  en  partir. 

En  toutes  les  aftions  des  hommes,  ie  n y trouue  point 
déplus  grande  fineffe que d’vfer finement  de l'occafion, 
irais  en  fait  de  guerre,  il  n’y  a vaillance  n’y  prudenfc  qui 
ièrueàcelutqui  ne  fçatc  prendre  l’opportunité,  l’auanra- 
ge,  le  temps , 8t  plus  félon  l’accident  & l’occurrence  que 
par  vne  longue  preuoyance. 

Sur  cclt  aduis,  il  failloit  prendre  confeil  aufli  promte- 
mentque  les  anciens  gladiateurs  fur  l’arene , Stpowce 
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l’armee  du  Roy  refiouye;que  l'occafîonjlê  prcfentoit  hors 
de  France, de  faire  aux  Efpagnols  ce  qu'on  leur  auoit  faic 
à Iuri,  s'achemine  en  diligence  droid  a VVirton.  Les  en- 
nemisjfurent  furprins  iuftement  fur  le  point  qu’ils  defio- 
geoyenr,&  furprins  tellement, que  tout  fut  mis  à veau  de 
route,  deux  cens  cinquante  demeurèrent  fur  la  place , le 
relie  quittant  armes , bagage  & cheuaux , fe  faune  en  v- 
ne  foreft  proche  de  VVirton.  Des  onze  compagnies 
les  neuf  eftoyent  celles  du  Comte  Charles,  de  Barle- 
mont,  de  Vandeftrade'jde Sprimon  , deChallom  , de 
Trauigni,  de  Hotreuille , du  Gaucher,  du  Capitaine  Da- 
niel , on  ne  fçait  le  nom  des  deux  autres. 

En  mefme  temps  les  Sieurs  de  Sainft  George , & de 
Tramblecour  qui  ci  deuantfaifbyentlaguerre  auec  le 
Duc  de  Lorraine,  ayans  pris  l'efcharpe  blanche,  font  en- 
trez auec  mille  cheuaux,  & cinq  mille  hommes  de  pied» 
au  Comté  de  Bourgongne , ont  mis  en  alarme  tout  le 
pays,  & défia  emporté  ae  brauade  trois  places  d'impor- 
tance. Ainfide  deux  endroits  nous  auons  mis  le  feu  en 
la  maifon  de  nos  voifins , que  tandis  qu'ils  s'amuferont  à 
courir  à leau,ils  ne  s'efuertueront  pas  à ietter  leurs  bran- 
dons chez  nous  , ils  ne  nous  empoifonneront  plus  de 
celle  pelle  du  Peru,  & ceux  qui  comme  Vipères  def- 
chirent  fi  ingratement  le  ventre  de  leur  mere,  voyant 
celle  louche  pourrie , fur  laquelle  ils  drelfoyent  l'archi- 
teélure  de  leur  ambition  , défaillir , r 'entreront  en  leuc 
bon  fens,&  reprendront  le  cœur  ,1e  nom  & laliuree  de 
vray  s François , fous  la  royale  clemence  du  Roy  , qui 
comme  Carfar  n’oublie  rien  que  les  imures  qu'on  lui 
a faites. 

£nla  'Duché de  Bourgongne  Le  Marefchal  de 
Biron  , frappa  rudement  la  Ligue  en  la  reprifi  de 
BeaunCiVille  & ChaSieaH>dont  voici  le  récit . 

LA  PRISE  DES  VILLES  ET 

CHASTE  AV  DE  B E AVNE,  PAR 

Moniteur  Je  Marefchal  de  Biron. 

ENtre  les  a&es  genereux  desGrecs,qu*ils  ont  fait  pour 
la  conferuation  & bien  de  leur  patrie,  celui  de  Pelo-. 

y >) 
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pidas  eft  eftimé  fur  tous  digne  de  mémoire  , qui  apres 
xu’il  euft  veu  le  Chafteau  de  Thebee  appelle  Caomee 
faifi  parPhœbidas  Capitaine  Lacedemonien  , qutauoit 
efté  attiré  à ce  faire  , par  Archias  , Leontidas  & Phili— 
pus  traiftres  & mefchans  Citoyens,  & par  ce  moyen  la 
Cité  afferme , &l’Eftît'dela  Republique  changé  : Fut 
contrainft  fe  fauuer  de  vifteffe  à Athènes,  auec  Andro- 
clidas  & plufieurs  autres  , où  il  ne  ceffa  premièrement 
d’exhorter  fes  compagnons  bannis,  tantoft  en  commun, 

tantoft  en  particulier,  a recouurer  la  liberté  : Leur  re- 

monftrant  que  ce  ne  feroitpas  feulement  lalcheté , ains 
mefchanceté  & crime  de  lcze  Maiefté  diuine  , a eux 
s’ils  enduroyent  que  leur  pays  demeurai!  en  telle  lerui- 
tude , & que  des  eiltangers  y tinrent  garnifon,pour  le* 
faire  ploier  fous  le  ioug , pendant  qu  eux  le  contentans 
de  fauuer  leurs  perfonnes,&  mettre  leurs  vies  a feure- 
té , demeureroyent  oilifs  à Athènes , attendant  ce  qu  il 
plairoit  aux  Athéniens  ordonner  deux  , & partant  qu  il 
faloit  tout  hazarder  pour  choie  de  fi  grande  confequen- 
ce-  En  apres  de  loliciter  Charon , Epaminondas  , & les 
autres  gens  de  bien  qui  s’eftoyent  tenus  couuertscn  la 
ville , d’entendre  à quelque  bonne  refolution,  pour  le  de- 
peftrer  dès  tyrans , fi  bien  que  la  partie  faite  & le  mur 
donné  Philidas  ayant  trouué  moyen  de  fc  faire  lecre- 
taire  de  Philipus  & d’ Archias,  pour  defeourir  leurs  com- 
feils  & les  deftourner  , & Charon  promis  de  donner  fa 
maifon  pour  l’alfemblee  , 8t  pour  y recueillir  ceux  des 
bannis  qui  viendroyent  de  dehors  > Pelopidas  lui  ou- 
ziefme  forti  de  Thriafium  ayant  aproche  la  ville  en  ha- 
bit de  chaflèur,  fur  la  nuift  y entra,  oului , & fes  compa- 
gnons , apres  auoir  efté  quelque  temps  cachez  dans  ce  te 
maifon  de  Charon  fans  s’eftonner  de  deux  ou  trois  alar- 
mes qui  leur  furent  donnez  coup  fur  coup  , par  les  aduis 
de  leur  entreprit  queteceuc  d’ Athènes,  & d autres  en- 
droits Archias,  & fans  fe  mettre  au  deuant  le  péril  qui 
leur  pouuoit  aduenir'  de  fe  Chafteau  & Cadrnce , tons 
refolus  à la  mort , & n’on  à la  vie , pour  l’execution  d vn 
fi  bel  exploit , fortirent  les  armes  au  poing  , & départis 

en  deux  bandes , allèrent  les  vüs  donner  en  a mai  on 
^ 1 , d Archias 
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chias , qu’ils  tueretic  comme  il  eftoit  encor  a la  table,  les 
autres  en  celle  de  Leontidas , où  ils  eurent  quelque  peu 
plus  de  difficulté,  mais  qu’ils  tuèrent  auffi  auec  tous  ceux 
de  fa  compagnie:  & cela  fait  fê  r’aflemblerent  & forti- 
fiez. d’Epaminondas,  & Gorgidas,  commeri’cerent  à crier 
parla  ville, liberté, liberté,  arma  ns ceux  dés  Bourgeois 
qui  fe  venoyent  rendre  à eux , des  armes  & defpouilles 
des  tyrans  ennemis  , qui  fit  que  la  ville  fut  inConrinent 
fans  delfiisdelfous,  pour  l’effroi  pleine  de  tumulte  & de 
bruir,auec  des  lumières  partout,  iufqu’au  matin  qu’ar- 
riuez  de  l’Attique  furie  point  du  iourtous  les 'autres 
bannis  bien  armez  : S’aflèmbla  tout  le  peuple  en  Con- 
feil , auquel  Epaminondas  & Gorgidas  amenèrent  Pe- 
lopidas  & les  Conforts,  enuironnez  des  preftres  & gens 
de  religion , qui  leur'  tendoyent  des  Couronnes  , pour 
mettre  fur  leurs  telles , fur  quoi  toute  l’afliftance  fclcua 
enpiedsauffitoft  qu’ils  le  veirent,  8cauec  grandes  cla- 
meurs , & battemens  de  mains  , les  receut  comme  les 
bien  fréteurs  ,qui  les  auoyent  deliurez  de  feruitude  , & 
remis  en  leur  liberté.  Quoi  fa  t ,PeJopidasfeit  inconti- 
nent ceindre  de  tranchées  , & cloifbns  de  bois  ce  Cha- 
lleau  de  la  Cadmee , & lui  fie  donner  afTauts  de  tous  co- 
llez , employant  tout  lôn  effort  à en  chafler  les  Lacédé- 
moniens , piemier  qu’ri  vint  deSparre  vne  armee  pour 
les  fecourir  : dont  il  vint  à bout , & les  pieuint  de  fi  peu 
de  temps  que  ceux  de  lagarnifon,  cllant  fortisdu  Cha- 
fteau  par  compofition,  en  s’en  ictot:rnms  à Lacederao- 
ne,  trouuerent  fur  les  terres  de  Megarc,Cleombrotusle 
Roy  de  Sparte  qui  les  alloit -fecourir  auec  vnegrolïc  & 
puiffante armee.  Etcelui-laencor  deThrafibulus  ,qui 
defehafle  d’Athcnes,par  ! opprelfion  des  trente  Gouuer- 
neurs, tyrans,  nccefîkaulfi  iamaisque  les  Compagnons, 
bannis , r’affcmblez  & accouragez  ? vn  fi  bel  œuure , Ü 
n’euft  traiélé  intelligence  auec  les  gens  de  bien  de  dedâs, 
n’y  fort  entré  , & n’y  euft  remis , Srreftitué  l’eftat  pre- 
mier : Exploits  qui  ayant  efté  entrepris,  & executez  aflec 
la  mefrae  hardieffe,  mefme  péril , & mcfme  trauail  , & 
conduire  à mcfme  fin  par  la  fortune  ont  elle  appeliez 
Freres  Germains.  Mais  les  feuls  Grecs  n’ont  produit 
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de  ces  genereux  courages  , & fourni  exemples  de  fi  di- 
gnes & glorieux  exploits, ains  Ja  France , en  ces  troubles 
derniers,&  en  l’oppreflion  qui  y a elle  faite  quafi  vniuer- 
fcJlement  parles  comurez,  en aeftalé  d’auffi  rares  , & 
fingulierementenBourgongne  : Ce  qui  fi  eft  paffé  der- 
nièrement en  la  prile  des  ville  & Chafteau  de  Beaune, 
faite  par  Mopfieur  leMarelchal  de  Biron  y Gouuerneur 
" pour  fa  Majeftè  en  la  Prouince,  & (on  lieutenant  General 
en  l’armee  qui  y eft  de  prefenr  , eft  moins  digne  d’eftre 
rapportée, & mis  au  deuant,pour  eftre  quafi  toutfembla- 
ble  , a ce  fait  de  Thebes  , accompagné  de  mefmes  dif- 
ficulté/.^ xecuté  par  mefme  force  & courage , & ayant  eu 
vn  mefine , & autant  heureux  luccez.  Cefte  ville  de 
Beaune  eft  a la  vérité  vne  très»  belle  ville,  & forte , tout 
autour  remparee  de  gros  bouleuers  & baftions,  faicsrila 
moderne , & d’vn  foffe  à fond  de  cuue  tout  rempli  d'eau, 
de  largeur  par  tout  : de  plus  de  cent  pas  , nyuelé  & efga- 
lé,  par  tout  renommée  pour  fes  fingularitez  , de  fa  fitua- 
tion  en  vne  plaine  , de  laquelle  l’on  peut  dire  que  Pline  i 
dit  de  JaCampngne,appelke  maintenant  terre  de  labour, 
que  le  pere  Liber, & Ceres  y combattent  à qui  rapporte- 
ra de  meilleurs  fruids,&  en  plus  grande  abondance  : Pafi* 
fant  le  vin  qui  croift  en  cefte  contrée,  fur  les  montagnes 
& coftaux , bordans  du  Soleil  touchant  cefte  plaine, 
le  Phalerne  & le  Maftique  , & le  Secube  , & tous  les 
plus  excellens  vins  que  cefte  campugne&la  Crete  main- 
tenant Candie,  ont  peu  recommander  , & dont  elles  fe 
font  peu  ennoblir , & tout  autre  qui  croi (Te  en  la 
France  , dont  en  eft  paiïé  vn  prouerbe  & dire  com- 
mun , que  le  vin  de  Beauue  ne  fe  tailla  iamais  démentir  en 
fa  prefence  : d’vn  ruiffeau  clair  & argentin  , que  le 
pied  du  Pegafe  , fai/int  fourciller  de  ces  couftaux  & 
montagnes  vineufes  , conduit  en  façon  d’vn  petit  fleuue 
par  toutes  les  rues  de  la  ville,  qui  les  rend  toujours  & en 
tout  temps  nettes , & y entretient  vn  air  doux  & grar 
ci#ix  : Et  ce  qui  deuoit  eftre  dit  le  premier  d’vn  liof- 
pital  , le  plus  beau  & célébré  de  Chreftienté  , qui  y fut 
bafti  & fondé  par  le  feu  Chancelier  Rollin  qui  eftoic 
Chancelier  des  Ducs  de  Bourgongne  * duquel  l’on  à dit 
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quelque  temps  apres , qu’il  auoit  fait  beaucoup  de  po- 
lîres , & qu’il  eftoit  bien  raifonnable  qu'il,  leur  battit  vn 
hofpitkl  : C’eft  hofpital  tel  & fi  bien  regy  & gouuer- 
né  par  des  filles  Religieufês  de  l’ordre  de  fainÂ  Fran- 
çois: que  le  plus  riche  & apparent  de  la  vilJe,6cdçs 
maifons  des  gentils- hommes  d’alenteur  s’y  font  por- 
ter quand  ils  font  malades,  pour  s’y  faire  traiter  & re- 
courerleur  fanté:  Mais  elle  eft  commandée  d’vn  Cha- 
fléau  fort , compofé  de  cinq  gros  battions  , ayant  en- 
trée dedans  la  ville,  & iffue  dehors.  Que  le  Sieur 
de  Dinft  Pierre , celui  qui  amena  le  Connettable  fainft 
Paul  de  Pcronne  d Paris , par  le  commandement  6c 
fous  le  régné  du  Roy  Loys  vnziefme , a la  réduction 
du  pavs  de  Bourgongne , y fit  baftir  en  mefme  temps 
& de  mefme  ftruéture  que  les  Chatteau  de  Dijon  & 
d’Auxonne,tous  modeliez,  fur  le  plant  du  Chatteau  de 
Milan.  Comme  le  Sieur  de  fainét  Riran  de  la  mai- 
fon  de  Damas , gentil-homme  d’honneur  & bien  atte- 
ntionné au  feruice  du  Roy  , eftoit  Capitaine  de  ce 
Chatteau,  en  l’an  cinq  cens  quatre  vingts  6c  cinq  , que 
le  Duc  de  Mayenne  commençai  remuer  en  Bourgon- 
gne  , & chafler  les  mortes  payes  & les  garnirons  du 
Roy  du  Chatteau  de  Dijon  pour  y mettre  les  fiennes, 
& aefperonner  ce  Chatteau  contre  la  ville  : S’ettans  le 
Sieur  de  fàinét  Riran  & les  principaux  habitans  de  ce- 
tte ville  de  Beaune  enfemblement  enrendus  , refifte- 
rent  cette  ville  6t  Chatteau  à ces  premières  emreprin- 
fes  & fureurs , de  forte  que  la  porte  y fut  barree,  au  Duc 
de  Mayenne  & à les  partifans , & ouucrte,  aux  gens  de 
bien  & bon  feruiteurs  de  fa  Maicfté,  iu/ques  a la  pré- 
tendue pacification  faite  d Efpernai  , par  laquelle  le 
feu  Roy  importuné , ains  forcé  par  les  armes  de  ces y 
conjurez,  leur  abandonna  cette  ville,  entre  autres  de  la 
Bourgongne , pour  leur  feureté,  & fit  fortir  du  Chatteau 
le  Sieur  de  Riran , qui  vint  neantmoins  pre  ndre  le  com- 
mandement de  fa  propre  bouchetauant  que  de  le  rendre  , 
en  la  ville  de  Paris.  Au  lieu  duquel  Sieur  de  fainét  Ri- 
ran, ni  c le  Duc  de  Mayenne  pour  commander  en  ce 
/Chatteau  , le  Sieur  4e  Montmoyen  , l’yn  4e  fes 
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niaiftre  d’hoftel,  nay  de  la  villé  de  Dijon, mais  plus  affe- 
ctionné au  feruice  de  Ion  particulier  maiière , qu’au  bien 
de  Ton  pays, ce  qu’il  a monftré  en  toutes  lès  a&ions: 
Mais  entre  autres  en  ce  que  des  principaux  habieans  de 
celée  ville, ayans  voulu  traiter  fecrettemcnt  aueclui,de 
la  redu&ion  de  ce  Chafteau,  leur  ayant  fait  entendre 
tout  piain  de  bonne  volonté , & rouché  grande  fomme 
d’argent  d’eux, à ceft effet, les  trompa,  les  prit  prifon- 
niers  la  pluf-part , & apres  les  auôir  tenus  longuement, 
& auec  extrêmes  rigueurs  & durerez , les  mit  à des 
rançons  infnpportables  , moyenant  lelquelles  ils  fu- 
rent deüurez,  Surquoi  n'eft  à obmettre  vne  infigne 
perfidie  dont  il  vfa  , en  ce  que  pour  le  mieux  afler- 
menter  à eux,  leur  dit  qu’il  vouloir  faire  les  ^ifques, 
& receuoir  le  corps  de  I e s v s-Chriit  auec  eux , iu- 
ter  la  promeffc  fur  ce  mefme  corps, à l’exemple  des 
grands  fermens,  oui  fe  faifoyent  auec  ces  grandes  fo- 
lemnitez.  Ce  qu’il  fit,  mais  pour  eluder  ce  fien fer- 
ment, il  donna  le  mot  au  preftre  de  ne  confiicrer  point 
l’hoftie  qu’il  lui  bailleroit  : taillant  ainfi  & coufant  de 
cefainét  Sacrement  de  l'hoftel , & en  s’en  ioiiant,  pour 
preuue  de  la  catholicité  : Comme  fit  ce  Iacobin  qui 
confacra  l’hoftie  qu’il  donna  à l’Empereur  Henry  fe- 
ptiefme  , de  la  maifon  de  Luxembourg  , d*vn  poifon 
dont  il  le  fit  mourir , quelque  temps  apres:  Pourquoi 
furent  exterminées  de  toute  la  Tofcane  , & autres 
lieux  d'Italie  , les  Iacobins.  Dont  les  habieans  non 
refroidis , mais  efehauffez  d auantage  en  leurs  bonnes 
intentions  , contraints  la  pluf-part  de  forcir  hors  la 
ville  , pour  ne  pouuoir  fouffrir  la  tyrannie  qui  s’y  e- 
xerçoir , les  autres  y demèurans  de  le  difiimuler,  au- 
royent  toufiours  fait  luire  quelques  eftincelles  de  ce- 
lte bonne  intention  : & par  corilmunication  fecretrcj 
des  vns  auec  les  autres  , n’auroyent  ceffé  d’ourdir  Sç 
tramer  tout  ce  qu’ils  auroyent  peupenfer  feruirà  fe  de- 
liurer  vn  iour  des  pattes  & griffes  cruelles  de  ces  tigres 
& loups:  Car  aux  affèmblees  faites  à D:jon,pour  les  pré- 
tendus Effats,il  s’eft  toufiours  remarqué  que  les  députez 
de  Beaune  ont  eff  é ceux  qui  ont  mis  en  auant  les  meil- 
leures plus  laines  & libres  deliberations,  & qui  fe  font 
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le  plus  roidis  au  bien  & a la  liberté,  commune  de  toute 
la  Prouince  : Qifen  leur  ville  ils  n’ohc  s ouffert  eftre 
fait  aucun  tort  aux  feruiteursdu  Roy,  armez  pour  celle 
querelle  dedans  le  pays  , ains  les  y ont  receus , roirç 
auec  leurs  armes,  comme  ceux  de  la  garnilbn  de  Ver- 
dun, de  faint  Iean  de  Laune  & les  autres  : Donnans  en 
cela  de  certaines  & vifues  demonftrarions  de  leurs  bonr 
nés  volontez,  tant  feulement  reteoues  par  la  force  & 
bride  deceChafleau:  Etiulques  à ce  que  voyans  ap- 
procher le  temps  de  leuer  le  mafque  * & en  faire  aparoif- 
ftre  à bon  efeient  les  efïc&s  : Le  Sieur  de  Bellin  Maire  de 
la  ville,  laques  Richard  Sieur,  de Belligny , & autres 
Efcheuins , & les  Doyen, Chanoines  & Chapitre  deTE- 
glife  de  npilre  Dame  de  celle  mefme  ville,  s’eflans  tous 
cnfemblement  entendus,  & ayans  eu  aduis  & aduertif- 
fement  dè  leurs  concitoyens  retirez  & réfugiez  es 
autres  villes,  leurofFrans  toute  aide  & fecours,  depu-  > 
terenc  le  Sieur  Alexan,  Tvn  des  Efcheuins  vers  la  Ma- 
illé , pour  lui  faire  entendre  leur  deliberation , & refo- 
Jution  de  lui  faire  vn  bon  & notable  feruice,  fous  vn  mé- 
moire patent  qu’ils  lui  donnèrent,  de  demander  feule- 
ment vne  rrefue  pour  quatre  mois,  lequel  Alexan  obtint 
de  fi  Ma?eflé  celle  trefue  pour  quatre  mois , fous  celle 
promelle  quM  lui  fit,  au  nom  de  ceux  qui  Tauoyent 
enuoye  & député , de  lui  faire  paroiftre  dedans  ces 
quatre  mois,à  la  faueur  de  celle  trefue,  les  effets  de 
ces  bonnet  volontez  & intentions  : Ce  qui  fut  ie  ne 
fçai  comment  efuenté  & d’efcoüuert  au  Prefident  Ia- 
nin  , qui  elloic  lors  à SoylTons,  comme  il  ne  manque 
point  de  moufeharts  & traiftres  qui  reuelJent  & tra- 
uerfent  les  confeîls  & affaires  du  Roy  , & du  bien 
general  delà  France, qu’ils  ne  iouhaitent  pas  pour  ne 
i'e  pouuoir  proportionner  à leur  bien  particulier , au- 
quel feu!  ils  buttent  & vifent  : Qui  en  aduertit  le 
Duc  de!  Mayenne  eh  Flandres  : & d’autre  part  les 
boutre-feux  & mutins  dé  la  ville  de  Dijon,  a fçauoir 
le  PrefidentdesBarres,  le  Sieur  de  Vellepefléqui  faitla 
charge  d’Aduocatdu  Roy  au  Pfeudopariement  contre 
le  Roy , vomilfant  ordinairement  vn  monde  d’execra- 
tions , & blafphcmés  contre  fit  Maiellé,  &‘ceft  eftat  : Le$ 
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Ligo-Confeillers,Royer,&  Bayard, & le  Concilier  Ber- 
biz.y,àfin  qu’ils  efcriuiffent  aulfi  au  Duc  de  Mayenne , & 
mandaffem  l'importance  de  cefte  ville  pour  fe$  affaires,  / - 
en  cas  qu’il  y aduiendroit  du  changement.  Ce  qu’ils  fi- 
rent , & en  commun,  & en  particulier  par  l’Aduocat 
Venot»  qui  fut  pris  auec  fes  lettres,par  le  Sieur  Baron  de 
luz  : Lefquelles  lettres  contenoyent  ce  qui  fe  pafloit  en 
cefte  ville  de  Beauuc*  comme  iis  craignoyent  que  les 
habitans  d’icelle  lui  fiffent  vn  mauuais  tour , qu’ils  bran- 
loyenc  fort , qu’il  n'y  auoit  moyen  d y remédier  que  par 
vne forte  garmfon  , & i faire nouueiles  colonies:  Que 
pour  cela  fa  prefenc  eeftoit  requife , & qu’il  falloir , qu’il 
fe  haftaft  de  s’en  venir  en  Bourgongne , & s’y  rendre  an 
pluftoft  : autrement  il  eftoit  en  danger  d’y  perdre  tout 
ce  qu'il  y auoit  acquis: laquelle  furprife  de  lettres  fit, 
que  les  mefmes  qui  les  auoyent  eferites , renuoyerenc 
vers  le  Duc  de  Mayene , en  plus  grande  diligence  : le- 
quel receuant  leurs  lettres  & aduis  , partit  de  Bruxel* 
les . & s’en  veint  en  Bourgongne  auec  vne  compagnie 
de  genf  d'armes , fous  lacharge  d e Villaroudan,  vn  Ré- 
giment de  gens  de  pied, commandé  par  Anvilliers,Sieur 
de  Tiemblecourt,  & fe  rendit  a Dijon  au  commence- 
ment du  mois  de  Nouembre,  deux  iours  auparauanr, 
que  par  fon  commandement  enuoyé  par  vn  nommé  Pe- 
liflîer,  ayant  fait  charge  d' Agent  pour  la  Ligue,  pen- 
dantVes  troubles  en  Efpagne,  on  y auoit  fait  trencher 
la  cefte  à Maiftre  laques  Verne,  & au  Capitaine  Gau, 
fur  l’efchaffaut  du  Morimont,  pour  Pencreprife  par 
eux  faire,  de  remettre  la  ville  en  l'obeiflance  du  Roy, 
ce  qui  fut  aduenu  n’eut  efté  que  le  grand  courage  qu’a- 
uoit eu  maiftre  laques  Verne,  pendent  le  temps  de  fîx 
ans  qu’il  auoit  efté  Maire  en  cefte  ville  là  pour  le  Duc  de 
Mayeone  a y tourmenter  les  gens  de  bien , & bons  ferui- 
teurs  du  Roy , par  les  plus  exquifes  fortes  de  tyrannies 
qu'il  eft  poffîble  dVxcogiter,  lui  manqua  & faillir,quand 
il  fut  qneftion  de  bien  faire:  Car  en  ceft  article  il  eut  fau- 
te de  coeur  & de  hardieflè,  aumoins  telle  comme  le 
poind  del’occafion  &de  l’affaire  qni  lors  fe  prefencoie 
le  requeroir  : Tellement  que  la  tefte  lui  tourna , par  ma- 
niéré de  dire,&  le  nez  lui  feigna,  quand  il  vint  à confide- 
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rer&  regarder  de  près  la  grandeur  du  péril  où  il  faloic 
promptement  entrer  : Mais  quoi  qu’il  en  foir,il  ert  mort 
pour  la  caufo^>ublique,&  font  les  iugetnes  de  Dieu  grade 
& fecrets:Et  ell  à remarquer  qua  l’inllant  mefme  que  le 
Duc  de  Mayenne  entra  dans  les  portes  de  la  ville  de  Di- 
jon*, l’air  qui  eftoit  cler  & ferain.  Ce  troubla  par  vne  telle 
tempefte  & orage, qu’il  fembloit  que  les  cataraâes  deul- 
fent  rompre encores  vne  fois, de  la^râde  & grolTe  pluye 
qui  tomba  & remplit  toutes  les  rues  de  ruifleaux , & des 
efcJairs  & tonnerres  qni  forent  oüis,brandons  de  feu  qui 
tomberént  du  ciel  en  plufieurs  & diuers  endroits, de  for- 
te que  lui  & tous  fes  gens  qui  pour  la  beauté  & tempéra- 
ture du  iour,auoyent  vertus  leurs  beaux  habits,pour  fol- 
lennifer  leur  entree, ne  peuiétgagner  leur  logis  qu’ils  ne 
folTent  tous  percez  & trempez  de  la  pluye  &greflequi 
tomba  fur  eux  : Prelàge  trefeertain  de  la  ruine  qu’aporta 
lors  le  Duc  de  Mayenne  à la  Prouince  , ou  bien  de  celle 
qu’il  s’apportoit  à lui- mefme , & du  foudre  du  ciel  inuifi- 
t ble,  mais  trop  plus  efficacieux  qui  deuoit  bien  toll  tom- 
ber fur  fa  tefte.il  n’eut  ièiourné  deux  ou  trois  ioursà  Di- 
jon,qu’il  fe  rendit  à Beaune,car  c’ert  là  où  il  auoit  l’aeihoù 
arriué  il  manda  les  Maire  & Efcheuins,&  principaux  ha- 
bitans  qu’il  entretint  de  belles  parolles  & fpecieufes  : Si- 
gnamment  de  la  paix  qu’il  difoit  chercher  & demander. 
QurïJ  eftoit  fioul  & las  de  la  guerre , quand  il  voyoit  fon 
cuiraflê  qu’il  penfoit  voir  la  mort  & l’enfer  :qu’il  le  vou- 
loir de  là  en  auant  retirer  à Seurre,s’il  en  pouuoit  traiter 
auec  leDuc  de  Nemours,y  faire  fes  iardins,'&enuoyer  fô 
fils  vers  le  Roy  pour  n’en  bouger .11  promit  par  promefle 
efcrite&fignee  de  là  main,&par  la  foy  de  la  fain&e  Ligue 
à ces  habitans, qu’il  ne  leur  bailleroit  garnifon,moyenant 
de  grands  prefens  qu’ils  lui  fiienr,cant  de  vins, bleds,  que 
d’argent-.Laquelle  promefle  dura  autant  que  fa  qualité  Si 
nature  le  port»it,àfçauoir, quelque  cinq  ou  fix  iours:Car 
trois  ionrs  apres  la  fainét  Martin,  il  enuoya  de  Dijon,  où 
ü eftoit  retourné  , garnifon  en  celle  ville  de  Beaune  de 
trois  cents  hommes  de  pied  : & à l’inftant  il  y vint  : fit 
reconoiftre,  3:  vilîterla  ville,par  les  Capitaine  Camil- 
le , & Carie  fes  ingenieux,qui  1a  iugerent  bonne  & forte. 
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b’en  flancquee  & remparee,&  qui  pouuoit  eftre  pour  fort 
afliecce  rédue  imprenable:Surquoi  1J  iu  abbatrrele  beaux 
& grands  fauxbourgs  qui  y fouloyent  eftre , àflauoir  les 
fauxbourgs  de  fain&  Iean,auec  l’Eglife  de  làinâ:  Iean,les 
fauxbourgs  de  la  Magdelaine,auec  l'Eglile  de  la  Magde- 
leine* les  fauxbourgs  du  Perperet , les  fauxbourgs  de  la 
Bertonniere, partie  de  celui  de  làinél  Martin, auec  l'Egli- 
fe  dt  fainéi  Maryn, celui  de  fainéfc  Nicolasrqui  porta  per- 
te & dommage  aux  habitas,  de  plus  de  ço.mii  elcus:Car 
par  cefte  ruine  il  defmolit  plus  de  deux  mil  mai(ons,bel- 
ies  &bien  bafties,  où  les  habitans  prenoyent  leurs  corn- 
modicez  pour  leurs  vignes  , & hebergement  de  leurs 
bleds:  Il  Et  commencer  encoresde  grands  efperons  5c 
baftions  du  cofté  du  fauxbourg  de  la  Magdelaine  : Or- 
donna & eftablit  la  garde  des  portes  en  la  ville , entre  les 
habitans  & foidats  de  la  garnifomà  fçauoir  qu’il  y auroit 
deux  portes  oauertes,rvnedefquellesportes  feroit  gar- 
dée par  les  habicanç,&  l’autre  par  les  loldats:Et  cela  fai& 
eflimant  s 'eftre  afleuré  du  tout  en  cefte  ville  là  , pour  y 
confticuer  & eftablir  l’extremité  de  fa  fortune,*  & y faire 
fa  retraite,  il  s’en  retourna  à Dijon  auec  deux  cês  queü- 
esde  vin  qu’il  prit  fur  les  habitans,  & qu’il  fit  trainera- 
pres  lui  à chars  & charrettes,  pour  le  mariage  de  fa  belle 
fille auecle  Viconte  de  Tauannes,qu'il  y alloit  follemni- 
fèr  : & demeura  là  allez  de  temps  comme  en  vne  plaine 
paix,à  y faire  des  Tournois  & courre  la  bague,  pendant 
que  ces  p.iuures  gens  de  Beaune  ployoient  fous  fôflf  op- 
prelfion  : qui  fe  voyans  ainfî  trauaiîlez  en  toutes  façons 
de  cefte  girnifon  qu’il  leur  auoit  laiflee , fe  fouuenans  de 
la  prormfle  par  eux  faiéte  à là  Maiefté , moyennant  la- 
quelle ils  auoyent  eu  cefte  trefue , & iugeant  Poccafion 
prelènte,  & moyé  dePexecuter  par  rapprochement  de 
rarmee,conduitte  par  Monfieurle  Marefchal,dont  iis 
uoyent  aduis  * depputercnt  vn  d'entre  eux  vers  le  Sieur 
de  Vaugrenatr,  commandant  pour  feRoy  en  la  ville  de 
faind  ïean  de  L.vune,  à qui  ils  auoyent  creance  pour  le 
conoiftre  tres-fidelleferuiteuràfa  Majefté>&  Pauoirfait 
paroiftre  par  de  grands  & (îgnalez  actes, affin  de  lui  faire 
entendre  leur  refolurion  d’accomplir  & effeéfcuer  cefte 
yromçftejÇ:  d’y  employer  leurs  vies,pluftoft  qu’ils  ne  re- 
* duifent 
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duifent  & remettent  leur  ville  en  I’obeififance  du  Roy,8c 
qu’ils  n’y  donnent  entree  à Monfieur  le  Marefchal,  icc 
qu’il  l'en  aduertiffc,&  que  iour  leur  foit  donné  pour  celle 
execution  & entreprinfe.  Le  Seigneur  de  Vaugrenan  va. 
exprès  voir  Môfieur  le  Marefchal,  à c’eft  efFeft  qui  eftoit 
lors  à battre  le  Chafteau  de  l’Abbaye  du  Monllier  fainA 
Ican,lui  dift  ce  qui  fe  paffoit  du  coilé  de  Beaune.  Et  ayâe 
fa  parole , fait  entendre  à ces  habitans  : que  Monfieur  le 
Marefchal  le  rendroit  près  de  leurs  portes  le  Dimanche 
5.  du  mois  de  Feurier , fur  les  deux  heures  apiesmidy, 
qu’en  mefine  temps  ils  prinflent  les  armes , & chargeai 
fent  fur  les  foldats,commcilseneftoyentreIolus  & dé- 
libérez , & lui  filTent  ouurir  vne  porte  de  la  ville , cepen- 
dant que  Moniteur  le  Marefchal  feroit  marcher  l’armee 
contre  Chafteau-neuf,  faignant  le  vouloir  alfieger,  & de 
latourneroit  vilàge,&  iroitàeux.  Le  Sieur  Bellin  Mai- 
re, qui  à celle  parole  la  fait  entendre  à fes  compagnons 
& Efcheuins,&  à quelques  autres  des  habitans  delà  ville, 
& fignamment  aux  Ecclefiaftiques , des  Eglilèsnoftre 
Dame,ayans  elle'  participant  de  fes  bonnes  relolutions,à 
fin  que  tous  euflent  à lè  tenir  prefts  auec  leurs  armes, 
quant  l’heure  leur  feroit  dite,  & qu’ils  entendroyentle 
lignai  de  la  cloche  de  l’horloge,  à l’cffeA  dequoi  furent 
donnez  aux  principaux  habitans  leurs  quartiers, aufquels 
ils  le  rangeroyent  auec  ceux  de  leur  dizaine.  Le  Duc  de 
Mayenne  loir  qu’il  fuft  aduerri  en  gros  de  celle  délibéra  ■ 
tiou,lbit  qu’il  fuft  entré  en  doute, & meffiance  de  ces  ha* 
bitans,qui  eft  le  plus  à croire:Part  de  Dijon  auec  fon  fils 
le  premier  iour  du  mois  de  Feurier,  & s’en  vint  coucher 
à Beaune,  accompagné  de  fon  fils,&  de  Guillermé  Cap- 
pitaine  commentant  à Seurre , & quelques  autres  : Ou 
tout  ce  qu’il  fit  fut  qu’il  veid  l’ordre  qui  eftoit  dans  le 
Chafteau  , changea  la  garde  de  la  ville  , & ordonna  qu’il 
n’y  euft  plus  qu’vne  porte  ouuerte,qui  fur gardee  au  pre- 
mier corps  de  garde  en  dedans  par  les  habitans,  & au  fé- 
cond en  dehors  & à la  barrière  par  les  foldars , pourueu  a 
y faire  venir  quelques  quatre  viogrs  foldars  de  pied  de 
renfort,  & vne  partie  de  la  compagnie  du  Sieur  de  Tien- 
ges, conduits  parle  Cappitaine  Montillet  qui  eftoit  lors 
à Sauigny , auquel  Montillet  il  efcriuic  à c’eil  effeft.  Ec 
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n euft  efté  la  parole  prile  & refolue  auec  Môfïeur  le  Ma- 
refchal  du  iour  de  l'execution , à laquelle  le  Maire  penfa 
quil  ne  falloit  point  faillir  > & que  cela  importeroit  de 
jtropreftant  inccnain  quel  empefchemenc  pourroit  auoir 
Monfieur  le  Marefchal  de  ce  iour  li>qui  eftoit  le  premier 
iour  de  Fcurier>l’executiô  en  euft  efté  faite, & euflent  les 
habitans  prins  les  armes,&  le  Duc  de  Mayétie  & fon  fils»  - 
prins  dans  la  ville,&le  pouüoyene  deflors  faire  , voire 
plus  aifément  que  tout  ce  qu’ils  firent  depuis, mais  Dieu 
referue  les  vfurpateurs  à quelque  plus  grand  exemple.Le 
Duc  de  Mayenne  le  lendemain  a fçauoir  le  deuxiefme 
de  ce  mois  de  Feurier,&  apres  auoir  mis  c’eft  ordre  à fon 
affaire  partit  de  la  ville, auec  fon  fils,&  Guillermé , pour 
s’en  aller!  Chaalonsdiftanc  de  cinq  liciies,  apres  auoir 
recommandé  la  garde  de  cefte  ville  au  Capitaine  Mont- 
moyen,par  toutes  les  recommandations  les  plus  parti- 
culières qui  fepeuuent  penfèr,  iufquesàlui  vferdeces 
mots, que  qui  lui  ofteroit  cefte  ville  feroit  autac  que  qui 
lui  arracheroit  le  cœur  du  vétre  :il  ne  fut  fi  toft  parti  que 
Montillet,aucc  partie  de  la  compagnie  du  Sieur  de  Tic- 
ge  & fes  quatre  vingts  foldats  par  lui  ordonnez  & man- 
dez entreréc  le  iour  mefmes,&  eftât  au  chemin  de  Chaa- 
lons  au  village  de  Demigny,il  fit  alte  & fe  rauifa  & fit  re- 
tourner à la  ville  Guillermé  auec  cinquante  cheuaux 
Cuira(Tez,&  donna  à Guillermé  le  mot  pour  faire  enten- 
dre à Dont-moyen,ceux  des  habicans  qu'il  entédojc  qui 
fuflènt  misprifonoiers,  & arriua  Guillermé  ce  iour  la 
mefme,tïnt  confeil  auec  Mont-moyen,à  l’ifluë  duquel  8c 
fuyuant  le  mandement  du  tyran  procédant  de  fa  crain- 
te:car  les  tyransSt  vfnrpateurs  font  en  perpétuelle  crain- 
te : Mont-moyen  le  Vendredi  troifiefme  de  ce  mois  de 
Femier, manda  quérir  pour  venir  parler  à lui  en  ce  Cha- 
fteau,lesSieurs  delà  Mare,Sieurd’Aufi  AduocatduRoy 
* au  Bailliage, & le  Sieur  Bouchin  Sieur  de  Varennes,Pro- 
cureur  du  Roy  au  mefme  Bailliage, fous  vn  prétexte  de 
leur  faire  voir  quelques  rcparations,qui  auoyent  efté  fai- 
tes en  ce  Chafteau,qui  y furent  a ce  mandement  & les  y 
retint, il  manda  de  mefme  le  Sieur  Bellin  Maire,8cles£f- 
cheuins,leMaire  y alla, mais  les  Efcheuins  n’y  voulurée 
point  aller  qui  penfa  eftre  caulè  d’vue  cfmocion  deflors» 
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que  fi  elle  fuit  aduenuë  tout  eftoit  perdu  tant  peu  s’en 
fallut,  que  l’entreprife  d'vn  fi  excellent  exploit,  ne  fuft 
rompue , & neantraoins  le  bruit  de  celle  mutinerie,  fut 
caufe  que  Mont- moyen  renuoya  le ‘Ma  ire  : Et  à l’m  flanc 
fc  nieirent  les  gens  de  cheual  de  la  compagnie  du  Sieur 
de  Picnnes, commandée  par  Montiller , ceux  qu’auoit  a- 
mené  Guillerme',&  les  geo  s de  pied  commandez  par  les 
Capitaines  fainét  Paul  Sony  & Bellcuille , en  armes  fei- 

Î>naot  de  faire  monilre,  & furent  prédre  en  diuerfcs  mai- 
ons  de  la  ville, les  habitans  qu’ils  penfoyent  dire  les  plus 
affectionnez  au  fcruice  du  Roy,  & defquels  ils  auoyenc 
plus  à iedoubter  & craindre , à fçauoir  Philibert  de  la 
Marc  Sieur  de  Cheuigny,  Anthoine  Virot  Sieur  de  Tai- 
ny,Ucques  Bouchin  Sieur  de  Pafquier,  le  Grenetier  Ro- 
bert,les  Sieurs  Borees  Pere  & fils,Mai(lre  leande  Gray, 
& autres  iufques  au  nombre  de  quatorze  qu’ils  meneréc 
r fonniers  dans  le  Chafteaude  Samedi  quatrjefme  veil- 
e de  l’execution  ne  fe  fit  rien:le  Dimanche  5.  de  ce  mois 
de  Fetirier,qui  eftoit  le  Dimanche  des  Brandons,  iour  de 
l’execution  vouloyent  fes  fo  Ida  es  predre  encorcs  d’autres 
prifonniers,&  defarmer  le  refte  des  habiuns,&  à la  véri- 
té l’affaire  eftoit  tellemét  trauerfce,&  par  tant  d’accidés, 
qu’il  fèmbloit  n’y  auoir  plus  moyen  de  rien  executer , & 
que  le  courage  deuoit  eftre  failli  aux  plus  affeurez  6c  re- 
folus.  Mais  voyâe  Je  Maire  le  péril  prcfçnr,  où  lui  & tous 
les  gens  de  bien  efloyét  prefts  d’encrerrque  ne  recepuoïe 
plus  dedilation,les  chofeseftantpafleesfiauâtque  leur 
confeiln’eftoic  plusenleurpuiflfancequ’entre  la  vie  6c 
la  mort, entre  la  gloire  & l’iofamie , entre  le  vitupéré  & 
le  triumphe  , entre  la  liberté  & extreme  ferui  tu  de, entre 
eftre  gens  de  bien  & defloyaüx  >&  mefehans,  il  ne  leur 
reftoit  plus  de  moyn  : ainfi  qn’il  failioit  promptement 
mettre  la  main  à l’œuure , auec  lacques  Richard  Sieur 
de  Belligny, Michel  Richard  Aduocat,le  Sieur  Alexan  St 
& quelques  autres  Efcheuim,&  des  Ecclefiafticques  qui 
furent  a(Temblcz,tint  confeil  & fut  prins  refoiution  qu’il 
failioit  preuenir  l’heure  qui  auoitefté  donnée  par  Mon- 
iteur le  Marefchal,  courir  à leurs  armes  auant  qu’el- 
les leurs  fiifTent  oftees  des  poings  , & donner  le  li- 
gnai du  fon  de  la  cloche  de  l’horloge  prompte- 
ment à fin  que  chacun  euft  à fc  mettre  en  place  5c 
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gaigner  lès  quartiers.  Cequifutauflî  tort  faift,  la  cloche  • 
del’orloge  donna,  le  Maire  tout  aulfi  toft  & au  fécond 
coup  de  la  cloche  fut  en  l'a  rue  auec  fon  efcharpe  blanche 
l’efpee  nue  au  poing, criant  viue  le  Roy,viuele  Roy,qui 
fut  fuyui  de  tous  ceux  de  fon  carrier,  mefmes  des  fem- 
mes, & enfans,qui  forroyentcourageufcmétauec  les  ar- 
mes quelles  pouuoyent  faifir  & auoir: A l’inlhtnt  Michel 
Richard,qui  commandoit  au  premier  corps  de  garde  à 
la  porte , & dedans  la  ville , fit  fermer  la  porte  qui  cftoic 
entre  fon  corps  de  garde  8c  celui  des  foldats  : Tellement 
qu'il  enferma  les  foldats  dehors, & auec  lès  gens,  monta 
fur  les  tours , 3c  fit  tirer  lùr  eux  plufieurs  coups  d’arque- 
bufes,  fi  qu’il  leur  fit  quitter  & rendre  les  armes.  Quoi 
fait  (è  voulans  làuuer  par  les  champs , recueillis  par  vne 
flote  de  payfans,qui  venoyent  des  villages  en  la  ville,  fu- 
rent tous  tuez  près  la  contrefcarpe  , & pouuoyent  eftre 
quelque  quarante.  Le  Sieur  Alexan  Efcheuin,en  mefrne 
temps  va  donner  au  logis  du  Cappitaine  Guillermé  qui 
difnoit,&  auec  lui  le  Prefidéc  de  Latrecry,  fi  ere  de  Mot- 
moyen,  & la  porte  forcée  & mile  dédis  la  chambre,  por- 
ta de  premier  abort,vn  coup  de  piftolet  iGuillermé  pour 
fon  deffert  dans  le  vifàge,dont  il  l’atterra.  Carie  fit  quel- 
que reliftance , & ayant  faifi  fon  efpee,en  donna  vn  coup 
au  Sieur  Alexan  au  deffaut  de  la  cuiraflè,dont  il  le  bleffa, 
& le  fit  reculler  & quitter  la  chambre , mais  fécondé  de 
quelques  habitansqui  furuindrent  bien  armez, il  rembar- 
raîCarle  qui  fut  aulfi  bleffc.&Te  rendit  maiftre  du  logis: 
où  furet  prins  prifonniers  Guillermé  & Carie,  &le  Pre- 
fident  deLatrecey  menez  & conduits  Guillermé  & Carie 
dans  la  mailôn  de  la  ville , où  Guillermé  mourut  le  len- 
demain des  coups  qu’il  auoit  receus.Ce  Guillermé  eftoic 
vn  Millannois,  mefehant  & fceltrar,qui  auoit  tué  & fa iét 
tuer  dans  la  ville  de  Seurre  plufieurs  habitans  8c  loldats 
prifonniers  de  guerre  à fang  froi  d,  & qui  auoit  efté  ren- 
uoyédedemi  chemin  en  celle  ville  de  Beaunc  pour  y 
faire  de  mefmes  executions,  comme  fort  propre  à ce  mc- 
jlier.  Ureçeut  fon  fahire  plus  honnorablemenr  néant- 
moins  qu’il  ne  meritoit,  à l’exemple  de  ceft  Archias 
.Thebain,  lePrefidencde  laTreceyfut  mené  prilbnnier 
en  la  raaifon  du  Sieur  Brunet  anticque  Mairc.Les  foldats 
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par  la  prinfe  de  leurs  chefs  9 ne  le  fçachant  rafle  mbler, 
gaignoyent  çi  & là  les  lieux  efgarez  en  petites  troupes, 
où  a mefure  qu'ils  eftoyent  rencontrez  eftoyent  tuez  & 
taillez  en  pièces  pai  les  habitans,  aucuns  s'aflemblerenc 
en  la  rue  Dijonnoife,  en  nombre  de  quarante  ou  ciu- 
quanre , que  le  lieur  Brunet  accompagné  du  Capitaine 
Monnet  habitant  de  la  ville,  &fuiui  de  26.à$o.  autres 
habitans  de  Ion  quartier, chargea  fi  viueir.ent  qu’il  les  rô- 
pit,  & en  fie  tomber  fur  la  place  la  plufpart,&  y fut  blelTé 
le  Capitaine  fainét  Paul,qui  de  celle  bltflure  mourut  de* 
puis,  ce  Capitaine  iàinâ  Paul  tout  bleffé , 6c  les  Capitai- 
nes Sauni  & Belle-ville  trouucrét  moyen  à trauers  quel- 
ques maifons  de  fe  rendre  vers  leurs  troupes  qui  efloyent 
logées  proche  le  Chafteau , lelquelles  aufli  coft  il  firent 
mettre  en  bataille, & commencèrent  à efcarmoucher  du 
long  delà  rue  des  Tonneliers  ; Mais  ils  furent  receus* 
m.eux qu’ils  ne  penfoyent  & aduancerent  tellement  les 
habitans  leurs  baricades  fur  eux  , à la  faueur  d’vne  pièce 
I de  canon,de  celles  que  le  Duc  deMayenne  auoit  fait  pla- 
cer aux  principaux  quartiers  delà  ville  pour  les empef» 
cher  d’entreprendc  : qui  les  meirent  en  fuîrre,  & leurs  fi- 
rent quitter  cefte  rue  des  Tonneliers,  & le  retirer  en  la 
rué*  des  Boiifons , où  eftans  par  le  commandement  qu'ils 
eurent  de  Monrmoyen  , ils  meirent  le  feu  en  plufieur* 
maifons  pour  cuider  eflonner  les  habiransîmais  nul  ne  Ce 
diuertit  pour  cela.  Ains  laques  Richard  fîcur  deBeli- 
gni  accompagné  de  quarante  ou  cinquante»  vindrent  dô- 
ner  fur  ces  foidats , 8c  les  charger  en  cefte  rue  des  BoiÆ» 
fom , qui  fut  aflez  de  reinps  difputee,  & y fut  le  fieur  de 
Brigni  blefle.  Mais  en  fin  il  la  leur  fit  derechef  quiter,3c 
' les cfparpilla  tellement,  que  deslors  ils  ne  fe  peurent  re- 
mettre en  ordre  n’y  en  tropue  : A ins  furent  contraints 
de  sefearter  çi  & là  : Sc  furent  tous  taillez  en  pièces  fors 
ceux  de  la  compagnie  du  Sieur  de  Tienge , qui  furent 
prins  a nnçonauec  Montillet  leur  Conduâeur, fous  quel- 
que promefle  quefit  Montillet:  Et  Quelques  gens  de  pied 
& de  cheuai  qui  s’eftans  retirez  près  le  tours  du  Cha- 
fteau, ne  peurent  fitofteftre  forcez  tellement  que  les 
habitans  s’eftans  faits  & rendus  maiftredela  ville,  for* 
delà  rue  de  la  belle  Croix  proche  le  Chafteau  o&  s c~ 
T°m.  6.  X j 
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ftoyent  rengez  ces  gens  de  pied  & de  chenal  a la  faueur 
du  canon,  & des  arquebufàdcs  du  Chailcau.Les  Maire  &. 
Efcheuins  apres  auoir  fait  mettre  de  bonnes  barricades* 
tout  alentour  de  celle  rue  de  la  belle  Croix»  & icelles  bie 
munir  de  bons  arquebufiers  & picquiers , à ce  que  ceux 
de  celle  rue  ne  peuffeot  rien  gaigner  ne  entreprendre,  & 
pour  les  tenir  fur  cul , s’en  allèrent  auec  les  ferruriers  3c 
autres  maneuurcs  quils  prindrenc,&fitent  rompre  & ab- 
batre  les  ferrures  & verroux  des  portes  de  la  ville , def* 
quelles  portes  les  clefs  cfloyent  dans  le  Chaftcau  i- 
celles  portes  ouuertes , firent  tirer  le  canon  de  deffus  la 
muraille  pour  donner  aduertiffemenc  à Monficur  le  Ma* 
fçfchal  qu’ils  eftoyenc  aux  mains,  & depefeherent  cour- 
riers & caualliers  pour  l’aller  trouuer , lui  dire  ce  qui  s’e- 
ilpit  paffé,  & le  fuppjier  de  s aduancer,lefquel$  courriers 
le  trouuerent  à vne  demi  lieue  delà  ville, où  lui  ayant  le 
tout  dit , Monficur  le  Marefçhal  commença  à s’aduancer 
au  gallop,  dont  furent  aduertisles  Maires  & Efcheuins, 
qui  enuoyerenc  encores  au  deuât  de  lui  Je  Capitaine  Mo- 
net  pour  le  fupplier  de  leur  promettre  que  la  ville  ne  fe- 
roû  point pillee  nefouragee,ce  qu’il  promit  & là  aufli 
effeàué.  S’eftant  rendu  à la  porte  il  y fut  receuparles 
Maire  & Efcheuins , qui  tous  en  corps  & en  armes  Tat- 
tendoyent  & qui  lui  offrirent  non  feulement  leurs  biens» 
mais  leurs  vies  & tout  ce  qui  depédoic  d’eux.Encré  qu’il 
fut:  apres  auoir  rendu  grâces  à Dieu  d’vn  fi  bel  exploit, 
& d’vn  tel  fuccez  pour  les  affaires  du  Roy , il  met  tout 
auffi  toft  la  main  à la  befongne,fit  aduancer  des  carabins 
qu’il  auoir  tiré  des  Régime  ns  des  Sieurs  deSt.Blàcard, 
St  Oger, de  Champagne»  & autres  qu’iliogeatout  aullï 
tofli  près  ccs  gens  de  pied  & de  cbeualjferrez&  retirez  en 
cefte  rue  de  fain&e  Croix , en  nombre*  de  deux  ou  trois 
cens  & par  lefquels  il  les  fit  attaquer,mais  fur  ce  point  & 
à la  première  allarme,  ils  demandèrent  compofition  qui 
leur  fut  accordée  par  Monfieur  le  Marefchal  qu’ils  forti- 
royent  leurs  armes  & bagues  fauues , i’vn  de  leurs  drap- 
peaux  ploy^,  mis  & laifié  encre  les  mains  de  Monfieur  le 
Marefchal , en  fify  e de  rcconoitfance  & viâoire  : & feit 
Muiicurlc  Marchai  aduâcerfes  trouppesde  cauallerié 
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& infanterie , 8i  logea  (on  infanterie  dés  là  ntiift,  à l’en* 
tour  du  Chaftea u,&  fut  le  Prt  ftdenr  de  latrecey  relafché 
pourles  quatorze  habitas  qui  aüoyeDt  efté  empt  ifbnnez 
en  ce  Chaftéau.-Cefte  nuiéè  la  mefme  entra  le  Capitaine 
Lago,  auec  dx  ou  fept  dedans  ce  Chafteau  où  il  fe  rendit 
de  la  ville  de  Nuits,  ayant  entédu  les  nouuelles  de  ce  qui 
s 'e doit  paffé.  Mais  Audineau  grand  Preuoft  du  Duc  de 
Maycflnc  & de  la  Lieutenance , ne  fut  pas  fï  bien  aduertt 
<3ue  lüi,  pour  prendre  ce^hemin,ain$  fur  les  onze  heureÿ: 
y celte  nuidja  garde  pofèe  fur  la  muraille,  comme  il  e* 
froïc  enuoyé  par  Je  Duc  de  Mayenne  depuis  Chaalons  a- 
uec  vne  lifte  pour  faire  prendre  vne  partie  des  habitans 
de  celte  ville  de  Beaune,emprifonner  & chaflcr  les  autres 
garni  de  cefte  lifte  & de  ces  bulles  du  tyran  >fe  vint  pre- 
Kpter  à la  portede  la  Breconniere  accompagné  de  douze 
des  gardes  du  Duc  de  Mayenne,  difantque  Bon  lui  ou- 
uriit,&qu  il  venoit  de  la  part  de  Ion  maiftre  vers  le  Sieur 
de  Monc-moycn  : Ce  qui  fut  fait , & fut  fort  bien  receüï 
Mais  il  fut  tout  esbahi  qu'il  trôuua  des  vifages  meta- 
morphofez  a la  porre,  & lesefeharpes  noires  & rouges 
deuenuës  blanches, des  Gafcons&  Bourguignonsau  lieu 
de  Lorrains,quiiui  faifirent  fes  pacquets  & bulles,auattt 
que  Jes  prefenter,&  qui  Je  menèrent  loger  en  autre  logis 
que  le  üen  accouüumé , bref^u'il  (e  trouua  en  vrte  terre 
neufue , & de  luge  & bourreau  qu'il  alloit  eftre  > le  veid 
laproye  ôc  le  criminel , brief  la  viétime  de  ceux  qu'il  al- 
loit  perdre  & /àcrifier:telJement  qu'il  ne  fçauoit  s'il  fon- 
geoit,  & lî  la  tefte  lui  tournoie  pour  voir  vne  telle  cÔüer* 
fion,  il  fi»  mené  vers  Monlîeur  Je  Marefchafqui  vit  tout 
ce  qu'il  porto»  &:  fes  liftes , & entre  autres  vne  lifte  de* 
habitans  de  Dijon,  pour  les  faire  pa/Ter  carrière  de  net 
roe>qu'il  leur  enuoya,â  fin  qu'ils  veiflet»  i quel  ftinft  il* 
citoyen t vouez, & de  là  fut  renuoyé  à (on  nouueau  hgis. 
ou  il  eft  encores  attendant  ce  qu'il  plaira  au  Roy  ordôner 
delui.C'eft  Audineau  eft  vn  des  plus  mefehants  & fielle- 
rats  nommes  de  la  France  » fort  digne  de  Ion  meftic*,  dé 
grand  Preuott  du  Duc  de  Mayenne  qui  repr  efèntoità  Pa«* 
ris,lors  quelaLieuteaâce  y floriflbit,!*  perfonne  de  MÔ- 
(icur  de  Richelieu  ou  de  Môheur  de  Fôtenayipreïct;aii 
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moins  il  fe  le  faifoic  accroire  & ioüoit  cc  perfonnage  for 
l’efchaffaut  Troyen  qui,  aefté  fi  dignement  defenr  en  la 
Satyre  MenippeetLe  lendemain  lundi,Moofieur  le  Maref 
chai  commença  à fe  retrancher  contre  le  Chafteau, mâda 
les  Suyffes  & le  canon  pour  le  battre, lequel  arriué,  côme 
ceux,duChafteau  veirér  qu’il  eftoitprelî  àeftre  placé  co- 
tre eux,demâderét  à parleméter:  Ce  q i leur  fut  accordé# 
& y eut  quelques  Gentils-hommes  oftagers  d’vne  part  & 
d’autre,  pour  la  feureté  de  ceux cpii  parlemente»  ent:  U 
compofirion  demandée.  parMommoyen  fut  trente  efeus, 
l’aquitccroent  defes  debtc$,&que  l’on  lefiftpayerde 
fes  contributions  Monfîeur  le  Marefchal  de  Taduis  des 
habitans  & des  Gentils-hommes , & gens  de  confeil  qui 
cftoyent  auec  lui , lui  fit  prefenter  pour  tout  quinze  mil 
efcus  dont  il  ne  fit  comte,ains  pendant  ces  traidez,3c  al- 
lées & venues,  par  iceux , il  trouua  moyen  d’aduerrir  lé 
Duc  de  Mayenne  , & d’auoir  des  aduis  de  lui , voire  de 
faire  entrer  dans  ce  Chafteau  notamment  Sablonnierc 
capitaine  des  gardes  du  fils  du  Duc  de  Mayenne  & le  ca* 
picaine  Marnai, vn  traiftre  qui  à la  iournee  d’Iiurtille,  & 
lors  que  Mr.de  Tauane  deffit  le  Régiment  de  Buify,$*e- 
fiant  rendu  à lui  de  fa  bonne  volonté , & fait  le  ferment 
au  Roy,entrc  fes  mains, faufa  ce  ferment  le  lendemain^ 
fe  rendit  auec  les  troupes  ennemies  conduites  par  le  Ba- 
ron de  Viteaux,ayansauec  eux  quelque  quarante  ou  cin- 
quante foldats  defquels  Mont-moyen  fortifié  & encou- 
ragé,commença  à tirer  aux  tranchées,  ou  furent  bleffez 
quelques  foldats , à loger  fur  les  tours  afFrontans  fur  la 
ville  les  canô  du  Chafteau,  & à tirer  & batre  en  ruine  de 
çes  canôsà  trauers  les  maifons,dôt  il  fut>abbatu  quelques 
pigrorn  & cheminees,fansautrccffed  n*y  exploid:  11  fe- 
roit  long  de  dii  e toutes  les  particularité  du  fiege  de  ce 
Chafeau.  Monfieurle  Marefchal  y a efté  affifté  , de  tous 
les  Scigneuts  & Gentils  hommes  du  pays,â  içauoir , de 
Monleur  le  Marquis  de  Mi  rebeau  , Monfieur  le  Conte 
de  Ciûuerni , fils  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , Mon- 
fieur .e  Baron  de  Lus , Monfieur  de  Vaugrenanqni  y fu- 
rent des  premiers  , Monfieur  de  Tauannes,  Monfieur  de 
Çipicrrç  & Monfieur  de  Ragni  qui  Tors  de  c’eit  ex- 
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ploift  eftansàParis,  s’eny  allèrent  par  le  commande- 
ment du  Roy  , qui  tous  y ont  fait  vaillamment  & ver- 
tueufement  : Ce  Chafteau  s’eft  opiniaftré  fur  l’appui  des 
malheureux , c'eft  à dire  fur  l'efperance  qu’ils  ont  eu  du 
fecoursqueleDucde  Mayenne  leur  proraettoit  de  iour 
à autre  , tantoft  du  Sieur  de  Nemours  auec  fïx  ou  fèpc 
mil  hommes  de  ces  gens  d’armes  de  Cadmus  ou  l'efcot, 
tantoft  de  l’armee  de  Sauoye,  & de  Chaions,  où  il  à efté 
toujours  muffé  dans  la  Citadelle  auec  le  Sieur  de  Lar- 
tüzie  qui  en  eft  Gouuerneur  : Somme  que  toute  cefte  et 
perance  ayant  efté  vaine,  & nagé  feulement  fur  les  bords 
de  la  coupe  de  Pandore rapres  auoir  tenu  iîx  fepmainesji 
fçauoir  depuis  ledimenchc  des  Brandons  iufques  au  Di- 
manche de  Pafques  Flories , & pendant  ce  temps  enduré 
plus  de  trois  mil  coups  de  dix  canons  & deux  moyen- 
nes , dont  ils  ont  efté  battus.  Mefinement  ce  Dimenchc 
iour  des  Rameaux , plus  de  deux  cents  , donc  fut  fai& 
brefehe  pour  entrer  trente  hommes  de  front,  & prefts  a 
eftre  forcez  par  aftaut*  ils  fe  rendirent  à compofîtion  qui 
leur  fut  faite  par  Moniteur  le  Marefchal  , quMsforti-* 
royent  armes  & bagues  fiuues,  les  enfèignes  plôyees , la 
mefehe  efteiute.,&  lourd  tabour  moyennant  cinq  mil  et 
eus  qu’ils  payeroyenr  pour  les  femmes  qui  eftoyent  dans 
ce  Chafteau , quafi  toutes  parentes  de  Monmoyen,  affa- 
uo;r  les  Damoifèlles  d'Arconcei  8c  d’Equilli  Ces  fours  & 
autres  , laquelle  compofïtion  leur  à efté  tenue.  Cefte 
prinfe  de  ces  ville  8c  chafteau  ayant  fi  heureufement  fuc- 
cedé,  que  de  tous  les  habitans  il  n’en  eft  mort  que  trois  , 
donceocores  les  deux  furent  tuez  par  des  habitans  met 
mes,  par  ce  qu’ils  eftoyent  Ligueurs,&  fept  bleflcz,  qui 
tous  ont  efté  guéris.  Le  Sieur  de  Vaugrenan  y reçeùt  vh 
arquebutde  à la  tranchée  dans  la  iambe, dont  aufti  il  a'e- 
fté  guéri.  Monfieur  le  Marefchal  tout  auffi  roft  defpét 
cha  vers  le  Roy  vn  Courier  pourl’aduertir  de  la  prinfe 
de  ce  Chafteau,  qui  arriua  vers  fà  Maiefté  à Vincennes» 
fa  veille  de  Pafques  , dont  ù Maiefté  receuc  vne  telîc 
ioye  , que«  tout  auffi  toft  elle  fit  fçauoir  cefte  pfinfc 
par  tout  dans  la  ville  de  Paris.  Et  le  lendemain  en 
i Egltfe  & chappelle  de  Vincennes  , fît  chanter  le  Te 
Deum.  Comme  il  fut  auffi  chanté  foilemneilement  i 
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Paris  i noftre  Dame  le  ipardi  enfumant  oùtousmeffietfrs 
de  la  Cour.de  Parlement  deParis  le  rrouuçtçur  en  corps. 

. Comme  à la  venté  cefte  prinfè  là  eft  vn  coup  d’Eftac  eu 
|a  France.Eftant  la  ruioe&  la  mort  du  Duc  de  Mayenne» 
& de  tout  ion  parti.  Car  il  ne  faut  point  douter  que  cou>- 
-Ijes  les  autres  villes  de  Bourgoogne  ne  facent  comme 
Beaune*&nefedefpetrentdeceftetyrannie,  & ne  les  en 
(çaurpitl.e  Duc  de  Mayenne  garder , mefmemenr  que  des 
villes.de  Nuits  & Chafteau-neuf  ne  fe  rendent  bt  encor 
Authun,où  Çhizay.qqi  y commande,prendr«i  exemple* 
Jylontmoyen  foufrere:Outre  que  la  Citadelle  qu’il  tient 
dans  la  ville  y commande  fort  peu,  & n’eft  pour  empef- 
C^er  les  ddfeins  des  bons  habitans  qui  y font  encores  ré- 
fiez. Tellement  que  demeurais  au  Duc  de  Moyenne  en 
Bourgongne  Dijon  & Chaalqns  fèulemét.au  milieu  des- 
quelles deux  villes  ( s’il  tient  encor  bien  ces  deux  villes  ) 
eft  Beaune  empefebâr  la  communication  de  l’vne  à l’au- 
.tre,il  faut  par  neceffiié  qu’il  forte  de  laBourgogoe^ou  que 
lui  & tout  fon  parti  y meure.Sc;  s y enfeue  lilfenr,  afin  que 
* laiûgue  meure  où  elle  à efté  marielee  & baltie,&  où  elle  - 
a pris  fa  nailîance,Sc  que  la  vieille  prophétie  di:  S.Brigide 
s’accôpliiTetÛpipQr^q  les  guerres  de  Frâcepour  la  ré- 
bellion des  faux  FriDçoiÿifiqiront  parvn  choc  ou  bataille 
qui  fe  douera  à la  Fôtaiuç  Ç Wlçs,à  PiCTue  de  laquelle, le 
vi^orieux  çnrrera  das  Pfjoivqui  eft  vnefonraine  retenâc 
ce  n^m  à vue  lieiie  de  Dijon  fur  le  chemin  de  Beaune^Ce 
gçadftftt  de  ces  gr$pds  & heureux  fuccez  » il  faut  eftre  a~ 
ucugle  pour  ne  voit  qu£  Dieu  aide  le  Roy , corne  il  eft  a- 
ueç  lui , & qu’il  louftient  fa.çaiife , qui  doit  faire  penfèr  à 
ceux  qui  lui  dreffent  qpcor  des  parties  à leur  cofcience. 
J*c  J^ure  de  la  Toifon  d’or^aporte  que  le  Roy  S.Loys  eut 
de  mcûpes  atteintes  & entpt.ces  à fon  auenement  a ccftc 
çurôpe,  afçauoir  quelcs  descendus  de  Robert  Conre  de 
Dreux  Vefleuerét  à l'encontre  de  lui,  entre  au  très,  Pieir.fi 
.^auiplerc  Conte  de  Bret^gue,le  Corne  de  la  Marche,  & 
Jes  Seignçursde  Coufljj  dç  ^edlqher't, appeliez  Robet?- 
tois,qui  fufciterét  & ^ti^rept  à eux  Philippes  Cgnce<te 
,Bolggae,Qncje dul^jy,lui prometras  le  faire  Roy, i quoi 
dit  rhiPcoire^liè  Jaiflàimprudément  & legereflienc  ailes, 
UNIH  q^ûnoiluns  la  mag nawuaité  du  courage  de  S.Loys, 
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& iugeans  par  fes  heureux  Cuccez  que  Dieu  lui  a-doit  & 
elloitauec  lui, ils  fe  deporterét  tous  de  leur  cntreprife,& 
fe  vindtent  rendre  à fa  merci.  En  ce  facré  furgeon,  de  ce 
facré  t»ge,telles  entreprifes  renouuclees*  font  rebutees  fit 
confondues  par  vne  mefme  afliftance  de  Dieu , cuidente 
&apparence,Si  ceux  cjui  y continuent  ne  s’en  defiilenr,il* 
doiuéc  atédre  leur  prochaine  ruine,Et  te  trôpcnt  cnleurc 
menees,&  en  leurs  aflfafiîns  qu’ils  fufeitent  & inflruilènc 
tous  les  jours  par  leurs  Minillres,à  leur  propolêr  vc  f. dut 
tout  certain  » à mcfprilèr  la  mort  pour  exécuter  quelque 
choie  de  mefchant  contre  le  Roy, car  t liant  en  la  garde  de 
Dieu  com  me  il  eft.ils  ne  lui  fçauroyent  mal  lâuç» 

Quad  à fa  dextrt  il  en  cherroit  Car  Dieu  à fait  comandtment 
Mille,  tjr  mille  a fenejlre,  fon  ~A»ge  tref-  digne, 

Jful  mal  d*  /ni  naprocheroit , Ve  le  garder  foigntrfment 

Quelque  mal  que  puiffe  eflre , Quelque  part  qu'il  chemine. 


Ileft  remarqué  en  Cyrus  Romulus,  Dauid , 6c  au  Roy 
Charles  7-que  les  Rois  qui  reçoiumt  des  trauerfes  & cm- 
pefehemens  en  leurs  Royaumes»& contre  lefquels  la  puif- 
fance  humaine  fe  bâde  pour  les  garder  d’y  parùènir,  font 
ordinairement  les  plu*  grands  Monarques  , & reflatira- 
feurs  des  Ellats  prefque  perdusrCommc  il  le  void  en  no- 
ilre  Roy  mcfmes,quia  ia  tellemetauancé,  qu’il  a côque- 
ilé  tout  Je  corps  de  fon  Royaume , 8c  en  eff  venu  là,  que 
fes  rebelles  font  combattus  & deffaits aux  lieux’  mefinps 
de  leur  retraite, c’eft  à dire,aux  liiîeres  & extremiter,  qui 
fin.de  la  guerre  ciuiie*comme  cjlcfuc  fous  l’Empire 
c Aueufte,cjuâd  les  fils  de  Pompee  & Marc  Anthoine  fu- 
rent  detfaits  en  Efpagne  & en  Hgy  pte:Et  ce  que  l’on  a die 
du  temps  du  Roy  Charles  7.  d’vn  Potonde  Saintrailles, 
dVnConte  deDünois,d’rn  la  Hire.fe  dira  des  valleureux 
Seigneurs  & Cappitaincs  qui  ont  affilié  le  Roy  en  celle 
guerre,  & parmi  ces  lou'angés  particulièrement  de  Mon- 
iteur le  Marefchai  de  Biron, qu’il  achalTéle  loupipfqyes 
au  bois,  & recon^uefté  au  Roy  la  Bourgongne , honneur 
qui  fembloit  luièftrè  deu  à le  regarder,  d’autant  que 
du  collé  maternel  il  eft  Bourguignon,  afçauoir  de  la  mai- 
Ibn  d’Authun^tj-ef-noble  & tre£ancienne.  Et  fur  celle 
pi'ife  de  Beaune  poièra  Môiicur  le  Lieuccnât  s’il  lui  puift, 
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fon  titre  de  lieutenant  General,de  TEft.it  & Couronne 
de  France,  qu’il  deuoit  ia  auoir  pofé  pour  Ton  abfurdtré, 
IbJerifme  & incongruité  rendu  ridicule  à chacun , qui  de 
( «onfequent  ne  lui  a iamais  efté  propre  pour  fon  vfurpa- 
tionrcar  il  fe remarque  qu'il  n'y  eut  onques  vfurpateur  ni 
tyran, qui  ne  futfçauanr,&  c’eft  equiuoqué,  Agrippe  d'en 
excepter  Sylla:  car  il  eftoit  fç.uant,  voire  en  la  langue 
Grecque,ce  qui  fc  Void  dans  Appian  & ailleurs  : Et  Mô- 
ficur  le  Lieutenant  montre  (on  ignorance  de  fon  titre  & 
de  fa  qualité  mefme,telle  quelle  lèrojr  fuffifànte,pour  re- 
fufer  vn  clerc  aux  ordres  : à plus  forte  railon  vh  tyran  4 
vfurper  vn  Eftatifon  recours  & garenrie  contre  fonChan- 
• cclier. 

Tandis  que  les  atmees  clique  toyent  ain/i pat  tou - 
le  laBourgongneydr  qu'ai  Heurs  fe  drejfoyent  maints 
âpre Ji s pour  la  guerre  Jt on  dtj oit  en  maintes  compa- 
gnies tque  la  France  n aurait  iamais paix , / telle  ne 
portait  dedans  l'BJpagncmefmc  le  feu  dont  les  BJpœ- 
gnols  auoyent fi  longuement  bru  fié  la  France.  De  ces 
communs  defirs  fut  drejfé  & publié  le  dtfeours  fui- 
uat  imprime  a Taris  chez.  la  met  Metayer  & P ter- 
re l’ H utllier»  Imprimeurs  & Libraires  ordinaire  s 
du  Roy. 

PISCOVR S D’ESTAT,  QV  LA 

NECESSITE  ET  LES  MOYENS 

de  faire  la  guerre  en  l’Efpagne 
mefmc,fonc  richement 
expofez. 

A TRSSILLFST RS  ST  TRES - 
valeureux  Prince , Charles  de  Bourbon , Com-  . 
te  de  SoiJfons»Pair  & Grand  mai  fixe  de  France, 

MOnfeigneur,  ayant  fait  promelTe  à mon  ame,  de  ne 
remployer  jamais  à autre  v&gequ’à  celui  où  la 

charité 

S c \ 
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charité  fera  principalement  rcquifc , ie  lui  en  donne  Pef- 
fai  en  ce  petit  Difcours  , que  ie  vous  offre  comme  i vn 
nonueau  Scipion,duquelnous  deuons  autant  eiperer  que 
les  Rom  uns  firent  du  ieur,qui  tranfporta  les  guerres  d’I- 
talie en  Afrique,  & amena  Carthage  dedans  Rome.  I.è 
mefme  vous  aduiendra  de  l’Efpagnc.  Pour  moi,ie  vous  y 
fêruirai  de  Tite  Liuc  & de  loldat  tou'  enfcmble , fàifanc 
voir  aux  fîecles  aduenir  que  vous  ne  fuites  en  tien  moin- 
dre à ce  grand  Africain  : & fur  celte  foy  ie  demeure» 
Monfèigneur, 

yoflre  plut  humble  (eruiteur, 
VoU  T- A Y M s R Y, 

QJV  A T R A I N, 

Au  Sieur  Alexandre  de  Pont-aymery* 
Seigneur  de  Focheran. 

VT  E ce jf aire  torrent  d' Eloquence  & f'ertu, 

JL  Tu  ti  Jeul  de  ce  temps  le parfais  Dtmoflhenty  . , 

L' ^rtjlide  équitable ,en  la  Fr anpoife  ^ifthtne,  . .. 

OÙ  tu  fin  voir  "Philippe, C fou  Jceptre  abatu.  i 

M A I L l T. 

LA  France  eft  aujourd’hui  l’vnique  efchafTaut  de 
Mars  , où  toute  la  rage  du  monde  s’eft  tranfplrtee: 
nous  en  fbmmes  la  cauie  & l’efted,  l'ambition  des  parti- 
culiers en  eft  la  fource,  la  feinte  pieté  en  elt  le  canal  ,8c 
noltre  conftâte  inconitaneequi  ne  fe  peut  changer  qu’en 
perfidie,  en  eft  lg  batteau,la  rame, la  voile  & le  pilote.  Le 
naufrage  eft  vniuerfel,&  la  perte  commune.Ce  n’eft  tou- 
tefois qu’vn  auanreoureur  de  plu‘  grande  ruine  laquelle 
panche  défia  fur  nos  teftes  coulpablev , fi  nous  ne  preue- 
nons  l’ire  deOieu  iuitement  embrafèe  fur  noftre eftat,où 
il  ne  fë  rrouue  perionnequi  ait  deilein  debié  faire.il  <êtn: 
ble  que  la  grade  liiifon  du  Royaume  foit  diiroute,&  que 
cha«  un  doiue  feulement  auantager  (a  famille: nous  en 
fommes  à ce  poind , lequel  donnera  bien  toft  commen- 
cement a vnc  ligne  de  mal-  heurs,  laquelle  ne  finira  que 
jiarnoflrç  finale  defclauon.  Ma»  pourquoi  fuis  ietanC 
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foucieux  du  bien  &du  repos  commun?ou  pourquoi  fuis** 
ie plus  chantable  queie  ne  doi,v.eu  que  ieaVaffe&e  aucu- 
ne gloire  de  mon  crauaif,&queie  ne  peux  efperer  recom** 
peniède  mon  feruice,Ies  deux  fondements  dVn  eftat 
jn’eftant  plus  en  ceft  eftac,où  les  Vautours  du  bien  public 
volent  fi  haut,que  Jeu/  grandeur  ne  s’afluietirpoinc  à la 
veue,nileur  fortune  à l’ordinaire  qualité  de  ceux  qui 
4>aruindrent  autrefois  ? le  croi  qu’ils  ioiient  vne  Como 
/lic.deMenandre>oi4ileft  di^ 


V fi  . 4 ;j;  jU/  fi*» 

• Emportons  ton*  delà  maifon 
Et  n'y  Utffons  pas  v»  tifdni 
Car  le  temps  & Cair  la  défont 
ji  vne  prochaine  ruine . ✓ 

’ 4*  • r 1 I 1rs  f r%  * Je 


I*ai  dit  n’agueres  que  nous  auions  fait  naufrage  : l’effet 
en  eft  auflî  vrai  que  l*hiftoire>&  l’hiftoirc  en  eft  fi  vérita- 
ble, que  l’exceï  en  defrobera  la  creance  â la  pofterité, 
veu  que  noftre  malheur  eft  de  telle  nature,  qu’il  n’a  rieti 
de  commun  en  fes  circonftances  auecla  commune  cheu- 
te  des  Empires  & Monarchies  precedentes.  Vne  feu* 
le  chofe  nous  refte*,  ce  font  les  pièces  du  naufrage» 
vrai  eftf  qu’elles  font  chez  les  Espagnols  r elies  y font, 
Idi-ie , & ftruent  de  trophée  a leur  valeur , & de  valeur 
jà  leur  fortune , laquelle  n’cft  puiffante  que  par  ce  quel* 
U ngus  ofo  afladlir  , elle  nous  aflaut  par  ce  qu*e% 
iffft  point  affaiftiç , & cous  a emporté  iulque  i ccïiç 
lie u rc,  d'autant  que  nous  n’auons  point  voulu  difputeç 
la  viàoirc  ,Sc  que  nous  lui  auons  drefle  vn  trophée  de 
nos  propres  armes»  lorsmefmc  qu’elle  fe  vouloir  pro- 
ftituerà  l’abandon  dç  noftre  milericorde,  pour  y ac- 
quérir par  les  larmes  çe  que  fes  armes  ne  lui  pouuoyenc 
aucunement  promettre.  La  France  eft  lame  du  monde 
qi’in’a  mou  uc  ment  que  paricelle:  c’eft  le  petit  miroir 
des  hiérarchies  celeftes ç’eft  la  forme  efientielle  d’vne 
vraye  & p.arfai&e  Monarchie  : ceft  vncinquiefme  ele* 
mer  pour  les  homes  en  generahc’eû  vn  ciel  grofli  d’heu- 
reufe  infiuéçepourles  habitas  de  l'Europe  en, particulier* 
&pourIemi£ux  dire,cVft  vijinonde  racourcioù  fe  trou*, 
tic  le  Pérou  de*  Àmçr^n&îa  Sabee  def  üfie^ie  Tépé  .dg 
- - • * . " • 4 3 l’Euro- 
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^'Europe  , & Je  Cynofe  d’Afrique:  die  a le  Gange  & le 
Pactole  & mille  Tages  perpétuel?,  qui  verfent  l’or  en 
foo  fein  de  toutes  parcs,côme  les  Cataraâes  du  Nil  s'eH» 
panchent & efpandent  fur  les  terres  voifines  de  l’hchio- 
pie.  Elle  a feulement  diletre  : (Toferai-ie  dire?)elle  a,di- 
je, feulement  difeitede  François;  ie  fuis  honteux  en  vne 
il  lufte , & neantmoins  peu  feante  confeflion.  O que  ie 
fouhaite  que  chacun  me  face  mentir  ! 6 qu’il  me  tarde 
queic  foy  contraint  de  me  defdirelie  le  fouhaitc  à la  ver 
rite , mais  ce  n’eft  pas  à l’auantage  de  noftre  renommée: 
car  noftre  infidélité  n’a  point  d’exemple  que  foi-mefme. 
L’hiftoire  Grecque  /Romaine  & Barbare  nous demenc, 
& toute  l’antiquitéeftcontre  nous,  attendu  que  Cyrus 
fierc  d’Artaxemes,  Steroas,  de Belus,  Orondates  d’Hi- 
rodes,  Lylander  ennemi  d’Agefilaus,  Barfa  d’Hannibal» 
Sertorius  du  Sénat , Cornélius  Gracchus  de  la  noblelle. 
Ce  far  de  la  liberté , Pompee  de  Cefàr,  Antoine  d’Oéta- 
ue,&  Oâaue  du  meftne,  Othon  VitelLeSc  Vefpafian  ne 
ié  font  ïamais  armei.de  l’authorité  de  leurs  voilîns» 
ennemis  de  leur*  lepuUliques  ou  Monarchies  , non 
pas  mefme  Scipion  en  Afrique , lors  que  la  liberté 
Xomaine  eftoit  oppreflee  fous  la  tyrannie  de  Iules 
Cefar,quifeitrenaiftreles.Roisaux  champs  dePharfar 
Je , & pour  refmoignage  de  fon  effort  rendit  pour  ja- 
mais les  Thelfaliens  libres  & francs  de  tribur.  Cou- 
lage ( fut-il  dit  au  Prophète)  ily  en  a encore  huift  mil- 
Jçlefquels  n’ont  point  flefehi  leurs  genoux  deuant  Baal. 
llcftimpoflîble  qu’il  ne  relie  parmi  Jes  cendres  de  ceft 
eliat  quelque  tifôn  allumé  qui  feruira  d'cmbia'e- 
tnent  a l'Efpagne  , de  final  à noilre  entrepriiè  , & de 
iour  à noftre  bon-heur.  La  France  eft  clieute  en  fa 
propre  ruine;  mais  elle  ne  s’y  eft  pas  accablée  , elle  vit 
encore,  ellerefpire  , elle  foulpire  plus  de  L honte  que 
dju dommage.,  elle  peut  vlêr  delà  repartie  que  firent 
Jes  Grecs  au  grand  Roy  Xerxes  bru  fiant  la  ville  d’A- 
thenes.  7{oflr»  cité  marche  autc  noue  , tilt  fi  campe  en  no- 
ftre  arrvee  , nei  courages  ru  font  fax  tonfommeK  ante  ïem~ 
brafement  ie  vos  mas  font  , fi  noue  fommes  peu  d'hommes^ 
nom  auo ns  beaucoup  de  fildas.  Tirons  nous  de  cefte 
crainte  Panique  , laquelle  par  les  charmes  E/pagnols 


' J|i  MEMOIRES  v 

âuoic  offufqué  noftre  iugement.  La  victoire  nous  eft 
certaine  , le  triomphe  prepaié,nov  ennemis  font  en  fui- 
te la  peur  eft  le  fourrier  de  leur  defèipoir.  ilv  feront  plu- 
ftoft  defFaits  que  veus,  ne  nous  deffobons  point  ce  boa 

heur,  PafFaifîant  a toujours  le  plus  de  vertu  fortune  * 
- eft  de  fon  cofté,  l’opinion  des  hommes  y tfl  panchce,les 
aftres  y verfcnt  leur  meilleureinfluence.lamaislegrand 
Turc  n’a  efté  battu  en  airaii/ant  : noftte  Europe  le  fçair* 
où  ti  rient  plus  de  régions  qu'il  ne  nous  en  refte  : la  gran-» 
de  Afîe  l'a  tfprouué,  où  il  tient  auiourd’huy  plufieurs 
Royaumes  malgré  la  defenfîue  des  Sophis , qui  deuoyée 
fc  rendre  affatilani  au  berceau  de  leurs  inimitiez,auec  les 
grands  Seigneurs.  Les  vies  de  Cyrus, d’Aiexancire^’Hâ- 
nib«il , de  Pirrhus  Roy  des  Epirores*  de  Ce  far  & de  tous* 
les  Capitaines  Romains  % ne  lont  glorieufesque  pour  a - 
uoir  aftailly.  Au/fi  Hannioal  fou  loi  t dire  à Antiochus, 
L’Italie  ne  fçauroic  vaincre  en  Italie:  car  la  viftoire  eft 
pour  celui  qui  la  cerche  le  plus  loing,0  que  le  triomphé 
eft  beau  duquel  Pennemi  a faift  toute  la  defpence.  Si  tu 
combats  en  Afîe,tu  fers  de  Marefchal  de  Camp  à ton  en- 
nemi, tes  fnets  v feront  viuandiers,  & les  hayes  de  tes 
chemins  feruironr  de  clofture  à fonarmee.Si  tu  combats 
en  Iralie,Ies  plus  fort*  y feront  neui relies  foibles  te  fer- 
uiroot,les  ennemis  feront  en  douterPefFrai  fera  tout  d’vn 
cofté , J’efperancc  logera  chez  toy  î fi  tu  es  vaincu  tu  ne 
perdras  que  des  hommes  foJdoyez.fî  tu  es  vainqueur , tu 
te  fera'*  des  fuiets.  Si  Pon  ne  combat  point , la  campagne 
fera  tienne  : fi  Pôn  combat,  tu  as  défia  la  moitié  dcîa  vi- 
ctoire , car  chacun  eilime  que  PalTaillant  eft  le  plus  fore. 
Le  bon  heur  de  la  France  eft  néj’aftre  du  grand  Henry  Pa 
Concerta  valeur  le  rendra  parfaiét,  noftre  fidelité  lui  ferfc 
plaulible ,nos  cœurs  lui  férui» ont  de  remple,nos affe&iôs 
dé  fa  cri  fice,  noftre  deuou*  Je  Sac«  ificareun&  les  forces  de 
nos  bras  feront  le  Théâtre  & Pautel  d’où  nous  Pefleue- 
\ro ns  fur  les  merueilles  des  Empires  & de  leurs  Monar- 
ques La  hranceeft  vne  Maceduoe,  noftre  Prince  eft  vn 
(êcond  Alexandre, PEfpagne  eft  noftre  A fie  : & ce  qui  eft 
plus  , il  ne  fècrouuera  point  de  Darius  fur  le  T3ge.  Le 
Graiiioue  de  Caftille  ne  fera  point  couuert  de  foldats  op- 
poie$.  Le"  ruiieres  de  Bifcaye  remonteront  en  leur  four* 

ce  à 
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ce  à noftre  arriuee:Ies  montagnes  ployeront  fous  nos 
harnois.  Il  y a fix  cens  mil  gauaches  qui  ne  demandent 
qu’vne  o cafion,ou  pluftoft  qu’vn  chef  pour  fe  retirer  dis 
labourage  de  Gozen,dcs  thuileries  de  Canope  , & de  U 
feruitudc  d’Egypte.  Le  peuple  d’Arragon  nous  y exhor- 
te,Sarragofi‘e  nous  y conuie, les  Catalans  nous  y fouhaic- 
tét,le  Rouflillon  parle  défia  François,  la  Nauarre  fe  veut 
reconosftre,&  la  Bifcaye  eft  perdue  & elperduc  tout  en- 
femble  : le  riuaged1  Afrique  eft  pour  nous,  les  Roysde 
Thunis,de  Fez, de  Maroc, efpoufent  noftre  querelle.  Les 
Mores  de  Grenade  nous  offrent  leur  infâme  feruitude,8c 
les  Portugais  leur  calamiteu ft  liberté.  Les  Américains 
font  reuoltez  en  partie , les  A bifli  ns  tiennent  la  mer  rou- 
ge,ies  Turcs  prefident  au  Pont  Euxin  , les  Autruches  ne 
volentplusfiirleDanuble,  les  Efpagnolsnevont  plus 
qu’à  la  défi  obee  en  Sicile,&  au  Royaume  de  Naples  : c.ir 
le  grand  Seigneur  eft  maiftre  du  Golphe  del’Eon , & de 
rArchipelague,ou  pour  mieux  dire  de  toute  la  mer  d’O- 
lienticeuxde  Venifê  attendent  noftre  fignal.  Le  bifeuie 
des  Galeres  du  grand  Duc  de  Tofcane  eft  preft , le  Pape 
fera  toufiours  partifan  de  la  fortune-.sil  ne  pricDieu  pour 
nous  en  public,*fleurez  vous  qu’il  ne  nous  oublie  pas  en 
particulier^  Memenco  de  fa  MdTe  n’eft  que  pour  nous, 
lès  vœus  iff  diônent  noftre  auanragc,&  lors  qut  fa  Sain- 
teté fera  autant  libre  comme  elle  eft  atuourd’hui  prf- 
lonniere,  infiilliblementelleferaveoirà  ceux  qui  vien- 
dront apres  nous,  & à nous  mefmC , qu’elle  fut  r/aguere 
furprife,  quelle  n’eft  que  l’organe  & non  pas  l’ame  de 
noftre  dommage, qu’elle  a vomi  des  excommunieat  ons 
de  fa  bouche  propre  con*re  nous  : mais  que  cela  eft  venu 
des  cruditez  de  l’eftomach  du  Rôy  Philippe , des  tyran- 
nies duquel  le  Pape  eft  contraint  d’eftre  TafTelTeur,  voire 
leProphete,pour  maudire  le  peuple  François,  # le  Roy 
que  Dieu  y achoiü  pour  eftre  femblabie  à celui  duquel  il 
eft  dit. 

Ce  fils  de  lupf  itérée  foudre  de  la  guerre 

'Hercule  qui  thaJJ'a  les  tnonjlrts  de  la  terre, 

le  croy  qu’il  ne  fur  que  la  (impie  figure  de  noftre  grad 
Henry  ,&  que  Thiftoire  de  Gerion  fe  doit  accomplir  en  la 
deffaice  du  Roy  d’Lfpagne:  Que  cardons  nous  donc  pu» 
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Le  Sieur  Defdiguieres  nou*  monftre  aflcz,  que  la  per- 
fection des  plusloiiables  deflèins  èonfifte  en  la  feule  vo- 
lonté de  les  effectuer  , & en  la  recerche  de  l’execution: 
c’cftluiqui  par  vne  incroyable  charité  faitvoirles  ar- 
mes Fr  nçoifesau  fèin  del’ltalie,  au  cœur  du  Pkdmonr, 
délaies  Alpes , que  iadis  les  Roy  s de  France  n’ofôyenc 
paflér  qu’auec  vne  Carauane demiltiers  d'hommes. Cha- 
cun fçaic  que  le  Duc  de  Sauoye  eft  le  plus  grand  Prince 
de  l'Europe  (iedideceuxquinefbntpoinrRoys  ) En 
outre,il  eft  gendre  du  Cemimane  EfpagnoJ,  qui  poffede 
plus  de  Royaumes  , que  le  Soleil  n a de  rayons , plus  de 
ProuincesqueleCiel  n*a  demouoemés  generaux  & par- 
ticuliers, plus  d’hommes  qu’il  n’ÿ  a dé  fable  en  Aulonne 
ou  en  Cyrene,plus  de  threfors  qu’il  n’y  a de  raines  au  Pé- 
rou,plus  de  cômandemrnt  fur  les  liens  qu’il  n’y  a de  me£- 
pris  en  la  France,  ( & pour  acheuer  ) plus  de  bon-heur 

Î|u‘il  n’y  â de  mifere  en  noftre  iufte  punition  : & toures- 
ois  aucun  ne  peut  ignorer, que  ledit  Sieur  Defdiguieres 
ne  lui  ait  tant  & tant  de  fois  fair  perdre  la  Tramontane 
en  la  plaine  mer  de  fe?  elperances , que  fon  principal  re- 
cours a eoufiours  efté  en  la  retraite  (qu’vn  plusgroffier 
«jue  moi  appelleroit  fuite). Nos  réples  ne  fôtauiourd’hui 
glorieux  que  de  la  prife  de  fes  enfeignes  & eftendarts,de 
qui  la  muette  apparéce  nous  fèmblc  côuier  i pourfuiure, 
êi  ne  biffer  rien  à efprouuer  qui  nous  defrobe  l’occafïon 
que  le  Ciel  & le  téps  nous  deftinét.Sera-il  dit  qu’vn  fim- 
ple  Gentil-hôme  de  Dauphiné  ait  aflîrz  de  courage  & de 
valeur  pour  enter  fes  trophées  fur  le  Po  fon  tributaire, 
êc  que  noftre  Prince,fon  Prince, & le  refte  delà  Noblefle 
de  Frâce,qui  eft  l’rnique  ornemét  de  la  parfaire  Cheua- 
lerie,nefbit  pas  capable  de  rriôphcr  fur  le  Tage,d’y  arro- 
fer  nos  fleurs  de  lys , les  faire  odorer  & adorer  aux  E/pa- 
gnols,quiles  fleftriflencmainrenâtaucc  plus  de  hôte  q de 
dô mage,  & plus  de dfimage  que  de  reprefailks?  l’appelle 
Dieu  & les  homes  à tcfmoins  de  ce  q ie  di:  iamais  le  Roy 
ne  lera  cnticrcméc  chéri  & obeï  de  fes  fuiets,qu’il  ne  loit 
craû&redouté  des  cftrâgers.Iamais  les  faCtiôs  eftrageres 
ne  pourrôt  cftre  affoupies  en  France , fî  on  ne  les  eileint 
par  le  cédreux  embrafêmér  des  boutefeux  eftrâgcrs.  La 
JVlaieftéFrâjoife  paroiftra  chez  to8  les  peuples  du  mode 
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lors  que  nos  armes  luiront  en  Occident,  où  doit  eftre 
TOccident  de  nosmiferes , & l’Orient  de  nos  félicitez. 
Q i clè  la  nation  laquelle  ne  coure  à vne  tant  certaine 
vi&oirc , où  le  vainqucui  n’aura  pour  obflacleque  la  pi- 
tié , & lé  vaincu  pour  defenfe  que  noftre  fimple  difcre- 
tion?  Toutes  les  places  rebelles  qui  font  en  France,ne 
pourront  & ne  voudront  cercher  leur  garantie  ailleurs» 
qu  e la  mifericorde  du  Prince.qui  leur  doit  faire  vn  mau- 
uais  parti , s’ils  attendent  que  la  needfiréle*  oblige  a la 
confédération  de  leur  deuojr,ou  le  defaut  eft  fi  grand  que 
le  pardon  v fera  autant  dommageable  que  la  rigueur  y 
pourroir  ellre  vtile,  & pour  l’exemple  & pour  lexces. 
Sur  mon  .une  iladutendra  iuftemenc  ( voire  plus)  aux 
Tholofàins  ce  qui  fut  pratiqué  iadis  a l'endroit  des  Ca- 
pou  .ns  & des  Tarécins. Dites  moi  race  Gotique  (ùr  quoi 
vous  fondez  vos  rebellions  continues, vos  perfidies  jour- 
nalières , vos  cruaurez  inciuilemenc  ciuiles  ? eft  ce  fur  la 
Méfié?  Y ail  Prince  au  monde  qui  en  (oit  dan  image 
partifim  & f tuteur  que  le  noftre, qui  cft  le  voftrc  ? fi  c’efl: 
furl’apoftafie  de  voftre  gouucrneur  decapucinérvne  tanc 
mauuai  e caufe  ne  fçauroit  produire  vn  bon  effeét,  Il  n’a 
pascreu  que  la  paiftble  touylTance  du  Royaume  celeftc 
s’acquit  auec  la  befalfeicar  li  ainfieftoit  » il  eut  préféré  le 
bien  d'vne  à grande  & fi  tranquile  feigneurie  a la  confù- 
iion  diffolue  de  voftre  monftrueux  gouuemement  qui 
y nous  fait  voir  l’vfrge  de  ce  prouerbe, 

La  ou  difeord  régné  en  vne  Cité , 

Le  f lut  mefehant  a Ittu  d'authorité. 

Eft  ce  fur  le  Papequi  doiteftie  lechef  vifible  de  l’Eglife 
militante?s,iln’eft  tyranmfé  parles  Efpagnols,il  ne  fçau- 
roit con Ternir  i voftre  félonniercar  il  eft  efcr!t,Rcndcz  i 
Celàr  ce  qui  eft  à Cefar.  ie  croy  qu’il  n’eft  pas  fi  prefirm- 
ptueux,que  d’aller  contre  l’exprefle  volonté  decelui  du- 
quel il  lé  dit  le  Lieutenanrattédu  me'mc  que  noftre  Ce- 
làr eft  François  de  nation , légitimé  heritier  du  Royau- 
me^ nô  tyran  & vfurpateur  comme  les  A ugulte  & Ti- 
bereiEft  ce  le  gain  qui  vous  y conui  ? où  eft  aujourd’hui 
voftie  commerce, fi  vous  ne  donnez  ce  nom  au  larrecin? 
iointauflî  que  vous  eftes  l’ordinaire  ioiier  de  vos  voifins 
qui  vous  accablent  de  afibmmeat  à vos  portes , fins  que 

vefte 

« 
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Yoftre  religieux  repenti  ofe  prendre  la  croix  8c  l’eau  be- 
niftc,  pour  les  tirer  de  vos  rauelins&  pont-leuisoùila 
font  des  ordinaires  carnages, Croyez  moi, il  n’a  que  trop 
de  Ufcheté  pour  vous  donner  vu  mauuais  confeil,&  trop 
peu  de  courage  pour  voustirer  des  ruines  qui  en  nailtrôr, 
comme  d’ vne  fource  de  diifère  & de  calanlité.  Il  eft  im- 
poflible  (Meilleurs,)  que  ieme  puifle  delguilèr  rie  fuis 
François  : ie  ne  fçauroi  faire  honneur  à vn  Aman  cnne- 
mi  de  ma  nation  : ie  ne  fçauroi  que  ie  ne  déliré  vn  gibec 
particulier  à celui  qui  prépare  vn  bûcher  vniuerfcl  à la 
France.  le  veux  que  la  pofterité  me  voye  par  les  yeux 
démon  deuoir  & de  l’affeftion  que  ie  porte  à mon  Prin- 
ce mal  reconeu,  & mon  pays  dcfolé.  Et  en  outre , ie  fuis 
d’aflez  bonne  maifon  pour  ne  rougir  point  deuant  les 
quaiitczdela  Nobleflede  ces  traiftres,  vrays  auortons 
de  la  volupté  des  Roys.  Encore  ay-ie  ceft  auantage  par 
defliiseux  , qu’ils  ne  m’oferoyenr  regarder  pour  repar- 
tir fur  cefte  vérité, s’ils  n’eftoyent  accompagnez  de  leur 
feruiles  créatures  & lafches  partifans.  Retournons  à l’E- 
fpagnc:tout  y eft  pour  nous  horfmis  noutmefmcs  : l’ar- 
gent qui  nous  manque  ici  à toute  heure,  court  l’intereft 
à tout  moment  pour  noftre  venue.  Portons  feulement 
de  la  fidelité,  chargeons  nous  de  cefte  relique  & nous  fe- 
rons de  nouueaux  fainéts  en  Efpagne  : c’eft  la  plus  belle 
croifade  qui  £è  puiffe  entreprendre  : les  Cathalans , ceux 
de  Caftille  & de  Portugal  font  Iuifs:ceux  de  Galice  & de 
Grenade  font  Mahommetans  , leur  Prince  eft  Athee. 
Sçauriez  vous  delîrervne  conquefte  plusiufte,  ou  vne 
guerre  plus  légitime?  il  n’y  arien  de  fort  que  la  frontière 
qui  eft  la  tefterla  teflen'eft  pas  continue  auec  les  parties» 
le  cœur  y defauit,  le  corps  eft  pourri:  l’ame  eft  fur  les  le- 
ttres du  malade  , comme  fur  le  fucil  de  la  porte  i le  Roy 
Philippe  mefmeneftpas  viuant,  c’eft  vnfantofme  qui 
n’a  point  de  funftion  naturelle,  fa  vie  n’eftqu’vnc  illu- 
fîon , là  puilTancequ’vn enchantement , & fon  Royaume 
qu’  vne  balorre  qui  roulera  au  gré  de  nos  mains  & de  nos 
bras  viftorienx.  Les  Efpagnols  nous  acculent  d’impieté, 
en  ce  que  nous  ne  voulons  point  obéir  aux  Sainfts  de- 
crets  de  la  prouidence  diuine , laquelle  nous  afligne  ce- 
fte peninfule , cet  eftieu  de  l’Occident  ou  noftre  Prince 
Tom.  4.  Y 


/ 


/ 


V 


5J$  MEMOIRES 

doit  paroiftre  comme  vn  fécond  Atlas,  entrant  par  céfte 
voyeaugouuerneroentdu  Ciel  de  l'Europe.  Rien  n’in- 
terrompra fon  deffein  que  foi-mefme  : le  Ciel  l’a  promis 
.tel  à la  France , s'il  fe  veut  rendre  capable  d’vn  li  grand 
bien.  Il  ne  faut  point  qu'il  foit  delà  nature  des  Toreaux» 
lefquels  ne  conoiflent  pas  leur  force:  il  ne  faurpoint  qu’il 
foit  de  la  nature  des  Singes  , qui  ne  cheriiïent  6c  ne  flat- 
tent que  ceux  qui  lesoffenlènt  le  plus.-  iifautqu’il  foie 
pareil  au  Monarque  lequel  foulôir  dire. 

Garie\demoffenfer:aitecplus  dcnmfa.nct 

le  y oh  s peux  offncer  que  rectuoir  offert  ce. 

Les  Thebains  qui  refufcrét  de  lui  eftreamis,l’ors  qu’i 
grande  peine  ils  pouuoyét  mériter  d’eftre  fes  fèruiteurs* 
furent  entièrement  exterminez.  Quelque  doublonnifle 
obic&era  que  nous  auons  faute  d'argent,  que  c’eftienef 
de  la  guerre , l'anie  des  armées , le  fauorable  Genie  des 
Princesril  eft  vray,  mais  il  ne  s’en  trouuera  que  trop  pour 
vne  fi  iufte  occafion:  il  n'aillra  de  toutes  parts  de  la  libé- 
ralité des  Officiers’.de  la  France:  comme  la  fueur  des  po- 
res qui  s'ouurenc  es  corps  les  plus  efehauffez  : 6c  quand 
' cela  ne  feroit  point  (ce  qui  ne  peut ) nos  foldats  ne  doi- 
uenc  pas  eftre  plus  difficiles  à contenter  que  ceux  du  grâd 
Hannibal,lequel  à la  /ortie  d'Afrique  eftant  interrogué 
quelques  vns  qui  enuoyent  fa  fortune,dequoi  il  entretien 
droit  fon  armee,  leurrefpondit  de  mon  armee  raefme: 
car  au  (fi  toft  que  ie  lèray  en  Europe,  l’air , le  feu,  la  terre 
6c  les  biens  de  ceux  qui  habitent  en  icelle  me  feront  cô- 
muns:il  n'a  iamais  démenti  celle  refolution  , car  cous  les 
Hiftoriens  (ont  d'accord  qu’il  entretint l’efpace  dedix- 
huift  ans  la  guerre  en  Efpagne  6c  en  Italie  , /ans  tirer  au-; 
cune  commodité  de  l'Afrique,  encores  que  le  corps  de 
fon  armee  fuft  compo/e  d’Arabes,  d’Efpagnols,  de  Gau- 
lois 6c  de  Numides.  Allons  donc  ioyeu/ement  à celle 
nopce,  nous  tiendrons  les  premiers  rangs  au  fellin m'ou- 
blions pas  nos  meilleurs  habits  , lexcuie  e/l  ridicule , le 
coruee  neccflaire , le  chemin  afleuré  , le  paflage  ouuert» 
noftre  iufte  querelle  nous  1ère  de  chariot,  nollre  efperan- 
ce  des  courfiers,  leur  crainte  d’efperon  6c  de  fouet,  leurs, 
rjehefles  de  ftlaire, leurs  villes  d'eftapes , les  tëplcs  feuls 
pourront  leur  feruir  de  franchifc , 6c  noftre  viâoire  dé 

repos. 
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repos.  Cefte  prophétie  s accomplira* 

Quand  le  ftufle  baxjuié 
V erra  fon  heur  terminé 
'Par  la  fin  de  frs  conque fle  s ^ ^ \ 

Les  François  auront  de  quoi 
Sous  la  yaleur  de  leur  Roy 
D’êfmouuoir  mille  ttmpeflts. 

Le  Trefor  Américain 
Etlet  ribut  africain 
Que  le  Portugais  retire*  \ 

Les  François  enrichira 
Et  le  Midi  iouyra 

D’vn  bien  qui  ne  fe peut  dire « 
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Ricca  Cafa  eftl’autheurde  cet  Oraclc,c*efta  dire  le 
truchema:car  ie  croi  que  le  S.Efprit  ladidé  en  la  bouche 
de  ce  Piedmontois  qui  eft  tenu  pour  homme  de  bien,  il 
afaitvnefi  grande  peur  au  Duc  deSauoye  fur  quelque 
affaire  d’importance,que  ce  Prince  eft  aujourd’hui  en  vn 
perpétuel  (oupçon , duquel  il  ne  fe  tirera  iamais>que  par 
la  recerche  de  l’amitié  duRoy  qui  ( apres  Dieu)  fera  le 
marteau  des  bonnes  ou  mauuaifes  deftinees  de  ceditPrin- 
ce,  qui  s’eft  allié  de  tous  malheurs  en  l’alliance  qu’il  a 
faitauec  le  Roy  d’Efpagne , duquel  il  eft  efclauecnef- 
fed,  gendre  à deffein,  ennemi  de  volonté, & parti  Tan  de 
côtrainte.Ie  le  voi  défia  qu’il  fe  difpofe  à nous  venir  trou 
uer  pour  auoir  raifon  de  fon  beauperc  qui  lui  a fait  vne 
promette  de  la  Duché  de  Milan , mais  le  terme  doit  et 
choir  aux  Calendes  Grecques,ou  bié  l’inueftiture  fe  fera  . 
en  tableau  : (i  la  Frace  ne  l^i  fert  de  Commiffaire  pour  le 
mettre  en  poffeflion.  le  n’ai  pas  voulu  difeourir  corne  fe- 
roit  vn  charlatam  de  la  Rote,de  l’affiftance  otie  nous  au- 
rôs  de  ^Angleterre, de  l*Ecofle,de  la  Flâdre,qui  nous  têd 
les  bras,deïaFlandre,dy-ic,qui  eft  paralitique  & ne  peut 
receuoir  guerifon,fi  elle  n’eft  portée  fur  n6s  efpaules  iuf- 
ques  dans  la  Pifcine , pour  y recouurer  fes  forces  amor- 
ties & fa  première  vigueur:nous  auons  défia  vaincu, il  ne 
faut  plus  qu’auoüeda  défaite,  mefnager  bien  la  vidoire, 
faire  le  partage  du  butin,  itiéttre  les  prifonniers  à rançon, 

& de  rançon  en  liberté.  Le  deflein  & l’effet  fe  touchent* 
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il  ne  faut  plus  que  voir  l’heritage,les  anciens  pofleffeurs 
le  nous  quittent,  la  iufte  apprehenfion  du  Roy  Philippe 
le  confirme, fa  nobleflenous  en  donne  le  breuet.fon  peu- 
ple l'authorife,  le  Clergé  y apporte  fa  benediftion,  & les 
efclaues(  qui  font  vn  nombre  infini)  leurs  plus  deuotes 
prières  vcar  ils  fçauent  que  les  François  ne  tiennent  per- 
fonne  en  feruitude  L’Alcmagne,  qui  depuis  quarite  ans, 
en  ça  tient  ^liberté  de  la  France , & fon  intérim  de  nos . 
armes,  rte  mettra  pas  en  oubli  ceftc  chai  inattendu  mef- 
me  que  la  maifon  d’ Auftriche  ne  lui  produit  que  desty- 
rans ordinaires,  qui  font  caufe  de  la  defolation  de  l’Hô- 
crie , de  laquelle  ils  fe  font  voulu  rendre  maiftres,fur  les 
luttes  8c  légitimés  poflefleurs  qui  ont  mieux  ayméfouf- 
frir  vne  feruitude  volontaire,  qu’vn  tant  infâme  rauifle- 
ment:  de  forte  que  toute  l’Alemagne  eft  aujourd'hui  en- 
gagée dedans  les  ruines  des  Hongres,  & ne  peut  attendre 
qu’vne  mauuaifc  ilfuëd’vnfi  lafehe  commencement  de 
guerre, où  la  conuoitifeElpagnole  a fait  perdre  la  réputa- 
tion des  Chreftiens  en  general , & le  repos  des  AUemans 
en  particulier. Qup  faites  vous  meffieurs?doutex  vous  en 
ce  qui  ett  infaillible?  quelle  crainte  k peut  mefler  auec  la 
certitudefquel  foupçon  parmi  la  venté  ? quelle  apprehe- 
fion  és  choies  qui  fonrneceflaires?  quel  refus  ou  le  loyer 
& la  gloire  fe  fuiuent  > il ny  a rien  à delîrer  en  ceci  que 
vous  meûne.  La  perfeaion  de  celle  œupre  conlifte  feu- 
lement à vouloir  fe  porter  fur  les  lieux  , noftre  bon  heur 
qui  eft  efgaré  s’y  trouuera,  nos  cheuances  y feront  reco- 
aeucs,  & mes  paroles  vérifiées  St  authorifccs. 

Laprinfe  d e Beauneaculaleduc  de  Mayenne, 
lequel  depuis  ne  fit  que  battre  d'vne  aile , & fe  void 
€omme  au  bout  defes  efperâces,  dcfdaignc  des  vns, 
& detejle' par  les  autres.  Autu», N uis>&  finalcmef 
àuonyenfuiuirem'Beaune  , & fe  rendirent  au  Roi, 
lequel  ejlant  venu  en  Bourgogne  au  comencemet  de 
Juin  chargea  près  S.  Seine  quelques  troupes  de  ca- 
n aller ie  du  connejlable  de  Cajlille  , lefquelles  il 
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„ »’/  mit  en  route.  ‘ Peu  au  parauant  Vienne  eh  Daul - 

phme',vendue  au  Duc  de  Nemours  parMaugeron, 
fecoiia  le  ioug  de  ce  chef  ligueur ,&  fat  réduite  feus 
r obeijfance  du  Roy  y lequel-,  tandis  qu'il  s'amufoit  à 
tirer  deniers  de  quelques  places  de  la  Franche  Coû- 
te, & à-voyages  peu  auantageux , perdit  en  Picar- 
die le  Caflelet,  Dourlans , & finalement  Cambrays 
places  d’importance,  prinfes  es  mois  de  Juin,  Juillet 
& Aouft, au  grand ejlonnement  de  fies  bons  fuiefts,  ' - 
&par  la  faute  de  quelques  vns  qui  pouuoytnt  y 
remédier, s ils  eujfent  voulu.  Mais  ils  ne  vouloyent 
pas  voit  encor  la  France  en  repos:laperte  d’hommes 
& de  munitions  de  guerre  fut  grande  en  ces  prinfes. 
Lesfoldats  Slfagnols  en  emportèrent  force  butw.le  \ 

Conte  de  F utntes  & fes  Capitaines y acquirent  au- 
tant d’honneur , que  Balagni  & autres , de  déshon- 
neur. Le  marefchalde  Bouillon/  Admirai  de  Vil- 
lars,&autres^jfayerent  de  fecouiir  <Dourlans:maù 
chargez,  par  plus  grand  nombre  d’ennemis , Vtttars 
•fut  tué  auec  quelques  capitaines  & foldats  en  bon 
nombre.plufieurs  menez  prtfonniers  dedans  Arras , 
etou  ils  jortirent par  rançon.  Outre  ces  pertes, peu  au  ' > - 

. parauant  le  Sieur  de  Humieres  gouuemeur  de  Pi- 
cardie,&  fidelle  feruiteurdu  Roy, fut tué  an  recou- 
urement  de  la  ville  de  Han , auec  vingt  gentil- 
hommes  & cent  foldats  : en  contrefchange  la garni- 
fon  Efpagnolle  qui  éfioit  dedans  la  ville, au  nombre 
de  j. a S cents  hommes  ,fut  tatllte  tn  pièces  : lema- 
refchal  de  Bouillon  sefiant  porte  vaillamment  en 
cefi  exploit. 

Quelques  femaines  au  parauant,  afçauoir  fur  la 

fin  de  May, ce  mefme  Seigneur  parti  de  St  enai,p  ont  vV- 
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fecdurircenx  de  la  fer  té  fut  Cher  en  la  duché  de  Lu 
xebourg,affiegez.  far  V trdugo  & la  B parlote  capi- 
taines du  Roy  à'Efpagnt,  leur  ayant  taille  en  fieces 
cinq  cents  des  plus  a fleurez  de  leur  troupes  des  con • 
éteignirent  de  leuer  le  (iege  & fe  retirer  a Vuitton, 
T elles  furent,  les  confusions  de  la  guerre  durant  ce - 
Jle  faifon,  laquelle  vid  la  Picardie  ,la  duché  & Cor 
té  de  Bourgogne,^  Luxebourg  affligez  en  diuerf as 
fort  es:  la  Bretagne  efiat  suffi  fur  le  point  de  deuenir 
totalemet  £ fpagnoleimais  tabition  tenat  contrefais 
a tauance  du  Duc  deMercœurJles  affaires  s y main 
tindrent  douteuf  tmét'.en fin.  le  Roy  d* Ejpagnefe  vid 
fruftré  de  la  plufpart  de  fes  ef per  aces  de  ce  collé  la . 

La  guerre  s éfehaufant  ainfi  entre  la  France  & 
tE [pagne, plufieurs  de  la  Religion  efloyent  follicitez 
far  leurs  parons  & conotjf uns  de  retourner  aux  ce- 
remonies de  l’Sglife  Romaine.  On  leur  alleguott  en- 
tre plufieurs exemples,  celui  d’vn  qui atiott  efié au- 
tresfou  minifire  ajfez  renommé,  lequel  s'eftait  du 
tout  range  suce  Us  Sor bonifies : & qui  depuis  a ef  - 
fayépar  petis  libelles  de  iuftifier  fa  reuolte.Or  d'au- 
tant que  te  perfonnage  en  Iteudefereconoifire  & 
amender  voire  efi  allé  en  empirant, tu fques  au  der- 
nier tour  de  Janvier  que  nous  recueillions  ce 

dernier  volume  des  mémoires  de  la  Ligue, fans  nous 
arreSlerà  plusfpecialerecerche  & dcfcrtptton  de  fa 
vie  & de  fes  fait  s , nous  prefentons  aux  Leéleurs 
tant  sCvne  que  et autre  religion  ce  qui  a efié  public 
touchant  vntel  homme,  afin  qutlfoit  mieux  conu: 
que  les  vns  foyent  marris  qu  liait  ejléfi  long  temps 
\en  leurs  Sghfes  ? les  autres  dyent  quelque  hon- 
te d'auoir  près  d'eux  vne  âme  > qui  miftrable  , 
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& qui  fe  gUrifie  fi  audacieufement  en  fa  cen- 
fufion.  ' ‘ ' 
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RESPONSE  D’V  N GENTIL- 

HOMME CATHOLIQVE,  AVÏlfcT- 

tres  d’vn  fien  ami,  fur  la  conuerfion  de  mai- 
ftre  Pierre  Cahier,  ci  deuant  Miniftre  de  l'E- 
glile  prétendue  reformee  , efcrite  de  Paris  le 
premier  de  DecembrejM.  D.xc  y.  . , 
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LOrs  que  celle  Mifliuefut  premièrement  e(crite3Piri- 
tention  de  l’Autheur  n’elioit,  de  lui  faire  voir  la  lu- 
mière: Pai  neanrmoins  defiré  qu*elle  fut  donnée  au  pu- 
blic , pour  faire  paroiftre  quelle  eft  la  caufcde  la  conuer-  - 
fion  de  Maiftre  Pierre  Cahier:  lequel  ne  s’ell  conuerti 
quapres  auoir  efié  chafle  par  les  Minifires,&  depofe  pour 
famauuailè  vie,&foufte»u  par  eferit  l’impunité  de  la 
paillardile,&  le  reftabliflement  des  bordeaux.  le  ne  dou- 
te point  que  le  tout  ne  paruienneà  là  conoiflance:lors 
qu’il  y aura  refpondu,vous  iugerez  combien  celle  Mifli- 
ue  eft  douce,  eu  efgard  à l'atrocité  des  choies  qui  ont  e- 
ilé  paflees  fous  filence,  & dont  lors  vous  ferez  aduertis. 
A Dieu , Çc  ne  vous  lailTezemporter  à l’hypocrifie  de  ce 
feux  prophète. 
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MOnlieur,lI  fembjeà  voir  vos  Jectres,que  la  Chre- 
ftienté  .lit  remporté  quelque  notable  viéloirefur 
les  Turcsou  infiJclles.  Maiftre  Pierre  Cahier  ( dites- 
vous  ) ci  deuant  Mimftre,  a depuis  peu  de  iours  abiuré 
ion  opinion, embrafle  la  religion  Catholique,  fait  profef- 
fion  publique;  lui  qui  pendant  . la  rigueur  des  troubles 
auoitfuiüileparrideccuxde  1a Religion, & dogmarizé 
en  leurs  Eglifes , mefmes  près  la  perîonne  de  Madame: 
qui  eft  vn  argument  tref  certain  de  la  vérité  de  no- 
ltre  creance,  puis  qu’elle  eft  recognue  par  ceux  qui 
s’en  eftoyent  rendus  ennemis  irréconciliables.  Lors 
que  premièrement  la  nôuuclle.  me  fut  rapportée  de 
ce  changement  , ie  ne  vous  puis  reprefenrer  le  con- 
tentement que  i’en  receus  : il  me  fembloit  que  la 
nouuelle  opinion,  comme  vaincue  par  vnc  force# 
vertu  fecrette , fe  fuft  volontairement  reconue  pour 
fléchir  deuant  la  vérité , & que  la  conuerlion  de  ce  Mi- 
Jiiftre  , homme  plein  d’érudition  , deut  feruir  pour 
conuamcre  tous  ceux  de  Ion  parti.  Croyez-  moi , 
noq  (ans  caulè  le  Poète  Grec  difoit , qu'vne  des  par- 
ties de  là  prudence  confîfte,à  ne  pas  facilement  croi- 
re toutes  choies.  Les  rations  que  touchez  parvoslet- 
tres,font  fort  plaulibles  & fpecieufes  en  apparence , auf- 
quelks  du  commencement  ieme  fuislaifle  empoorrer, 
mais  m’eftàt  enquis  de  plulîeurs,  qui  ont  conoiflance  des 
actions  larticulieres  du  Sieur  Cahier , & des  eau  Ces 
pour  Ielquelles  il  s’eftlî  fubitement changé, ie  trouue 
tant  s’en  faut,  que  nom  ayons  oecalîon  de  nous  ef- 
ioiiir  , qu’au  contraire  ; il  eft  à craitylre  que  Ion  ne 
blafme  en  nous  vne  trop  grande  facilité , de  receuoir 
& admettre  aux  chofes  plus  fàinâes,  ceux  qui  n’ont 
donné  gage  de  leur  affeélion , & nous  pourront  aban- 
donner auec  autant  de  legereté  comme 'ris  Ce  font  dé- 
partis de  ceux,  auec  lefquels  ils  auoyent  efté  nour- 
ris. Si  celle  conuerGon  ptocedoit  d’vn  zele  enuers  la 
Religion  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine  : qui 
fut  nay  par  vnc  longue  inftruftion  precedente,  iem’en 
efiouiroy’*auec  vous.  Mais  que  pcut*on  efperer  d’vn 

hom- 
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homme,  qui  par  defefpoir  s’eft  ietcé  auec  nous  ? Ic 
vous  toucherai  l’hiftoire  de  cefte  conuerfion  prétendue 
en  peu  de  mots,  & entant  queloifir  me  le  pourra  per- 
mettre. Maiftre  Pierre  Cahier  natif  de  Montrichart 
en  Touraine,  d’vne  maifon  fort  poure,  en  Ton  ieune 
aage  entretenu  aux  elcholes  d’humanité  par  vn  Gen- 
tilhomme d’honneur , efquclles  ayans  fait  fruift , ceux 
de  la  Religion  prenans  de  lui  quelque  eiperance  , lui 
deparrirent  les  moyens  pour  eftudier  en  la  Théologie, 
où  ayant  fait  vn  progrès,  ils  le  firent  Miniftre,  lelon 
les  formes  à eux  accouftumecs.  le  né  toucherai  point 
quels  ont  efté  tes  deportemens,  il  n’en  eft  qneftion:  ie 
vous  dirai  feulement  qu'ayant  en  l’annee  m.  d.lxxxij. 
ou  enuiron  ,efté conftitué  Miniftre  fur  l'Eglifede  Poi- 
tiers, pour  ceux  delà  Religion,  a Montre  uil-Bonnin, 
il  donna  aufti  toft  à conoiftre  quel  eftoit  le  but  de  fes 
intentions  , & combien  fon  naturel  eftoit  enclin  â la 
llegereté  & ambition.  Car  ayant  trouué  commodité 
d’encrer  en  la  maifon  du  Roy  , il  quitta  fon  Eglife , fe 
mit  a la  fuite  de  la  Cour,oùil  a iufqu’ici  vefeu,  & c- 
ftant  approché  de  là  perfonne  de  Madame , il  a icelle  in- 
ftruit  & confirmé  en  la  Religion , donc  les  fondement 
lui  ont  efté  donnez  des  fa  naiflance.  Depuis  qu’il  a efté 
a lafûitte  de  cefte  grande  PrincefTe , la  crainte  que  Ton 
auoic  de  donner  fcandale  au  peuple,  a fait  diflfimulcf 
'beaucoup  de  choies , qui  meritoyent  vne  cenfure  exem- 
plaire : il  neft  befoin  de  toucher  celles  9 quorum  nox  con- 
féra fola^fi.  Leliarepour  raifon  duquel  il  aeftédepofé, 
en  donne  aflez  de  tefmoignagc.  Il  vaut  mieux  le  fuppri- 
mer  que  publier,  le  reproche  en  tomberoit  fur  nous,  qui 
l’auons  recueilli.  Vne  choie  me  fait  iuger  Textreme 
foibleffe  de  fon  efpnt  , en  ce  que  faifànc , comme  il 
difoit,  profefïî on  d’vne  vie  & Religion  réformée,  lui 
qui  deuoit  feruir  de  lumkre  aux  autres  cftanc  en  Bé- 
arn, il  deuinc  amoureux  delà  Dame  Baronnefle d’Ar- 
foz,Damede  grands  moyens , dextraélion  noble, des 
mieux  apparentes  de  tout  le  pays , il  la  pourfnit  en  ma- 
riage : r<  fufé , il  perfifte.  Mais  quoi  ? l’amour  ou  pluftoft 
vne  paillon  frénétique  qui  loi  eft  odinaire  , auoic 
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esbloiiy  fon  efprit,  la  miferc  de  fa  condition,  l’inéga- 
lité toute  notoire  ne  le  pouuoit  deftourner.  En  tin, 
iugeant  que  la  deformité  *du  corps  , pluftoft  qu’autre 
chofe,  fut  caufe  de  ce  rebut  : il  fe  fait  tirer  par  va 
4 paintre  en  vn  tableau  , qu’il  enuoye  à ladite  Dame 
(&  qu’elle  garde  encor  auiourd’huy  ) auec  vn  vifa— 
ge  frais  & gaillard , la  barbe  rafe  , vn  chapeau  gris, 
deux  pendans  aux  aureilles,  compofez  de  rubis:efti,- 
mant  par  tel  moyen  gagner  celle  dont  il  reconoi ffoic 
l’efprit  fort  aliéné.  La  Dame  qui  du  commencement 
prenoit  du  paile-  temps  aux  aétions  ridicules  de  ceft 
homme,  ne  pouuant  plus  fupporter  telles  importu- 
nitez,  le  fît  menacer  par  quelques  liens  parens  : ce 
qui  allentift  fe  pourfuites.  V trtitque  modum  formidine 
fuflis.  Lors  de  la  pour  fui  tte  , enquis  fur  la  lignifica- 
tion du  tableau , il  diloit  que  la  couleur  de  Ion  cha- 
* peau  , monflroit  le  trauail  auquel  il  eftoit , l’oreille 

percee,la  feruitude  où  il  eftoit,  à l’exemple  desferfs 
entre  les  luifs  , lefquels  apres  les  fept  années  » pour 
ligne  de  feruitude  perpétuelle  , fe  faifoyent  percer 
loreille , & que  le  rubis  delîgnoit  le  feu  dont  il eftoic 
' bruflé.  Voila, Moniteur,  les  adioni  recommandables 

de  celui  que  vous  efleuez  tant  , lelquelles  certaine- 
, ment  eu  fient  apporté  plus  de  récréation,  reprefentees 
au  peuple  fur  vn  thearre , que  d’édification  en  l’Egli- 
fe . En  fa  charge , il  n’y a celui  qui  ne  fçache fes  de- 
portemens , auec  combien  de  rancune,  d’enuie , d’ai- 
greurs il  a vefeu  auec  les  Miniftres  fes  confrères  : Po- 
s pinion  qu'il  auoic  de  lui-mefme,  lui  efleuoit  le  cœur, 

& le  rang  qu’il  tenoic,le  rendoit  infupportable  ,donc 
**  par  pluiieurs  fois  il  a efté  repris  au  Confîftoire.  Mais 

x comme  l’ambition  eft  ordinairement  accompagnée 
d’auarice , ces  deux  vices  lui  ont  efté  comme  pe- 
culiers.  Ce  feroit  peu  s’il  eftoit  demeuré  es  (impies 
? v termes  de  l'auarice  , qu'il  n’euft  efté  taché  du  làcri- 

lege.  Le  degré  qu’il  tenoit  chez  Madame  , lui  don- 
/ noit  la  diftribution  des  deniers  , deftinez  pour  Pau- 

f mofne  des  pauures  , qui  font  grands  ( comme  , 

celle  Princcfle  eft  débonnaire  & liberalle  j & fe 
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defpouillc  fouucnc  de  Tes  commoditez  propre»  , pour 
fubuenir  aux  neceflitez  des  indigens.)  Et  qui  ne  fçait  les 
maluerfations  qu’il  y a commifes  ? les  grandes  fommcs 
par  lui  deftournees , & conuertiesà  fon  vfage  particu- 
lier ? le  me  fuis  certainement  quelquesfois  eftonnc,  de 
la  dureté  du  cœur  de  ceft  homme  » car  elhnc  l'hyuer 
pafle  àlafuittedela  Cour,  iemerencontraiivnecon- 
teilution  qui  fefaifoit  contre  lui,  fur  ce  que  depuis  vit 
mois  il  n’auoit  nourri  (on  cheual , la  plus  part  du  temps, 
que  du  pain  des  pauures  # difant , qu’aux  lieux  où  il  s’e- 
ftoit  trouué  depuis  ledit  temps,  il  n'y  anoit  que  des  pati- 
iires  Papilles,  aüfquels  ne  le  deuoit  diftribuer  l’au- 
mofne.  U y auoit  vne  infinité  de  pauures,  preffez  de 
necelïité,  dont  la  nourriture  eftoit  employée  par  ceft 
impie,  apres  lès  cheuaux: homme  certainement  plus 
digne  d’eftre  député  au  gouuerneroenr  des  cheuaux  8c 
d’vne  cftable , que  d’vne  compagnie  de  Chreftiens , de , 
quelque  religion  qu’ils  puiffent  eftre.  Tout  ce  que  ie 
vous  ai  ci  defliis  reprefenté  , a elle  diffrmulé  par  les  Mi- 
niftres  , par  vne  charité  fraternelle,  comme  ils  difent. 

, Mais  comme  l’impieté  ne  fe  peut  longuement  cacher , il 
a delployé  aux  yeux  dé  tout  le  monde , vn  tcfmoignage 
inexcufablc  de  fa  vie  : car  depuis  quelques  mois  en  ça , il 
a efté  li  effronté  de  mettre  entre  Jes  mains  du  Sieur  E.vn 
liurc  par  lui  fait  & compofé.  Je  plus  impudique,  & i- 
bominable  queVeid  pnquesle  jour , pour  faire  mcttiT 
fur  la  preffe  : par  lequel  en  fomnie  il  s'efforce  de  prou- 
uer,  que  par  la  Loy  de  Dieu  la  paillardife  n’eft  point 
deffendue,  que  foU  mafiurbatio  inhibtta , que  la  forni- 
cation fimple  n’eft  poinr  péché , que  les  bordeaux  abo- 
lis parnosLoix  & Ordonnances , doyuent  eftre  refta- 
blis.  Y a-il  homme  au  monde  portant  Je  nom  de  Chre- 
ftien  , qui  ne  condamne  telles  proportions , comme 
damnables?  Helnslàqüi  dorefnauant  pourrons-nous 
•commettre  en  feureré  Ja  chafteté  de  nos  familles,  fi  ceux 
qui  en  doyuent  eftre  les  exhoruteur,  deftournent  les 
efprirs  a J’impudicité&paillardile  ? Audi  les  Mioiftres 
de  Madame, en  ayant  efté  aduertis, par  la  leéhirc  du  liure 
me(me,en  donnerécaduis  à fon  Airelle.  Elle  trouuaces 
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proportions  fcandaleufes , & iugea  quelle  conlêquence 
elles  pourroyent  tirer:  c’eft  pourquoi  elle  commande  à 
fes  Mmifhe.sjdc  s’aflerabler  auec  nombre  competanr,  de 
ceux  des  villes  circonuoi  fines , ppur  aduiler  à telle  coër- 
uon,qu’ils  iugeroyent  à propos.  A lïrmblez  à fainft  Ger- 
main , iulqu’au  nombre  de  trente,  le  liure  eft  reprelènté, 

• Ieu,&  examrncril  eftiugé  mefchanr,deteftable,!&  rempli 
de'  dodrme  fcandaleulè  & peruerfe.  Le  Sieur  E.  hom- 
me d honneur,  appelle  au  Conliftoire,  iure  & afferme  le 
iiure  lui  auoir  efté  baillé  par  le  Sieur  Cahier  : l’on  trouue 
en  outre, que  le  texte  eftoir  eferit  de  la  main  de  l’homme 
dudit-Cahier,  & plufieurs  mots  Latins  & Grecs  annotez 
de  fa  main  propre,aucc  quelques  obferuarions  en  marge. 
Le  Sieur  Cahier  eft  appelle  , reconoift  J’auoir  baillé  au 
Sieur  E.  dénié  toutesfois  l’auoir  compofé  ou  elcric , ne 
fait  eferire.  Son  homme  adiuré  par  ferment  , reconoit 
fon  efcrlture,ditle  tout  auoir  par  lui  efté  tranferit,  fur  v- 
nccoppie  de  la  main  de  fon  maiftre.cn  fin  comme  la  for- 
ce de  la  vérité  eft  grande, le  Sieur  Cahier  reconoift  auoir 
fait  elcrire  ceftc  coppie,l’auoit  corrigée  de  fa  main, mais 
delbie  en  eftre  l’authevr.  Interrogué  pourquoi  il  ne 
brufioit  ce  liure,  dont  la  garde  eftoir  perilleufe , refpond 
que  Je  Sieur  E.  s’eftant  plaint  à lui,que  Ion  naturel  eftoir 
enclin  à la  paillardife  , il  lui  auoit  baillé  ce  liure,  intitulé, 
Dilcours  contenant  le  remede  contre  les  diffolutions  pu- 
bliques>pourlui  feruir  & rabattre  fon  feu,  interrogué  du 
nom  de  faucheur,  refpond  n’en  fç auoir  rien:inrerrogué, 
par  qui  le  liure  lui  auoir  efté  bailié,il  varie, difanc  tancoft 
par  en  Anglois,tantoft  par  vn  Prouençal.  Aujourd’hui  il 
nomme  l'Emperique  l’Eftoille , qui  eft  vn  Atheifte  iuré. 
l’ay  veu  par  efcrit , le  procez  verbal  qui  en  a efté  fait  : ie 
vous  puis  dire  auec  vérité , que  ie  ne  veis  onques  choie 
mieux  couchée , tant  de  difeour*  tendans  à la  pieté  ex- 
hortations Chreftiénes,auec  vn  plus  bel  ordrerle  ne  m’e- 
ftonne  plus  li  vne  infinité  d'ames , Ce  laÜlènt  tranfporter 
aux  difiours  de  ces  prétendus]  reformez.  Certainement 
ils  ont  des  pointes  & faillies  d’elprit  excellentes.  Ce  que 
i’en  di  ne  procédé  d’aucune  affèftion  en  leur  endroit: 
vous  fçai'ez-combien  i’ai  toujours  efté  ellongé  de  leur 
doélriuc.  Doncques  les  Miniftres  ainlî  aflemblez , ayant 
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conuaincu  ledit  Sieur  Cahier  de  la  compofition  dudit  li- 
ure,le  depofent  de  (on  Miniftere,  donc  il  interiecra  pour 
lors  appel  au  prochain  Synode  general  de  ceux  de  la  Re- 
ligion, qu’il  proiettoit  en  bref  faire  aflembler , fous  l'au- 
thorité  de  Madame.  11  efperoit  pendant  ceft  appel  reti- 
rer fon  liure,en  (ubfticuer  vn  autre,  fe  iuftifier  pour  eôrc 
réintégré:  & de  fait,il  prit  aduis  d'vn  Aduocat,  homme 
d’honneur,  comment  il  s’y  deuoit  comporter.  Depuis 
ccft  appel , deux  Bacheliers  de  Sorbonne,  que  conoiflêz, 
eftans  allez  chez  Madame , ( vous  fçauez  combien  l'ac- 
cez  leur  eft  libre  en  ce  lieu  li,&  pour  quelle  occafion)  ils 
yoyent  le  Sieur  Cahier  comme  en  dcfèfpoir , vn  vilàge 
trifte  5c  affreux,la  langue  bégayante,  vne  parole  variable 
& incertaine  : ils  l’accoftenc , aportent  tous  les  artifices 
qu'ils  peuuent  pour  l’aigrir  à l'encontre  de  ceux  qui  l'a- 
uoyenc  depoie  , adiouftant  que  le  plus  grand  defplaifir 
qu’il  leur  pourroit  faire, feroit  de  changer  de  Religion,& 
de  les  abandon ner.*qu'au  Synode  auquel  il  auoit  appelle 
fes  parties, auroyenc  beaucoup  d’autborité,que  diffi  cille- 
ment pourroit  il  fe  purgenqu’entre  ceux  de  la  Religion* 
il  auoit  perdu  fô  crédit, & ne  pouuoit  plusefpercr  d'eux* 
que  du  mefpris  & delà  mifere  àiamais:que  s'il  Ce  vouloic 
ranger  de  leur  parti , ils  pourront  facilement  fe  venger* 
mettant  des  liures  & inuedmes  en  lumière  ; & connoif- 
fans  fon  naturel  ambitieux , lui  promettent , au  cas  qu’il 
vouiuft  embraffer  leur  dodrine , par  le  moyen  du  Sieur 
du  P.  le  faire  pouruoir  de  quelque  riche  Abbaye , ou  au- 
tre bénéfice , qui  feroit  le  degré  pour  paruenir  vn  iour  1 
l'Epifcopat.  Mais  quoi?  difoic-il,  ie  ne  pourrai  iamais  a- 
uoir  creance , encre  ceux  de  voftrc  parti,  ayant  toufiours 
fait  profcflîon  contraire.^  quoi  lui  refpondir  l'vn, prenez 
l'exemple  du  Sieur  du  P.lui  qui  eft  fils  d'vn  Miniftre , qui 
en  (on  ieune  aage  enareceuTinfiruftion:  Voyez  à quel 
degré  de  fortune  il  eft  monté  ? voyez  Monfieur  de  1*  Au- 
nay, iadis  Miniftre  de  Sedamtfi  toft  qu'il  fèfut  retiré  ver» 
nous,  pourfiibueniràfès  nece(fitcz,nous  fifmcs  des  que- 
ftes  fecrettes  : depuis  il  a cfté  fait  Curé  de  faind  *Mç(j£» 
rie,  & Chanoine  de  SoifTons:8c  s’il  nefc  fuft  iett^  au  p^ç- 
ti  de  la  Ligue , il  fuft  auioud'hui  grand.  Entre  ceux  de  1» 
Religioujil  ui  a aucun»  efperance  de  s'accroiftrc,la  mifç* 
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rc  & la  pauureté  eft  leur  compagnie  certaine.  Ces 
paroles,  du  commencement  furent  reietteespar  Ca- 
iller* comme  il  eft  fin  & ru(e  : mais  à quelques  iours 
de  là,  il  va  rrouuer  lefdi&s  Bacheliers,  leur  ouure 
fon  intention.  Le  papier  ne  peut  porter  les  difcours  te- 
nus entr’-eux , & les  conditions  au  (quelles  Cahier  con- 
defcendit  à leur  aduis , & les  lèurëtez  qu’il  en  arecer- 
chees  : leur  ayant  donné  parole , il  fait  néanmoins  fon- 
der les  Sieurs  de  Montigny&  la  Faye,  Miniftres,  s'ils 
voudroyent  le  faire  reftablir:  Maisayant  recognu  vne 
perfouerance  en  leur  première  deliberation , il  s’eft  du 
tout  rangé  deuers  nous.  Vous  cognoiftrez  en  ceci  vne 
rufe  extreme  ; car  il  auoit  donné  la  parole  auftii&s 
Bacheliers  , nonobftanc  la  recetche  qu’il  faifoit  des  Mi- 
niftres, afin  qu’en  cas  de  refus , il  euft  fa  retraite  aflfcu- 
ree.  De  ces  proicts  l’effeéfc  eftenfuyui  : il  s’eft  prefenté 
au  Penicenticr , fait  fon  abjuration  : depuis  il  a efté  fore 
alfidu  aux  difputes  de  Sorbonne,  aftifte  aux  Procef- 
fionsdu  Retteur,  enfemble  aux  Méfiés  & aflemblees  1 


folemnelles  : Et  le  xxij.  du  mois  d’Ü&obre  dernier , fut 
célébré  vne  Mefle  auxCapuchins  par  Monfeigneur  le  - 
Reuerendiflime  Cardinal  de  Gondy,  affifté  de  Mon- 
fieur  rEuefque  du  Mans,  apres  laquelle  ledit  Cahier 
reccut  le  Sacrement  de  confirmation.  Et  pour  auoir  v- 
ne  marque  nouuelle,  receut  le  nom  de  Viftor , de  for- 
te que  maintenant  il  s’appelle  Viéèor  Pierre  Cahier. 
Pleuft  à Dieu  qu’euflîez  efté  prêtent  à cette  ceremo-  * 
nie,  pleine  ala  vérité  de deuôtion  de  la  parc  dudit  Sei- 
gneur CardinaLinais  de  doute , deffiance  & crainte  du- 
dit Cahier*  vous  lui  euflGez  veule  vifage&lâ  couleur  k 
tout  moment  changer , tant  eft  grande  la  force  de  la 
confcience:  fur  le  bruit  de  cette  conuerfion,  plufieurs 
lui  ont  départi  des  moyens  : il  a efté  quefté , a touché  de 
grandes  fournies  de  deniers  ,dont  il  s’eft  mis  en  meilleur 
équipage  qu’il n’eftoit  auparauant. 

Voila , Monfieur , l’occafion  de  cefte  conuerfion  pré- 
tendue. Non.  L’Eglife  n’en  peut  prendre  aucun  aduan- 
tage.  Ce  n’efc  point  vn  zele  de  religion  qui  l’a  poufle  i 
noftre  riuage , c’eftle  feul  detefpoir  auquel  il  s’efc  veu 
réduit.  2{oo  amore  nofiri , fed  meta  imminent h fortun* 
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*A  nos  cwfugit.  Et  lî  le^  Mi  ni  fer  es  n’euffènt  exercé  â 
Tenconcre  de  lui  la  rigueur  de  leur  difeipline  , il  fuft 
encor  auiourd’hui  auec  eux.  Quel  reproche  aux  Ca- 
tholiques , de  receuoir  comme  entier , celui  que  les 
ennemis  ont  reietcé , pour  fon  Impudique  & detefta- 
ble  vie?  Celle  faute  nous  cft  ordinaire , pour  l’ardeur 
que  nous  portons  à noftrc  Religion , & defir  de  reünir 
toute  l’Eglilè  en  vn  corps , & ramener  au  troupeau  les 
brebis  efgarees:  Ainfi  Launay»  duquel  ci  defl'us  a efté 
parlé  » accufé  à Sedan  où  il  eftoit  Miniftre  » & conu  a in- 
eu  dauoir  engrofle  vn  tienne  Coufine  : & pour  cefte 
occafion  pendu  en  effigie,  fe  retira  âla  Sojbonne,  où 
il  fut  embraffé.  Ainlî  auffi  Pierre  le  Roy , ditde.Boüil- 
lon,  Miniftre  cala  Prouince  de  Normandie,  & réfu- 
gié aux  Illes d'Angleterre,  ou  ilexerçoic  le  Miniftere, 
ayant  apporté  beaucoup.de  trouble  aux  Eglilès  defdi- 
des  Ides:  finalement  l’an  159 Reliant  acculé  & con-r 
uaincu  d’adulrere , fut  Jcpolé  de  là  charge  : & apres  a- 
uoir  demeuré  allez  long  temps  en  Normandie,  où  il 
s'eft  plaint  d’auoir  efté  iniuftemeot  condamné  : & a taf. 
ché  de  fe  reconcilier  auec  cfcux  de  fon  parti:  ne  fça- 
chant  plus  où  aller,  s’eft  venu  ietrer  entre  nous , auec 
combien  d’applaudiffement  receu  de  nous  ? Il  /emble 
que  nous  embraffions  non  tant  eux,  qne  leurs  vices* 
Et  certainement  en  ce  temps  de  diuifîon,  plus  qu’en 
aucun  autre,  nous deuons examiner  les efprits,  &pc- 
ler  exactement  leur  vie  & aéiions  paffees,  auantd’af- 
loir  vn  iugement  folide,  de  peur  qu’il  ne  lemefle  de 
faux  freres  auec  nous.  Compie  vn  homme  de  Ion 

(>ays,  à la  vérité  ignorant,  & qui  en  prefumption  ne 
ui  cedoiten  rien  :lui  demenda  quelle  différence  il met- 
toit  entre  tanquam  & petit:  lequel  lui  fit  refponfe,  qu’il 
yauoit  pareille  différence  qu’entre  vn  vrai  Miniftre  de 
la  parole  de  Dieu  , & vn  Apoftat  general  des  viures.  Ce 
qui  le  rendit  depuis  ridicule , ayant  par  là  vn  chacun  co- 
gnu , qu’elle  apoit  efté  (à  première  profelfion , du  roue 
eflongnee  de  celle  qu’il  lùyuoit  lors.Ie  ne  vous  parierai 
point  de  ce  miferab’eivrai  exéplc  de l’incon/hnce  & mi«! 
fere  de  noftre  téps,  ni  dcHéri  Spode  fucceffcur  cnl’apo- 
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Religion  prétendue , vfent  en  tels  affaires  de  plus  gr  an- 
de  prudence  que  nous  , n’admettans  mefraes  aux  Sacre- 
ment» que  ceux  qu’ils  jugent  plainemcnt  inftruits.  Et 
lors  du  fèiour  de  fa  Maieièé  à Mante»  Barat  » qui  fous  le 
feu  Roy  auoit  toùfiours  fait  profeffion  de  Catholique, 
Apoftolitpie  & Romaine  , s’eflant  prefènté  à la  Ce- 
ne  » le  Roy  le  fit  interroguer  par  le  Mmiftre , en  la  pre- 
fence  de  tout  le  peuple , & trouué  incapable  en  leur  do- 
ctrine, fut  reiette  delà  communion:  falloit  il  pas,comme 
les  fautes  &•  infolenccs  de  Cahier  cftoyent  publiques, 
auffi  que  la  pénitence  & [réparation  , en  fuit  faite  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ? Ainfi  que  nous  voyons  de  Phi- 
lippes,  Théodore  , &plufïeurs  autres.  Or  fes  deliéts 
font  tous  notoires , & (i  énormes , qu’ils  ne  peuuent  e- 
ftre  expiez  d’aucune  pcnirence  , &femble  qu’il  reccr- 
che  l’ordre  de  Preftrife  comme  vn  alÿlc  & franchife: 
pour  fe  garentir  du  fupplice.  le  laide  fes  folles  a- 
mours , Quelle  plus  grand’  tache  que  de  voiler  & dé- 
tourner les  deniers  deftinez  pour  la  nourriture  des 
pauures?  le  ne  veux  entrer  en  long  difeoursrie  diray  feu- 
lement auecS.  Hierofme  (nieron.  Eprft.  ad  N epotianum.") 
^ imico  quippiam  raptrt  ,furrum  tft  : Ecclejtam  fraudare > fa~ 
crtlegium  ejl  : ^4ccepiffe  quoi  pauperibus  erogandum  Çu  & efu~ 
rientibus  plurimis  & ahquid  inde  fubtrahere  , omnium  pra- 
donum  ciuitlitaitm  fuperat.  Ce  feroit  peu  d’auoir  tour- 
né à Ion  profit  particulier  les  deniers  des  pauures,  mais 
d’auoir  donné  le  pain,  deftinéàleur  nourriture,  à des 
cheuaux,  c’eft  certes  vne  impiété  vrayement  digne  d’v- 
neame  damnee  & defcfperee.  De  direqù’ilni  auoit 
point  de  pauures  de  la  religion  , es  lieux  où  il  paf- 
lbi,t , cen’eft  pas  vne  exeufè  vallable.  Quand  les  Pè- 
res parlent  de  Taumofne,  entre  autres  S.  Cyprran  & 
S.  Hierofme , [Qfpr.  Epifl.  Ub .5.  Ep.6.&  10.  ~Ad  Furiam 
& ni  Demetriadem.]  ils  admettent  vn  choix  à la  véri- 
té & difent,  qu’il  faut  faire  bien  à tous,  Maxime  vtrb 
iomtflicitfidti.  Puis  que  Cahier  faifoit  profeffion  d’v- 
ne  Religion  , i’eufle  trouué  tolérable  qu’il  euft  pré- 
féré ceux  de  fa  feéte,  quafi domejheos  fidti.  Mais  en  de- 
faut d’iceux  , auoit  donné  leur  pain  a des  cheuaux , 
Tom.  6.  Z j 
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lailTé  mourir  de  faim  vne  infinité  de  pauures  âmes  , c’eft 
vne  impiété  contraire  à l’intention  de  Madame:  qui  n’a 
jamais  entendu  que  fes  aumofnes  fuflent  rctraintes  en- 
tre ceux  delà  Religion  feulement  ,mais egalement  di- 
ftribuces  fans  diftindion  : Intention  certainement  loiia- 
ble,  & pleine  de  pieté , conforme  à l’ordonnance  de  ce 
grand  Buefqucde  Conftantinople , Acticus,  remarqué 
par  Socrate,  [ Soc..hiJl . Ecclt. 7.  f.ry . & hifl.TrU’  ii.c.i.]  le- 
quel enuoyant  à Calliopius  Prellrecn  J’Eglife  de  Ni- 
ce , quantité  de  deniers  pour  diftribuer  aux  pauures , lui 
cferit  en  ces  mots  Neli  igitur  vtl  religionem  >nhac  fart» 
conjîderare , fed  rnam  tantummodo  rem  obferua , w nutrias  indi- 
gentes , nec  cognes  p que  nojira  funt  fepere  non  ■vident ur.  Ceft 
Apoftat  qui  a preferé  fon  chcual  aux  fideles  de  noilre  re- 
ligion, qu’en  pouuons-nous  attendre  que  de  l’aigreur  , 
des  partialitez  ? Et  ie  vous  prie  confidercr  fen  gefte  , 
fon  vifitge  : celle  parole  arrogante,  ce  porc  plein  de  fait, 
monftre  certainement , vne  ame  iettee  hors  du  fiege  de 
laraifon.  Quoi  ? celle  grande  cheuelurc  , celle  baibe 
touffue  mal  ordonnée  , que  monftre-elle  autre  ebofe , 
qu’vnc ambition  feinte,  couuertc  du  manteau  de  fim- 
plicité  ? Le  gelle&  le  maintien,  cil  le  miroir  de  Ta- 
ine. S. Ambroife remarque,  [Ojff.i.  r.18.] n’auoirpas vou- 
lu rcceuoir  in  cltricum , vn  jeune  homme  que  Ion  lui  rc- 
commandoic  , quodgrflus  eiuiflunmum  dedteeret  : Et  ad- 
ioufte , auoir  esloigné  de  fâprefence  vn  autre  , quia  oie- 
lut  quodam  infolentis  incijfui  verbercy  oculos  eiusfcrirct.  Ce 
grand  perlonnage  , auoit  affis  fon  jugement  fur  la  mau- 
uaifefaçon  del’vn,  fit  fur  l’airogance  de  l’autre.  Il  n’y 
fuit  pas  trompé  ; Tvn  St  l'autre  (dit-il)  abandonna  l’E- 
glife.  Affinquela  perfidie  de Téfprit  parut  telle,  com- 
me elle  elloit  dépeinte  par  le  vifage  : Tvn  embraffa  T Ar- 
rianifme,  l’autre  pendant  la  perfecucion,  facerdotem  ft  nt- 
gauit.  Çroyez  (8c  Dieu  vueille  que  iefoye  mauuais  pro- 
phète) a la  moindre  fecouflc  de  la  fortune,  ou  change- 
ment des  affaires  , il  retournera  à fon  vomiflement, 
ainfi  que  le  Miniftre  Defroficrs , lequel  apres  Jafainéfc 
Barthelemi  , ellimant  toutes  chofes  dcfelperees  pour 
Ion  parti  , fe  rengea  du  noflre  , fut  auec  Maldon- 
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tnt  enuoyé  vers  la  Dame  de  Bouillon  , & depuis  la 
liberté  de  refpirer  , ayant  elle'  donné  à ceux  de  la  re- 
ligion, fe  retira  du  Royaume  > fit  abjuration  entre  les 
liens.  11  s’eftoit  ietté  auec  nous , comme  à l’abri,  pen- 
dant la  tempefte  publique,  & iufques  à ce  que  le  cal- 
me & bonnace  apparut.  Ce  qui  me  fait  foupçonner 
le  mefme  en  Cahier  , eftant  fon  naturel  ambitieux , & 
le  peu  d’ardeur  qu'il  porte  à la  religion.  Les  paro- 
les par  lui  tenues  auec  le  Sieur  de  la  Rocheguignon 
depuis  vn  mois  , feruent  d’vn  tefmoignage  trefalfeu- 
ré.  Car  efhns  tombez  en  difeours  fur  fa  conuer- 
lion  , il  s’oublia  tant  de  dire,  que  la  religion  du  Prin- 
ce , eftoit  le  feul  exemplaire  , auquel  fe  doiuent  con- 
former les  fübiefts.  Qnel  zele,  quelle  religion  mon 
Dieu!  Que  la  choie  du  monde  la  plus  noble  & entiè- 
re , laquelle  feule  nous  rend  Chrcfliens  , depen-t 
de  du  jugement  douteux  & incertain  des  Princes > 
qui  font  fouuent  les  plus  meilifs  & ambigus  en  leur 
creance  ? Si  la  perfecution  ièprelènte,  de  quel  vifâ- 
gerattendra-il  ? de  quelle  paroles  exhortera -il  le  peu- 
ple à la  confiance  ? quel  art , quelle  ,jbuplcilè  d’elpric 
pourra  conduire  fes  pas  , àlafuitte  d’vn  guide  li  def- 
reiglé  & defuoyé  ? Nos  Peres  ont  condamné  com- 
me heretique , vn  Baùlides,  qui  difoit,que  fans  feru- 
pule,  pendant  la  perfecution  , l’on  pouuoit  indifférem- 
ment defnier  fa  foy.  Et  fous  l’empire  de  Plnlippes 
fut  condamné  vne  fede  d’berctiques  , appelée  Eice- 
faites  , contre  lefquels  a eferit  Origene  , qui  (bu- 
flenoyent  , que  l’on  n’encourroit  aucun  crime  abju- 
rant là  foy  pendant  la  perfecution  , d’autant  que  la 
foy  (difoyent-ils)  peut  bien  fubfîiler  au  cœur  , eflaoc 
deniee  de  bouche.  Iugercz-vous  autre  la  dodri- 
ne  de  Cahier  ? La  religion  du  Prince  (dit  il)  nou» 
fert  de  reigle.  S’il  fe  prefentc  vn  Prince  infidèle , de 
quel  coflé  enclinera  Cahier  ? Fera-il  comme  Ecebo- 
lus  ? compofera-ii  vn  Alcoram  , autre  que  Sergius  ? 
Que  faut-il  donc  penfèr  de  tant  de  millions  d’a- 
mes  , qui  ont  feellé  leur  dodriuc  de  leur  Guig  ; La 
confiance  d’vne  femme  Chreflicnne  , fit  ceffcr  L 
perfecution  fous  Valent,  allumée  en  Edrffe , ville  de 
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8c  douteux, il  n*  y a iournee  qui  ne  donne  nuifance  en  lui, 
à quelque  monftre  d’opinion.  En  ces  accidens,  vous  fça- 
uez  quelle  eft  la  face  de  l'Eglife,  combien  d’ames  fe  defe 
bauchent:&  comme  nos  moeurs  font  corrompues.il  n’eft 
fi  mauuais  train  qui  ne  s’embrafle,  & fouftenu  par  vn 
chef  opiniaftre  & mutin  comme  Cahier  , pourroit  caufer 
vne  reuolte  perilleufe  en  l’Eglife.  Pendant  les  con- 
teutions  des  Arriens  & Orthodoxes  , nafquirent  les 
Macédoniens  heretiques , condamnez  par  les  vns  & le* 
autres:  ai  nfi  que  les  Maximianiftes,fous  les  diuifions  des 
Catholiques  & Donatiftes.  II  n’y  a auioùrd'huy  que 
deux  partis  en  ce  Royaume,  des  Catholiques  & préten- 
dus Reformez  : ie  m’imagine  défia  vne  troifîefme  fe&e, 
plus  dangereufe  que  les  premières  , qui  fera  caufe  de 
grands  troubles.  Le  nom  qui  fera  donné  felon  le  temps, 
les  vns  les  appelleront  Atheiftes,  les  auttes  Cahieri- 
ftes  : bref  felon  la  diuerfité  des  goufts , la  dénomina- 
tion en  fera  faite  : ce  qui  ne  peut  tourner  qu’au  grand 
blafme  de  l’Eglife  : &vaudroic  mieux  que  Cahier  des 
maintenant  fut  en  l’eau , que  d’en  attendre  le  fcandale. 
le  crain  de  vous  ennuyer  fur  telles  particularitez,  il 
n’eft  befbin  de  difeours  ou  la  chofe  parle  d’elle-mef- 
me.  Que  peut-on  efperer  d’vne  ame  eshontee,  puan- 
te, infe&e,  comme  celle  de  Cahier?  Le  liure  par  lui 
diuulgué,  pour  eftre  mis  en  lumière,  n’eft  ce  pas  vn 
tefmoignage  irréprochable  de  fon  impure  & detefta- 
ble  vie  ? Cefte  pollution  d’efprit  & de  corps , à don- 
né lieu  à fe  deftitution , & nous  le  receuons?  Or  d’au- 
tant que  ie  fuis  tombé  fur  ce  liure,  permectez-moy  ie 
vous  prie  , que  ie  vous  en  touche  quelques  maximes 
comme  en  paffant,&  fans  m'y  arrefter,  afin  que  par 
la  force  de  la  vérité  > vous  defpouilliez  l’opinion  qui 
trop  legerement  vous  a efté  emprainte.  Il  dit,  que  la 
paillardife  n'eft  point  defendue,  ains  la  feule  pollu- 
tion : que  la  fimple  fornication  n’eft  point  péché: 
que  l’homme  hait  toufiours  celle  auec  laquelle  il  a 
premièrement  à faite  : que  les  bordeaux  doiuent  eftre 
eftablis.  Paroles  vrayement  dignes  d’vn  Apoftat,  tel 
que  Çahier  , qui  n’a  autre  Dieu  & religion  que  fa 
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concupifcence  , qui  combat  contre  la  loy  de  Dieu  i 
contre  l’honnefteté  publique  , contre  la  tradition  des 
fainâs  Peres.  Que  la  terre  ne  s’eft  elle  ouuertè , pour 
receuoir  en  les  gouffres,  l’Autheur  de  telle  impiété  ! 
Non,  non,  les  hommes  ne  feront  point  vengeurs  de 
tels  blafphemes , il  faut  que  le  foudre  celeïle  tombe  fur 
celle  telle  maudite,  pour  feruir  de  terreur  à la  pofle- 
rité.  L’iniure  eft  fÿiteà  Dieu  , lui  feulenfera  la  ven- 
geance. Tous  les  efprits  de*  hommes  comurez , uc  s 
fcauroyent  inuenter  vn  fupplice  condigne  à l’atroci- 
té de  fes  démérites.  La  parole , difoit  vn  Ancien,  eft 
Pombre  de  l’effeft.  Que  jugerons-nous  de  la  vie  & des 
allions  fecrettes  de’ceJui  , dont  le*  paroles  , dontles 
efcrits  , donc  les  allions  publiques  font  fi  diffames  & 
honteufes.  La  Cbafleté  a toufïourseflél’vne  des  prin- 
cipales fleurs  de  l’Eglife.  Et  lors  que  les  ennemis  con- 
jurez de  TEglife  ont  voulu  toucher  la  vie  des  Euef- 
ques , qu’ils  reconoiflbyentd’aillieursirreprehenfïbles, 
ils  leur  ont  obietté  la  feule  paillardife:  tefmoin  l’accu- 
fation  intentee  parles  Arriens  , contre  EullachiusE- 
uefque  d’Antioche,  & depuis  contreS.  A thatiafé  au  Con- 
ciledeTyr:  tefmoin  Vincentius  & Euphrates,  accufez 
par  Onager  , à la  fulcitation  de  Stephanus  Arrien. 

( Theodor.i.zo.Hift.rrip . ix.t$.l{ufinMb.i.cA6.  iy,lS.Theod • 
lib.i.z.c.jo.Thcod.Z'C.p.Hffl.trip.ix.i^.)  Et  quand  auelcun 
s'eftoit  tant  oubl  ié , que  de  fe  laifTcr  emporter  à la  vo- 
lupté , le  zele  des  Peres  efloit  tel , qu’ils  eftimoyent 
nedeuoir  onque*  apres  eftrereceuà  la  communion  de 
l’Egljfè  , comme  tefmoignent  S.  Cyprien  & S.  Augu- 
ftin.  ( Cyfrian  Ep.xdib.^.^ugufl.in  epijl.  V'tàï)  Et  vne  des 
accusations  propofees  contre  Macedonius,  caufedefa* 
condemnation  fuft , d’auoir  receu  à la  communion  de 
l’Eglifê , vn  clerc  auparauant  furpris  en  fornication. (So- 
crate i.+i.iiift.Eccle.i'C.fi.)  Or  comme  ils  eftoyent  fort 
zélateurs  de  la  chafteté , auffi  ne  s’eslongnoyent-ils  pa« 
feulement  de  Teffeél , mais  en  euitoyent  le  (impie  ioup- 
çon  , tant  qu’il  leur  efloit  poffible  : dç  forte  que 
Leontius  eflaut  fimplc  Preflre  de  l’Eglife  d’Am. 
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d’Antioche , fe  couppa  les  parties  naturelles} afin  de  1er 
uerlefoupçon  qui  pouuoit  naiftre  delà  demeure  auec 
Euflolia.  [ Ucr4t.t.e.  i6.  xr<y?.tr/p.f  .r.38.  ] Que  di-  ie  de  ht 
foupçon  ? ils  euitoyent  toutes  les  occalions  qui  les 
puuuoyent  faire  deftourner  de  l’honnelleté  & chafleté 
tequife  en  leur  vacation,  comme  nous  voyons  en  ce 
que  Neâarius  Euelque  de  Conllantinople  abolit  la 
fconfelfion  auriculaire , laquelle  depuis  n’a  elle  receüe 
en  PEglifè  Orientale;  d’autant  qu’vn  Diacre  fous  cou- 
leur de  confeflïon , auoit  abufé  d’vne  femme.  [ Socratj.c. 
19.  H i (}. tri p. 9. c.35.  ] Or  combien  Cahier  efl-il  cflongné 
de  celle  pureté  ? Comment  pourra  celui  prefcher  la 
chafleté  , duquel  les  mœurs  prefchenr  la  paillardifc? 
Faudra-il  que  de  nos  Temples  fâcrofainéls , il  face  le 
bordeaude  Ion  jimpure langue?  le  vous  prie  pefer  ces 
maximes , voyez  combien  elles  font  eflongnees  de  la 
Parole  de  Dieu,&  ne  Ibnt  à autre  but,  que  pour  trou- 
bler le  repos  des  plus  entières  familles,  & faire  que  1e 
vice  iufquesici  rellraint  fous  la  rigueur  & feucrité  des 
loix , paroi  (Te  en  public , triomphe  des  bonnes  mœurs, 
& tienne  comme  captiue  la  vertu.  Car  les  peuples  e- 
ftans  imbus  de  celle  doctrine,  que  la  paillardife  n’eil 
point  vice,  n’elt  point  punie  par  la  Parolle  de  Dieu, 
c’ell  fait  de  l’honnelleté  publique  : ce  ne  fera  plus  que 
paillardilès , adultérés,  bordeaux,  St  pour  dire  en  vn 
mot»  vne  confulîon  generale.  Mclchant  Apofht!  tu 
n’es  pas  content  de  publier  tes  blafphemes,  il  faut 
que  tu  impofes  à la  Parollc  de  Dieu , dont  ie  te  puis 
conuaincre  en  vn  moment.  Tu  dis  que  par  la  Loy 
ancienne  des  Iuifs  , la  paillardise  n’ell  point  deffen- 
due , c’ell  ignorance  & calomnie  : la  Loy  y efl  exprelTe 
au  Deuteronome , [rb4p.13.vj7.  ] où  il  eA  dit,  qu’il  ni 
aura  aucune  putain  entre  les  Hiles  dTfrael.  Peut-on  dé- 
lirer vn  texte  plus  précis  que  ccllui-ci.  Pour  en  dcllour- 
ner  la  force, quelques  vns,feélateursdeceft  Arheifte,  ont 
ellé  li  elfrontez  de  dire , que  le  mot  Hebricu  Kedtfcha  ne 
fe  doit  prendre  pour  vne  putain  : Ce  qui  eft  faux , Car  il . 
vient  de  Kedts , qui  lignifie  appreller  ou  ellre  preft,  ce  qui 
fê  rapporte  aux  putains , d’autant  que  telles  femmes 
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Mais  que  le  Mot  Machari  doiue  eltre  rcltrainâ  à ce- 
tte lignification  particulière.  Il  n’i  a point  d’apparence» 
& fe  pourrait  monftrer  par  la  collation  d’infinis  lieux, ti- 
rez des  anciens  liures  : Mais  ce  leroit  en  vain  , nousa- 
uons  Je  contentement  de  rEglife  , qui  a compris  fous  de 
mot  toutes  fortes  de  copulations  & conionâions  hors  le 
mariage,  niefmes  celles  des  femmes  publiques.  Laftan- 
ce,[hb.i.chap.2 j.  ] Non  tantum, dit-il,  alienu  torn  qui t ait  in- 
gère non  Ucet,yerùm  etiam public it  uulgai ifejue  corporibtu  ab- 
, ftmendum  Dent pracepit.  Et  S.Ambroite^  It.i.dts  Tatriarch. 
chap. ii.j  fe  mocque  de  quelques  vns  de  Ibn  temps , diflo- 
lus&perdus,temblablesàCahier,  qui  dilôyent,  que  le 
teul  adultéré  eftoit  défendu  : que  l'vlàge  des  putains  e- 
ftoit licite,  veuque  par  la Loy  de  Dieu , dit-il)  iln’ell 
loiiible  à l’homme  & à la  femme  de  te  ioindre  qu’en  lé- 
gitimé mariage.  Pareillement  l’erreur  des  Beguines  a 
cité  condamné  par  les  Papes  [ Clem.  ad  noftramtde  htret.in 
qui  dilôyent,  la  copulation  de  l'homme  & de 
la  femme  n’eilre  péché  , d’autant  qu’elle  procédé  d’vn 
appétit,  auquel  l’homme  eft  pouffé  parla  nature.  Quel 
tefmoignage  plus  clair  peut-on  defirer,  linon  pour  ceux 
qui  ont  le  iugement , & la.  raifon  naturelle  du  tout 
elteinie  ? Pabuferoy’  de  volire  patience  , fi  plus  long 
temps  iem’eftendoy’  furcefuiet.  Pour  confirmer Ibn 
dire,  il  dit,  qu’entre  les  Iuifs  les  paillardes  eltoyent  re- 
ceués  impunément,  le  fert  de  l'exemple  de  luda,qui 
eut  affaire  auec  Thamar  fa  breu , deguitee  en  putain. 
[Gtne.  ch.  19.  ] Malt  de  ce  lieu  nous  tirons  lecontrairé. 
A la  vérité  il  appert  bien  qu’il  y auoit  des  putains  ',  ne 
s’enfuit  pas  toutesfois  quelles  fuffent  tolerees,  en  ce 
premieremeiR  queluda  , ayant  enuové  vn  bouc  pour 
retirer  les  gages  qu’il  auoit  baillé  à Thamar  , & voy- 
ant quelle  s’eftoit  abfentee  , quelle  les  garde  (dit-il ) 
& n’en  faifons  aucune  autre  pourfuite  , de  peur  quç 
ne  nous  rendions  ridicules  & en  mefpris.  Et  para- 
pres  ayant  luda  cognu  que  Thamar  eftoit  enceinte, 
il  commanda  que  pour  peine  elle  fuit  bruflee  , dont 
l’on  tire  deux  confequences  : la  première  , que  c’e- 
ftoit  chofe  honteufe  entr’eux  , voire  auant  la  Loy, 
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que  la  paillardife  êft  füiette  a reproche  , mefmes  aux 
hommes.  La  fécondé,  que  la  peine  de  la  paillardife, 
eftoic  le  feu.  Quant  a l’exempie  qu’il  allégué  de  Sa- 
lomon, dont  il  veut  condurre , que  n ayant  condamne* 
les  paillardes , ains  finalement  cognu  de  leurs  differens, 
qu’elles  eftoyent  tolerees  : Il  n’eft  à propos  , d’autant 
que  rEfcriture[  3.  R«g-3.]  ne  dit  pas,  que  ce  fuflenc 
putains  ou  paillardes , ain  vfe  du  mot  z.onahy  qui  figni- 
fie  en  ce  lieu  là  , non  mcretrice*  , feJ  caufonas.  C’e- 
iloyent  des  femmes  qui  faifoyent  profeffion , de  ven- 
dre des  viures  indifféremment  à toutes  fortes  de  gens, 
dont  les  maris  eftoyent  pour  lors  abfens:  Et  telle  eft 
l’interprctation  du  Paraphrafte.  Il  me  fèroit  fort  facile 
de  confirmer  ce  point  par  l'auchorité  deplufieurs,  qu’il 
n’tftbefoindereprefencer,i  vous  qui  aucz  vne  parfai- 
re conoilfance de  l’antiquité,  & des  chofos  plus  ca- 
chées. Il  adioufte  que  iefus  Chrift  ne  condamna  pas 
là  paillarde  à mort.  A quoi  la  refponfe  eft  facile  : Pre- 
mièrement il  eft  certain  que  telles  fortes  de  gens , dont 
la  hantife  & fréquentation  eft  perilleufc , eftoic  toleree 
pour  lors  , non  pofir  aucune  licence  accordée  par  la 
Loy , mais  par  la  corruption  du  temps  , & conniuence 
des  Pharifiens.  En  fécond  lieu , qui  ne  fçait  combien 
que  Iefus  Chrift  fut  fils  de  Dieu , & Roy  de  tour  le 
içonde  : toucesfois  il  ne  vouloit  entreprendre  fur  ce  qui 
eftoit  de  la  iurifdi&ion  ordinaire.  Mais  c’eft  mal  à 
propos  que  tel  exemple  eft  mis  en  auanr  , veu  qu’il 
n’eft  queftion  d’vne  fimple  paillarde  , ains  d’vne  a- 
dultére  : & Iefus  Chrift  non  tant  pour  exeufer  le  vi- 
ce, que  pour  toucher  au  doigt  la  mauuaife  vie  des  Iuifs, 
leur  dit  ; Que  le  plus  net  d’entr’eux , iettdft  la  premiè- 
re pierre.  Il  fe  void  donc  clairement  , combien  eft 
maudite  & mefchante  la  doctrine  de  ceft  Apoftat,en 
ce  qu’il  dit  que  la  fimple  fornication  n’eft  pas  vice.  Ce 
qui  enfuit  en  fon  difeours , combien  merite-il  de  bour- 
reaux , de  tortures , de  gibets  ? L’homme  dit-il  ) hait 
toufiours  celle  auec  laquelle  premièrement  il  a eu  af- 
faire. D’où  procédé  cefte  do&rine , finon  du  diable  ? 
d'vne  ame  enyuree  aux  delices  , nourrie  en  l’efchole 
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de  Sardanaple  & d’Arctin , voire  des  plus  abominables 
& abandonnez.  A quoi(  peut- elle  tendre,  linon  à dé- 
tourner les  efprits  de  la  ieunefle , & faire  que  ceux  qui 
deuroyent  referuer  leurs  appétits , leurs  corps  & leurs 
efprits  entiers  à l’efperance  d*vne  couche  conjugale, 
s’abandonnent  auparauant,  & perdent  l’honneur  & vi- 
gueur de  leur  ieunefle?  sDeceltedoftrine  maudifte  & 
mêle  hante,  et  fortie  la  refolution  qu’il  prend,  fur  le 
retabliffement  des  bordeaux.  Pour  a quoi  paruenir,  il 
fe  ferr  de  l’exemple  de  quelques  Republiques  qui  les 
ont  tolerez,  & de  l’authorité  defainft  Augutin,  qui 
dit,  que  fi  les  bordeaux  (ont  oftez , tout  le  monde  fëra 
rempli  de  paillardife.  Mais  cefte  vilainie  & ordure  pu- 
blique , ayant  tfté  etainfte  & abolie  par  nos  Loix  : la 
vouloir  faire  reuiure,  qu’et-ce  autre  choie  qu’acculer 
la  fincerité  , la  pudejir  , la  pieté  de  nos  Peres  i A la 
vérité  plufieurs  Republiques  ont  toléré  les  bordeaux, 
mais  deflituees  de  la  crainte  de  Dieu. La  Religion  Chré- 
tienne, guideepardes  reigles  plus  véritables  & cer- 
taines, a reietté  tels  lieux  comme  abominables,  & in- 
troduits à la  ruine  & perte  des  âmes.  Que  di-ie,  les 
Chrétiens?  Les  Payens  melines  ont  bien  montre, qu’ils 
neles  receuoyent  que  par  vne  fimpte  toleranceren  ce 
qu’ils  ont  voulu  les  femmes  abandonnées  à telles  cupjdi- 
tez , etre  diftinguees  d’auec  les  autres  par  le  lieu  de  leur 
demeure , & par  l’habit.  Car  entre  les  Romains  , rels 
lieux  detinez  pour  le  plaifir  efloyent  hors  la  ville,  afip 
que  la  compagnie  & fréquentation  des  femmes  abon- 
nées à ce  vice,  ne  corrompit  comme  par  vne  contagion, 
la  vie  des  femmes  fages  & pudiques  : qui  et  la  raifon, 
pour  laquelle  îe  Temple  de  Venus  fut  bafti  hors  la 
ville , ai»  non  infuefeeret  in  >r ht  adolcfcentibia  feu  matri- 
bus  familîarum  rtnerea  libido:  ce  dit  Vitruue,  [lib.l.de 
archit.  tapMtim.']  Et  ont  été  tels  lieux  entre  nous  appel- 
iez Bordsavx,  à caufe  de  leur  fituarion  ordinaire, 
qui  etoic  le  long  de  la  riuiere,  comme  l’on  recueille 
de  Qumtilian.  [De  clam. 340.  ] en  ces  mots  : Fortaff*  e- 
trarn  natm  eft  ingmuus  , firtajfe  rafto  tx  aliquo  litore  pre- 
ttxtm  fortnna  redàditi  & Sencqueen  la  a.  controuerfe. 
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Mais  la  Religion  Chreftienne  ne  les  a iamais  aduoüez. 
C’eû  pourquoi  fainâ  Hierofmeelcriuant  à Oceanus,diT 
loit, qu’il  y auoit  grade  differéce  encre  les  Loix  de  Dieu 
& celles  des  Pay  ens:&  que  la  bride  a efté  lafehee  à Pim- 
pudicité)  & les  bordeaux  établis  par  Cefar)  non  par 
Chriftrpar  Papinian,non  par  làinâ  Paul.Ecqui  pourroic 
reprefenter  ce  que  les  Anciens  ont  déclamé  contre  cefte 
vilainie?  [SüKirh.lib.i.]  Les  Chrcftiens  qui  du  commen- 
cement viuoyenc  entre  les  Payens,  nourris  à telles  diffo- 
lutions,  les  ont  tolérez  : Mais  pour  les  chaftier  & punir, 
leur  impofoyent  de  grands  tributs-.Ce  qui  s en  leuoit  a>a- 
cabatur  Mentricinm  , ainii  que  nous  apprenons  de  fàinâ 
Auguftin.Les  Grecs  anciens  Pappelloyent  ri  Troptxo V-So- 
zime,hiftorien  de  grand  renom,  tefmoigneau  deuxieme 
liure,  que  Conftantin  impofa  vn  grand  tribut  fur  toutes 
choies  &perfonnes  généralement  quelconques , & par- 
ticulièrement fur  les  putains,dit  Chryfarpyriim, qui  fepay- 
oit  de  quatre  en  quatre  années,  dont  il  fut  appellé,  aurum 
luflraU,[Tit.l.lib.i\.C.de  auriluftr. collât. & C.Th.tit.lMb  lz.’} 
Euagrius  & Nicephore  s’efforcent  de  monftrer,  que  So- 
fcime  Payen  impofe  à Conftantin, lui  attribuant  Pinuen- 
tion  de  ce  tribut , en  haine  de  ce  que  le  premier  des  Em- 
pereurs,il  auoit  embraffé  la  Religion  Chreftiéne.[£iMgr. 
lib.l.c. 3^.40. & 41.^ icepblib. i^.r.40.4 1.41.]  Mais  il  n'eft 
pasinconuenicnt  qu’il  aitimpofé  ce  tribut  auftt  bien  fur 
telles  femmes , comme  fur  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes,foic  pour  fubuenir  à fes  grandes  defpenccs  & profii- 
fions,quelui  font  mefmes  reprochées  par  l’Empereur 
luliàn  : Soit  qu’ayant  embraffé  le  Chriftianifme , en  vu  • 
temps  auquel  tout  le  Sénat,  & prefque  tous  les  Officier* 
de  l’Empire eftoyent  Payens , il  n’ofj  de  plein  vol  abolir 
ce  qui  eftoit  d’ancienneté  eftabli  entr*-eux.  Ce  poinâ efi: 
fort  facile  à croire , car  iïfuc  mefmes  contraint  dabau* 
donner  la  ville  de  Rome,  fe  retirer  à Bizance,  depuis  ap- 
pellee  Conftantinoplc,  de  fon  nom:à  cauiè  des  reproches 
& conuicesqueluifaifoitleSenat , pour  le  changement 
de  là  Religion.  [Soz,îmMb.iJ]  Ce  tribut  & impoft  fur  les* 
putains,  combien  que  honteux  & mefehant, auoit  en  foy 
quelque  apparence  rc’eftoit  pour  les  deftournerdeleur 
naauuaife  vie,  parla  rigueur  u feuerité  de  i’exaâion  qui 
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s en  faifoit.Mais  en  fin, comme  honteux  à la  République, 
il  fut  duroutefteinc  par  l'Empereur  Anaftafius  : & cous 
les  papiers  concernans  celle  forme  de  Icuee, apportez  en 
la  place  publique,&  recercbez  auec  grad  diligence,  brûl- 
iez en  laprefence  de  tout  le  peuple,  [Kuag.&  TSljctfhrvbi 
fupra.ltemiZonar.tom.j.in  Anaftaftoï]  Cedrenus  pafle  plus 
outre  que  les  autres  qui  en  ont  efcrit>&  dir,que  ce  tribut 
futfupprimc  par  AnaiLilius , à la  fufcitation  de  quelques 
Moines  de  Hicrufalem,&  de  Timotheus  Gazeus, homme 
tres-fage,qui  compofa  vne  tragédie  fur  ce  fuiec.Or  tout 
ainfi  que  le  tribut  fur  les  putains  a efté  aboli, au fû  pareil- 
lement tous  les  bordeaux  ont  efté  defendus,ralez  & aba- 
tus  par  rEmpercurThcodofè*qui  eftablit  des  peines  par- 
ticulières contre  les  femmes  adultères,  lelqueUes  en  cas 
de  forfait,  eftoyentauparauâc  reclulès  dis  les  bordeaux; 
marque  certainement  de  grande  pieté.  [Socrat.hift,Ecrfef. 
1 .c.17 .Htft.trip.ç x.u.Cedrenui.Theodoret.']  Les  ordonnan- 
ces de  France , aux  Eihts  de  Blois  les  ont  pareillement 
prohibez,Faut-H  amener  choie  plus  forte  contre  ceft  A- 
poftat , que  le  razement  des  bordeaux, la  fuppreflion  des 
tributs  impofez  fur  les  putains  ? Si  c’euft  efte  chofe  tant 
neceflaire,les  Empereurs, ces  grands  perfonnages 
blez  aux  Eilats  generaux  de  ce  Royaume  , les  eullent-ils 
condamneesfLes  fain&s  Peresqui  viuoyenc  lors, s y (ont 
ils  oppolèz?  Ont-ils  abandonné  la  eau  le  de  fhonneftete 
publique?  Certes  ils  ne  manquoyenr  de  preuoyâce>  mais 
ils’eftoyent  conduits  parla  crainre  de  Dieu:&  Cahier  par 
l’efprit  du  diable, & par  le  lèul  defir  d'aflbuuir  fes  cupidi- 
tez.  Ce  que  ie  vous  ai  reprefenté , eft  peu  au  pris  de  la 
munificence  & pieté  de  l’Empereiir  Iuftinian.  II  y auoit 
en  la  ville  de  Cooftantinople  quantité  de  femmes  affer- 
mes,& retirées  en  vn  bordeVi,âddonnees  à vne  vie  def- 
honnefte.non  à la  vérité  par  force, mais  preffees  de  la  ne- 
ceflué,  n’ayans  autre  moyen  de  viure,s’eftoyent  fubmi- 
(es  à des  maquereaux , qui  recueilloyent  le  fruiél  de  leur 
- ieuneffe,  les  failânt  abandonner  à toutes  perfonnes  inco- 
çnucs.Ce  grand  Empereur, & Theodora  fa-fcmme,  pur- 
gèrent & abolirent  ce  oordeau , rachetèrent  ces  femmes 
Je  (eruicude,  ayant  deltiné  vn  grand  reuenu  pour  leur 

nourriture.  Et  a celle  fin  firent  baftir  vn  monaflere,  au- 
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quel  depuis  fè  retirèrent , toutes  celles  qui  defiroyentfe 
repentir  * & faire  penicence  de  leur  vie  paffee  ; Et  appel- 
lercnc  ce  lieu  comme  qui  djroit , le  Monaftere 

des  penicentes.Nousauonsauiourd’hui  entr£  nous  quel- 
que chofc  de  femblable:  Ceft  Empereur  pareillement 
comme  il  eftoic  chafte,chaflà  tous  les  m «quereaux, exer- 
ça la  rigueur  de  les  Loix  contre  cepx , qui  fe  laiilbyenc 
emporter  à vne  vie  impudique  & des- hônefte, donc  nous 
voyons  les  exemples  dans  Cedrenus  & Zonaras.  Lequel 
iugerez- vous  plus  fèanten  l’Eglie  Chrétienne,  ou  la 
pureté(de  lutinian*  ou  l’Atheifine,  la  pollution* la  pail- 
la rdi  le  de  Cahier?  Les  Empereurs  Romains  n’ont  pas. 
feu! s abiuré  cefte  viieniedes  peuples  de  l'Afrique  * iadis 
abandonnez  à toutes  forres  de  deiiees  & voluptez,onc  en 
fin  eflongnez  d’eux  les  putains,&  chaflfé  nô  point  le  nom 
pour  vn  temps,mais  ils  en  ont  banni  Vçfieét  pour  jamais. 
LesGothsonc  embrafiela  chafltte,  comme  vne  verm 
particulière, n’ont  jamais  toléré  vn  paillard,  ou  adultéré. 
Ce  que  tefinoigne  Saluian  Euefque  de  Marfeille,  au  fe- 
pciemeliurede  la  prouidence,  en  ces  mots\EffcinterG<s+ 
thos  non  licet  feortatorem  Gothum. Et  en  vn  autre  lieu  * Go- 
thorttm  gens  perfida , fedpudica  efl.  le  pourroy’  m’eftendre 
fur  plufieurs  autres  lieux , que  Thiftoire  ancienne  nous 
départ  d’vne  main  liberalle:  Mais  ce  (eroit  abuler  du 
temps*fur  vne  matière  cercaine>&  en  laquelle  nous  fem- 
mes affiliez  de  la  voix  publique.  Ce  quedeflus  n’cft  que 
vn  femmaire  des  longs  difcours  qui  peuuenc  eftre  efté- 
dus  for  vn  fi  ample  & fertile  fuict.Ec  d’autâc  qucce  mef- 
chant  a voulu  couurir  & confirmer  fa  faufie  doctrine  de 
l’authorité  defainél  Auguftin,  ie  toucherai  le  lieu  en- 
tier, qui  et  tronqué  par  ceft  Apoftat*  & y apporterai  la 
refponfe  fommaire  & véritable.  Voici  les  mots  au  liure 
fécond  De  Ordine  cap.  4.  Quid  fordidius , quid  de- 
cor  ii  ineniu4)turpUudinH  plenius,mere trie ibxf,lenontb tes,  cete- 
rifque  id gentu  pcflibus  dieipottftt  ^4» fer  mer etrices  de  rebut 
humants, turbautris  omnia  libidinibus.  Mais  la  ti (Ture  du  lieu 
montre  clairement*  que  ce  grand  perfonnage  n’a  ja- 
mais approuué  abfoluement  telles  perditions  qu’il  ap- 
pelle pelles,  pleines  de  honte  & turpitude  : aucorç- 
traire,  il  les  met  au  nombre  des  deformitez  publi- 
ques. Les  eferits  de  ce  grand  perfonnage  font  pleins  do 
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maniement  des  Republiques.  Cefl  Apoftzt  pciür  con- 
firmer fon  expofïtion  deteftable,  met  en  auaot  l’exemple 
de  la  ville  de  Rome , en  laquelle  les  bordeaux  font  pu- 
bliquement refeus  du  coqfentemcnt  du  Pape.  Exem- 
ple qui  peut  auoir  quelque  luffre  deuant  les  yeux  du  po- 
pulaire ignorant)  emporté  au fcul  e/clac  dç  ce  nom  Âu- 
gufte  & plein  de  Maiefté.  Mais  ceitcs  foible  enuers 
ceux  qui  ont  quelque  taintureaux  bonnes  lettres)  ou  cq- 
noiflânee  aux  affaires  du  monde.  Et  qui  ne  fç ait  les  chan- 
gemens  en  la  ville  de  Rome  fur  ce  l'uied  , félon  l'incli- 
nation des  Papes  : les  ordonnances  & conftitutionsdef- 
queùc  ne  peuvent  apporter  aucune  çonfequence  au  pret 
iudicedela  Loy  de  Dieu.  Vousfçauçzlezeleque  i’aj 
touliours  apporte  à la  Religion  Catholique  Apolloliqu^ 
Romaine.  Quant  à la  Hiérarchie)  ie  reconoi  inge- 
nuement  que  i’en  a y touliours  eûé  capital  ennemi  , 8c 
ne  puis  penfer  que  çe  faft  & arrogance  des  Papes  , par 
lequel  ils  s’cfletient  fur  les  Princes  deia.terrc,  l’auari- 
ce  & paillard^  qui  leur  eft  comme  naturelle  & pecu- 
Jiere , ne  foie  vue  marque  infaillible  de  f Antechrilt.  qui 
.a, pris  fonliegeen  la  villç  Capitale,  pour  le  faire  adorer 
au  lieu  du  Fils  de  Dieu.  le  ne  me  veux  elèendre  plus  a- 
uant  ) plufieurs  de  noftre  temps  ont  traidé  celle  que- 
ilionauec  honneur  & dignité.  Qui  ne  ff  ait  en  outre* 
combien  de  roui  temps  a ellé  detcilabfc,  maudite  & 
^eichante  la  vie  t(u  peuple  Romain  ? Vttiufiw  & impu- 
nités quaft  germanitas  quadam  efi  Rjimanorum  homituup  , tjf 
quafî  mtnt  atque  natura  : quia  tbiprecipue  vijti* , •vbictwquf 
Huma.  [C'ejl  le  texte  de  faluim  au  6.  liu.de  lafrouidence.]  Cè 
desbordemenc  general,  sert  fpecialement  arrefté  au  luxe 
& paillardife , non  feulement  reflraime  dans  le  fecret  des 
maifons  particulières  , mais  publiquement reprefentecs 
au  theacre,  auec  des  adions  & mouueraens  efféminez  8c 
honteux,pour  enféigner  & duire  le  peuple  à toute  forte 
de  paillardife, tant  leur  naturel  eftoit  enclin  à céfte  abo- 
mination. Les  hures  des  Anciens  font  remplis  de  plain- 
tes cotre  tels  fcandalesrentreautresTertullian,  & S.Cy- 
prien  en  fes  Epiftres.  (Ttrtull.lib.de  fptllac.  Cjpiian.  lib. i. 
Ef>ip.i.&  lib.i.Bp.io.)  Quant  à la  Sodomie,  vice  comme 
particulier  i ce  peuplc,elle  leur  eff  mefme  reprochée  pa 
Tom.  H ' AA  j 
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S.Paul:&  Saluian  fort  elegâmér :(au7.tiu.ytd  Rom.cap.i) 
Quÿlrngo  péri  il  lie  prodigiofius  potuit  ? In  yrbe  Chriftiana  , i» 
•vrbe  Ecclepajlica,  quant  quondam  doflrinis  fuis  ^Apoflol  t tnpi- 
tuerant , quant pajftonibus fuis  toxrtyres  coronarunt , yiri  in  fe- 
metipps  fœminas  proptebantur , & hoc  phe  pudori  s umbracule, 
pnt  y llo  yerecundix  amtflu,  aefi  parum  quippepiaculi  effet  , p 
malo  Mo  malorum  tantorum  inquinarentur  auto  res.  Terpubli- 
tant  peler  is  profeflionem  , febett  etiasn  feelus  integra  ciuitatis . 
Pi  débat  quippe  bac  yniuerfa  ciuitds,&  patiebatur:  yidebant  In- 
dices & acquiefeebant,  populus  yidebat  & applaudebaf.ac  p dif- 
fufo  per  totam  rrbem  dedecoris  fcelerifjue  confortio  etp  commue* 
ne  hoc  omnibus  non  faciebant  aflus,  communie  omnibus  fauebat 

etfftnfus.  Puis  il  adioufte  vnechofe  honreufeicertes,&  qui 
■îonftre  la  perdition  excreme  de  ce  peuple,  Çhutcredete 
audire poftit  conuertijfe  in  mulitbrem  toltramiamyires,nost 
•vfum  fuum  tantum  atqut  naturamfed  etiam  yultum,  inerffum, 
habit  um  & totum  quicquid  penitus  aut  mfcxu  eft  a ut  in  y fi* 
yhi  adeo  yerfa  in  dtuerfum  omoia  erat.Ç ar  le  peuple  Romain 
s’eft  toufiours  tellcmét  laifle  pofleder  au  diable, qued’a- 
uoir  non  feulemét  abufe  des  hommes  par  Sodomie,mais 
auflï  par  certaines  ferions,  auoir  changé  rvfage  ordinai- 
re de  leur  nature  en  celles  desfemmés,pouriceux  efpou- 
fer  mcfmes  publiquement, choie  abominable  & detefta- 
bledeuant  Dieu  & les  hommes , qui  ne  peut  eftre  repre- 
fenté  par  aucune  allez  grande  atrocité  de  paroles.  LV- 
xemple  de  Néron  fc  void  dans  Tacire,Suetone,X'philin, 
& de  Heliogabaledans  Lampride.Martial  au  liure  xij. 

Sarbatus  rigido  nupfit  CçUiflratus  ^fpro  , 

Hac  qua.  legeyiro  nubere  yirgo  folet  : • t 

Traluxère  faces,  yelarunt  fiammea  vultus  , 

Tfju  tuadefueruntyerba  Thalaffe  tibi  , ( 

Dos  etiam  difla  eft.  Uondum  tibi  T^orna  ndetut 
Hocfatis  i Expeftas  nunquid  & yt  pariai. 

II  n’y  a celui  qui  ne  fijache , combien  eft  auiourd  hui 
grande  la  licence  & le  desbordemens  en  la  ville  de  Ro- 
me, . 

V rbs  eft  iam  tota  lupanar , 

Mater  & jicntx  régnât  in  yrbefui. 

De  forte  qu’à  vrai  dire , la  vi^lc  de  Rome  «qui  deuoit 

feruir 
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feruir  d’exemple , d’honneur  8c  de  pudicité , eft  vu  bor* 
deau  general)  d’autant  e.slongnc  de  Ja  pureté  requifc  aux 
Chreftlens , comme  les  Papes  fe  font  difpenfez  de  cefte 
pudeor&  lîncerité’,  enlaquelleont  Véfculcs  Apoftres, 
deftjuels  à tort  ils  fe  difent  lucoefleuts.C’eft  dôcen  Vain 
que-te  mefehant  pouf  eltablir  ion  opinion  perucrlè.  & 
dweftable.metenauantl’vlàge delà  vdle  de  Home, con- 
tre laque!  le  réclamé  la  voix  pubhque.Cahieriugeant  que 
loti  liure  nepouuoit  dire  approuué  d’aucun, que  la  con» 
demnatioii  efi  tiroir  auflï  prompteqixe  laledure:quc  tel- 
les, maximes  ncpouuoyéteftre  maintenues  qu’auec  ceux 
qui  ont  du  tdut  delaiflé  Dieu,  dit  qu’il  Je  defauoué,  qu?il 
n’en  cft  point  l’autlieur  ; Mais  le  contraire  fe  tire  pat  de* 
préemptions  fortes  & vioienrek;  Car  pi’enuerement  le 
IiureaparIui.eft<rannoré  , en  fécond  Jieu  l’original  pre4 
fente  au  Conftftoire,a  elle'  tranferit  par  fon  homme , iur 
vne  minute  de  fa  main;  Et  tout  ainfi  qu’en  droit  ccluicft 
prefumé  fabricateur  de  fàuflemonnoye entre  les  main* 
duquel  il  s’en  trouue  quelques  pièces;  & celui  eft  jugé 
larron  qui  le  trouue  làifi  de  la  choie  deffobee  mfilaudtnt 
authorem, aufli  pouuons-nous  auec  beaucoup  plus  de  rai- 
ion  au  fujet  qui  fe  prdence  , iuger  Cahier  autheur  de  ce 
liure  dont  il  eft  trouué  faili,s’il  ne  nomme  l’aurheur , ou 
celui  qui  lui  a baillé.  Depuis  quelques  iours  ença , il  a 
trouué  vnetufe,&  dit  que  ce  hure  a eftécompofe  par  vu 
nommé  Nicolas  Perrot,  qu’il  a efté  imprimé  à Venife  8c 
en  Italien  il  y a enuiron  quarâte  ans;&  de  fait  a représen- 
té quelques  exemplaires  Italiens  auec  cefte  infcription» 
Difcorfo  Htl  remédia  dette publnhe  dijfelutiofü dil^Jcelo  Perrot*. 
Mais  cefte  rufe  eft  trop  groflïere:  car  tant  s’en  faut  quele 
François  qui  eft  és  mains  des  Mmiftresait  efté  tiré  de 
l’Italienrqu’au  côtraire  l’Italie  a efté  pris  fur  le  François, 
& a efté  cefte  verlion  faite  exprès  depuis  quelques  tours, 
pour  couunr  l'honneur  de  ceft  Apoftat;  Aufli  l’impiefliô 
n’cft  point  de  Venilè,elleeA  frefehe  & recente,  8c  de  Pa- 
ris, les  caraftercs  & le  papier  le  monftrent  allez  , en- 
femble  la  façon  d eferire  & les  termes  : loint  qu’il  ne 
fe  trouue  aucune  mention  dece  Nicolas  Perrot,  dans 
tous  ceux  qui  Ont  eferi*  de  telle  matière  , & eft  vo 
nom  fait  à plaifir.  Mais  qoaud  le  liure  auroit  pie- 
- • A A ij 
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mierement  vèu  la  lumière  en  langage  Italien , & fous  le 
nom  de  ce  Perrot,Cahier  fera- il  moins  coupable?  la  trâf- 
iatiôf  ar  lui  faite  en  lâgûc  Françoife,.n’eft  çe  pas  vue  ex- 
preffe  approbaciô?  Nous  liions  dans  Amraiin , [4J#  aS.  /#- 

ère  y]  LolUanumyprim * lanvgirùs  adolefcentemyconmclum  codi- 
ttm  noxiarwn  art  mm -,  nondum  per  atatem  fi rmapo  cçnfilio  de-, 
fcri pfijfe ytraditum  Phalangio  Bette*  cofitlari  acidifie  fatefta  car* 
pificit  manu . Vu  ieunc  enfaat,auquel  la  foiblcifeilc  l’aa- 
ge  pouuoit  donner  excule,  eA  mis  à mort, pour.  au  w par 
imprudence  tranferit  vn  liure  de  Magie.Quç  dirôs  -nous 
de  Cahier , qui  a,  non  point  en  la  foiblellè  de  fon  aagç, 
mais  lors  que  pat  le  raaniemêt  de  la  fainéle  Efcriture,lQD 
tfprit  deuoic  eftre  plus  efleuéi  .l’obferuatipn  des  choies 
celeftcs  :qui  a di-ie  non  feulement  eferit , ains  tourné  en 
langue  vulgaire,vn  liure  tant  damnable&  pernicieux?  a?- 
noir  expliqué  les  mots  plus  lafcifs  & diflolus^ui  qe  peig- 
nent eftre  conus  , qu’à  ceux  qui  en  ont  la  pratique^.  Ce  v 
feroit  peu  de  l’auoir  tourné,  mais  rauoir  baillé  pour  im- 
primer , i’auoir  dédié  à Meilleurs  delà  Cour  de:  Parle- 
ment : n’eft-ce  pas  l’effett  d’vne  ame  du  tout  perdue  8c 
defefperec  :<afin  de  donner  cours  & authoriier la  publir 
cation  lous  la  franchife  du  nom  de  la  plus  augqfte  & cé- 
lébré compagnie  du  monde  ?, Quel  au \ heur  nommera-il 
de  cette  prétendue  tranflation , 3c  de  Phpift^e  dedicatoi- 
re?  Ce  ne  fera  pas  Nicole  Perrot*  , le  temps  & le  langage 
tfy  peut  conuenirrdont  il  s’enfuit,  qu’il  eft  autheur&  ap- 
probateur de  tel  blafpheme.  Si  fa  mauuaifc  volôté  n’euft 
ifté  preuenué,par  la  prudence  de  celui  auquel  il  apoit  cê- 
•mis  ceft  eferit , c’eftoir  vne  coupe  prefencee  au  peuple 
pour  s’enyurer,vn  venin  lctiferç  pour  conduire  vn  mdliô 
d’ames  à la  mort  ? Quel  iugementdonc  afferrons-noqs 
dur  cette  conuerfion,  finon  qu’ayant  efté  depofe  pour  Vrtc 
caule  lutte  & légitimé  ,&  pour  famefchance&  detçtta- 
ble  vie:il  s’eft  retiré  deuers  nous , afin  d’euicerlattenie 
d’vne  plus  rigoureufe  cëfure?  Pour  exeufe,  il  dit,  qu’il  a- 
uoit  communiqué  ce  liure, afin  de  dôner  moyen  de  refré- 
ner Pappetit  & lescupiditez  de  celui  auquel  il  le  com- 
muniquoit  : N’eft  ce  pas  vrayement  donner  du  poifon  au 
'«mlaie,au  lieud’vn  falubre  médicament?  Sinon  qu’il 

vuejiÜedirc,  que  par  le  moyen  des  bordeaux  , & 11- 
, cence 
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certce  telle  qu’il  la  propofe , par  vn  exercice  continuel, 
les  corps  eftans  matiez , alors  faute  de  puilTance  plpftoft 
que  de  volonté , on  s’abftient  de  la  compagnie  des  fem- 
mes. S.Hierofme  vrai  exemplaire  de  pieté  & de  fain- 
éteté , fe  plaignoit  que  pluûeurs  fois  eftant  au  defor^ 
en  folirude,  eflongné  de  toute  compagnie,  ayant  le* 
membres  rudes  $ heriflèz  du  ûc  & de  la  haire , en  lar- 
mes & gemilfemens  ordinaires  , ne  bftuuant  en  lès  lan-r 
guidantes  foibleffesque  de  lleau  froide , n’ayant  auer^ 
compagnie  que  les  feorpions  & belles  làuuages , il  lui 
fembloic  eftte  parmi  les  delices  de  Rome:  les  dance* 
des  filles  lui  venoyent  en  mémoire,  là  face  eftant  toute 
pâlie  de  faim,  foutesfoisen  ce  corps  froid,  fon  ame 
sembrafoiedu  defir,..&  les  feules  ardeurs  de  la  conciyr 
pifcencc  boüilloyent  deuant  lui , de  qui  défia  la  chair  e- 
ftoic  toute  morte.  Si  en  vne  vie  fi  auftere , en  vue  chair 
mattee  par  la  rigueur  d’vue  fi  longue  abftinençç  » U 
feule  foWienance  des  delices  paffees , à caufé  tans 
d aflàux  & d^alJarmes.,  que  pouuons-nous  attendre  de 
ceft  Appftac?  lequel  d’vne  vie  eftroite  & pleine  de  rir 
gueur,  telle,  que  notas  fommes  contraints  recognoiftrç 
entre  les  Mioiftres , pafle  en  noftre  religion  pleine  de  li- 
bertél’.où  la  porte  eft  impunément  ouuerte  aux  volu- 
pté & aux.  delices.  Si  fous  la  feuerité  de  celte  premiè- 
re difcapline  , il  a eferit  en  faueur  des  bordeaux  & de  la 
paillardifc , qu’en  pouuons  nous  à prefint  efperer,  que 
refFeét  ? Si  la  maifon  & la  prefence  de  la  plus  fage , plus 
chalte.plus  vertueufePrinceftedu  monde, n'a  peu  re- 
tenir en  b«ide. l’audace  &la  témérité,  quelles  bornes 
pourra-elle  maintenant  prendre?  Il  a certes  tnonftré 
quel  eftou  fon  but,  car  ayant  efté  chafte  par  les  Mini- 
lires  , au  lieu  de  fe  ranger  en  quelque  honorable  maifon, 
afin  de  s’enyurer aux  delices,  il s’eft  retiré  en  vn  cabar 
rct , rue  de  la  huchettc , bordeau  fignajé , où  il  a efté 
l’efpace de  plus  de  trois  mois , prenant  lès  repas  ordinai- 
res aueelelugede  Coudou,  qui-eftvn  des  plus  grands 
forciers&  magiciens  qui  foyent  fous  le  cielito’ayant 
amitié  ou  focieté  plus  eftroite , qu’auec  l.’Empiriquc  l’Er 
ftoille,  qui  ne  «eut  onqucjr,  ca  aucwije  tjipfc,  moi» 
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qu'en  Dieu,  la  vie  de  Cahier  a eftd  ataresfois  tachee 
pour  la  M igie & fciences occultes,  aüfquellesil  s elt  tort 
adonné  't  tefmôins  les  conférions  de  natiuirez  fi  fre- 
quentes , & les  lugemens  par  lui  tant  celebrez,rendus  au 
feuSieur-de  la  Rochefoucant  > fur  l’ilfue  dii  ficge  de  la 
Rochelle , & du  voyage  du  fieur  de  Srrofle  en  Afrique, 
liilques  ici  ce  n ont  elle  que  plaintes , appuyées  fur  (im- 
pies coniedures:  mais  h fréquentation  & domeihene  de 
tes  deux  hommes, efî  vhe'preuue  certaine , dont  le  vous 
pourroy’  toucher  les  efifeds , fi  la  honte  8C  1 atrocité  ne 

rt’en  defloqmoie.  Quoi  que  ce  foit,  ayânt  pour  les 

prémices  de  fa  conuerfion  accueilli  vrie  maladie  , qui  la 
tertu  entre  les  mains  des  barbiets  l’efpace  de  lof  femaines, 
il  s’ellà  la  vérité  retiré  en  vn  ahtre 'lieu  : mais  voyez 
quelle  a depuis  efté-fa'  forme  de  viure  , comme  il  ett 
adonné  a fon  ventre  : il  fe  iettfc  effritement  tous  les 
iours , ou  à la  table  de  Monléigœur  |*i  reherendiflime 
C^atdinal  , ou  de  monfieur  du  Mans  Ion  parrain  , lel- 
qocls  il  dit  en  toutes  compagnies , eftre  de  tous -les  He- 
defiaftiques  les  plus  aflèüte*  Catholiques  , doutant 
( comme  i’eftime  ) qu'ils  tiennent  la  meilleure  table  , 
font  les  plus  eflongriez,  de  ;la  parcimonie  fltfmfnes  des 
Minières.  Si  qùeîqûefoislatablede  ces  deux  bons  Pre* 
lats  lui  defaut , auec  impudence  il  entre  chez  ceux  auec 
lelquels  ilefpere  faire  meilleure  cfiere,  les  entretenant 
des  vaines  leudations,  qu'il  dit  auoir- procédé  fa  pre^ 
tendue  conuerfion*  n’eftimant  pas  qu’il  y ait  aucune 

autre  plus  grande  ftlici  e {■  ^ • 

fon  ame  d'vn  corps  bien  nourri , & mettre  en  pratique 
fe-rdifcours  furii  reftauration  des  bordeaux.  Nepeniez 
nas,  ie  vous  fupplic,  que  la  neceflïté  le  contraigne  a 
ïefte  turpitude  : c’ell  vne  pure  8t  honteufe  auance , cpH 
le  déftourne  du  chemin  de  l’honneur  : Car  peu  au  para- 
uanc  qu’il  fortift  du  logis  de  Madame,  il  toucha  la  moi- 
tié des  deniers  prôeedens  de  la  compoficion  ë- vn  CJth*- 
À de Maiftre  des  Rèqueftes  , dont  le  Roy  lui  aaoit  fait 
doirenfaueur  de  Madame,  & depuis  peu  encor,  a re^ 
cèu  quatre  cens  efcus  de  Rouan,  qu  il  a mis  en  rente, 
•fcntplulîeurs  autres  dons  & liberàlitez  immcufes^jCes 
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deniers  ne  font  que  des  apafts  pour  oiwrir  l’appetit  à loi» 
auarice,  qui  ne  le  raffafiera  ramais , que  par  la  ioüiflàn- 
cede  quelque  grande  & riche  Abbaye,  pour  paruenir 
en  finavnEucfché:  tel  eftfonbut.  le  pourroy’  vous 
reprelènter  la  vie  plusfecrecre  de  Cahier , qui  lêroit  vne 
hiftoire  vrayement  prodigieufe  , pour  vous  monftrer 
qu’elle  affeurance  nous  pouuons  auoir  de  celui,  qui  a 
prepofé  fon  cheual  aux  Catholiques.  Il  lüffit  d’auoir 
touché  le  fujet  de  celle  conuerfion , qui  procédé  d’vqe 
pure  auarice  , & defefpoir  de  fa  mauuaife  vie,  dont  ne 
icaurions  nous  preualoir  : & fetnble  que  telles  gens  lors 
qu’ils  veulent  gouller  lesdelices  , ou  euiter  la  rigueur  dé 
leur  difeipline , le  iettent  deuers  nous,  afin  que  leur  fee- 
Ierite'  qui  rie  peut  eltre  toleree  par  les  Minillres,  foit  re- 
ceüe  & ap prouuee  de  nous  au  grand  Icandale  de  l’Egli- 
fe.  Si.delirez  de  moi  plus  long  difeours , ie  vous  en  ferai 
part , lors  que  ie  uie  pourrai  delrobér  aux  affaires  ordi- 
naires de  ma  votation.  Cependant  aimez  toufiours  ce- 
lui qui  eft 
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Fojlrt  plut  humlle  & ajfe&ionni 
[crut  teur. 
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A Paris, ce  premier  Décembre  x j p ç. 
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Le  T) uc  de  Mayenne  auoir  deslè  mois  d’Ofto- 
bre  de  l'an  precedent  commencé  à cerchtr  Ia grâce  du 
Roj.  en  fi»  il  y fut  receu , rendant  Soijf ms , T ter-  ‘ 
te  fort  ,&  autres  places.  Et  fut  de  fa  réception  dref- 
fé  l'Edit  qui  s'enfuit, 
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EDIT  DV  ROY,  SV  R LES 

A R T I Cl  ES  A C C Ü RD  E Z A 

■ J 

. raonficiir  le  Duc  de  Mayenne,  1 
pour  la  paix  en  ce 

* Royaume.  ' ’ 

HE  n ji  y par  la  graçe  de  Dieu  Roy  de  France  & 
de  Nauarrei  A tous  prelèns  & aduenir,  Saluti 
Comme  l’office  ü’vn  bon  Roy  Toit  d’aimer  (es  fuiets 
ïbrnme  Tes  enîans.  Ici  traifter  comme  tels,  & croire 
que  leur  feliciré  eft  la  lîenne  ; Dieu  Scies  hommes /ont 
tefmoirts  âüffi.fi  depuis  qu’il Jufa  pieu  nous  appelJer 
a celle  Couronne,  nous  auons  eu  autre  plus  grand  foin 
fc  defirquedé  nousacquiter  de  ce  deuoir.  Car  ayant 
tfouud  ce  Royaume  îempli  de  parrïilüez , guerres  & 
dimfioos  plus  grandes  & pxrilleülès  quM  n'auoir  efté 
au  parauant.  Nous  n’auons  non  plus  efpargne  noftre 
propre  fine  pour  défendre  noftre  authorité , que  no- 
ïtre  clemeirce  pour  oublier  & remettre  les  offenfes  qui 
nous  elloyent  faites  i afin  de  deliurer  tant  pluftoft  no- 
lire-  dit  Royaume  des  oppreffions  de  la  guerre  ciuile, 
vrayefijurcc  &merede  toiis  maux,'  'En  fcjubi  nous  re- 
conorfions  n’auoirefté  moins  affiliez  de  la  grâce  & be- 
nediéliondeDreu,  en  l'vne  qu’en  l’autre  voye.  Car 
nous  a louuent  donné  des  vi&oircs  fur  ceux  qui  cora- 
batoyent contre  nous,  il  nous  a encores  plus  fouuenc 
açcreu  la  volpnté  & donne  les  moyens  de  vaincre  par 
douceur  ceux  qui  s’en  font  rendus  dignes.  De  forte  que 
nous  pou  dons  dire  n’auoir  gueres  moins  aduincé  la  reu- 
nion de  nos  fuicts  fous  noftre  obeiflance , telle  que  nous 
ia  voyons  acheminée  auiourd’huy  par  la  grâce  de  Dieu* 
par  noftre  clemence , que  par  nos  armes.-  Et  comme  à 
ce  faire  nous  auons  efté  eiraeus  pVincipalement  de  l’a- 
mour extrtme  que  nous  portons  à nofdiis  fujers,&  de 
iacompaffion  que  nous  auons  de  leurs  calamitez  & mi- 
fères,plusqucdenoftre  intereft  & auanrage  particulier: 
Nous  auons  atiffi  eu  grand  efgard  aux  caufes  qui  ont  ex- 
cite & conuié  plufîeurs  d’iceux  de  s’armer , ayans  efté 
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fondez  fixité  foin  que  chacun  dbît  auoir  du  filut  de  fbft 
ame,  que  nous  auons  iugees  doutant  plus  dignes  de 
commifèriftion  & d’exeufe,  que  nous  reconoiffons(conv 
/ne  vrai  Chreftien)n*y  auoir  rien  qui  aie  tant  depuiffan- 
ce  fut*  nous  que  fcfefte  obligation.  ,*  C’eft  pourquoi  ayant 
fouuent  e/prouué  par  nous  mefmcs , que  la  force  endur- 
cit pluftoft  qu’elle  ne  change  les  courages  des  hommes 
au  fait  de  la  Religion  : & que  c’eft  vne  grâce  qui  eft  infu- 
fe  en  nous  , non  par  noftre  iugement , ni  par  celui  d’au- 
trui , mais  par  la  feule  bonté  du  Dieu  viuant,  & l’opera- 
tion de  Ion  fariné!  Efprif.  Si  colique  nous  auons  eu  quel- 
que reiafehedenos 'plus  grands  traaaux  ,par  lesauanta- 
ges  que  Dieu  nous  a donnez  fur  nos  aduerCzires , nousa- 
iiorrt  voulu  approcher  de  nous  des  Prélats  & Docteurs 
de  bonne  vie , & des  mieux  yerfez  alix  fain&es  lettres, 
pour  nous  .inilruite  en  la  vérité  de  la  religion  Catholi- 
que. De  laquelle.  Dieu  nous  ayant  feit  la  grâce  de  nous 
rendre  capable  , auée  fehne  propos  & refolution  d’y 
perfeuci^îtofqiiesaudernier  foufpir  de  noftre  vie:  Nous 
n’auonseudfepùis  pHii^grand  defîr  que  de  participer  eo 
toutes  chofes  ITvtiitfn  & focieté  défEglifè  Catholique, 
Àpoftolrque^c  Rbih^ine,  8c  à noftre  réconciliation  a- 
Uec  îVbftfe  FaiiVét  j>ere  le  Pape,  & Je  (ainél  Siégé , comme 
ch  »cün  a peu  ebtioiftre  par  nos  allions,  & les  continuel- 
les pôurftrtrés  8c  recherches  que  nous  en  auons  faictes. 


fômfîcla  vet*tti  & b incé  iîngulicre  denoftredir  lainâ:  Pè- 
re (lequel  comme  pere  Commun ,8c. vrai  fuccefTeur  &i- 
iirtaceur  dc  fainél  Pièrre  , n’a' eu  e/gard  qu’au  feul  t)icxi 
de  là  religion  Chreftienne)noüs  U’euftions  jamais  acquis 
le  bon'heur  de  fa  fainéle  benedi&ion , ni  de  noftre-dite 
reconciliatîotï'pirnous  tant  dçfîree  pour  l’entier  repps 
de  noîîre  ame , 8c  la  fàcisfaéhon  plus  grande  des  cori- 
Icienccs  de  nofilits  fujets , efméus  du  feul  tele  de  la  Re- 
ligion. En  quoi  tomni**  nous  auons  rrefgtende  occafîon 
de  taiier  Dieui&  'magnifier  auffi  l'equanimité  de  fa  Sain- 
teté, pour  auonr  par  fa  prudence  & -bonté  confondu 
l’audace  de  menfouge  de  nof-dits  ennemis  : Nous  ns 
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l’a u o ns  pas  moindre  d’adrnirer  la  prouidence  diuine, 
en  ce  qu’il  lui  a pieu  faire  que  le  chemin  de  , noftre  fàlut 
ait  auffi  elfe  celui  qui  a eftc  Je  plus  propre  pour  gaigner 
& affermir  les  coeurs  de  nofdits  fujets,  & les  attirer  à. 
nous  reconoiftre  & obeyr.  Comme  il  s’eft  veu  bien  toft 
apres  nolfre  reunion  en  i’Eglife,&  toulîours  depuis  con- 
tinué. Mais  ce  bon  œuurc  n’euft  elfe  parfait , ni  la  paix 
entière,  fi  noftre  trefcher  & trefamé  coulîn  le  Duc  de 
Mayenne  chefde  fon  parti.,  n’euft  fuiui  le  rnefme  che- 
min: comme  il  s’eftrefolu  de  faire  lî  toft  qu’il  a veu  que 
noftredit  faind  Pereauoitapprouuc  noftredite  reunion. 
Ce  qui  nous  a mieux  fait  fentir  qu’auparauant  de  fes  a- 
fhons,  rcccuoir  Sc  prendre  en  bonne  part  ce  qu’il  nous 
a rcmonftré  dû  xele  qu'il  a eu  à la  Religion  : louer  & e- 
ftimcr  l’affeâion  qu’il  a monftree  à conferucr  le  Royau- 
me en  Ion  entier.  Duquel  il  n’a  fait,  ni  lôuffert  le  dé- 
membrement , lors  que  la  profperité  de  fes  affaires  fem- 
bloit  lui  en  donner  quelque  moyen  : comme  il  n’a  fait 
encorts  depuis  qu’elfant  affoibli  il  a mieux  aiipé  fe  iet- 
ter  entre  nos  bras  > & nous  rendre  l’obeiflânce  que  Dieu, 
nature  & les  loix  lui  commandent , que  de  s’attachera 
d'autres  remedtfs , qui  pouuoyent  encores  faire  durer 
la  guerre  longuement  > au  grand  dommage  de  nos  fu- 
jets. Ce  qui  nous  a fait  defirer  de  reconoiftre  là  tyonne 
volonté , l’aimer  & traiâer  à l’adûenir  comme  noftre 
bon  parent  & fidèle  fujet.  Et  afin  que  lui  &.tous  Jes  Ca- 
tholiques qui  l’imiteront  en  ce  deuoip  y foyent  déplus 
eq  plus  confirme?,&  les  autres  excitez., de  prendre  vu  lî 
falutaire  confeibSc  aufli  que  perfonne  nç,ppilTe  plus  fein- 
dre ci  apres  Redouter  de  la  fincerité  de  noftredite  reu- 
nion à PËglife  Catholique , & fous  ce  pretexte  faire  re- 
naiftre  de  nouuelles  femçnces  de  diflen  fions,  peur  feduire 
nos  fujets  & les  porter  à leur  ruine. 

S ç a v o i r faifons , Qjje  comme  nous  déclarons 
& proteftons  noftre  refolution  eftre  de  viure  & mourir 
enlafoy  & religion  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine, de  laquelle  nous  auons  fait  profeflion , mo- 
yennant la  grâce  de  Dieu:  Noftre  intention  eft  aufiG 
d’en  procurer  à l’aduenir  le  bien  & aduaocemcnt  de 

tous 
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rout'tioftre  pouubir,#  auéc  le  foin  & mefnie  affeftiô  que 
les  Roy  s Tres-Chreftiens  nos  predecefleun  ont  fai  él  ;8c 
par  i’aduis  de  nos  bons  & loyaux  fuiets  Catholiques,tant 
de  ceux  quî  AÎM&ont  toufîours  aflîfté,que  des  autres  qui  * 
fe  font  depuis  Femis  en  noftre  obeiflance , ^n  conferuant 
neantmoins  la  trâquillîté  publique  de  noftre  Royaume. 

: • • ’i:  ' • 


Cependant  rtbifà  voulons  qu'es  villes  de  Chaalons, 
Seurre,&  Soiflonsl^lquelles  nous  auôs  lailTces  pour  vil- 
les de  (cureté  à noftredic  Coufin  pour  fixans.-Niau  Bail- 
liage dudit  thàaions , dontnous  auons  accordé  le  gou- 
uernemem  àl’Vn  defèfc-énfans , lèparé  pour  ledit  temps 
de  celui  de  Boiirgongne Et  à deux  lieues  aux  enuirons 
de  ladite  ville  de  Soi fTbn y, il  n’y  ait  autri^  exercice  de  Re- 
ligion que  de  la  Catholique , Apoftolique  & Romaine, 
durant  léfdrts  lix  ans,  ni  aucunes  pefffifirieS  admîtes  aux 
charges  publiques  & offices,  quinefecent  prqfeffioïide 
ladite  Religion* '*• 

V)'  " !»  TT  r ■ : J 

>•*  Eta finque la reurtîoh fous noftre  bbeif&nce  de  noftrè 
dit  Coulïn,  & de  tous  ceux  quil’imitércmt  en-ce  deuoir, 
foit  paiifàî&e  8c  accomplie  de  toutes  fes  parties  comme 
il  conuieht , (anfrpotir  noftre  fèf’ülfce  \ & l’entier  repos 
de  rous  nos  furète  ,’  que  pour  l’honneur  8c  feureté  de  no- 
ftre dit  Cbùiinj'&  dé&autrèfcqbi  vôudront  iouïr  àù  pre- 
lènrEdid  ’,  ‘Nous  âlions  reuoqué  & ‘reuoquons  tousE- 
<&§s,  lettres  patentés  & déclarations  faites  & publiées 
en  noftre  Court  de  Parlement  de  Paris, & antres  lieux  8c 
iurildiftions,  depitislès  pretens  troubles , ‘ & à l’occafion 
xPiceux:enfem  Me  tôüs  iugemens  & Arrêfts  donnez  con- 
tre noftie  dit  Cobfin  le ‘Duc  de  Mayenne*#  autres  Prin- 
ces &Seigneurs, Gentils-hommes  Officiers,  communaü- 
tez , & particuliers  de  quelque  quabtc  qu’ils  foyent , qui 
fe  voudront  aider  du  bénéfice  dudit  Edid  ’:  Voulons  8c 
entendons  qne  lefdits  Edifts, lettres  patentes  & déclara- 
tions foyentrireesdes  regiftres  de  noftre  dite  Cour,  & 
autres  lieux  & iurifdtàions,pouren  eftre  là  mémoire  du 
tout  eftëinre  & abolie."-  III.  : ; 

Défendons  à -to ifs  nos  luiets  de  quelque  qualité 

-qu’ils  foyée  de  jenouuellcf  la  mémoire  des  chofes  paiTeçs 

.*  * 
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durant  Iefilitsr roubles, s*attaquer,iniurier,au  prouoqucs 
J va  1 autre  de  fiid  ou  de  parole  : a peine  aux  coocrctie** 
nans  d’eitre  punis  comme  perturbateurs  du  repos  pu«r 
blic,  A celle  fin  nous  vouions  que  toute*  marque*  dé 
diffenfions  qqi  pourroyent  encores  aigrir  nqidits  fiiiers 
les  vnv  contre  les  autres , introduites  dedans  nos  ville* 
où ailfeuis  depuis  les  preknstroubles , & à loccalioa 
dïceux  , lôyenc  oftees  & abolies.  Eniojgoam  aux  Offi- 
ciers de  nos  villes,  Maires,  ConfuIs4)^£fcheuin> d'y 
tenir  la  main.  I I I I. 

Voulons  auflï  & ordonnons  que  tous  Ecclefiaftiques* 
Gentils-hpmrnes  , Officiers , & tous  auçres  de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  foye nc>qui  nous  voudront  re- 
cognoiftre  auec  noftredit  Çoufînie  Duc  de  Mayenne, 
foyenc  remis  en  leurs  biens,  bénéfices,  offices, charges  3c 
dignitezrnohobftant  tous  Ediôs,  dons  deleurs  biens,ré- 
tes  & debce^Sc  ptouifîons  à d’autres  pei  formes]  de  leur* 
dits  offices,  fiu  fies,  vent  es,  confifcations,  & déclarations 
qui  en  pourroyent  auoir  eftofai&es , emologuees  & en- 
regiilrees:LefijueIks  nous  auons  reuoquees  & reuoquôs, 
entendant  quedés  a prêtent, fons  autre  Déclaration^  en 
vertu  du  prêtent  Edid  , main  icuee  entière  leur  en  foie 
faite,  A la  charge  toqpesfois  quenoffredit  Couiïn  & eux 
nous  iureront  toute  fidelitf  jk  obeilTance,  fe  départiront 
dés  à prefent  de  toqiçs  Ligues,  pratiques,  affopacions, 
où  ntelligcnces  fdres  dedans  où  dehors  ^Royaume:  & 
promettront  à l’adner^r  de  n’en  faire  fout  quelque  pje^ 
«exte  que  ce  foit.  V.  . , , 

r Ne  pourront  aum  tant  noftre  dit  Çoufin,que  les  Prin- 
SQh Seigneurs,  Ecçlefiaftiques,  Gentils-hommes,  Offîr 
çiers,&aurres  habitans  des  villes, communautez.  & bour- 
gades qui  ont  en  quelque  forte  que  ce  foit  fuiui  & fauor 
4 xifé  fou  parti, ne  nous  ayans  encores  faid  le  ferment  de 
fidelité  : •&  voubns  venir  à la  reçognoiflance  de  ce  de- 
.uoir  apec  Uiy.dedans  te  temps  porté  par  le  prefent  Er 
^ïdjeftre  recprçhcides  chofes  aduenues  & par  eux  com- 
mîtes durant  les  pretens  troubles,  & à l’ocçafion  d’iceux 
pour  quelque  cau/é  que  ce  foit.  Voulans  que  les  h*- 
. gfmens  &*  arrêtes  qui  ont  efté  ou  pourroyent eftre 
donnez  icorçr ie  eux  pour  ce  regard  , eufemble  ; rou- 
tes 
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tes  procedures  6c  itrforfnarrôns  detneurent  nuîles  & 
de  nul  effeéb  ’,  3 c foÿént  oftees  & rirces  des  regi- 
ftres , fans  que  des  cas  & chofcs  deflbfdrres  rien  foit  ex- 
cepté, fors  Jos  crimes  & délits  puniflàbies  en  mefmc 
parti,  &1  aflaffinatdùfétt  Roy  noftre  très- honoré fei- 
soeur  & frere:  « - • 

VL 

Et  neantmofbsayant  efté  ce  fait  rnispat  plufieurs  fois 
en  dt  bberatiôn>&eu  fur  ce  l’aduis  des  Princes  de  noftre 
Jàng,  autres  Prfhcès , Officiers  de  noftre  Couronne , Sc 
plufieursSeigrféurs  dé  noftre  confeil  eftans  chez  nous:Ec 
depuis  veiics  par  nous  feant  en  noftre  confeil  les  char- 
ges & informations  fur  ce  faites  depuis  fept  ans  en  ça, 
par  Jcfquelles  il  nous  a apparu  qu’il  n’y  a aucune  charges 
contre  les  Princes  & PrincefTes  nosfuiets,  quis’eftoyent 
(èparez  de  i obeiffancedu  feu  Roy  noftre  tres-honoré 
Seigneur  & frere,  & la  noftre  : Auons  déclaré  6c  décla- 
rons par  ces  prefèntes,  que  ladite  exception  ne  Ce  pourra 
eftendre  enuers  lefdits  Princes  & Princeflès , qui  ont  te- 
£og*eu  & recognoiftront  enuers  noü$  fiiiuant  le  prefenc 
, ce  a quoi  le  deuoir  de  fidelité  les  oblige  : attend*! 
ce  que  deflus,  plufîeurs  autres  grandes  confîderations  i 
ce  nous  moiiuans , & le  ferment  par  eux  faift  de  h auoir 
-contenu  ni  participcaudic  aflàffinar/Defendancà  noftre 
Procureur  general  prefènr  & a venir, & tous  autres,d’et* 
faire  contre  eux  aucune  recerche  ni  pourfuite  : 6c  i no* 
Cours  de  Parlement,  6c  à tous  nos  Iüfticiers  & Officiers 
•d'y  «auoir  efgard. 

i « • " *>K  «r  T T % ] * 1 1 '* 
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D’auantage,  tous  ceux  qui ont eftd  mis  hors  de  no* 
.villes  depuis  la  reduâion  d'icelles  en  noftre  obei(lànce,i 
l’occaûon des  preièns  troubles,  & pourcaufts  quidoy- 
• lient  eftre  remifes  par  le  prefent  Ediât , ou  qui  lors  de  la- 
dite redu&ton  en  eftoyent  abfens , & le  l’ont  encore*  de 
prefent  pour  nielmes  caufês , qui  voudront  iouyr  du  bé- 
néfice d’icelui,  pourront  r'èntrer  efdites  villes , & fe  re- 
mettre en  leur*  maifons , biens  & dignitez , nonobftant 
tous  Editts, lettres  & Arrefts  à cc.contrair es. 

Vlll. 

Noftre  dit  Coulîn  le  Duc  de  Mayéne,8c  les  Seigneurs, 
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Gentils- IyommesjÇouuerncuK,  Officiels, corps  d étril- 
lés,communautez  , & autres  particuliersqui  l'ont  fuyui» 
demeureront  pareillement  quittes  Si  defchargez  dq  tou- 
tes recercEes  pour  denierf  publics  ou  particuliers,  qui 
onceftéfeuez  & pris  par  çyxdcurs  ordonnances, tuande« 
mens  & commiflion*  durânt  & à Toccafiop  des  prelèns 
troubles , tant  des  receptes  generales  que  particulières, 
Grenjers  à.fel,  faifies  & iouiflancedes  rentes , arrerages 
d’icelles,  r eue  nus,  obligarions^Kgeoteries.prjfes  Si  ven*. 
tes  de  bien5,meubles,bagues,ioyaux,  foit  d^glife,  ne  la 
Courône,Princes,ou  autres  des  particuliers,  bois  de  hau- 
te fuftaye,  & taillis,  vente  de  Tel , prixd’icçlui , tant  des 
marchant , q.ue  de  la  gabelle , décimés , aliénations  des 
biens  des  Ecclefïaftiques,  traiâes&  importions  miles 
fut  les  denrees,  vins,  chairs , & autres  viurcs , déports  & 
conlîgnatïons.cottes  fut  les  parciculiers,emprifonnemés 
de  leurs  perfonnes , prifesdecheuaux  , mefmcs  en  nos 
haraz  : & généralement  de  toys  deniers , importions 
autres  chofesquelconques,  ores  qu’elles  ne  Ibyeût  plus 
particulièrement  exprimees:conime  auffi  ceux  quiaurôc 
fourni  & paye  lefdits  deniers  en  demeureront  quitte*  St 
defchargez.  IX.  i 

Demeureront  pareillement  defchargez  de  tous  aftes 
<l’hoftiIité,.leuces  & conduites  de  gens  de  guerre,  fabri- 
cation de  mônoye,fonce  & prife  d'artillerie  & munitiôs, 
tant  aux  magasins  publics  que  majf. ps  des  particuliers, 
conférions  de  poudres, prifes, rançons, fortifications, dé- 
molitions de  villes, chalteaux,  bourgs  & bourgades,  etv 
treprifesfur  icelles  bruflemetis  & démolitions  d’Eglifes, 
&fauxbourgs  d®  villes, eftabliftement  de  conlèils,  iuge- 
mens  & executions  d’iceux , commiflions  particulières, 
foie  eh  matieré  ciuile  ou  criminelle, voyages, ineelligéees» 
négociations  & craiiftez  dedâs  8c  dehors  noftre  dit  Roy- 
aume. X. 

Ceux  qui  ont  exercé  les  charges  de  Commiflaires  ge- 
neraux & gardes  des  viures  (bus  l’authorité  de  noftre  dit 
Coulîn,&  dés  Seigneurs  comandans  aux  Prouinces  par- 
ticulières de  noftre  RoyaumeJefquels  nous  reconoiftrôt 
fuyuant  leprefenc  Ediâ,  & dedans  le  téps  porté  par  ice- 
lui, feront  exempts  de  toutes  reçcrckes  pour  toutes  for- 
***  tes  de 
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tes  de  îiiunitfonsjviuresîcïiè:aau^harriois,&  autres  cho- 
ies par  eux  fai&es  pour  l'cXecut/orir  de  leurs  charges  du- 
rant lesprefêns  troubles, 8c’à  l’oceafiô  d’iccuxrSansqu'ils 
foyent  refpon'ablesjdu  faid  de  leurs  Commis, Clercs, 8c 
autres  Officiers  par  eux  employez , & lansqu’ils  îbyent 
tenus  de  rendre  aucun  côpce  de  leur  maniement  & char- 
ges.En  rapportant  feulement  deçïaration  & certification 
de  noftre  dirCoufin  , qu’ils  ont  bien  & fidèlement  lèrui 
en  l’exercice  deleurs  charges. 

XI. 

Tous  toëntaires lettres  & eferits  publiez  depuis  le 
premier  ièor  de  Ianuier  mil  cinq  cens  quatre  vingtsôc 
jieuf,pour  quelques  fuiets  qu’ils  aÿent  efté  fai<fts,&  con- 
tre qui  que  ce  foit,  demeureront  fupprimez,  fans  que  les 
aurheursenpuiffent  eftrerecerchez.  Inipbfans  pour  ce 
regard, filéce  tant  à nos  Procureurs  generaux, leurs  Sub- 
ilituts*qu’à  coqs  autres  particuliers. 

U . . yn.  : 

Nous  ri’entèridons^ulfi  qu’il  foré  fait  aucune  recerche 
contre  le  Sieur  de  Magny  Lièutenfàtit  ; 3i  les  foldats  des 
gardes  de  noftre  dit  Coufin, ayàns  aflifté  à la  mort  du  feu- 
Marquis  dfe  Megnelay , aduenut:contre  là  volonté  & au 
grand  regret  de  noftre  dit  Coufin , ainfi  qtVil  a dechré.Ec 
demeurera  ledit  fai<fl,pource  regard,aboli,fans  qu’il  leur 
foie  beloin  obtenir  autres  lettres  ni  déclaration  plus  am- 
ple : Mefmement  pour  le  regard  de  ceux  lefqutls  fiir  ce 
luiec  ont  obtenu  lettres  de  noftre  dit  Coufin  , lefquelles 
ont  elle  vérifiées  par  celui  quia  exercé  l’qffice  de  grand 
Preuoft  à fa  fuitte.1  t • ' 

XIII. 

Toutes  fentencès  jugemens>&  arrefts  donnez  par  les 
luges  dudit  parti , entre  perfonnes  d’icelui  parti  ou  au- 
tres n’eftans  d’icelui  parti , qui  ont  procédé  volontaire- 
ment , tiendront  & auront  lieu  fans  qu’ils  puiffenc  eftre 
réuoquez  par  nos  Cours  de  Parlement,  ou  autres  lu- 
ges , linon  en  cas  d’appel , ou  par  autre  voyc  ordinairé. 
Et  où  aucune  reuocation  ou  caflation  en  auroit  èfté  fai* 
éle,elie  demeurera  dés  à prefené  nulle  & de  nul  etfeéé. 

XIIIL 

Le  téps  qui  a couru  depuis  le  premier iour  de  Iâuier  mil 
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cinq  cës  quatre  vingt*  & nenftufqnes  à pre/en^ne'  pour- 
ra feruir  entre  perfonn^s  de  diuers  partis  , pour  acquérir 
prefcripcion,ou  péremption  d’inftançe. 

XV. 

Tout  ce  qui  a efté  exécuté  en  vertu  dcflits  iugeraens 
ou  aâcs  publics  du  conftil  établi  parjjottre  dit  Coulin, 
pour  rançons,  entfierinemens  de  graces,pardoas,rcmi£. 
fions  & abolitions,  aura  iieu,fiws  aucune  reuocatiô,pour 
les  differens  qui  regardent  les  particuliers. 

X v i. 

Ceux  qui  ont  ejftépourueusp.arnofiteclitOrçfin, 
d offices  vaquant  par  mort  , ou  religi>atif>n,.é&  ailles  qui 
nous  recognoiftr ont  auec  lui , comme  au$i  de«  offices  de 
Reccueurs  du  Tel  nouuellement  créez  édites  vftles  » y 
feront  maintequÿ3en  prenit  prou^on  de  nous^que  nctu* 

leur  ferons  expedier.  . - -, 

...Xvi,i. 

Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  efté  parnôftre  dit 
Confia  pourueus  dcfdits  offices, qui  ont  vacquées  villes 
qui  ont  ci  deuanttequfon  parti  ,foiçpar  mort , relïgnar 
tion  ou  nouuelle création  de  nous  ou.de  nos  predece£ 
fcurs  , lefqufls  ont  depuis  fuyui  noftredit  Coufrn  fans 
nous  recognoiftre  , & iurer  fidelité  fuyuant  nos  fcdi&s, 
reutnans  à prefèntâ  noftreferqice  auec  lui  ( lefquclsa- 
uec  autres  fout  nommez  & déclarez  en  vn  cftat  & roolle 
particulier  que  nous  auons  accordé  5c  ligné  de  noftre 
main)  feront  pareillement  maintenus  8f  côf criiez  efdirs 
offices.prenans  ptpfûfio  de  nous.Le  mefme  fera  fait  pour 
les  bénéfices  déclarez  audit  eftat&  roolle. 

XVIII. 

S’il  y ^quelque  difpute  & proeez  fur  la  prouifion  def- 
dits  offices  eftans  dedans  les  villes, qui  nous  reconoiftrôt 
quee  noftredit  Cou  fin , odroyee  par  lui  entre  perforâtes 
„qui  font  encore?  à prefent  dudit  parti,  ou  l’vn  d’eux,  8c 
nous  recognoiftront  auec  luûceux  qui  auront  obtenu  dé- 
claration de  l’intention  de  noftredit  Coufin  feront  main- 
tenus, ppurueu  qu’ils  rapportent  ladite  déclaration  de- 
dans fïx  mois  apres  la  publication  du  prelènt  Edift. 

XIX. 

fit  d’autant  que  ceux  qui  ont  efté  pourueus  d’offices 

toit 
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foit  par  mort,  refignation , création  nouuelie , ou  autre- 
ment , & payé  finance  pour  ccft  cffeft  és  mains  de  ceux 
qui  ont  fait  la  recepte  des  parties  cafuelles.au  parti  de  no- 
ftre dit  Coufin  , pourroyent  prétendre  quelque  recours 
contre  lui , eu  ceux  qui  ont  receu  lefdits  deniers  com- 
me diftelt,  foie  pour  eftre  maintenus  cftlitsoffices  , on 
rembourfez  de  leur  finance.  Nous  auons dcfchargc  fit 
defchargeons  ' par  ces  prefenccs,  noftre  dit  Couiin,fie 
4efdits  Threforiers  ou  Rcceueurs , des  routes  avions  fie 
demandes,  que  Ion  pourroic  intenter  contre  eux  pour  ce 
regard. 

XX. 

Tous  ceux  qui  nous  reconoiftrôt  auec  noftre  dit  Cou- 
fin  , qui  ont  iouy  des  gages , droits  & profits  d'aucuns 
offices , fruits  de  bénéfices , reuenus  demaifons  , ter- 
res fit  feigneuries , loyers  & vfufruits  de  maifbns»  8c  au-* 
très  biens  meubles,  droits  , noms, raifons fit  aâionsde 
ceux  qui  eftoyent  de  parti  contraire,  en  vertu  de  dons, 
ordonnances  , mandemens , referiptions  fit  quittances 
de  noftre  dit  Coufin  le  Duc  de  Mayenne  , ne  fêronc 
fujers  à aucune  reftitution  , ains  en  demeureront  en- 
tièrement quittes  & defehargez.  Ils  ne  pourront  auflï 
rien  demander  n’y  répéter  des  chofes  fufdites  prifes  fur 
eux  par  noftre  commandement  & authoriré , & reccües 
par  nos  autres  fu  jets  & feruiteurs  : fors  & excepté  d’vne 
part  & d’autre,les  meubles  qui  fe  trouueront  en  nature  , 
qui  pourront  cftre  répétez  par  ceux  aufquels  ils  appar- 
tenoyent,  en  payant  le  prix  pour  lequel  Us  auront  efté 
vendus. 

XXI. 

Pareillement  les  Ecclefiaftiques  qui  nous  reconoi- 
ftront  auec  noftre  dit  Coufin , 8t  ne  nous  ont  encores 
fait  ferment  de  fidelité,  qui  ont  payé  leursdecimesaux 
Receueursou  Commis  par  lui  :enfembJe  les  deniers  de 
l’aliénation  de  leur  temporel , n’en  pourront  eftre  recer- 
chez  pour  le  pa(Té.:  ains  en  demeureront  aulfi  entière- 
ment quittes  & defehargez , enlèmble  les  Receueurs  qui 
en  ont  fait  le  payement. 

XX  II. 

Toutes  les  fournies  payées  par  Içs  ordonnances  de 
Tarn.  6.  SB  j 
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noftredit  Coufin  , ou  de  ceux  qui  ont  eu  charge  de  fi- 
nances fous  luy , à quelques  perfonnes,  & pour  quelque 
caufe  que  ce  foit,  par  lés  Threforiers,  Receueurs,ou  au- 
tres, qui  ont  eu  maniement  des  deniers  publics,  lefquela 
nous  reconoiftront  auec  lui,  feront  paflees & allouées 
en  nos  chambres  desComptes,fans  que  l’on  les  puilfe  ra- 
yer,fuperfeder,  n’y  tenir  en  louffrance,  pour  n’auoir  ellé 
la  forme  & l’ordre  des  finances  tenue  & gardée.  Et  ne 
feront  tous  les  comptes  qui  ont  efté  rendus  fujets  à reui- 
fion , finon  en  cas  de  l’ordonnance.  Voulansquepour 
Je  rertabliflément  de  toutes  parties  rayees , iuperfedees, 
ou  tenues  en  fouffiance,  toutes  lettres  & validations  ne- 
celfaires  leurs  foyent  expédiées.  Et  quant  aux  comptes 
qui  relient  à rendre , ils  feront  oüys  & examinez  en  no* 
lire  chambre  des  Comptes  à Paris , ou  ailleurs  où  il  ap- 
partiendra : àquoitoutesfois  ils  ne  pourront  eftre  con- 
traints d'vn  an.  Et  ne  fera  noftredit  Coulin,  n’y  lefdits 
Threforiers  Rcceueurs&  tenus  comptables  Soefpon- 
làbles  en  leurs  noms , des  mandemens , referiptions  & 
quittances  qu'ils  ont  expediees  pour  chofes  dépendan- 
tes de  leurs  charges  , finon  qu’ils  en  foyent  obligez  en 
leurs  propres  & priuez  noms. 

XXIII. 

Les  Edids  & Déclarations  par  nous  faites  fur  la  redu- 
ûion  du  payement  des  rentes  conftituees  , auront  lieu 
pour  ceux  qui  s’aideront  du  prefent  Edid  : fans  que  Ion 
puiffe  prétendre  qu’ils  foyent  decheus  & priuez  du  bé- 
néfice defdits  Edids  & déclarations,  pour  n’y  auoir  facis- 
faift  dedans  le  temps  porté  par  iceux.  Et  ne  courra  ledit 
temps  contre  eux  que  du  iour  de  la  publication  de  nollre 
dit  Edid. 

XXI  I II.  : fc; 

Et  pource  que  les  vefùes  & heritiers  de  ceux  qui  font 
morts  au  parti  de  nollre  dit  Coufin,  pourroyenr  eftre 
pourfuiuies  & recerchees  pour  raifon  des  chofes  faites 
durant  les  troubles , & à l’occafion  4'iceux  par  leurs  ma- 
ris, & ceux  defquels  ils  font  heritiers  : Nous  voulons  ôc 
entendons  qu’ils  iouyflent  de  la  melme  déchargé  accor- 
dée par  les  articles  precedans,  à tous  ceux  qui  nous  ierôc 
le  ferment  de  fidelité  auec  nollre  dit  Coufin. 
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XXV.  " 

Tous  ceux  qui  voudront  iouïr  du  prcfent  Edi&,feironc 
tenus  le  déclarer  dedans  fix  fepmaines  apres  Japublicacio 
d’icelui  au  Parlement  de  leur  reflbrt , & faire  le  ferment 
de  fidelité:  A fçauoir  les  Princes,Eucfque$,Gouuêrneur$ 
de  prouinces , Officiers , & autres  ayans  changes  publi- 
ques, entre  nos  mains,  de  noflre  trefcher  & féal  Chance- 
lier , ou  des  Parlemens  de  ledr  refloj-t  : & les  autres  par 
deuant  les  Baillifs , Senefchaux , & luges  ordinaires  de- 
dans ledit  temps, 

XXVI;  • '•  < 

Sur  la  remonflrance  qui  nous  a efté  faite  par  noflre  ditj 
Coufin  le  Duc  de  Mayenne  pour  les  villes  de  noflre  païs 
de  Prouence,  qui  ont  tenu  iufqu’a  prefentfon  parti , Sc 
nous  obéiront  & reconoiftront  auec  lui  en  vertu  du  pre- 
fent  Ediél,  Nous  auons  ordonné  & promis  qu’elles  iouÿ-»,. 
ront  du  contenu  és  articles  inférez  aux  articles  fecrets» 
par  nous  accordez  i noflre  dit  Coufin, 

XXVII. 

Dauantage,  defirans  donner  toute  occafîon  aux  Ducs 
de  Mercure  & d’Aumale  de  reuenir  à noflre feruice , & 
nous  rendre  obeyflance,  à l’exemple  de  noflre  dit  Coufin 
le  Duc  de  Mayenne  , & fur  lafupplication  tres-humble  ♦ > 
qu’il  nous  en  a faite, Nous  auons  fèmblablernent  déclaré» 
que  nous  verrons  bien  volontiersleursdemandcs,quand 
ils  les  nous  prefènteront,&  s’acquitcront  de  leur  deuoir 
enuers  nous:  pourueu  qu’ils  le  facent  dedans  le  temps  li- 
mité par  le  prefent  Ediél.  Et  dés  à prefent  voulons 
que  l’execution  de  l’Arrefl  donné  cotre  ledit  Duc  d'Au- 
male en  noflre  Cour  de  Parlement  foit  furfifè , iufques  à 
ce  que  nous  en  ayons  autrement  ordonné  : en  intention 
de  reuoquer  & fupprimer  ledit  Arrefl,fi  ledit  Duc  d’Ati-* 
male  nous  rcconoift  comme  il  doit,  durant  ledittemps* 

XXVIII. 

Reconoiflfans  de  quelle  affeftion  noflre  dit  Coufin 
s’empIoye  pour  réduire  à noflre  obeiffancc  ceux  qui  re- 
lient en  fon  parti , & par  ce  moyen  remettre  noflre  dit 
.Royaume  du  tout  en  repos:Nous  auons  en  agréable  auf» 
fi, que  les  articles  qui  concernent  noflre  trefcher  & amé 
* coufin  le  Duc  de  Ioyeufe  , les  ficun  Marquis  de  Vifc- 
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l*rs,&  de  Montpezat:Corame  aufli  le  fieur  de  l’Eftrage, 
qui  commande  de  prefent  en  noftre  ville  du  Pui,  enfem- 
bleles  habitans  de  ladite  ville  : les  ficurs  de  S.  Oftange 
gouuerneur  deRocheforc,  du  Pleflis  gouuucrneur  de 
Craon,&  de  la  Seuerie  gouuerneur  de  la  Grenache,ay et 
efté  veut  & relblu&en  noftre  Conlèil  furies  mémoires 
qu’ils  oncenuoyez  à ceftcffed,  que  noflre  die  Couiin 
nous  a prefencez  de  leur  paît  : Voulons, que  ce  qui  a efté 
accordé  fur  iccux  foie  effedué  & obferué  de  poind  en 
poind.  Po'urueu  que  noftre  dit  Couiin  face  apparoir  de* 
dans  fixfepmaines,  qu’ils  ayent  accepté  ce  que  nous  leur 
auons  accordé , & que  dedans  le  mefmc  temps  ils  nous 
facent  le  ferment  de  fidélité  : Autrement  nous  n’enten- 
dons ellre  tenus  & obligez  à l’entfetenemeot  & obfèr- 
uation  defdits  articles. 

XXIX. 

Ayans  cfgard  que  noftre  dit  Coufin  s’eft  obligé  en  fon 
nom , & fait  obliger  aucuns  de  fes  amis  & feruitcurs  en 
plufieurs  (parties  & fournies  de  deniers  declarces  en  vn 
eftat  (igné  de  lui,  montant  à la  fomme  de  trois  cens  cin- 
quante mil  efeus,  qu’il  nous  a remonftré  auoir  employez 
aux  affaires  de  la  guerre,  & autres  de  fon  parti , fans  qu’il 
en  loit  tourné  aucune  chofe  à fon  profit  particulier , n’y 
de  fes  amis  & feruitcurs  coobiigez.  Dequoi  le  voulans 
defeharger  & tenir  quitte,  à fin  de  lui  donner  plus  de 
moyen  de  nous  faire  feruice , Nous  promettons  à noftre 
' dit  Coufin  d’acquiter  lefdites  debtes  portées  par  ledit  e- 
eftat  , iufques  à ladite  fomme  de  trois  cens  cinquante 
mil  efeus  en  principal  , & vingt  fept  mil  fix  cens  cin- 
quante efeus  pour  les  arrerages  d’aucunes  parties  defdf- 
tes  debtes  , portans  rentes  & interefts  liquidez  pour  le 
temps  porté  par  l’eftat,  faid  & ligné  de  noftre  main , & 
de  celle  de  noftre  dit  Coufin , & l’en  defeharger  entiè- 
rement auec  fcfdits  amis  & fer uiteurs  coobiigez:  & à ce- 
lle fin  lui  faire  payer  dedans  deux  ans  en  huid  payement 
de  quartier  en  quartier.  Le  premier  quartier  commen- 
çant au  premier  iour  du  prefent  mois  de  lanuier,  la  fom- 
me de  fix  vingts  vn  mil  cinquante  efeus , que  nous  auons. 
ordôncc  eftre  aflïgnee  fur  aucunes  receptes  generales  de 
‘ noftre  Royaume,  pour  eftre  employée  tant  en  l’acquit  ’ 

defdice*. 
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defdites  dettes  portans  rentes  & interefts , (Jue  des  arre- 
rages d’icelles,  iufques  au  temps  porté  par  ledit  eftat  fî- 
gné  de  noftredite  main,&  de  celle  de  noftredit  Coufîn:3c 
faire  suffi  payera  l’aduenir  le  courant  defdites  rentes  & . 
interefts  iufqu’a  l’entiere  extio&ion  & amortiflement 
d’icelles,  & des  obligations  fufdices.  Et  quant  aux  au- 
tres dettes  contenues  audit  eftat  fîgné  de  noftredit  Cou-* 
fin,reftans  defdits  trois  cens  cinquante  mil  efeus , Nous 
promettons  à noftre  dit  Coufîn  d’en  retirer  & lui  rendre 
les  promefles,  contrats  & obligations)  de  lui  & de  Tes  a« 
mis  & feruiteurs  coobligez,  dedans  quatre  ans, fans  pour 
ce  payer  aucuns  arrerages  &inrereft  : ou  bien  lui  four- 
nir dedans  ledit  temps  de  iugement  valable  de  l’inualidi- 
té  defoices  dertesrde  forte  que  noftredit  Coufîn,  fes  amis 
• & feruiteurs  en  feront  du  tout  quittes  8c  defehargez.  Et 
iufquesàce  quelefdites  promeftes  & obligations  îui*- 
yent  efté  rendues , Nous  voulons  & ordonnons  qu’il  ne 
puifle  cftre  contraint , ni  auffi  fofdits  amis  & feruiteurs 
coobligez, au  payement  de  tout  ou  partie  d’icelle  fomme 
de  trois  cens  cinquante  mil  efeus , ni  des  arrerages  & in- 
terefts defdites  rentes  , & que  toutes  lettres  de  fuifoan- 
ces,interdidion  & euocation  en  noftreConfeil  d’Eftar,en 
foyenc  expediees  toutes  & quantes  fois  que  befoin  fora, 
fur  l’extraift  du  prefent  article. 

XXX. 

Dauantage , voulans  mettre  noftredit  coufîn  le  Dot 
de  Mayenne  hors  de  tout  intereft  enuers  les  Suifles, 
Reiftres  , Lanfquenets , Lorrains , & autres  eftrangers, 
aufquels  il  s’eft  obligé, tant  pour  leuees  de  gens  de  guer- 
re,que  pour,  le  feruice  qu’ils  ont  fait  durât  le  temps  qu’ilsr 
ont  demeuré  en  fon  parti  : Nous  promettons  de  l’ac- 
quiter&defcharger  de  toutes  lesfommes  aufquelles  fo 
peuuent  monter  lefdites  obligations  par  lui  faites,  tanc 
en  fon  nom  priué,  que  comme  chef  de  fondit  parti,  St 
les  mettre  auec  les  autres  dettes  de  la  Couronne,  fuiuant 
les  vérifications  qui  en  ont  efté  faites  par  le  fettT 
fleur  de  Videuille  Intendant  des  Finances,  & par  les 
Eleuz  dudit  pays  de  Bourgongne  : Pour  le  regard  det'  v 
dits  Suiflcs,  Reiftres,  Lanfquenets,  & Lorrains , depuk 
lefdites  vérifications,  Reuoquans  &anulans  des  à pse-  : 
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fenc  lefftites  obligations  qu'il  a contra  Aces  en  fondit  nom 

{tour  ceregard,&  particulièrement  enuers  le  Conte  Co- 
alte  Colonnel  des  Lanfquenets , & autres  Colonnels  8c 
Capitaines  des  Suifles,&  Reiftres  : fans  qu’il  en  puifte  e- 
4lre  inquiété  ni  pourfuiuien  vertu  d’icelles  obligations: 
Attendu  qu’il  n’en  eft  tourné  aucune  chofe  à fon  profit 
particulier  -,  dont  nous  lui  ferons  expedier  toutes  lettres 
& prouvons  neceffaires. 

XXXI. 

Les  articles  fecrets  qui  ne  l"e  trouueront  inférez  en  ce- 
dit  prefent  Ediô  , feront  entretenus  de  poind  en  poinft 
&inuiolablementobferuez,&fur  l’extraiél  d’iceux  ou  de 
l’vn  defdits  articles  ligné  de  l’vn  de  nofdits  Secrétaires 
d’Eftat, toutes  lettres  neceflaires  feront  expediees. 

Si  donnons  en  mandementà  nosamez&  féaux 
Confeillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemenc, 
chambre  de  nos  Comptes  » Cours  de  nos  Aides , T refo- 
ïiers  generaux  de  France, & de  nos  finances,  Baillifs,Se- 
ncfcliaux,Preuofts,Iuges,  ou  leurs  Lieutenans  : St  à tous 
nos  autres  Iufticiers&  Officiers  à chacun  d’eux  endroit 
foi , Que  ces  prelèntes  ils  facent  lire , publier  & enregi- 
ftrer,g.irder,obfèruer  &entretenir  inuiolablement&ians 
enfraindrc:8t  du  cctenu  en  icelles  ioiiir  & vfer  tous  ceux 
qu’il  appartiendra,  ceffans  & faifans  cellêr  tous  troubles 
&empefchemensaucontraire.  Car  tel  eft  noftreplaifir. 
Et  afin  que  ce  loir  chofe  ferme  & ftablcàtoufiours,  Nous 
auons  ligné  cefdites  prefentes  de  noftre  main,&  à icelles 
fait  mettre  & appofer  noftre  feel.  Donné  à Falembray  au 
mois  de  Ianuier,l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt* 
& feize. 

Et  de  noftre  regoe  le  feptieme. 

Signé,  HENRY. 

Et  à coftè,  Vifa. 

Et  plus  bas,Par  le  Roy  eftant  en  fon  Côféil,  Pot u* . 
Et  feellé  grand  feel  en  cire  verde , fur  laqs  de  foye 
rouge  & verde. 

Leües,  publiées  & regiftrees,  oüy  le  Procureur  general 
du  Roy.  A Paris  en  Parlement  le  neufieme  iour  d'Auril, 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  & feize. 

Signé  Voisin. 
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Leue<, publiées  & rcgiflrees  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes,oüy  le  Procureur  general  du  Roy:  Alachargeque 
ceux  qui  ont  rcceu  & manié  les  deniers, en  reodrôt  com- 
pte i ladite  Chambre,  dedans  le  delai  porté  par  lelchres 
Jettres,fans  que  la  defpehfepuifle  exceder  la  recepte.  Et 
fera  fa  Majefté  fuppliee  de  pouruoir  au  remplacement 
des  deniers  affettez  au  payement  des  rentes,  & autres 
charges.  Le  feptieme  iour  de  May, mil  cinq  cens  quatre 
vingts  & feize.  » 

Signé  D a n £ s. 


Leiies,publiees  & regiflrees,  oüy  fur  ce  le  Procureur 
general  du  Roy  .A  Paris  en  la  Cour  des  Aydes  le  vingt- 
& neufiefme  iour  de  May , rail  cinq  cens  quatre  vingt* 
& feize.  ' 

Signe  Bernard* 


9 


De  tous  les  chef  s Ligueurs  refioit  le  Duc  £ Au- 
tnalcjequel  ne  fut  ajfez.  accort  peur  faire  fon  ap- 
pointeraient. iAu  contraire, fin  procès  lui  fut  fait  à 
Paris y & s* en fitiuit  arrefi  le  deelairant  criminel  de 
lefe  A4  aie  île  au  premier  chef  vn  fi  en  ftntofme  fut 
tire  a quatre  cheuaux,&  [es  biens  confifiquez.  Il  fie 
re :ira près  d* Albert  îarcheduc  d’AuJirtche,  com- 
me firent  quelques  autres  ligueurs  des  plus  remar - 
qucz.Certains  autres  gagnèrent  î£(p  agneau  ils  re- 
ceurent  quelques  pen fions  & entretenemens . *77#- 
fieurs  reuindrent  & oètindrenl pardon  : fur  tout  en 
la  conclufion  de  la  paix . 

£n  ccjte  anneele  Roy  ajfiegea  la  Tere,  fitfon  ac- 
cord auec  le  Pape  par  Hentremtfe  èfOJfat  (ÿ  de 
Perron  fies  députez.  y qui  firent  la  penttence  à 
Rome . Ceux  de  i ^Ptouenct  retournèrent  Joue 

tobeijfance  du  Roy  , le  2) uc  de  Çuifie  efiant 

entré  dedans  zAîarf tille  > quelque  temps  apres 
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ta  mort  de  Ca faux  conful  ligueur: fi  quen  peu  de 
fiemaines  les  £ ffagnols  & ligueurs  n eurent  plus  que 
Vo  ir  en  Prouence. 

oJMais  t Archeduc  ayant  autres  dejfeins, empor- 
ta de  force  au  mot s d'Auril  la  mile  & chafieau  de 
Calais  3puis  Ardres : fans  qu'on  peufi  les  fecourir , 
à canfe  de  la  puijfartte  armée  q^' au  oit  lors  icelui 
Archeduc.  ‘D'au  t repart  fur  la  fin  du  mefme 
mois  le  Roy  contraignit  la  garnifon  ligueufe  & 
£ ffagnote  de  lui  rendre  par  compofitten , la  Fere 
en  Picardie.  Le  refie  de  l'a  fie  fie  pajfa  en  courfes 
It gérés  > des  vns  fur  les  pays  & garnifons  des 
autres. 

Sur  la  fin  du  mois  et A on jl , le  Afarefthal  de 
Biron  entra  dedans  l'Artois  >&y  fit  de  terribles 
rauages , ayant  des  fait  les  troupes  ennemies , em- 
mené pnfonmer  le  marquis  de  V arambon , couru  la 
Conte  de  faintl  Paul  rudement  chaftié  les  pay- 

fans  qui  vouloyent  contre- faire  les  foldats.  Enui- 
ron  trois femaines  apres ,tl fait  vne  nouuelle  eourfe 
non  moins  impetueufe  que  la  precedente  3 & en  ti- 
re pour  fies  compagnies  vn  meruetlleux  butin.  £$ 
poureeque  les  troupes  £ fpagno/es  conduites  par  le 
ducd'Arfcot  s'efcarmouchoyent  beaucoup  ce  fem- 
bloitfle  Ai drefchalr entra  pour  la  trot  fief  me  fois  en 
leurs  quartiers  ou  ayanefait  le  degafl3tl  cajf if  on  ar- 
me e3&  loge fesges  es  garnifons.  Peu  au  parauant3le 
Ai dre f chai  de  Bouillon  auoit  cofermé à la  Haye  en 
Holladcyla  paix  iutee  entre  le  Roy  deFrace»la  Roy - 
ne  d'Angleterre  3 & les  proutnees  vnies  des  pays 
bas:  & le  mefme  fut  fait  en  ^Angleterre  t fur  la 
fin  de  Septembre.  Les  £ffagnçls  en  Bretagne»  fe 
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de  s fi an  s du  *Duc  de  ejlfercur , qui  continuait  la 
trefue  auec  tes  Prouinces  de  PoiElou , An\ou  >&  le 
lÂfaine  , fe  fortifièrent  de  nouueau  mieux  que 
deuant  en  leur  fort  de  Blauet , (JJ*  en  certaines  au- 
tres places  qu  ils  aueyent  emptetees.  Le  Roy  s a- 
prefloit  cependant  pour  aller  en  Normandie , & fit 
fin  entrte  à Rouan  le  20.  tour  d’Oftobre  , ou  il  fut 
royalement  receu.  Lors  on  ne  parlott  en  France 
que  des  aprejls  pour  la  guerre  contre  les  Ffpagnols* 
lefqutls  ne  dormoyent  pas,  comme  ils  en  firent  pren- 
ne l an  fuiuant.  Le  Roy  defireux  de  pacifier  fort 
Royaume , pour  s'employer  plus  librement  contre 
les  ennemis  hors  d'tcelut  ,fur  la  fin  d’OEtobre  con- 
voqua des  principaux  de  la  France  à Rouan, pour 
pouruoirau  repos  de  fies  fuiets.  l'ouuerturc,  il 
leur  fit  la  harangue  qui  s'enfuit . 


HARANGVE  DV  ROY, 

faicte  avx  depvtez 

des  Eftats  aflèmblez  à Rouen" 
le  quatrième  de 
Nouembre 
1596. 

SI  ie  voulois  acquérir  le  tiltre  d’Orateur,  i’aurois ap- 
pris quelque  belJc  & longue  harangue,&  vous  la  pro- 
noncerois  aucc  aflez  de  grauitd.  Mais , Mcflieurs  , mon 
delîr  me  pouffe  à deux  plus  glorieux  tiltres , qui  font , de 
m’appeller  Libérateur  & Reftauratcur  de  ceft  Eftat. 
Pour  à quoi  paruenir  ie  vous  ai  affemblez.  Vous  Iça- 
uez  à vos  defpcns , comme  moi  aux  miens , que  lors  que 
Dieu  m’a  appellé  à celle  Couronne , i’ai  trouué  la  Fran- 
ce, non  feulement  quali  ruinee,  mais  prefquc  toute 
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perdue  pour  les  François.  Par  la  grâce  diuine , par  les 
prières  & bon  confeil  de  mes  feruueurs  qui  ne  font  pro- 
feflîon  des  armes  > parJ’efpee  de  ma  braue  & genereufe 
NoblefTe,  (de  laquelle  ie  ne  di/lingue  point  les  Princes, 
pour  eflre  noftre  phis  beau  tiitre,Foy  de  Gentilhomme,) 
par  mes  peines  & labeurs  ie  l’ai  fauuee  de  la  perte  : fau- 
uons  la  à celle  heure  de  la  ruine.  Participez,  mes  chers 
fuiets , a celle  féconde  gloire  auec  moi , comme  vous  a- 
uez  fait  à la  première.  le  ne  vous  ai  point  appeliez, 
comme  faifoyent  mes  predecefieurs  , pour  vous  fjire 
approtiuer  leurs  volontez.  le  vous  aiallcmblez  pour 
receuoir  vos  confeils,  pour  les  croire , pour  les  fuiure, 
bref  pour  me  mettre  en  tutele  entre  vos  mainsrenuie  qui 
ne  prend  gueres  aux  Roys  , aux  barbes  grifès,  & aux 
victorieux.  Mais  la  violente  amour  que  ie  porte  à mes 
fujets>&  l’extreme  enuie  que  i’ai  d’aioufler  ces  deux 
beaux  tiltresà  celui  de  Roy, me  foottrouuet  tout  aife  8c 
honorable.  Mon  Chancelier  vous  fera  plus  amplement 
entendre  ma  volonté. 

g- yL  , ■ /tAf  (rt’"  4*  I . r f 
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Tandis  que  le  Roy  ejloit  a Rohm  , ceux  de  la  Re- 
ligion à Mets , obtmdrent  de  lui  pour  leur  foulage- 
ment  les  lettres  patentes,  que  nous  inférons  en  ce 
recueil.  , M 

HEnry,  par  la  grâce  Je  Diiÿ>  Roy  de 
France  et  de  Navarre  >A  tous  ceux 
qui  ces  prefentes  lettres  verront)  falut.Nos  chers  & bien 
aimez  les  Gentils-hommes , citoyens,  bourgeois  & ha- 
bitans  de  la  ville  de  Metz , faifans  profelîion  de  la  Reli- 
gion precendue  Réformée,  Nous  ont  fait  remonftrer. 
Que  combien  que  par  nos  lettres  patentes,  du  vingt  Sc 
troilîefme  de  May,  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & douze, 
pour  les  câulcs  & raifbns  y contenues  » Nous  leur  ayons 
permis  l’exwcice  libre  & entier  de  ladite  Religion , au 
dedans  de  ladite  ville,  dans  l’edifice  par  eux  pour  ce  con- 
ftruift,  du  temps  du  Roy  dernier  defunft, noftre  trekher 

Seigneur  & Frère  que  Dieu  ablbluej8c  par  fa  petmifli°n> 

ayana 
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ayans  leué  toutes  defenfes  & interdirions  au  contraire 
corame  faites  contre  le  bien  & trâquiiité  de  ladite  ville, 
& contre  la  liberté  en  laquelle  elle  a toufiours  au  parauât 
eftc  conferuee  par  nos  predeccfleurs  Roys.Touresfois  ils 
n’ont  peu  ioüir  de  l’cffed  de  nofdites  lettres , à l’occafion 
des  derniers  troubles, leur  ayât  elle  reprelènté,lors  qu’ils 
en  ont  voulu  pourfuiure  l’execution,  quele  bien  & ellat 
de  nos  affaires  nclepouuoit  comporter.  A quoi  ils  au* 
royét  tant  déféré, que  poftpofansleurintereftau  defirde 
noftre  eftablilferaent , ils  fe  feroyent  refolus  d’attendre 
vne  faiibn  plus  propre  pour  lefFeâde  ladite  pourfuite,8e 
fupporter  cependant  les  incommoditez  du  lieu  où  fe  fait 
l'exercice  de  leur  Religiô,qui  cil  lieu  champeftre  & def- 
couuerr,&non  fèulemét  expofé  aux  meurtres  &rigueurs 
dei’air.  Mais  aufti  aux  furprifes  & mauuais deffèins  de 
nos  ennemis, qui  ont  leur  retraite  proche  de  ladite  ville. 
Si  nous  ont  lefdits  expofans  tref-hublemét  requis, main- 
tenant que  par  la  grâce  de  Dieu  les  diuilions  font  aflou- 
pies,&  nollre  authorité  eft  eftablie  en  ce  Royaume,qu’il 
nous  plaife  pouruoir  à l’execution  de  nos  lettres  fi.fdites. 
Et  en  confideraiicn  de  leur  zele  à noftre  (èruice,&  qu’ils 
f >nr  en  ladite  ville  la  plus  grande  & notable  partie,  les  re- 
ftablir,tant  en  l’exercice  libre  & entière  de  leur  dite  Rc-’’' 
ligion  dans  icelle  ville, qu’en  la  pofleffion  & vfagede  l’e- 
dificepareuxà  ceftefin  conftruid.  Ce  qu’ayans  mis  en 
bonne  confïderation,&  delîrans  fuyuant  nos  Édiéts  & de* 
datations  fur  la  reünion  & concorde  de  nos  fubiets  ,de 
l*vne&  de  l’autre  Religiô, remettre  toutes  chofes  en  l’e- 
ftat  où  elles  eftoyent  au  parauantles  deffences  & inter- 
dictions fufdites , & conferuer  particulièrement  leldits 
expofans, autant  qu’il  nous  fera  poflible.en  leurs  libertez 
& priuileges,  lous  la  faueur  de  noftre  prote&ion , à l’e- 
xemple & imitation  de  nofdits  predecefleurs  : Pour  ces 
caufes  &;  autres  bonnes  & grades  raifonsà  ce  nousmou- 
uans,  Auons  dit, déclaré  & ordonné,  & de  noftre  certai* 
ne  fcicnce,  pleine  puiffance , & authorité  royale,  dilons, 
déclarons  & ordonnons,  que  nolditcs  lettres  patentes 
du  vingt-troilîefme  iourde  May, Mil  cinq  cens  qua- 
tre vingts  & douze,  feront  cxecutees  fans  aucune 


f c 

* % 


4 


MEMOIRES 


ret ridlion  ni  modification , & félon  leurs  forme  & te- 
neur. Et  en  ce  fa.fant  feront  lefdics  expofants  remis  & ré- 
tablis en  l'exercice  libre  de  leur  dite  Religion, au  dedans 
de  ladite  ville, en  leurs  états  & offices , & au  lieu  par  eux 
eonftruift  pour  ledit  exercice.  Pour  du  tout  ioüir  com- 
me ils  faifoyenc  au  parauane  lefdites  deffcnfes  & inter- 
dirions. Si  donnons  en  mandement,  à notre  Tref  cher 
& bien  amé  Coufin  le  Duc  d'Efpernon , Gouuemeur  de 
ladite  ville  de  Metz,&  pays  Meffin,  & en  fon  abfenceau 
Seigneur  de  Sobole  y commandant,  à notre  amé  & féal 
Concilier  d’Etar,&  Prefidenc  en  ladite  ville.  M.  laques 
"Viart,  & en  fon  abfènceà  M.  Denis  le  Bey,  Seigneur  de 
Batilly,par  nous  cômis,  à l’exercice  de  la  lutice  en  ladi- 
te ville.  Que  ces  prefentes  ils  facent  publier  & enregi- 
strer, & du  contenu  en  icelles  ioüir  & vlèr  leldifts  expo- 
lâns  pleinement  & pajfiblement  : Ceflàns  8c  faifims  ce£- 
fer  tous  troubles  & empefehemens  au  contraire:  Eti- 
«eux,  fi  aucuns  etoyenc  faifts, mettre  ou  faire  remettre 
au  premier  état  & deu.  Aquoi  nous  enjoignons  tref- 
expreflement  à notre  Procureur  en  ladite  ville,  de  tenir 
la  main  ,&  y apporter  toute  la  facilité  qu’i  fera  po/fible. 
Nonobftant  quelconques,  ediâs,  ordonnances,  mande- 
mens,  defences , & lettres  à ce  contraires , aufquelles  8c 
aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y contenues,  Nous  a- 
oons  de  nos  puifance  & authoriré  que  delTus,  dérogé  8c 
dérogeons  par  ces  prefentes.  Car  tel  «t  notre  plaifir.  En 
refmoin  dequoi,nous  auons  faiél  mettre  notre  leel  à ces 
dites  prefentes. 

Donné  à Rouen  le  vingt& vniefme  iour  de  Décembre, 
l’an  de  grâce  Mil  cinq  cens  quatre  vingt  & feize. 

Et  de  notre  regue  le  huitième. 


Etfeelleesdu  grand  (èaueà  cire  iau!ne  pendant 
à double  queue  de  parchemin. 


Signé, 

Et  lùr  le  repli , par  le  Roy, 


HENRY. 


Poti  8». 


S»  ce 
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Sn  ce  mefme  mois , le  Roy  affiné  des  plus  nota- 
bits  de  fon  Royaume,  pourueut  aux  afaires  pouf  U 
Paix , J on  intention  e fiant  âe  reüabltr  la  France 
peu  à peu , la  guerijfant  des  cruelles  playes  de  U 
Ligue.  Il  donna  ordre  aujfi  à ce  qui  efloit  requis 
pour  la  guerre  contre  I SJpagnol en  l'annee  fuyuante . 
Mais  (tuant  qn  en  représenter  le  s ‘Difcours  impri- 
mez. ,nous fermetés  fan  1596.  par  t exhibition  d‘vn 
Ituret  publie  en  ces  temps  là,lequelmerite  d'ejlfe  in- 
féré en  ces  mémoires. 
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L'jîltcnE  DE  NOE'y 

TRAITE'  NECESSAIRE  EN 

CE  TEMPS,  TANT  POVA  CON- 
foler  les  pauures  fideles , de  long  temps  agi-  ' 
tez  de  diuerfes  cempeftes , que  pour  les  re- 
foudre des  marques  de  la  vraye  Egliferadref* 
fé  & dédié  aux  Eglifes  reformées  de  la  Frâce* 

*Par  Daniel  Touffain*  Profejfeuren  Théologie 
en  lYmHcrJitéde  Heidelberg. 

LES  POINTS  PR  I NC  IP  A VX  DE  CE 
Uaiie',  divisez  in  eu- 

tains  chapitres,  ~ ^ 

LE  premier  chapitre , defcouuredoùles  déluges  de 
maux,viennent>&  combié  grands  iis  ont  font 

en  cores  en  France. 

Le  fécond  monftre»  qu'il  cft  impoflible  d’eftre  fauué 
hors  FEgli/èjCÔme  du  temps  du  deluge  ceux  qui  eftoy  & 
hors  l\irche,nepouuoyenr  eftre  garentis,ains  furet  noy- 
ez-^ pourtant  eft  folie  de  fc  penfer  fàuuer  fc  laiflant  em - 
porter  par  les  eaux,ainfi  qu’aucunp  fc  font  à croire , qu’il 
n’y  à rien  tel,que  de  nager  en  grande  eau*  8c  s’accommo-. 
der  au  monde.  ^ 
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Au  troiliefine  eft  deduit,qu’elle  eft  U vraye  arche  : en 
laquelle  il  fe  faut  retirer , pour  euader  le  péril  , & auoir 
ftlur. 

Le  quatriefme  contient  vne  briefuc  réfutation  des  ob- 
ieélions  au  contraire. 

Le  cinquiefme  fait  la  condulîon  de  ce  traité,par  vn  ad- 
uerriflèment  ferieux  aux  Eglifes  , auec  me  priere  à Dieu 
trefardente  pour  icelles. 

PREFACE  DE  VAVTEVR 
Egtifes  reformées. 

IE  n’ai  pas  commencé  des  maintenant , Affligées  & 
tépellees  Eglilês, fondées  touresfois  lùr  faphirs  > & e- 
difiees  de  pierres  precieùfes  ( comme  par  le  Propheto- 
Efaie  de  vos  fembLbles,au  chap.5  4.)à  me  refentir  d bon 
efeient  de  vos  milères  : y ayant  participé  en  prefence  de- 
puis le  commencement  de  l’an  iufquesàla  fin  de 
l’an  7 t.Sc  depuis  eftant  appelé  en  ces  pays,  n’ay  JailTé  de 
conioindre  mes  foulpirs  & gemilfemens  auec  les  vo- 
ftres , & tendre  la  main,felon  mon  petit  pouuoir  aux  pie- 
scs  du  naufrage,  que  latempeftei  iettéà  diueriesfois 
en  ces  quartiers , confolant  auffl  par  lettres  & elcrits 
ceux  que  ie  voyois  encores  relier  en  France  parmi  les  va- 
gues & tempeftes-,  lefquelles,  ores  qu’elles  (èmBlaffeot 
quelques  fois  s’acoiler , n'eft  toutes-fois  la  France  de- 
meurée longtemps  calme,  pendant  qu’elle  àefté  gou- 
uernee  par  ceux  qui  ne  peuuent  pefeher  qu’en  eau  trou- 
ble,& par  ceux, qui  ont  elle  efclaues  de  celui, lequel  ainlî 
que  tefmoigne  mefines  lean  le  Maire  en  fon  liure  desCô- 
ciles,à  cfté  toufiours  autheur  de  fchifmes  & diuifions,  & 
duquel  le  fiege  &la  domination  à eflé  reprelèntee  par 
celle  fuperbe  Babylone , qui  troubloit  la  terre , & faifoic 
trembler  les  RoyauraesrElaie  14. 

Or  voyant  que  les  miferes  de  la  France  ne  prenent 
point  encores  fin,  & que  la  longueur  fait  qualî  accoullu- 
mer  plufieurs  à la  fange , & aux  tuiles , & aux  aulx  & oi- 
gnons- d’Kgypte,&  fe  laifler  emporter  aux  vagues&  flots 
des  eauxrl’ay  pen!é,que  ie  ne  fçaurois  entreprendre  rien 
plus  necefiairejn’y  embraffer  fubicft  plus  propre  que  ce- 
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lui  que  i’ay  entrepris, félon  le  petit  calent  que  le  Seigneur 
m’a  donné, de  déduire  en  ce  crairé, n’ayant  autre  but,amfï 
que  conoift  le  fcrucateur  des  cœurs, finô  tefmongner  aux 
Eglifes  reformées  delà  France , que  ie  leur  fuis  & ferai 
toufiours  prêtent  d’affeélion,  & de  compaflion  cordiale, 
cillant  auec  les  Leuites  de  lerufalem  au  Pfeaume  i37.Si  ie 
te  mets  en  oubli,  lerufalem,  que  m’adextre  s’oublie  elle 
mefmes  : que  ma  langue  foie  attachée  à mon  palais , û ie 
n’av  fouutnance  de  toi  : li  ie  ne  mers  lerufalem  pour  le 
principal  chef  de  ma  refîoüifTance.  Etdefait,c*efla  ceûe 
heure,  que  tous  vrais  feruiteurs  de  Dieu  doyuét  s’efuer- 
tuer,&  d’autant  plus  fe  monftrer  bons  matelots , que  la 
pauure  barque  eilagiree de  maintes  tempeftesà  dextre 
&àfneftre,  & qu’il  le  trouue  des  brouillons,  lefquels 
pouffez  du  vent  d’ambition, ou  de  Jaiche  couardife,s’ef- 
fo icent  d'endormir*  les  hommes, & leur  faire  perdre  tou- 
te apprehenfion  du  danger  au  (quels  ils  font,  felaifTans 
emmener  auec  ceux  qui  font  iniquité , & font  addonnez. 
â idolâtrie.  Or  peux-ie  bien  faire  mon  conte , que  fj  ce 
grand  héraut  de  luflice,  Noé,  n’a  pasflefchi  les  impeni- 
tens,  ni  conuerri  le  monde  oblriné.  z.Pier.i.  qu’encores 
moins  auront  mes  rcmôftrances,  force  & vigueur  entiers 
ceux  qui  n’ont  cure  de  s’améder,ains  de  defguiter  le  mal, 
& pallier  leur  faures,qui  ne  voudroyenc  auoir  autres  do- 
reurs, ou  prefeheurs,  que  ceux  qui  coufent  des  couffins 
pours’accouder:def}uelseft  parlé  au  ij.chap.d’Ezechiel. 
Mais  arriéré  tels  flareurs,peftes  du  genre  humain.  Arrié- 
ré ceux  qui  fe  deftournétpar  des  fèntiers  obliques.Pfeau. 
1x5. Malheur  fur  ceux  qui  appclétlemal  bien,  & le  bien 
mal/qui font  les  tenebres  lumière, & la  lumière  tenebres: 
qui  font  l’amer  doux,&  le  doux  amer.  Efàie  5.  gens  plus 
impertinés  beaucoup  que  les  pauures  payés, quionc  tref- 
bic  feeu  conoiftre  Ôç  pronôcer.  [ Ctcj.offit.ex  Pamtt.  ] que 
plus  dâgereufe  pelle  ne  fçauroit  gliffer  au  gère  humain, 
que  Topinio  de  ceux  qui  feparét  flioneftcté  de  l*vcilité,Sc 
qui  fansauoir  efgard  à ce  qui  eil  feanc  & conuenable  à la 
vertu, ne  s’arreftent  qu’a  quelque  vtiliçé  prétendue.  Vu 
homme  de  bien,difoic  ce  fage  & graue  autheur  Seneque, 
[£piyf.77*]^cra  toufiours  ce  qu’il  fencira  en  là  côfciéce  e- 
iitc  bô  & hooeile,  qlque  laborieux  ou  périlleux  qu’il  (oit 
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ScneTelairradeftourner  du  bien  par  aucun  elpouuante. 
nient  , ni  attirer  au  mal  par  aucune  efpcrance  qu’on  lu 
pourroit  mettre  au  deuant.  Car  ce  qu  efcrit  Thucydide 
[Iinr«4  ]qu,ile(èbienà  croire  que  Dieu  mefmcs  par- 
donne à ceux  qui  en  temps  deguerre , ou  en  quelque  au- 
tre temps  fafcheuxfe  font  laifle  forcer  au  mil:  n’elt  pas, 
qu’il  vueilleexcuter  le  mal  , ou  direque  Dieufupporte 
ceux  qui  perfeuerent  à mal  faire,  & te  fljtent  en  leurs  vi-  ^ 
cestmaisc’eft  pour  ne  point  defeourager,  & faire  tomber 
endefefpoir,  ceux,  aufquels  iladuient  quelque  fois  de 
broncher  : Comme  aulïi  l’Eglite  à foulîenu  contre  les 
Nouatiens»  anciens  hérétiques,  qu’il  nefautvoirement 
denier  grâce  & réconciliation  à ceux,  qui  apres  s’eltre 
fouruoyez , le  r’alüent  au  troupeau  , & faifant  péni- 
tence , te  defuelopent  des  flots  hydeux , pour  s embar- 
quer derechef  en  l’Hglife  de  Dieu.  Mais  ici  les  plus 
courtes  folies  ( comme  on  dit  ) font  les  meilleures  : 3c 
eft  tref-vrai  ce  que  dit  S.  Ambroife  , parlant  depenir- 
tence  : Nullam  feriampamtentiam  ijje  t>inw  ftram  : fedraro 
tam  ftram  efft  frriam  : que  nulle  repentance  viue  elt  trop 
tardiue , mais  que  rarement  celle  qui  eft  tant  tardiue , le 
trouue  viue.  Eta  ce  propos  faut  noter  la  ferieufe  re- 
monftrance , que  fak  le  Seigneur  au  chapitre  8.  de  1ère- 
mie:  Tu  leur  diras,  AinG  à dit  l’Eternel ,:  Si  on  tombe, 
nefe  releuera  on  pas  ? & fi  on  ne  fedeftoumeme  retour- 
nera on  pas  au  chcmin?Pourquoy  donc  eft  allé  a rebours 
ce  peuple  ci,  d’vn  rebourfement  continué  ? Ils  je  font  Z- 
donnez  opiniaftrement  à tromperie  , & ont  réfute  de  fe 
conuertir.  Gardons  nous  donc  ne  plus  ne  mom»  que 
d’vnc  morfurc  de  feorpion , & de  la  vraye  graine  de  1 a- 
theifine , de  prefter  l’oreille  à c es  vendeurs  de  triade, 
plus  pernicieux  que  le  Catholicon  d’Efpagne.  qui  nous 
veullent  faite  à croire  , que  le  moyen  de  guenr  nos 
playes,&  appaifernos  tempeftes,  c’eft  d vfer  de  leur  tria- 
de, c’eft  à dire  de  receuoir  vn  meflinge  de  religion,  ou 
b’en,ainlî  que  ceft  ancien  heretique  Bafilides  enfeigno», 
qu’en  temps  de  perfecution,  ou  pour  accommoder  les  af- 
faires on  peut  diflimuler  fa  foy  > & la  tenir  cachee 
en  fon  cœur.  Eft-ce  cela  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur,de 
t iute  fon  anae,  de  toute  fes  forces  i Eft-ce  prauquer  ce 
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que  ditDauid  , & répété  Sain#  Paul  , Pàycreii  i & 
pourcè  ai-ie  parlé  auffi  franchement?(P/^##.n^.7to»u8f  } 
Ou  ce  que  remonftroit  Elîe,  Iufqu’a  quand  clocherez; 
vous  des  deux  coftéz  ? Si  l’Eternel  eft  Dieu , fuiuez-îe: 
maisfic’eft  Bahal,  fuyes-le.  (i.1^o«.i8.)  Certes  noftre 
Dieu  vaut  bien  qu’il  fbit  ferui  de  corps  & d’anie,  lui  qui 
à crée  tous  les  deux , & r’achepté  tous  les  deux:  & pour- 
tant eft  extrêmement  ialoux  de  nous  d’vne  fainre  îalou- 
fie»;  Car  dcfair,;  qui  craint  & fcrt  le  Dieu  viuant  & etér- 
nefamfi  à la  legere , le  mefprife,  & lui  fait  deshonneur, 
dit  Fulgcnce , Thrafymund.)  à cefte  eflence  infinie, 
eternelïe,  d’ou  dépend  toute  noftre  félicité, qui  fait  mou- 
rir & viure,  qui  eftablit  les  rois,  & les  depofe  de  leur  fie- 
ge , & deuant  Je  rhrone  iudicial  duquel  il  nous  faut  tous 
comparoiftre.  Mais  il  me  femblej  ouir  va  tas  de  gaudif- 
feurs , qui  diront  : Vn  tel  à beau  nous  prefeher , qui  eft 
en  Allemagne  loirig  delà  tempefte  , &qui  n*a  à perdre 
des  termes  > des  mai fo ns  & grands  reuenus  : 8c  pourront 
poffible  quelques  vns  alléguer  ce  que  dit  ce  poète  payé 
Lucrèce,  (tra.i.) 

Suave  mari  magno,turbantibus  eequorâ  yentis, 

E terra  magnum  alttriut  fpeflare  labortm. 

* C’eftàdire:  Doux  eft  il  & plaifant , grofle  tempefte 
fe  leuant  fur  la  mer , de  regarder  de  terre  à pied  fec  fin- 
fortune  & le  trauail  des  autres , qui  voguent  fur  la  mer. 
Mais  à cela  ie  refportds,  què  faduerrilfemeut  que  ie  don- 
ne de  fuiure  le  bon  parti, de  cheminer  rondement  deuant 
Dieu,  de  cercher  fauueté  en  la  barque,  & en  l’arche, plus 
toft  qu’aux  flots  efeumeux , n’eft  pas  mien  , mais  de  la 
parole  de  Dieu,  de  tous  les  fages,  de  tous  ceux , qui  ont 
le  vrai  honneur , 8c  leur  falut  en  recommendation  : Et 
mefmes  ce  pauure  poète  payen,  quei’ai  allégué,  ad- 
ioufte  vn  peu  apres:  quec’eft  bienencores  plus  grand 
contentement,  quand  par l’addrelîedefains  enfèigne- 
mens  on  fe  tient  ferme  au  temple  de  la  vertu , & com* 
me  d Vn  lieu  eniinent  on  voit  ce  pauure&  mifèrable  mo- 
de qui  s’efgareen  tant  de  fortes  apres  les  defirs  charnels 
& vanicez  de  ce  monde.  Bref,  nous  feauons,  Dieu  merci, 
que  c’eft  que  «ie  tempeftes  8c  orages,  & nous  y fommes 
trouuez  à diuerfes  fois.  Mais  s’il  eft  qu  eft  ion  de  per- 
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tes  , y-à  il  perte  plus  grande , & de  plus  grande  confe- 
qHence,  que  de  perdre  fa  p3uure  ame  ? Que  profite  il  à 
l’homme,  s’il  gagne  coude  monde  , difoit  Icfus  Chtift  , 
& qu'il  face  perce  de  (on  ame  ? Matt. 10.  Ou  que  donnera 
l’homme  en  recompenfe  de  Ion  ame  } Où  eft  Chrift,  ton 
Roy,  dit  S.Bafile?  (in  frologê  ^ 4fceticor.fermon .)  Eft-il  pas 
au  ciel  > Guindé  là  ton  vol , tes  defïrs  , ton  affe&ion,  ad- 
drefle-là  ta  courfe,  oubliant  les  chofes  ter reftres , appré- 
hende les  biens  ctertfels  , & les  delices  perdurables.  Qr 
neveux  ie  entrer  plusauant  en  celle  matière  , pource 
qui!  en  fera  parlé  ci  apres  vn  peu  plus  exprès  : mais  i’ai 
voulu  feulement  entamer  ce  propos , pour  vous  mon- 
ftrer  qu'en  ce  traicté  i'ay  non  feulement  e/gard  aux  forts, 
qui  parla  grâce  de  Dieu  nefèlaifleqr  emporter  à tous 
vents, lelquelsie  loue  grandement,*  les  loüanr, les  veux 
confermer  de  plus  en  plus  : mais  aufli  aux  infirmes , qui 
pourroyenc  eftre  esbranlez  tant  par  la  longue  durée  des 
tempeftes,  que  par  les  apafts  de  ces  dcfguifeurs  5c  fophi- 
ftiqucurs,qui  veulent  fondre,  ou  pluftoft  confondre,  v- 
ne  telle  religion,  qui  (oit  vn  metail , qui  n'eft  n'y  argent, 
n'y  eftain,  ains  vne  efeume  5c  lie  pleine  d’infeétioD:Or  ce 
grand  Dieu,  qui  vous  a efprouué  comme  le  bon  or  par  le 
feu,  & par  la  fournaifè  de  maintes  6c  maintes  affttâions, 
& vous  aregenerez  en  vne  e(pe rance  viue,  5c  donné  fon 
clprit,  qui  feait  difcernerles  dprits,vous  veuille  iourneU 
lement  fortifier,*  aflèurer,à  fin  qn’vn  iour  vous  reluifîez, 
au  ciel  comme  leseftoiles  du  firmamenr,5c  ayans  vaincu 
le  monde  par  vne  fermé  foi  & confiante , Remportiez  la 
couronne  de  gloire, par  lefus  Chrift  noftre  Seigneur*  De 
HcideIberg.L'vnziefmeiourdeIuing.iS9^.  v - 

Daniel  T o v ss  a in,  ladis  miniftrede  la  : 
parole  de  Dieu  à Orléans* 
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viennent)  & des  eftranges  rauines , qui  fe  font 
' defgorgtes  fur  la  France . 

ON  dit  couftumierement , que c'eft  demi guerî fou 
de  conoiftrela  fource  & cauic  4c  fon  mal.£c  pourrit 
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h’y  a il  rien  à quoi  Satan  s’eftudie  plus  qu’a  nous  bander 
les  yeuxpour  ne  voir  la  caufe  denosmiferes,  ou  nous 
tendre  ftupides  pour  ne  les  fentir.  Chacun  crie,  chacun 
fe  deulr,fi£  lamence:&  n’y  à celui  qui  ne  dKcoute  des  rtri-- 
leres  de  ce  temps , & ne  perde  quaG  patience  pour  ct?s; 
déluges  qui  durent  bien  plus  long  temps  que  celui  do 
temps  de  Noë > lequel  ne  dura  que  cent  cinquante  iours; 
Mais  il  faloit  fefouuenir  de  ce  qui  eft  dit  au  troificfmo 
chapitre  des  Lamentations  de  leremie:  Pourquoi  tè 
defpiteroit , ou  feroit  beaucoup  de  complaintes  l’hom^ 
nie  qui  eft  caufe  de  fon  malheur  par  lès  pechez?  Rc- 
cerchons  pluftoftnos  voyes,  & les  fondons,  & retour- 
nons vers  l’Erernel.  Leuons  nos  cœurs  auec  les  mains 
au  Dieu  fort , qui  cft  es  cieux  , difans  r Nous  auons 
forfait,  nous  auons efté  rebelles  , & pourtant  en  n’as 
point  pardonné.  Mais  quoi  ? Les  vnt  le  feronr  a 
croire  , que  ce  font  des  euenemens  fortuits  : les  au* 
très  rapporteront  cela  à certaines  conftellations  & mou* 
uemens  des  aftrcs.  La  commune  voix  fera  que  l’E- 
uangile  en  eft  caufe  , & que  depuis  qu’on  à parlé  des 
Eglifes  reformées  , il  n’y  à eu  que  tout  tfialheür  3e 
qu’vn  abyfme  à conuié  l’autre  : bref  que  toutes  les 
vagues  fe  font  efpandues  fur  la  Chreftienté  , notam- 
ment fur  la  France.  Eft-ce  pas  le  langage  qu’ont  te- 
nu de  tout  temps  les  enfans  de  ce  monde,  8t  ceux  qui 
ont  le  fens  & iugement  de  trauers  ? Eft  ce  pas:  la  chan- 
fon,  qu’on  chantoit  des-ia  du  temps  du  Prophète  Ie- 
remie  ? (Chap.  24.)  Depuis  le  temps  , que  nous  auons 
ceffe'  ( difoyent  les  malauifez)  d’encenfer  à la  roine  dtt 
Ciel  , & de  lui  faire  perfufîons  , nous  auons  eu  fau- 
te de  tout , & auons  efté  confirmez  par  l’efpee  fie 
par  famine.  Du  temps  de  Tertullian  fort  ancien  do- 
«fteur  , [^4pologtt.  chap.  39.]  s’il  y auoit  desbordemenc 
des  riuiercs  , tremblement  de  terre  , ou  quelque  au- 
tre efdandre,  cela  eftoit  incontinent  par  les  payens  im- 
puté aux  Chrcftiens  : comme  fi  deuant  la  venue  de 
Chrift  on  n’euftpas  veu  mille  rauages,plufîeOrs  ncceffi- 
tez , maintes  defconfuures,ne  fuflent  que  celles  du  peu- 
ple Romain, faites  par  Annibal.  Autant  en  rcprochoir  on 
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aux  Chreftiens  du  temps  de  S.  Cy priait , ce  qui  lui  donna 
«ccafion  derelpondre  à vn  certain  calomniateur  nomme 
Demetriak  „ que  ce  n’eft  pas  la  religion , & le  lèruice  du 
îeuï  vrai  Dieu  , qui  attire  les  miferes  & calamitez , mais 
l'idolâtrie  j & melpris  delà  maifon  de  Dieu,  &defon 
faind  ieruice.  Et  pourtant  auilt  Arnobe,  qui  a elle  prc- 
cepceur  dç  JL4éfance,fe  plaint,  (Liu.i»c.%»contre  Its  grntils.) 
que  les  pay eus , auoyent  grand  tort  d appeler  les  Chre- 
jOiieo s infayftos  & athtosy  c eft  a dire,gens  pleins  de  malen- 
cpntxie  & d’acheifme  , fous  ombre  qu’ils  ne  forgeoyenc 
point  Ses  dieux'  vifibles  & des  idoles:  mais  adoroyent  ea 
efpri^tSc  vérité  ce  fçul  vrai  Dieu  , qui  à fait  ciel  & terre» 
éc duquel  Upuiflance&  fageffeinuifible  fe  moniirepar 
ces  cï^ofes  vin&les»  & les  œuures  admirabIes,comme  ef- 
crit^Âpcdlrc^u  i.dcs  Romains.  Vue  choie  accord e-ie 
fort  bien , que  où  l’Euangile  eft  prefché.la  guerre  s'efle- 
uc,les  calamitez  & orages  femonftrent , maispaftiue- 
ment  pour  le  regard  des  fideles  > qui  font  expolez  com-r 
me  leur  maiftre.  à la  croix, & haïs  du  monde,  qui  ne  peut 
fouffrir  lalumierc  de  l’Euangüe , ainG  que  pour  ce  re- 
gard Iefu*  Chrift  auffidifoic  5 (Matt.i  o.)  Ne  penfez 
pôih^  > que  ie  fois  venu  mettre  la  paix  en  la  terre , le  ne 
fuis  point  venu  mettre  la  paix , mais  l’efpee.  Cat  le  S* 
Éfprit  par  la  prédication,  de  i’Euangile  redargue  Je  mon- 
de de.fon  incrédulité  » comme  il  eft  dit  au  16.  de  S.  Iean» 
& çreuentles  mclchans  de  delpit,quand  on  rcpiend  leur* 
a <fies  peruers , & leur  vie  abominable.  Dont  ce  grand 
perfonnage  & Prophète  de  1 Eternel»  Iereroie»  fè  Janaen— 
toitdifanc  3 Çchap. i$.)  Malheur  fur  moi  , ô ma  mere , de 
ce  que  tu  mas  enfanté  homme  de  débat , & homme  de 
difeorde  à toute  la  terre  : ie  n’ai  point  prefté  a vfurc  > n’y 
fait  tort  à perfonne , & néanmoins  tous  me  maudiflenr. 
Et  pourquoi?  Pource  qu’il  reprenoit  franchement  les  i- 
dolatries  » corruptions  » & autres  desbordemens  du  peu- 
pie,  tonnant  & entonnant  lesâugemcn s de  Dieu  fur  celte 
nation  defloyale  & obftinée.  S’il  faut  donc  parler  des 
vrayes  caufès  des  déluges  & calamitez , il  en  faut  amener 
d’autres, que  la  prédication  de  1 Euagile,ou  fa  retormatiô 
des  abus:&  les  faut  remarquer  des  le  commencement  du 

mode  en  ce  grâd  & horrible  déluge,  qui  rauagea  toute  la 
* ^ ;crre. 
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terre.Quelle  fut  la  Caufe  de  fi  grâd  e fcla n dreÆftoi t-  ce  ce 
fafeheux  homme>&  prefeheur  de  repentance  Noë  ? Non 
ccrtes,L’Efcriture  en  parle  bien  autrement.  Car  voici  ce 
qu’é  eferit  Moyfe  au  lixieme  chap.de  Genefe:que  les  en- 
fans  de  Dieu , ceft  à dire  ceux  qui  faifoyent  profeflîon  du 
pur  feruice  de  Dieu,  aucunement  reftabli  par  Enos , ain- 
ü qu’il  eft  dit  à’iafin  du  quatriefme  chapitre  de  Cendè,& 
qui  eftoyent  iflus  de  la  bonne  race  de  Seth , lequel  auoit 
fucccdc  à Abel  , cômencerent  à Te  laiflfer  aller  aux  defirs 
charnels, s’accoftant  des  Elles  des  hommes  mondains-,  & 
regardant  au  dehors  non  au  dedans:  à ce  qui  conten- 

toit  les  yeux,  & non  à ce  qui  plaifoit  à Dieu:de  forte  qu« 
fans  auoir  efgard  n’y  à la  famille,  n'y  à la  religion,  ils  s’al- 
lièrent auec  les  infidèles,*  auec  la  race  dânable  de  Cain: 
dont  il  eft  dit, que  Dieu  vid, qu'ils  eftoyent  du  tout  chair, 
ceft  à dire,  abandonnez  aux  defirscharnels  , (ans  plus  a- 
uoirde  fentiment  de  religion,  ou  de  choies  celeftes  : & 
comme  eftoyent  les  peres,tels  deuindrent  les  enfans,vne 
race  fiere,  tyrannique, race  de  Ge  an  s,  ceft  à dire  de  mâ- 
chefer & Ficrabras,qui  n’auoyent  autre  but,  que  de  bra- 
uer  & gourmander  tout  le  monde.  Or  eftoit  le  desborde- 
snent  de  ce  temps  la  lï  general, qu’il  eft  dit  expreflèmenr, 
que  La  Tek re  eftoit  coriompue  deuantDieu  , & 
remplie  d’extorfion  : & en  Ibmme  que  toute  chair  auoit 
corrompu  fa  voye  deflus  la  terre , chacun  aimant  mieux 
fe  tenirau  grand  chemin  de  toute  diflblution,  que  defui- 
ure  la  fente  de  Noe , ou  de  prefter  l'oreille  à fes  fàinftes 
remonftrances  : dont  ce  grand  Dieu , duquel  les  iuftes 
yeux  inceftàmment  contemplent  ce  qui  fe  fait  ici  bas, vo- 
yant leur  impenitcnce,&  côtinuation  à mal  faire,  nonob- 
ftant  le  terme  qu’il  leur  auoit  donne  de  no.ans  , depuis 
les  premières  remonftrances  de  Noè  : voyans  di-ie,que 
tout  aloit  de  mal  en  pis,  &•  comme  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift  le  remarque  lui  melmes , au  14.  de  S.  Matthieu,  & 
I7*de  S.Lucqu’il  n’eftoit  qp’eftion  parmi  enxque  de  nop- 
ces, faire  grâd  chere,&  pafler  le  temps  en  toutes  monda- 
nitez,defpiter  Dieu  auec  fes  menaces, & fe  gaudir  de  tout 
ce  que  le  bô  Noë  leur  difoit:  Alors, alors,  eftant  la  diuine 
patience  forcée  par  tel  desbordemét,fe  relblut  l’Eternel 
d’exterminer  telle  canaille, & ruiner  le  mode  par  vn  geoe- 
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rai  deluge^otïr  punir  vne  fi  grande  corruption , & latflèr 
£ la  poftericé  vne  fi  grande  remarque  de  Tes  iugemens, 
que  les  payens  mefmes  n’ont  paslefté  du  tout  igoorans 
de  tel  deluge,ores  qu’il  n’y  eut  que  le  peuple  deDieu,qui 
en  eut  la  ruine  & certaine  hiftoire. 

Iofcphe  fait  mention  de  Bertofus  Babylonien  ,Mnafeas 
Damafcenien , Ierofme  Egyptien  : Eufebe  allégué  Ale- 
xandre Polyhiftor  & Eupoleme , lefquels  tous  auroyene 
eferit  decedeluge  vniuerfel.  Voila  donc  les  caufès& 
Occafions  de  ce  grand  deluge  : & tout!  cela  reuient  àce 
que  dit  noilre  Dieu  au  chap.26.duLeuitique:Sr  vous  mef- 
prifez  mes  ordonnances , 8c  enfraignez  mon  alliance  : ie 
mettrai  ma  face  contre  vous  , & fi  vous  cheminez  auec 
moy à lefiourdiege  vousfrapperay  fèpe fois  dauantage* 
Toutdemefmeeft-il  dit  au  x.  des  luges  , L’ire  du  Sei- 
gneur s’enflamba  contre  Ifrael , & furent  abandonnez  £ 
ces  paillards  & pillards  de  gentils],  pource  qu’ils  aban- 
donnèrent le  Seigneur  , fe  deftournans  vers  les  Dieux 
des  peuples. 

Au  f.chap.du  Prophète  Ofëe  le  Seigneur  dit, que  pour 
la  defloyauré  des  princes  de  luda  , il  r’efpandra  fur  eux 
fon  courroux  comme  vnc  rauine  d’eau.  Mais  fans  aller 
plus  loing  y ou  alléguer  tant  de  tefmoignagcs  , eft-il  pas 
dit  en  l’Apocalypfc  [ Chap.r6.  ] que  les  dernieres  phioles 
de  l’ire  extrême  du  Dieu  fupreme  leront  efpandues  a 
l’occafion  du  regnedel’Antechrift,&  pour  punir  ces  hor- 
ribler  blafphemesidolatries,vilenies,&  cruautez,  dont  il 
a efté  autheur,ce  que  les  plus  do&es  interprètes, mefmes 
entre  les  Papiftes,  comme  vn  Francifque  Ribera,  Iefuice 
Efpagnol,&  profeilèur  en  l’vniuerûté  de  Salamanque,  en 
fon  commentaire  fur  l’Apocalypfe  rapporte  à la  ville  de 
Rome, qu’en  fin  elle  fera  bruflee  & faccagee,tant  pour  fes 
mefcliancetez  & cruautez  anciennes  » que  pour  les  nou- 
«elles. 

On  me  pourroit  peut  eftre  impliquer  » que  cependant 
l’Efcriture  cefmoigne,&  l’experience  nous  apprend,  que 
tous  les  torrensde  l’ire  de  Dieu  , & toute  fa  tempefte 
s’efpandent  fouuent  fur  les  bons  » ainfi  que  Dauid  eferit 
Juy  eftre  aduenu,tant  au  Pfeaume  4X.qu’au  Pfeaume  69 . 
lequel  cft  quâc  & quant  vnepropheüe  de  nofirc  Seigneur 
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Iefus  Chrift , où  il  eft  die  tout  au  beau  commencement: 

O Dieu  fauue  moi  » car  les  eaux  (ont  entrées  iufquesà 
Tarne  : le  fuis  entré  au  gouffre  des  eaux , & la  force  de  1 " 
Peau  m’emporte*  Mais  l’Efcriture  nous  fournit  allez,  de 
refponfe,  nous  aduertiflant  que  voirement  > quant  aux 
calamitcz  extérieures,  les  enfans  de  Dieu  y ont  aufli  leur 
parr>  & le  trouuent  bien  fouuent  enfondrez  bien  auant 
aux  eaux  d’angoiffe:  ce  qui  leur  auient  tant  pource  qu’ils 
ne  font  pas  (ans  beaucoup  de  fautes  & pechez , que  pour 
refueiller  & efprouuer  leur  foi  & patience  : Mais  tout 
ainfi  que  le  peuple  d’Ifrael  pafla  à pied  fcc,  & (ans  eftre 
endommagé , au  trauers  de  la  mer  rouge  : ainfi  garentic 
le  Seigneur  les  fiens  au  milieu  de  leurs  plus  grandes  de- 
flrelfes,en  forte  que  rien  ne  leur  peut  nuire,ainfi  que  Da- 
uid  nousaffeure  Pauoir  expérimenté  au  pf  îi.Tout  hom- 
me débonnaire  te  fuppliera  au  temps  de  te  trouuer,  tel- 
lement qu’en  vn  deluge  de  grandes  eaux  , elles  ne  par- 
viendront à lui.  Tu  es  mon  lieu  fccrer,  tu  me  gardes  de 
tribulation  : tu  m’environnes  de  ioyes  de  deliurance*  Ec 
au  pfeaume  66.  Nous  eiiions  entrez  au  feu  & en  l’eau: 
mais  tu  nous  as  fait  fortir  en  lieu  plantureux.  Qui  déduit 
bien  celle  matière , & de  fort  bonne  grâce , c’eft  S.  Cy- 
prian, ancien  martyr  : [ Contr « Demetrian  &dc  MortaUt.] 

Il  vous  eft  auis, dit-il, parlant  aux  payens,qtie  nous  autres 
Chreftiensfcmmesenueloppez  des  mefmes  tempeftes, 
que  le  refte  du  monde  : Mais  ores  que  nous  y partici- 
pions par  dehors  9 pendant*  que  nous  fomines  auec  vous 
en  ce miferable  monde, nous  fommes  bien  fcparez  fc- 
lon  l’incerieur  Car  vous  autres  vous  ne  fçauez  à quel 
Sainét  vous  voüer.Il  n’y  a entre  vous  que  hurlement , & 
vne  impatience  criarde:  Nous  autres  fommes  garnis  d’v- 
ne  ferme  patience, & d’vne  efperance  qui  nous  fcrt  d’vnc 
ancre  ferme  & feure  de  famé,  pénétrante  iufques  au  ciel» 
de  façon  qu’au  milieu  des  ruines  & déflations  de  ce 
monde, qui  craque,&  s’en  va  fondre  & terminer,  nous  a- 
uons  vnc  rcfolution  immobile  , & ne  pouuons  rien 
craindre  ayant  Dieu  auec  nous , & noftre  threfor  la  haut 
au  ciel. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  de  parler  ainfi  en  general  des 
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caufes  des  déluges  & calamitez  publiques:  II  ftut  vn  peu 
particularifer  les  chofes  pour  nousxlorre  la  bouche, & 
mieux  faire  fentir  & appréhender  les  iuftes  iugcmens  de 
Dieu  : voire , nous  faire  coucher  au  doigt , que  nous  a- 
uons  occafionné  ces  déluges , & forgé  les  marteaux* 
dont  la  France  à efté  martelée, & quafi  affommee  de- 
puis quelques  années.  le  ne  veux  point  toucher  aux 
anceftres  , & aux  vices , & desbauches , qui  ont  efté  dé- 
liant qu’on  eut  oüy  parler  de  la  refôrmation  de  l’Euan- 
gile:Cela  n’eft  que  trop  remarqué  aux  hiftoires.  le  viens 
à ce  qui  ett  de  noftre  temps,  & depuis  que  les  Hglifesont 
efté  ouuertes , & qu’on  à commencé  à parler  plus  libre- 
ment de  reformation  Êuangelique,  à fçauoir  depuis  l’an 
6u  C’eftoit  bien  triomphe  au  commencement  : & faut 
confefler , combien  qu'il  y eut  plufieurs  hypocrites  met 
les  parmi  le  troupeau,  qu’il  y auoit  vne  infinité  de  bon- 
nes ames  affamées  de  la  pafture  de  vie,  ennuyees  des 
tenebres  d’Egypte , defireufes  de  lumière  & de  refor- 
mation , laquelle  auffi  reluifoit  en  plufieurs,qui  chan- 

* geoyenc  leurs  blafphemes  en  prières  & chants  de 
pfeaumes,  leurs  paillardifës  & diffolutions  en  chattes 
mariages  < leurs  exces  en  habits  & banquets , en  vne  vie 

; retirée  & bien  ordonnée , & en  aumofhes  enuers  les  pau- 
ures.  On  reraarquoit  pour  ^ors  à vingt  pas,  par  maniéré 
. de  dire,  vne  perfonne  de  la  religion  reformee  i (à  conte- 
nance^ puis  en  fes  propos  & adions.  Et  de  fait  Dieu  y 
eftandott  tellement  fa  benedidion,  qu’vne  petite  troupe 
de  20.  hommes  de  la  religion  faifoit  trembler  vne  ville 
pleine  d’id Patres inftnlèz.  Bref.chafcun  voyantceci,di- 
>foit,Dieufait  merueittesà  ceux-ci.Pfeau.116.  Mais  bon 
Dieu, qu’il  me  fouuient  fouuent  de  ce  qu’eferit  le  Poète 
Lucain  en  fesliures  des  guerres  ciuiles  de  Rome: 

0 faciles  dort  fummaDeos,eadémqHe  tutti  S 

Difficiles . &c,  c’eft  à dire: 

O que  ce  bon  Dieu  nous  fait  aifément  monter  bien  haut, 

• & bien  toft  deualer  .vtant  il  nous  eft  malaifé  de  bien  v- 
fer  de  fes  grâces  demourer  en  la  poffeftion  d’icelles. 
Etfautice  propos  que  ie  cotte  ici,  ce  qu’efcric  Eufebe 
au  liurc  troifîefme  de  fon  hiftoire  Ecclefiaftique,  cha.ip, 
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C’eft  que  l’Eglife  ne  demoura  pas  long  temps  vierge  8c 
pure,  apres  que  le  ficelé  des  Apoftres , & de  leurs  audi- 
teurs & difciples  fut  pafle  : que  bien  roft  plufieurs  abus 
& erreurs  commencèrent  à fourdre.Or  faut  il  dire  la  vé- 
rité,que  les  guerres  ciuiles, quelque  prétexte, fondemefic . 
& apparence  qu’eu  fient  les  princes  & officiers  de  laCou- 
ronne,de  les demener  ,&  qu'au  comencement  elles  fe 
demenaflent  auec  quelque  police  & reglement  ,&  par 
. des  foldats  qui  n’eftoyent  pas  du  tout  fans  crainte  de 
Dieu  : ont  toutesfois  fort  abaftardi  la  pureté  de  la»  difei- 
pline,  & en  general  les  mœurs  des  grands  & des  petits» 
& k caufe  de  leur  duree, & diuerfès  mefauentures , & faf- 
cheux  euenemens , fait  reculer  & reuolrer  plufieurs  de 
l’Eglifc,  auec  vne  infinité  d*horribles  fac  cage  mens  de 
tant  d’Eglifés  floriffantes,  efquels  on  ne  peut  penfer,que 
les  cheueux  quafi  ne  dreffent  en  la  tefte.  Et  aufli  me  fou- 
uient-ilauoirouïdireà  ce  grand  Amiral  de  Chaftillon» 
d’heureufe  mémoire,  k la  fin  des  féconds  troubles , vers 
Tan  69.  qu'il  auoit  veu  en  la  guerre  tant  de  defbrdres  & 
de  mifêres , qu*jl  aimeroie  déformais  mieux^  s’en  aller  en 
AJemagne  le  bafton  blanc  en  la  main,que  de  retomber  en 
telles  difficultez  , &eftre  fpeélateurde  tant  de  licence» 
defobeiflance  & defbrdres,efquels  on  nepouuoit  par  au- 
cun remede  pouruoir  en  temps  de  guerre. Quéft-il  donc 
aduenu  apres  ces  miferabJes  guerres  premières?  Il  aduint 
aux  EgÜfescequi  aduient  aux  vins  frelatez  , queiamais 
ils  ne  font  fi  bons,  ne  fi  naturels  qu’ils  eftoyent  en  leur 
premier  tonneau.  Ceux  qui  reuenoyent  de  la  guerre» 
ayant  tracafle  pardiuerfes  Prouinces  , hanté  diuerfès 
personnes  & maniéré  de  gensnén  rapportoyent  qu’vne 
audace,  témérité,  diflblution  en  propos  8c  habillemens, 
& la  paixeftant  tant  foi t peu  reftabîie, chacun  cftoit  plus 
foigneux  de  reftablir  fa  maifon  que  le  temple  de  Dieu: 
pour  eftre  bien  venu  en  court  , il  falloir  qu’hommes  & 
femmes  prinfènt  & apprinfent  les  belles  modes  de  la 
court.  Les  exhortations'  des  minières  n’auoyent  plus 
de  poids  : il  ne  fe  trouuoit  plus  vn  double  pour  les  fou- 
doyer:mais  matière  de  bobances,  tout  y alloit  au  dou- 
ble:rien  n’eftoic  efpargné.  Or  de  cela  fourdent  mille  in- 
conueniaas , abus  & erreurs»  ainfi  qu e Pcfcrrt  fore  biei. 
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S»  Cyprian  en  vne  fienoe  epiftre:  quand  di-ie  on  ne  por- 
te plus  de  refpeft  aux  lèruiceursduSeigneur  , 8c  que  le 
niinillereeft  mefprifé.  Voila  comment  petità  petit  ceux 
qui  auoyenc  elle  nourris  quafî  des  le  berceau  au  feinde 
l’Eglifè , deuenoyenr  pourris  en  toutes  fortes  de  vices  & 
corruptions.  Et  pource  qu’il  n’y  auoit  des  minières  à 
fuffifance,  ni  aulfi  par  tout  perfonnages  fi  fuffifans  » qu’il 
eut  efté  à defirerrle  mal  le  rengregeoit  & s’endormoit  G 
bien  chafcun  fur  fa  lie  , & fur  vne  paix  & alliance  char- 
nelle, que  D;eu  iuftc  iuge  , & punifleur  de  nosoffen- 
fes  enuoya  cell  efpouuantable  refueillematin  au  iour  de 
la  S.Barthelcmi , l’an  1572.  depuis  lequel  temps , à caufe 
des  barbares  cruaultés  des  ennemis,  & de  l’impenitence 
des  noftres , le  Dieu  des  armees  n’a  celfé  de  foudroyer 
fur  la  France,  tant  fur  les  vns  , que  fur  les  autres:  Car 
ça  efté  fi  peudechofe  des  trefues  & editsde  paix  battis 
defpuis , & trauerfez,  tout  aufli  toft  en  mille  fortes* 
qu’on  peut  bien  conter  la  iournee  S.  Barthelemi  pour  le 
commencement  de  la  maladie  mortelle , qui  conduit  ia 
France  petit  à petit  au  cercueil. 

Car  comment  eft  elle  decheüe  depuis  ce  temps-ià  ? 
Comment  s’eft  fondue  en  vn  moment  celle  illuilrc  8c 
ancienne  famille  de  Valois  t Comment  fe  font  liguez. 
François  contre  François  ? Papilles,  contre  Papilles? 
les  plus  faooris  officiers  de  la  Couronne  contre  leur 
Roy?  Comment  font  deuenues  les  villes  les  pluspeu- 
plees  defertes  8c  defolees , & retraites  d’Efpagnols  ba- 
zanez,de  voleurs  affamez  , & d’vne  populace  forcenee: 
qui  dominoit  à fon  appétit , fans  loy ,fans  foy,fans  police? 
quels  rauages  fe  font  faits  de  plaifans  & magnifiques  cha- 
fleauxjde  beaux  & grands  bourgs,bourgades  & villages, 
efquels  ne  void-  on  plus  que  des  mafures , voire  des  ron- 
ces: & n’y  oit-on  autre  voix  que  des  hiboux  fit  chahuans? 
Que  dirai-ie  de  tant  de  brauc  noblefle  Françoife  , de 
tant  d’hbnorables  citoyens,  de  tant  de  bonnes  gens  des 
/champs, que  la  violence  des  guerres,  les efpees tran- 
chantes , les  feux  & les  flammes  , fie  la  trille  famine 
ont  emporté , fit  fait  en  fomme  que  ceux  qui  retournent 
en  France , ne  l’ayant  veu  depuis  dix  ans,  à peine  helas, 
h pcuuem  ils  rccognoillre  ? Mais, qui  pis  eil , on  ne  voie 

point 
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point  encores  la  fin  de  ces  malheurs  : C’eft  quafî  à re- 
commancer  : Les  campagnes  de  France  font  encores 
couuertes  de  gens  de  guerre  : Le  plat  pays  deftruit  : Les 
places  d'importance, & comme  bouJeuars  des  frontières» 
emportées  par  les  ennemis , quafi  fans  coup  ferir.  Et , ic 
vous  prie,  eft  ce  de  merueille , fi  la  maladie  eft  incurable» 
veu  qu’on  tient  auiourd’huy  celle  maxime  , que  pour 
eftre  guairi  & relcué  de  la  maladie*  il  faut  tourner  le 
-dos  à celui  qui  fculeft  le  vrai  médecin,  & autheur  d* 
toutfalut?  Eft  ce  le  moyen  d’eftreguairi,  quand  les  pa- 
tiens  veulent  viure à leur  porte, eftre  du  tout  defreglez, 
& pluftoft  humer  du  venin, qu’vn  bruuage  fàlutaire  ? Fu- 
rent iamai s ceux  qui  dépendent  du  Pape,&  du  fiege  Ro- 
main , nonobflant  la  lumière,  que  Dieu  en  ces  derniers 
temps àprefènté  au  monde, plds  forcenez  apres  leurs 
idolâtries , plusopiniaftres  en  toutes  fortes  de  fuperfti- 
tions  , plus  acharnez  contre  ceux  qui  défirent  feruir 
Dieu  félon  les  commandemens , & ne  reconoiflènt  au- 
tre Euefque  vniuerfel , que  lefus  Chrift?  Furent  ja- 
mais en  France  les  voleries  & aftartinats  plus  couftu- 
miers,quclque  peine  que  les  Parlemens,  fcul  contrepoids 
auiourd’huy  de  la  tyrannie  , & vnique  refidu  des  ioyaux 
anciens  de  la  France  , prenent  de  les  reprimer  ? Que 
voit-on  autre  chofe  au  milieu  de  lapoureté  de  la  Fran- 
ce , qui  eft  mangee  iufques  aux  os,  que,tous  exces  en 
habits  & banquets  , & ce  tant  aux  vns , qu’aux  autres? 
Oiiit-on  iamais  plus  de  blafphcmes  exécrables,  & ce 
de  la  bouche  des  vns  & des  autres?  Peut-on  auiour- 
d’huy difeerner  la  pluÊpart  de  ceux  qui  fedifent  de  la 
religion  d’auec  les  autres, en  propos, geftes  & habits? 
Vont  ils  pas  tantoft  au  prefehe , tantoft  à la  roefle  indif- 
féremment , ne  voulant  plus  porter  la  croix , mais  eftre 
portez  & fupportez  de  la  croix^infiqa’cfcricS.Auguftin 
en  la  38  epiftr.Q^cdirai-ie,helas,derabominable  acheif- 
me,  qui  s’cfpand  au  long  & au  large,  comme  vn  chancre, 
qui  donnera  le  dernier  coup  mortel  à la  France?En  trou- 
ue-on  pas  de  ces  beaux  religieux  fi  mignards  Sc  délicats, 
qu’ils  ont  quart  honte  d’ofter  le  chapeau , quand  on  prie 
Dieu?Et  là  deftiis  nous  voudrions  nous  promettre  vn  fie- 
cle  d’or:ou  eftre  esbahis  » de  ce  que  c es  déluges  de  taaux 
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continuent, fins  veoir  ni  fond, ni  riue?  Cequela  France 
fobfifte  fi  long  temps,  faifant  de  vice  vertu , & de  vertu 
vice,  il  le  faut  indubitablement  attribuer  à cefte  troupe» 
de  larquelle  eft  parlé  en  rApocalypfe»chapitre  fêpttefme 
qui  arrefte  vn  peu  de  temps  le  cours  de  Tire  de  Dieu  » & 
l’exploit  de  quatre  anges  Contre  le  monde,  la  troupe  di- 
ie  des  lêrujteurs  de  Dieu  ,qui  portent  fit  marque , & ne 
participent  point  aux  pollutions  du  monde.  Or  voila 
quant  à ce  point,  que  nous  voulions  déduire  en  ce  cha- 
pitre, touchant  la  caufe  des  déluges,  de  maux,  & de  leur 
duree. 

Ch  a?.  II. 

QFEL  REMEDIE  IL  T A DONC,  RT 
far  quel  moyen  »n  fourrait  tuadtr  le  naufrage  gr 
la  ruine  eminente . 

QVelque  bonne  ame  pourra  dire  auec  le  Prophète 
Icremie  chap.8.  Ni  à il  point  de  triade  en  Galaad: 
ou  ni  à il  nul  médecin  ? Pourquoi  donc  la  fille  de  mon 
peuple  n’a  elle  recouuré  fanté?  Et  au  chap.15.  Pourquoi 
ma  douleur  eft  elle  faite  perpétuelle , fitmaplaye  fans  e- 
fpoit?  A cela  relpond  le  Seigneur,  fi  tu  te  retournes,  ie  te 
ramènerai  pour  tenir  place  deuant  moy.  Mais  voici  le 
malheur,  qu’on  s’eftudie  pluftoft  i augmenter  le  mal, 
qu’a  recercher  les  vrais  remedes  : ou  bien  on  cerche  tels 
médecins,  qui  gueriflent  vne  fi  grande  playe  à la  legere, 
comme  dit  l’Eternel  par  Ieremie  chap.8.  difans  Paix, 
paix,  ou  il  ni  à point  de  paix:&  qui  entretiennent  les 
. hommes  en  leur  forfaits.Et  tout  cela  queft-ce  autre  cho- 
fe,finon  penfër  fe  garentir  d’vn  deluge,  fe  laiflant  em- 
porter aux  eaux  : Telle  eft  l’indiferetion  de  ceux  qui  pè- 
lent s’exempter  de  mal-heur  en  France  , & bien  accom- 
moder les  affaires,  fe  laiflant  aller  à l’appetit  du  monde, 
& fe  difpeofan*  d’idolâtrer,  paillarder , renier  Dieu  & fa 
vérité  : De  ceux  la  peut  on  bien  dire,  ce  qui  eft  dit  en  E- 
làye  chapitre  5*;Ils  ne  cognoiflcnt  point  la  voye  de  pair» 
& ni  à point  de  iugement  en  leurs  trains , ils  fe  font  per- 
vertis en  leur  fentiers  ; tous  ceqx  qui  y marchent  « igno- 
rent 
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rem  la  paix:  Pourtant  le  iugements’eft  eflogné  de  nous, 
& iufîice  ne  nous  atteint  pointrnous  auons  attendu  la  lu- 
miere,&  voici  les  tenebres:nous  auons  tafté  apres  la  pa- 
roy  comme  ksaueugles:  nous  auons  choppé  en  plein 
midi  comme  en  tenebres,  & fommej  es  lieux  delolez. 
comme  Jes  morts  : Nous  bruions  tous  comme  ours , & 
gemiflons  comme  colombes  : nous  auons  attendu  iuge- 
ment , & n’en  y à poinda  deliurance , & elle  s’eft  eflo- 
gnee  de  nous.  Car  nos  iniqnitez  ont  cfté  multipliée* 
deuant  toy , & nos  pechez  ont  tefmongné  contre  nous: 
à fçauoir , pecher  & mentir  contre  le  Seigneur , à fin  de 
nous  reculer  arriéré  de  noftre  Dieu  , & parler  violence 
& delloyauté , conceuoir  & méditer  de  coeur  paroles 
menfongeies.  Ceux  qui  veuillent  contrefaire  les  fages( 
& les  pacifiques  > penfent  biea  apporter  vn  bon  aduis  : à 
fçauoir  de  nager  entre  deux  eaux , & de  faire  vn  mefiin- 
ge  de  Religion , à la  façon  des  Samaritains  : voulans  ac-i 
corder  la  lumiçre  auec  le»  tenebres , Chrift  auec  Belial, 
& ainfi  iuftifier  tous  les  carnages  & maflacres , qu'on  à 
fait  de  tant  de  martyrs , lefquels  euflènteftéde  grands 
fols,  s’ils  fe  fuflent  laifle  ainfi  martyrifor,  celle  maxime 
ayant  lieu.  Que  la  Papauté  le  peut accorderauec la  Re- 
ligion reformée.  L’efFeft  monllrera  quelque  iour,  8c 
le  monftredefiia  par  trop, que  comme  anciennement  les 
vrais  & bonsHebrieuxn’auoyent  point  de  plus  grand* 
ennemis  ,quelesSamaritains:Iefquels  ainfi  qu’elcrit  Ion 
lepheàlafin  duliure  onziefme  des  Antiquitez  Iudai- 
ques , fe  tournoyent  à tous  vents,;&  fe  diloyent  frétés  & 
coulins  des  luifs,  quand  le  peuple  ludaique  auoit  du  bon; 
lî  la  chance  tournoit , ne  les  recognoilToyent  plus  : ainfi 
ces  moyenneurs,  qui  n’ont  point  l’ame  dioite,  ains  me- 
legererc , ambition,  defdain  de  la  fimplicité  ou 
difeipline  des  Eglifes  reformées , ne  lont  que  brouillons, 
& conuent  fous  leur  prétendue  concorde  vn  atheifinr, 
digne  de  la  corde,  voulans esbranler  les  confidences , 8t 
reuoqueren  doubre  ce  qui  icllé  maintenu  & parla  pa- 
role de  Dieu , & jufques  au. feu,  verita*ble  & bien  fondé, 
& font  gens  qui  voudroyentauxdefpans  des  deux  partis 
baftir  v ne  nouuelle  Ligue , & foubs  ce  prétexté  comtn# 
mal  contents  le  venger  des  vns,&  des  autres. 
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Mais  ie  vous  prie  * quel  accord  & modération  pour* 
roit  on  attendre  du  Pape,lequel  ce  tant  deuot  Empcreu* 
Sigifmond,  & ces  personnages  de  grand  renom  , Pierre 
de  Alliaco  Cardinal  de  Câbray,  Gerfon  & autres,  quel- 
ques remôftrances  qu’ils  en  fciffenr,(Ielquelles  font  itn-r 
primées)  ne  peurét  onques  obcenir,auflî  peu  que  iadis  S. 
Bernard  du  Pape  Innocent  & d'Eugene,la  refor matiô  du 
Clergé.Ce  grid&  vidorieux  Empereur  Charles  quint, 
par  toutes  fes  remontrances  ne  peut  gagner  ce  point  fur 
le  Pape,pour  pacifier  l’Àlemagne  , qu’on  accordât  aux 
Allemans  la  Communion  fous  les  deux  efpeccs,  le  ma- 
riage des  Pretres  : & l’office  ou  fèruice  qu’jls  appellent, 
en  langue  vulgaire..  Que  diray-ic  de l’Eglilè  Gallicane, 
& de  la  Sorbone,  qü^’ont  peu  ia  mais  ranger  les  Pape$ 
à ce  poin^qu’ils  Ce  reconeuflent  eftre  inferieurs  aux  Çô- 
cîlcs,  & qu’ils  les  vouluffent  maintenir  en  leurs  anciens 

!>riuileges?  Que  diray-ieque  lesRoys  de  Frâce  par  tous 
eurs  plus  illutres  & reuerends  ambafladeurs , n’ont  peu 
tant  faire  que  les  Papes  rela(chaflent  quelque  chofe  de 
leurs  rigueur  s,  voire  de  leurs  batonnades  à l’endroit  de 
la  Maieté  des  Roys , que  les  Papes  ont  accoutumé  de 
fouler  aux  pieds?Et  pcniêz  que  quelque  moine  detnpiné, 
quelque  chicaneur,  ou  auanturier,ou  quelque  autre  tât 
hupé  foie  il,  nous  feront  ioüir  d’vne  reformation, & d’vn 
accord  des  Religions,  & rengeront  les  Papes  à quitter 
quelque  chofe  de  leur  preeminence  tyrannique,  ou  de 
leurs  idolâtries  & lîipertitions?Que  les  Papes  reprenent 
les  erres  de  faind  Pierre , &.  de  ces  Eucfques  de  Rome, 
qui  ont  été  la  plus  parc  martyrs  iniques  au  temps  de 
Contant  in  le  grand  , & lors  on  prêtera  Toreille  à ac- 
cord. 

D’accord  et  belle  chofe  de  trait  ter,  mais  non  auec  les 
ennemis  de  paix  & de  vérité  : auec  ceux  qui  ne  veullent 
etre  etimez  errer  en  façon  du  monde,&  qui  font  efcla- 
uesdela  fuperbe&  tyrannique  inquifition  d’Efpagne. 
Mais  en  matiere  de  feruice  de  Dieu»  & de  ce  qui  et  de  la 
p/cmiere  table , qui  et  celui  qui  y puiffe,Ou  doyue  rien 
accorder, au  preiudice  de  la  Maieté  Diuine,&  de  fa  Loy 
inuiolable?HeIas,  où  et  maintenue  vn  Marc  Arethufius, 
fiinft  perfonnage  & glorieux  martyr>duquel parle  Theo- 
* * * dorée 
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doret  au  liure  quatriefme  de  fon  hiftoire  Ecclefiaftique, 
chap7.1equel  eftaot  fommé  apres  diuers  tormens,ou  de 
rebartir  vne  chapelle  aux  idoles:ou  au  moins  d’y  contri- 
buer quelque  chofc,refpondit  brauement»  Quand  on  ne 
contribueroit  qu’vn  denier  à vne  chofe  mefchante , on  y 
auroic  contribué  tout»  & fuffifamment  participé.  Ou  eft 
helas,  vn  S.  Hilaire,  Euefque  iadis  de  Poitiers»  lequel  ofà 
bien  eferire  à l’Empereur  Conftance,fouteur  des  Arriés: 
Mieux  me  vaut  fouffrir  la  mort  en  ce  monde, qu’a  Pappe- 
tit  d’vn  particulier  qui  abufe  de  fa  puifiànce , corrompre 
tant  foit  peu  la  charte  virginité  de  la  vérité.  Car  nulle 
raifon  permet , & cela  ne  lé  peut  fairerque  chofcs  répu- 
gnantes s’accordent , & du  tout  differentes  fe  lient  en- 
femble.*quele  faux  & le  vrai, la  lumière  & les  teoebres  fe 
confondenc.Et  ne  faut  ici  alléguer  la  necetfité,  veu  qu’vu 
homme  de  bié  fouffrira  pluftoft  tout  ce  qui  fc  peut  fouf- 
frir,que  de  fe  laiflér  forcer  à vne  chofe  mefchante:cômc 
efcrtt  fort  bien  Tertullian  au  liure  de  Çoronamilitis.’tfa 
admittit  flattts  fidei  alltgationtm  tiecefïitatû’.TSjtlla  eft  mcejïita* 
delinque»di:quibtu  ynaeft  neafiitas  nondtlinquendi  : En  ma- 
tière de  foy,dit*  il,&  du  feruice  de  Dieu,*!  ne  faut  iamais 
alléguer  la  neceflîré , pour  faire  choie  contre  noflre  de- 
uoir;veu  qu’il  n’y  à rien  tant  nece!Taire,que  fe  garder  d’of 
fenfer  Dieu,  qui  a puilfance  fur  les  corps, & fur  les  âmes» 
& qui, à tous  morne  ns  nous  peut  abyfmer. 

Gardons  nous  donc  des  côfeils  des  nageurs  entre  deux 
eaux  , & de  ceux , qui  voulans  eftre  plus  fages  que  Noé, 
penfent  fe  garentir  ores  qu’ils  n’entrent  point  dans  l’ar- 
che:& lefquels  par  leurs  confeils  introduilent  des  delu* 
ges,qui  troublent  les  confciences,&  attirée  de  nouueaux 
déluges  de  l’ire  de  Dieu.Gardons  nous  di-ie  de  ceux,quî 
n* ayans  pas  l’ame  droite , voudroyent  que  chafcun  cio- 
cheaft  comme  eux:  & lefquels  en  (bmme  prenentcon- 
fej]  non  de  l’elprit  de  Dieu , mais  de  la  chair,&  s’imagi- 
nent des  idees  Platoniques,  & ce  qui  eft  argument  de 
phrenefîc,  veulent  eftre  guairis  fins  le  vrai  médecin  ,& 
fe  releuer  de  leur  miferes , tournant  le  dos  à celui  feul, 
qui  leur  peut  tédre  fon  bras  fort»pour  les  en  defuelopcr. 
Arriéré  tcJsaccords,n’accordâsauec  la  vérité  celefte:ar- 
riere  ces  accords  femence  de  mille  difeordes  pour  vne. 
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8c  accords  imagine?  » non  par  hommes  accords  > mais 
vecords,  ainfi  que  parlent  les  Laiins,  c’eft  à dire,  couars 
&lafchesdecœur:qui  me  font  fbuueriir  de  ce  perni- 
cieux accord, que  quelques  gjrnemens  ertnemis  de  la  vé- 
rité, amis  des  Eutychiens  anciens  heretiques  vouloyenc 
drcflèr  contre  le  lacré  & general  Concile  de  Chalcedo- 
ne,du  temps  de  ce  vrai  BaGljc  de  nom  & de  fait , lequel 
ayant  depofledc  pour  vn  temps  l'Empereur  Zeno,  (oubs 
ombre  de  paix  8c  de  concorde  faifoit  la  guerre  aux  gens 
de  bien , & à ceux  qui  tenoyent  le  parti  de  Leon  tucf- 
que  deRome,&  du  Concile  de  Chalcedone.  Mais  quoi? 
La  France  eft  pleine  d’efprits  fretillans8c  prelomptueux, 
de  perfonnes  iî  recreues  de  celte  longue  maladie  , que  la 
première  forciere  & difeufede  bonne  auenture  qui  fè 
prefentera,  le  premier  empvrique&  vendeur  de  triade 
qui  promet  gairilôg,fera  oiii  de  pfufieurs,(ahs  conliderer 
ni  quelle  vocation  vn  tel  aura  à mettre  en  auant  chofe  de 
lî  grande  importance , ne  s’il  feraaduoué  des  deu*  par- 
tie s,  ne  s’il  y à rithme  & raifon  en  ce  ce  qu’il  dit, où  s’il  (b 
> trouue  en  l’Efcriture,&  fi  Dieu  l’approuue.  Ne  puriroiA 
ie  point  ces  chofesla , dit  le  Seigneur  par  fon  Prophète 
lercmie , 8c  mon  ame  ne  fe  vengeroit  elle  pas  d’vne  na  - 
tion  qui  eit  telle?'  Chofe  pour  s’esbahir,&  pour  en  auoir 
horreur:  Quand  il  y à des  Prophètes  qui prophctizent 
menfi>nge,mon  peuple  prend  goult  à cela,&  y prefte  l’o- 
reille. le  leur  auois  dit,  Enquerez  vous  touchant  les  ren- 
tiers, ou  le  train,  que  i’auois  ordonné  iadis,  pourfçauoir 
quel  eft  le  bon  chemin , 8c  y cheminez,  & vous  trouuc- 
rez  repos  à vos  âmes  : Et  ils  ont  refpondu,Nous  ni  che* 
minerons  point.  l’auoiauflï  eltabli  fur  vous  des  guet- 
tes, qui  diflent , Soyez  attentifs  au  fon  du  Cornet, 8c  ils 
ont  refpondu,  Nous  ni  ferons  point  attentifs.  Pourtant 
m’en  vai-ie  faire  venir  mal-heur  fur  ce  peuple  ci , à fça- 
uoir  le  fruiéfc  de  leur  penfees  : pour-ce  qu’ils  n’ont  point 
efté  attentifs  à mes  paroles, & ont  reietté  ma  Loy. 

C’eftdonccequcnouschanreroute  l’Efcriture, c’eft 
ce  que  tous  les  bons  feruiteurs  de  Dieu  8c  vrais  Chre- 
ftiens  ont  tenu  pour  certain , 8c  pour  tout  refolu  de  tout 
temps , qu’il  ni  à point  de  moyen , ni  d’apparence  d’efi> 
e de  l’ire  de  Dieu,  fi  on  ne  fè  retire  aucc 


.«happer  le  delug 
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Noé  dans  l*arche,G  on  ne  fe  fcqueftre  des  comptions  du 
monde,  pour  preftcr  l’oreille  à ceux  qui  nous  appellent  à 
rcpëtance,&  d’autre  cofté  qu’il  n’y  à deluge  n’y  cempefte 
tant  grande  foit  elle,  qui  puifle  nuire  à ceux  qui  efcoutêt 
Ja  voix  du  pafteur,qui  demeurent  en  fon  tabernacle,&  ne 
mefprifent  la  petite  arche  du  Seigneur,  tant  petite  & foi- 
ble  qu’elle  femble  eftre  au  dehors. l’ai  demandé  vne  cho- 
ie au  Seigneur,  dit  Dauid,  (Pfèau.  17.)  laquelle  ie  requer- 
ray  touiioursîc’eft  que  i'habite  en  la  maifon  du  Seigneur 
tous  les  iours  de  ma  vie , pour  contempler  la  plaifance  ( 
du  Seigneur, & vifiter  fongneufement  fon  temple:Car  il 
me  muflèroit  en  fa  loge  au  temps  d’aduerfité,&  me  tien- 
droit  caché  au  (ecret  de  fa  rcte,&  m’efleueroic  fur  vn  roc* 
Bref,  félon  que  promet  ce  bon  Dieu  au  chap.54.  d’Bfaie, 
lai  vn  petit, comme  en  vn  moment  d’indignation,  muffé 
ma  face  de  toy:mais  i’ai  eu  côpaffion  de  coi  par  benigni-v 
té  eternelle,  dit  le  Seigneur  ton  rédempteur  :*Çc  ceci  me 
fera  comme  les  eaux  de  Noé , Car  comme  ic  iuray , que 
ic  ne  ferois  plus  pafler  les  eaux  de  Noé  (ùr  la  terre,  ainfî 
ai-  ie  iuré,que  ie  ne  me  courrouceray  plus  i toy,  & ne  te 
reprendrai  plus.  Car  encores  que  les  montagnes  loyenc 
efmues,  & les  montagnectes  tremblent , ma  mifericorde 
ne  fe  retirera  point  de  coi  : & l’alliance  de  ma  paix  ne  fè 
bougera,  dit  le  Seigneur,  qui  a compaflion  de  toy.  Affli- 
gée & tempeftée,  voici  ie  coucheray  des  perles  pour  tes 
pierres,&  te  fonderai  fur  faphirs.  Tous  tes  enfans  feront 
enfeignez  du  Seigneur, & y aura  abondance  de  paix  à tes 
fils , & feras  fondée  en  iuftice  : tu  feras  loin  d'opprobre: 
Parquoi  tu  ne  craindras  point,&  feras  arrière  de  la  bief* 
fure.  Car  icelle  n’approchera  point  de  toy. 

Ch  ap.  III.  *'  A 

EST  t V T E yî  R- 
chejiors  laquelle  il  ny  a point  de  J al  ut. & dam  laquelle 
il  f » faut  venge  y, four  n eftre  ruiné  par  le 
deluge  de  Cire  de  Dieu. 

CElas  efté  tenu  de  tout  temps  entre  les  Chre- 
ftiens  , que  l’arche  de  Noé  à efté  figure  de  la  vraye 
Eghfè,  hors  laquelle  n’y  a point  de  falut  : Ce  qu’on  peut 
■Tr  Tm%  6*  DD  j 
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aufli  recueillir , parce  que  S.  Pierre  [i .Epiji.  e*p. z.]  nous 
propofe  Noé  comme  patron  de  ceux  qui  honorent  Dieu, 
& lefquels  il  Içait  deliurer  de  tentation  : & de  ce  qu’en  fa 
première  Epiftre  [Chap.  5.  ] il  nous  met  en  auantl’arche 
de  Noé,  dans  laquelle  huir  perfonnes  furent  làuuees  au 
milieu  des  eaux, corne  figure  de  l’Eglilè,8c  de  ce  lauemenc 
falutaire  du  Baptefme,  qu’au  lieu  d’eltre  abyfmez  par  le 
deluge  de  l’ire  de  Dieu, nous  auôs  en  l’eau  certain  tefmoi 
gnage  que  nos  pechez j font  lauez  & que  nous  auons  vie 
par  la  refurreâiô  de  Iefus  Chrift.  Ce  n’eft  pas  donc  fans 
raifon  que  S.Icrofme  efcriuât  à Damafe  dit:quehors  l’E- 
glife  il  n’y  a point  de  falut  : 8c  comme  il  n’y  auoit  qu’vne 
arche  du  ceps  du  deluge  : aufli  n’y  à il  qu’vne  feule  vraye 
Eglife.Autâc  en  dit  S.Auguftin,au  liure  quinz,iefmede  la 
cité  deDieu,chap.i6.&  z7-remonftrant  que  celle  arche, 
en  laqnellc  le  bon  hônne  Noé, bon  & iufle  au  prix  des  au- 
tres corrôpus-.mais  non  au  prix  decefte  perfcdiorî,qui  fe- 
ra en  la  vie  future.à  cfté  vn  patron  de  l’Eglife  mihtâte  3c 
voyageante  en  ce  monde, laquelle  eft  fauuée  par  celui  qui 
a efté  pendu  au  bois  de  la  croix  pour  nos  pechez.  Et  ne 
faut  ici  prédre  l’arche  de  Noé  félon  ce  dire  couilumicr, 
qu’enl’arche  de  Noé  il  y auoit  de  toutes  fortes  dani- 
mauxrcôme  fi  l’Eglife  eftoit  vn  réceptacle  de  toutes  for- 
tes de  gens, & de  perfonnes  brutales.Carl’EgliGejàparlcr 
d’icelle  propremenc,c’cft  la  communion  des  Sainds,en- 
cores  qu’il  y ait  entre  eux  beaucoup  d’infirmitez,8cqu’ils 
ne  foyent  pas  tous  appeliez , n’y  fanétifiez  du  premier 
coupicomme  aufli  nous  accordons  volontiers,  8c  fç  hiôs 
qu’en  l’Eglife  vifible  il  y a plufieurs  hypocrites,  aufli  bié 
qu’il  y auoit  vn  Cam  en  l’arche  de  Noé , lequel  depuis 
fut  maudit  8c  condamné  a eftre  feruiteur  des  feruiteurs 
defesfreres. 

Mais  quoiqu’il  en  foir,cefte arche, ou  barque  de  Noé, 
baftie  d’vnbois  leger,&  toutef-fois  refiftant  à putréfa- 
ction, contenant  huift  perfonnes,  nous  montre  bié  qu’il 
ne  faut  pas  iuger  de  la  vérité  ou  excellance  de  l’Eglile 
militante  par  l’exterieur, ou  par  le  grand  nombre  8c  grâd 
abord  de  gens  : Sur  tout  quand  les  grandes  cori-uptiou  s 
ont  la  vogue:  mais , comme  il  eft  dit  au  chap.  8.  d’Efaie, 
fde  voici,moi  8c  mes  enfans,que  le  Seigneur  m’a  donnez 

pour  là- 
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pour  (îgne&  pour  miracle  enlfraël,de  par  JeSeigneur  dci 
batailles,Iequel  habite  en  la  montagne  de  Sion:Ercom-  *" 
me  noflre -Seigneur  Iefus  Chrifl  difoitau  12.  de  S.  Luc,  * 
Ne  craignez  point  ,SP  etit  Trovpu  y:  Car  il  a 
pieu  à v oflre  pere  de  vous  donner  le  royaume.-donc  aufli' 
nous  aduertic  S.Paul.au  i.cha.de  la  première  aux  Coriu- 
thiens:Mes  freres,vous  voyez.voflre  vocarion,que  vous 
n cites  point  beaucoup  de  fages  félon  la  chair,  ne  beau* 
coup  de  fors, ne  beaucoup  de  nobles.Mais  cependant  ce- 
lle arche,  qui  fembloit  deuoireflre  millet  mille  fois 
froiffee  & brifee  parmj  tant  de  rocs,&  de  flots, & parmi 
ce  deluge  impétueux , qüiemportoit  & faccageoit  tout 
ce  qu’il  rencontioit  , cefle  barque  di-iede  Noéfubfi- 
Hoir,  pour  ce  que  ce  n’efloic  pas  vne  inuention  humaine, 
ou  par  prefomption  quelle  efloitbaftie  & expofeeaux 
no^,mais  par  1 ordonnance  du  Dieu  viuant  : par  la  forcer;, 
aufli  duquel  elle  fubliftoit , & en  vertu  de  celle  alliance» 
que  Dieuaeudetout  tempsauec  ceux  qui  l’honorenr, 

& dequoi  femble  que  l’Ecernel  a voulu  conferuer  la  mé- 
moire, comniendant  long  temps  depuis  a Moyfe,  & au» 
enfans  d ifracl , (Exod.if.)  de  faire  vne  arche  de  bois  de 
Sittin,qui  fut  appeilée  l’arche  de  l’alliance, & pofèedans 
le  tabernacle.rtglife  donc, pour  reuenir  à noftre  propos, 
n efl  pas  toufîouVs  vne  giollèafTemblee  de  peuples, fem- 
blable  à vue  grande  ville  de  Ierufalem,  ou  à la  fortei  efle 
eminence  de  la  montagne  de  Sio/i:mais  quand  il  plaît  a ce 
lu  fie  Dieu, vengeur  des  forfaits  & ingratitudes  du  mon- 
de-, Jafcher  la  bride  à ce  dragon  infernal,  & aux  ennemis 
de  fon  peuple , qui  montent  & s efpandenc  fur  la  terre, 
comme  vn  grand  fleuue:  (Ierem.tf.^poch.ioJeUeeA  ea 
ici  teps  ainfï  qu’vne  petite  nauire,  ou  barqueuinfi  quV- 
ne  petite  cabane,  ain/î  quVne  pauure  petite  tourterelle 
gemiflante  , ou  vne  pauure  femme  cachée  en  vn  defern 
(EJa.i.  Pjal  74.^4j>ocaM.)  Et  pour  cela  ne  la  faut  il  defe- 
itincr , veu  qu’elle  a fon  fondementau  ciel , &aux  lieux 
très  hautsrcc  qui  efloit  lignifie'  par  la  forterefle  deDauid, 
baitic  fur  lafain&e  montagne  deSion.  Lnfommece  qui 
aileuroit  i\oé  en  cefle  barque,Dauid  en  fa  petite  monta- 
gne de  Siô, petite  a côparaifon  des  motagnes  d’Idumcc,& 
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autres  hautes  montagnes:C’eft  ce  qui  eft  dit  au  pfèaume 
4<ÿ.&  48.  L’Eternel  eft  grand,  & grandement  louable  en 
la  ville  de  noftre  Dieu , & en  la  montagne  de  fa  fiinâeté. 
pourtant  ne  craindrons  nous  point,encores  qu’on  remuât 
la  terre , Se  que  les  montagnes  le  renuerfa tient  au  milieu 
delà  merquc  les  eaux  vinfent  à bruire,&  à fe  troubler,& 
que  les  montagnes  fuffent  esbranlées  par  l’efleuation  de 
fes  vagues.  Les  ruifleaux  delà  petite  riuiere  de  Siloé,  qui 
eftoyent  comme  vntefmoignage  des  conlblations  du  S. 
Efprit  Scautres  grâces  de  Dieu,ores  qu’elles  n’ayent  grâd 
luftre  deuant  le  monde,  refiouiront  la  ville  de  Dieu,  qui 
eft  le  fainft  lieu  des  habitacles  du  Souuerain.  Dieu  eft  au 

milieu  d’icellerelle  ne  bougera  point. 

donc  de  ce  grsnd  Dicuj  & de  Ion  dfliftânccj 
cefte  arche  a celle  force  defubfifterau  milieu  des  délu- 
ge*. voire  qu’elle  eft  ainlî  que  ce  peut  potfton , nomme 
Echeneis  ouremora,c’eil  à dire,  arrefte-nauire  : pource, 
comme  tefmoignenc  les  hiftoriens  ,ou  ce  petit  poiflon 
s’attache  à vne  nauire,quelque  groffe  qu’ellefoit,par v- 
ne  vertu  fecrette  l’a  fait  arrefter  tout  court.  O combien 
de  grand  barcs,  & de  grands  bafteaux, combien  de  fuper- 
bes  deflèins  & de  grâds  appareils  des  plus  puiflantes  mo- 
narchies du  monde  a l’Eternel  arrellé  &■  renuerfe  par  la 
petite  arche, & fon  petittroupeau.lequel  ell  aime, chéri, 
& porté  parmi  les  ondes  par  ce  vraiDauphm.Iefus  Chrilt 
noftre  Seigneur  C’eft  lu i,c’eft  lui  aufli  qui  eftoit  le  mai- 
ftre  pilote  de  l’arche  ou  de  la  barque  de  Noe , aufli  bien 
qu’il  eftoit  la  guide  de  fon  peuple  parmi  ce  grand  & hi- 
deux defert:  c’eft  lui  qui  appaifa  la  groffe  tempefle  efle- 
uée  lur  la  mer , lors  que  les  apoftres  penfoyent  périr  en 

leur  nacelle, &eftre  emportés  & engouffies  par  les  flots 
cfpouuantables.  (s.  Matth.  8 ) C eft  lui  qui  eft  la  pierre 
fondamentale  de  l’Eglife,fur  laquelle  eftant  fondée  & ap- 
puyee,quelque  hurts,qui  lui  aduiennenr.elleellii  ferme, 
que  les  portes  mefincs  des  enfers , c eft  à dire,  toute  la 
puiflànce  du  diable  ne  peut  rien  a l’encontre.  (Cormtb.f. 

o que  mal  fondée  & mal  arri- 

uee  elle  feroit,ti  elle  auoit  fon  fondemét  fur  la  poudre  de 
la  terre,côme  ces  baftimés  terriens  de  nos  maifons  dar- 

eille.qui  fe  confument  aufli  aifément,quc  la  tigne,dit  lob 
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au  4«cha.  Tout  de  mefme  feroit  ce,  fi  elleeftoit  fondée 
fur  les  hommes  ,lefquelstous  enfemble  font  plus  légers 
que  la  vanité  mefmc.('Pfeau.6i,'v.io.)  C’eft  pourquoi  les 
anciensperes  ont  fort  bien  remarqué  au  chapit.i6.de  1*E«, 
uangile  félon  SMatthieu,que  l’Eghfe  nVftoit  pas  fondée 
fur  ia  peifonne  de  Pierre , lequel  peu  apres  renonça  £bo 
maiftre,&  eftoir  vn  homme  mortelrmais  fur  la  belle  con- 
feflîô  defoy  qu’il  fit, ou  bié,à  vrai  dire, fur  celui  qu’il  cô- 
feflà  eftre  le  Chrift,  le  fils  du  Dieu  viuât:  Et  tout  de  mef- 
me eft  ce  que  dit  S.  Paul  au  chap.  a.des  Ephef.  que  nous 
sômes édifiez  fur  lefondement  des  Apoftres,c*efti  dire, 
qu’ils  nous  ont  enfeigné  : & auquel  nous  addreffe  l’Apa* 
lire  i.Corinthiens.^.dilant:  Nul  ne  peut  mettre  autre  f6- 
demét,que  celui  qui  eft  mis,lequel  efl  Iefu<  Chrift.  Ainfi 
eferit  entre  autres, ‘Cyrille  au  liure  quamefme  de  la  Tri- 
nité:que  celle  pierreifur  laquelle  l’Eglilè  eft  fôdee,eft  ce- 
lle friche  confeflion  de  foy,q  fit  S.Pierre.dc  Ielùs  Chrift: 
Autâten  eferit  S.  Bafile  au  traité  de  Penicéce,que  Pierre 
n’eftoicpasla  vraye  pierre  immobile, mais  Chrift,  lequel 
il  auoit  confefle.S. Auguflin  au  liure  i.de  lès  Retraâatiôs 
chap.u.efcric  qu’encores  qu’auec  quelques  vns  il  lui  foit 
eft  happé  de  dire,  quel’Eglife  fut  fôdeefur  S .Pierre,  qut 
toutesfois  depuis  ils’eft  ainfi  expofé,  quel’Eglrfeeftoit 
fodee  fur  celui  que  ^.Pierre  auoit  côfefle.Et  defait,encc- 
res  que  les  anciens  doéleurs  parlét  quelquefois  ainfi, (en- 
tre autres  S.  Cyprianen  l’epiftrer7.)  cômefi  l’Eglife  e- 
ftoit  fondée  fur  les  Euefques  ou  pafteurs  : Si  eft-ce  qu’ils 
s’elclarciffent  en  cefte  façon,que  c’eft  entant  que  Dieu  à 
eftabli  l’ordre  du  ficré  miniftere:  & tiennent  tel  langage 
contre  ceux  qui  mefprifoyent  les  remonflrancesdes  fidè- 
les pafteurs, qui  auoyent  vocatiô  légitimé,  & parloyent  au 
nô  du  Seigneur, félon  qu’il  appert  par  ladite  epiftre,&par 
celle  à lubayanus:&fur  tout  par  le.traitté  qu’il  a eferit  de 
lVnité  del’Eglife,  où  nous  trouuôs  ce  beladuertiflèmét: 
Ceux-Ia  font  forts  & ftables,&  fondés  fur  le  roc  ferme  & 
immuable:&  nebranflerôt  iamais,quelque  tempeftequi 
luruienne,  lefquels  font  fondez  fur  la  parole  de  Dieu,  & 
les  ordônances:Nous  deuons  donc, dit-il, nous  renir  aux 
parolles  de  Chrift, & faire  & apprédre,ce  qu’il  a enfeigné 
& commandé.  Or  comment  fe  vaetpra  celui  de  croire  ca 
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Chrift,quî  ne  fait  ce  que  Chnft  a commande  de  faire  : Il 
fautneceffairement  qu’vn  tel  foit  toufiours  en  branfle* 
•&  qu’il  s^efgare  , & fèiaiire  emporter  comme  ta  poudre 
au  vent*  ' Voila  les  propres  mots  deS.Cypnan. 

Or  pour 'retourner  à la  considération  de  l’arche  de 
Noé,  elle  nous  fait  voir  à l’œil  que  l’Eglife  Catholique, 
ou  vniuei (elle , qui  a promette  de  falut  & vie  éternelle, 
n’cft  pas  vne  alfemblee  pompeufe  , de  tous  hommes, 
qui  aye  toufiours  grand  luftre  , & (oit  fpndee  fur  U 
preemineoce  de  quelques  prélats  : mais  que  c’eft  ce 
petit  troupeau  , que  le  Seigneur  a trié  de  tout  ce 
monde  peruers,  lequel  obeilTinc  à fa  parole,  & croyant 
a fespromeffes,  fe  fepare  de  la  corruption  du  monde  , & 
fe  renge  en  fon  arche, en  fa  bergerie,  en  là  cabane  > toute 
finip le  qu’elle  lèmble  eftre , eftanc  toutesfois  ballie  d’v- 
ne  matière  incorruptible  , ou  regeneree  par  la  femence 
incorruptible  de  fa  parole,  conduite  par  fon  autorité  , 8c 
dépendant  de  faprouidence  , cerchant  vie  au  milieu  de 
la  mort , à fçauoir,  en  la  mort  & paffion  de  lelus  Chrift, 
comme  Noé  au  milieu  des  eaux.  Car  qui  voudra  ou  o- 
feramet,  que  l’Eglife  Catholique  du  temps  de  Noé  fût 
•n  l’arche  , comme  du  temps  d’Abel  elle  eftoicen  Abel, 
à fçauoir  VÉgiife  de  ce  temps-là.  • Car  veu  qu’on  appel- 
le Eglife  Catholique  le  peuple  frdele,Ibit  petit  ou  grand, 
lequel  en  tous  aages,  adhéré  à lefus  Chn'ft  , & (e  laide 
conduire  par  fa  parole,&  p ir  fon  elpric  : Pertulliaiï  à raiJ 
fon  de  dire, que  là,  ou  deux  ou  trois  font  afïemblez  au 
nom  du  Seigneur , que  ceux  U, s’il  n’y  en  a point  d’autres 
en  ce  temps- là  (ont  l’ Eglife. [In  exhortât,  ad  caftit.]  Ainfi 
‘ eferit  S.  Auguitm,[  Tom.io.Scrrmn,de  temf>'ii6.  ] que  l’E- 
glifeCathoIique  s’efl:  trouuee  anciennement  en  A bel, de- 
puis en  Noé, apres  en  Abraham. .. 

Cequ’eftantconfideré,  voila  défia  de  grands  points  ef- 
claircis  , pour  nous  faire  entendre  4 comment-il  faut 
iuger  de  l’Eglife.  Orn’eft  elle  fans  chef,  ores  qu’elle 
n’ait  point  en  terre  vn  chef  vniuerfel,non  plus  que  l’arche 
de  Noé  n’eftoit  lins  pilote  , ayant  Chrift  pour  condu- 
cteur. C’eft  luy , c’eft  luy  , que  Dieu  a conftiruéfur 
toutes  choies  poureftre  chef  à VE^lifc , dit  Sainét  Paul, 
Ephef.  x.  Eç  ne  Jaifle  J’Eglife  deftrç  Catholique, 
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«ncores  que  la  plus  part  du  monde  s’en  feparê,  ainfi  qu’il 
aduint  du  temps  de  Noé.  Car  ainfi  qu'efcrit  S.  Ambroi- 
fie3oü  Prof|5er  Aquitanicus  au  liure  premier  de  la  voca- 
tion* des  Gentils  : [ Le  peuple  de  Dieu  a fa  plénitude,  & 
combien  qu’vne  grande  partie  des  hommes  reiette  ou 
mefprife  la  grâce  prefentee  : ne  laifle  pas  d’eftre  reputefc 
vne  fpeciale  généralité  aux  efleus  de  Dieu  pour  le  regard 
de  laquelle  tout  le  monde  femble  eftre  receu  à grâce , & 
fauué, quand  tous  ceux  la  de  tout  le  monde  font  receus  Ôc 
fauuez,  que  le  Pere  a donné  à Ion  fils  , & qui  croyent  en 
lui.]  C’eft  pourquoy  toufiours  l’Eglife  Catholique  a 
cflé  prife,  non  point  pour  vne  troupe  vniuerfelle  pefle- 
mefle  de  tous  hommes , mais  pour  la  troupe  de  tous  les 
croyans  en  cefte  do&rine  que  les  Apoftres  ont  annoncée 
par  tout  le  monde  : & eft  oppofee  cefte  Eglife  Catholi- 
que,premièrement  à la  Iudaique  de  l’ancien  Teft.imenr, 
qui  eftoit  attachée  à vn  certain  peuple:  Secondement 
aux  Schématiques , qui  faifoyent  feftes  à part,fe  fe- 
parans  de  ceux  , qui  retenoyent  par  tous  les  endroits  du 
monde  le  confentement  & fondement  de  la  dottrine 
Apoftolique.  Mais  fe  feparer  des  pollutions  du  mon- 
de , des  idolâtries,  de  la  do&rine  des  diables , laquelle  eft 
fpecifieej.Timoth^.n’eft  pointée  feparer  de  l’Egli fe  Ca- 
tholique , mais  félon  le  commandement  de  Dieu  fe  dé- 
partir des  choies  fouillées  , fortir  de  Babylone , & fè  gar- 
der de  prendre  en  façon  du  monde  la  marque  de  la  be- 
fte,  ou  de  communiquer  aux  oeuures  infruétueufes  des 
tenebres , félon  qu’il  nous  eft  tant  expreffement  com- 
mandé.Ephef.5.  Eç  en  çeci  ne  faut  auoir  efgard  ni  à la 
multitude:  Car  tu  n’enfuiuras  point  la mqTritudepour 
mal- faire, dit'.Moyfe  Exod.ij.  ni  à nos  anceftres,ou 
ayeuls : fachansquc  vous  aucz  cfté  rachetez*  ainfi  que 
parle  S Pierre  au  i.  chapitre  de  fa  i.  Epiftre  de  voftre 
vaine  conuerlation , qui  vous  auoit  efté  enfeignee  pac 
vos  peres.  Et  comme  tresbien  nous  aduertit  ce  Martyr 
ancié  S.Cyprian.Epift.ad  Cecil.(or ici  ie  ne  difpute  point 
commet  audit  lieu  il  applïque  fa  maxime  ; mais  ie  di  que 
la  maxime  & PaduertifTement  ce  neantmoinseft  tresbon) 
Si  quelqu’vnjdit-il3de  nos  predccefleurs,ou  par  ignorâce 
ou  par  fimplicité , n’a  perint  tenu  & obferué  cc  que  le 
/ DD  iiij  ' 
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Seigneur  a fait  r&  commandé  de  faire,  noftre  Seigneur 
peut  bien  lui  auoir  fait  grâce  en  fa  (implicite.  Mais  il  ne 
nous  fera  point  pardonné  à nous  autres , qui  (çauons 
mieux,  & ibmmes  fuffifamment  inflruifts  de  la  volon- 
té du  Seigueur.  ] Comme  aufli  en  la  mefme  epiftre  il 
remonftre  fort  bien  : [ Que  fi  nous  voulons  eftre  les  amis 
de  Chrift,  il  nous  faut  tenir  à ce  qu'il  a fait  & comman- 
dé : & luiprefter  feul  en  matière  de  religion,  Toreille, 
fans  regarder  ce  que  d’autres  douane  noftre  temps  onc 
introduit.  Car, dit-il,  nous  autres  Chreftiens  deuom  fui- 
lire  la  venté  de  Dieu  non  pas  lescouftumes  des  hom- 
mes.] Ce  qu’il  déduit  aufli  & inculpe  fort  grauement, 
& bien  au  long,  en  vn  autre  epiftre  ad  Pompemm . N ullc 
couftume,tant  ancienne  foit  eile,doic  preiudicier  à la  vé- 
rité': car  couftume  fans  vérité , n’eft  autre  choie  qu’vn 
erreur  enuielli.  Chrift  dit  lui- melrne , qu’il  cft  la  vérité 
Sclavoye,  Si  donc  nous  fommes  en  Chrift, & auons 
Chrift  en  nous  : tenons  nous  à la  vérité , qu’il  nous  a en- 
feignee.  Mais  l’audace,  & la  prefomption  des  hommes 
eft  G grande , qu’ils  aiment  mieux  fouftenir  leurs  faufles 
inuentions, que  s’accorder  auec  çeuxqui  leurmonftrenc 
la  venté.  Certes  tout  erreur  ceflerôic  bien  toft,  finous 
retournions  â la  première  fou rce  & origine  desordon- 
' nancts  St  traditions  diuines.  Quand  il  y a faute  en  va 
canal , que  l’eau  ne  coule  pas  claire , comme  elle  fou- 
loit , a on  pas  recours  à la  (ource,  pour  voir  d’où  procé- 
dé Je  mal.  Et  c’eft,  c’eft , dit  ce  bon  martyr,  ce  que  les 
bons  & fidelles  feruiteurs  de  Dieu  doiuent  faire:  que 
s’ils  apperçoiuent  que  la  vérité  ait  efté  alteree , ou  et* 
branlee  en  quelque  point , ils  retournent  à la  vrayefour- 
jee  de  la  parole  de  Dieu , & à ce  qu^  les  A poftres  ont  tenu 
& enfeigné. 

C’eft  aufli  ce  qu’ont  fait  fouuent  de  grands  perfonna* 
ges  pouffez  extraordinairement  de  l’efprit  deDieu  & pa- 
reillement lesconduâeursdesEglifes  qu’on  appelle  E- 
uangeliques,ou  reformées: Ores  qu’entre  icelles  il  y aye 
encor  es  des  imperfe&ions , & qu’il  y en  a des  mieux  po- 
licées les  vnesquelesautres:Si  eft-ce  qu’aux  points  de 
la  foy,  comme  leursconfeflionslemonftrent , elles  ont 
fuiuileconfeildecebôn  martyr Sainâ  Cyprien:  qui  eft 
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de  regarder, non  point  à longues  couftumes,  ou  apparen- 
ce extérieure , ains  à la  fontaine  de  la  parole  de  Dieu,  & 
à ce  que  ce  grand  Euelque  & pafteur  de  nos  ames,&  les 
Apoftrcs  ont  enfeigné  & commande  d obfcruer.  Ce  qui 
a efté  li  bien  & viuemenr  remonftré  &prouué,quele  Pa- 
pe auec  les  Iefuites,lè  deffians  de  la  parole  de  Dieu,  ne  le 
veulent  rapportera  icelle  , & n’ont  autre  choie  en  la 
bouche  que  les  traditions  humâines,delquelleseux-mel- 
mes  font  en  doute  & different  , tant  des  Canons  qu  ils 
appellent  Apoftoliques  , que  de  leurs  propres  canons, 
qui  font  pleins  de  contradictions.  Ioint  quil  s en  faut 
beaucoup  qu’ils  tiennent  les  traditions  de  1 Eglifc  , qui 
elloyent,’ienedi  point  du  temps  des  Àpoftres  : car  ce 
font  celles  e/quelles  nous  nous  arreftons , mais  plus  de 
joo.  ans  apres  la  mort  de  Chrift.  Et  cependant  on  nous 
veut  faire  à croire,  qu’il  n’y  a point  d’Eglile  parmi  nous, 
que  nous  nous  fommes  feparez  de  l'Eglife  & de  la  chaire 
de  S.  Pierre , & fortis  de  l’arche  de  Noé  : comme  fî  l’ar- 
che de  Noé  eftoit  l’alfemblee  de  meilleurs  les  Cardi- 
naux, Archeuefques  & Euefqucs  d’Italie,  auec  leur  S.Pct 
re  le  Pape , qui  eft  réduit  à la  game  d’Elpagne , Re , Sol9 
Mi,Fa:St  auec  meilleurs  les  Iefuites  meurtriers  des  Rois, 
ennemis  de  tout  le  reftedu  Clergé,  & des  autres  ordres, 
defenfeursde  toute  fuperftition,  pour  couurir  leur  am- 
bition & auarce,  qui  efpuifènt  les  royaumes,  principau- 
tez,&  meilleures  mailons  de  l’Europe. 

Dieu  nous  garde  de  mefpriferla  chaire  deS.Pierre,ou 
l’Eglile,  voire  l’Eglife  Romaine,de  laquelle  la  foy  eftoit 
renommée  par  tout  le  monde , comme  aufli  eftoit  celle 
des  ThclValoniciens  : Mais  nous  prenons  garde  à ce  que 
les  anciens  preftres  de  Rome  eicriuoyent  à S.  Cyprian, 
liure  i.Epiftre  7.  que  ce  fera  grande  honte  & vergongne* 
fi  l’Eglife  Romaine  vient  à dcgencrer  d’vne  telle  /ouan- 
ge;  comme  ceft  grande  honte,  qu’au  lieu  que  fa  foy 
chafteté , intégrité , charité  eftoit  renommee  par  tout 
le  monde , Rome  auiourd’huy  eft  fameulè  & infâme  de 
Simonie , Sodomie,  bourdes  & bourdelcries,  empoifon- 
nemens , delquels  les  Sainéfs  peresne  font  exempts,  & 
eftans  fains  le  matin, fe  trouuéc  morts  le  foir  faute  d’auoit 
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pris  du  Câtfiolicon  d’Efpagne.  Et  ne  font  pas  les  Euange- 
liques,ou  cPuxdes  Eglifes  reformées,  qui  ont  commen- 
cé telles  plaintes.  Elles  eftoyenc  def  ia  du  temps  de  S. 
Bernard  fi  coufèumieres,  qu’il  efcriuoic  à Henry  Arche- 
' uefquede  Sens,  que  la  multitude  de  ceux  qui  reprenoyët 

les  abus  de  ce  ficge  Romain, fembloifcfauoir  du  tout  en- 
durci, Ce  ne  lont  pas  les  Eglifes  Euangeliques  & refor- 
mées, qui  ont  efcrit , ains  Placina  officier  Romain  > au  li- 
ure  de  le  vie  des  Papes :que  le  pape  Adrian  auoit  accoti- 
Itumé  de  dire  , que  tous  maux  procedoyent  de  ce  haut 
fîegc  Romain  : & en  la  vie  de  Benoift  quatriefine  , que  le 
fiege  papal  auffi  bien  que  les  autres  Empires,  prenoit  fa 
decadence,  le  fainét  fiegede  S.Pierre  ayant efté  occupé 
par  force, pluftoft  que  pofTedé,&  ce  par  l’ambition  & les 
corruptions  deplufieurs  : Item  que  Grégoire  cinquief. 
me,deuant  nommé  Gilbert , pouffé  d’vn  ardeur  diaboli- 
que  de  dominer, & aidé  du  diable, auoit  afpiré  premiere- 
. mentàl’ArcheuefchédeReims,  & depusau  Pontificat. 
Ce  ne  font  les  Eglifes  reformées,  mais  c’eft  l’Abbé 
d’Vifperg, en  faChionique,qui  dit  pis  que  pendre  de 
Grégoire  feptiefme,  deuant  appelé  Hildebrand , & des 
q uatre  moines  qui  lui  fuccederent  au  Pontificat , Vi&or 
rroifiefme,  Vrbain  deuxiefrae , Pafchal  deuxiefme,  & 
Gelais  deoxiefme.- 

Ce  ne  lont  point  ceux  des  Eglifes  reformées , qui  ont 
misenaujntl’hiftoire  de  ce  Pape  Papeffe,  qu’on  nomma 
lehan  kui&ielme , & qui  accoucha  publiquement  allant 
au  temple  de  Latran  : quoi  qu’Onuphrius  & Auentin  fla- 
teurs  des  Papes  le  veulenc  mettre  en  doute:ains  l’ont  ef- 
crit & certifie,  outre  Platine  en  la  vie  des  Papes,  lehan 
Stella  Vénitien,  Sabellique,  Antonin  Archeuefque  de 
Fl  orence, lehan  BocacejPetrarquè,  Martin  Polonus  pé- 
nitencier du  Pape  ,&  plufieurs  autres  irréfragables  tef- 
moins. 

Que  dirons  nous  des  Schifmes,  que  quelquefois  il  y a 
çu  trois  papes,  & que  la  Cour  Romaine  quittant  la  chai- 
re de  S.Pierre  a elle  cranfporcee  en  Auignon  plus  de  70. 
. ans. Ils  refpondent  que  les  exemples  de  quelques  defor- 
<lr es  particuliers  ne  prciudicientàl’Eglife  Catholique, 
ou  au  fiege  Apottoluiue.  Cela  «£  bien  vrai, prenant 

l’Egli- 
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1’Eglilè,  & ledit  fiegeen  fa  propre  lignification:  mais  fi 
eft-ce  que  les  exemples  ci  deffus  alléguez  renuerfènt 
deux  maximes  des  Papes,  & de  leur  fuppofts:  dont  IV- 
ne.cft  la  fucccflîon  légitimé,  & non  interrompue  depuis 
S.Pierie:8t  l’autre, que  le  pape  ne  peut  errer. 

Reuenons,reuinoiis  donquesa  d’autres  marques  bien 
plus  certaines  & aiieurees  de  la  vraye  arche  de  N oé , de 
la  vraye  Eglife,  & de  la  chaire  de  S. Pierre,  & de  la  vraye 
& iadis  tant  renommee Eglife  Romaine  : & fans  nous  a- 
mufer  à ces  fuccefleurs  de  Néron, pluftoft  quedefaintt 
Pierie,&  de  celte  ville  de  Rome , qui  a elle'  depuis  la  ty- 
.rannie  des  Papes  , auflà  bien  que  du  temps  de  Néron , te- 
nue pour  vne  Babylone,  par  les  plus  fages&  craignans 
Dieu  .•  réconcilions  di  ic  que  ceux  qui  retienent  ce  que 
faind  Pierre  a enfeigné,  & fdb  fuccelTeur  Damafius'en 
fo n fymbole  a luiui,  comme  les  auguftes  empereurs  Va- 
lentinian  & Theodole  remonllrent  ,lont  bons  Catholi- 
ques : ores  qu’ils  ne  foyenr  à Rome , ou  ne  puilfent  allé- 
guer vue  fuite  de  Prélats,  qui  fe  font  fourrez  en  la  place 
de  leurs  predecclieurs  per  fas  & nefas , comme  plufieurs 
empereurs, & la  race  des  Ottomans  en  Turquie, qui  peu- 
uent  alléguer  de  longues  fucceflions.  Tenons  nous  à ce 
qu’eferit  Tertullian  contre  les  heretiques , au  liure  des 
prsefeript.  Quand  bien, dit-il, les  heretiques  voudrovent 
concrouucr  ,ou  mettre  en  auant  quelque  role-de  leurs 
predecelTeurs,comme  venans  des  Apoltres  ,cela  ne  leur 
feruira  Je  rien  ,pour  ce  que  leur  doctrine  cotiferee  auec 
celle  des  Ap<dtres,par  faDivusiTï&coNrRA- 
RiETi.fera  toufiours  conoiltre,  qu’elle  n’cft , ni  Apn-i 
ftolique,  ni  de  vrai  lucceltèur  d’Apollre.  Etdefait  dit 
Tertullian, les  vrayes  Egides  qui  fe  recueillent  & drelTehc 
tous  les  iours,encores  quelle';  ne  puilfent  produire  quel- 
que fuite  d’Euelques, depuis  le  temps  des  ApoftresjCom- 
me  eftant  fraifehement  recueillies,  ne  lai/Tenr  pas  d’eftre 
reputees  Apolloliques  ,i  caufe  de  la  consangvi- 
n 1 t b & conuenance  qu’elles  ont  auec  la  doctrine 
Apoftolioue.  Ainli  auflî  Sainét  Auguftin  [ Contr. 
tpift.fundament.  cap.  i.  efcriuant  contre  les  Manichéens 
allégué  plufieurs  choies,  qui  le  retiennent  en  l’Egli- 
fc,  comme  le  contentement  des  peuples  , l’autorité 
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des  mira  des , & autres  chofes  fcmblables  : que  toutes- 
foisjfi  on  met  en  auant  la  vcrité , il  faut  que  toutes  au» 
très  confiderations  lui  cedentrcar  aulfi  quelle  eft  la  prin- 
cipale louange  & recômandation  de  l’Egiife,lm.>n  qu’el- 
le doit eftrc  vne  colomne  & appui  de  vérité , non  que  U 
vérité  foie  appuyeefur  les  hommes  : mais  que  le  fonde- 
ment de  celte  tnailôn  de  Dieu  c’eft  la  venté,  & quelle  y 
eft  aulfi  maintenue  contre  les  hereriques  & luppofts  & 
piliers  de  meniônge,de  vanité  & idolâtrie:  & comme ef- 
cript  S.  Ambroifefur  ce  palT.ge  la,l’Eglifeeft  la  maifon 
du  Seigneur,entant  qu’il  eft  la  craint.ferui  & honoi  é,  fé- 
lon là  volonté, laquelle  il  nous  a enlèignee. 

Voila  quel  eftoir  le  los  & la  vraye  marque  de  celle  E- 
glife  primitiuedu  temps  des  Apoftres,c'eftqu’eIle  eftoit 
perfeuerante  en  la  dodrinedes  Apoltres,  en  la  commu- 
nion & fraéhon du  pain:  (par  laquelle  maniéré  de  par- 
ler,partie  métonymique , partie  fynecdochique,  eft  en- 
tendu l’vlàge  des  fainéts  Sacremens:  ) & en  oraifon.  O 
la  belle  loii  mge  donc,que  donne  l’ Apoftre  fainft  lean  au 
a.  de  l’Apocalvpfe  à ceux  d’Ephefe,  quand  il  loiie  leur 
patience  & conltance , & qu’ils  ne  peuuent  fouffrirlcs 
mauuais,  & ont  fceu  cfprouuer  &reprouuer  ceux  qui 
prétendent  d’eftre  Apoftoliques,&  ne  le  font  point,  non 
plus  qu’vn  Gnge  n’eft  pas  vn  homme,  vne  paillarde  n’eft 
pas  vne  femme  chafte  : aulfi  peu  font  ces  hypocrites  & 
enfeigneurs  d’idolatrie,&  faulfe  doctrine  contraire  à cel- 
le des  Apoftres , la  vraye  Eglite.ains  pluftoft  la  lÿnago- 
gue  deSatan,commeefcric  ledit  Apoftre  au  melmecha- 
pitre,à  ceux  de  Smyrne. 

Et  afin  que  i’addrefle  en  ceft  endroit  mon  propos  aux 
vrais  fidèles  & feruiteurs  de  Dieu, qui  relient  en  France, 
ie  veux  bien  vfer  des  mefmes  mots , d’efquels  vlè  làinâ 
Paul  au  z.chap.  del’Epiftre  aux  Collolfiens,  Mes  freres, 
pombien  que  ie  loye  abfent  de  coips:  toutesfois  ie  fuis  a- 
uec  vous  d’efprit , en  m’elîoiiiflTanr  & voyant  voftreor- 
dre,St  la  fermeté  de  voftrefoy,que  vous  auez  en  Chrift, 
Ainfi  donc  que  vous  auez  rcceu  le  Seigneur  lefus  Chrift, 
cheminez  en  ieelui:eftan$  enracinez  & édifiez  en  lui , 5c 
çonfermezen  la  foy, comme  vous  auez  eftéen feignez, a* 
kondans  en  icelle  auee  aftion  de  grâces.  Prenez  garde 

que 
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3 ne  nul  ne  vous  butine  par  vane  déception  , (èlon  la  tra- 
ition  des  hommes, félon  les  rudimens  du  monde, & non 
point  félon  Chrift.  Gardez  vous  di-ie,  ôEglifesdela 
France , que  iamais  nous  n’avons  occafion  de  former  co- 
tre vous  la  complainte, que  forme  le  rhefme  Apoftre  co- 
tre les  Galates  [r^p.3  5 ] O Galates  mal-auifez  qui 
vous  a enforcelez,  q n’obeiffiez  à la  vérité  ; Seriez-vous 
bien  tant  mal  aduifez  , qu  en  ayant  commencé  par  l’e- 
fprit, maintenant  vous  acheuiez  par  la  chair?  Auez  vous 
tant  fouffert  en  vain  ? Vous  couriez  bien, qui  vous  a em- 
pefché  que  n’obeifliez  à la  vérité  ï Or  ie  vous  prie  dôc, 
mes  freres , auec  le  mefme  Apoftre,que  preniez  garde  à 
ceux  qui  font  partiaîitez  & fcandoles  contre  la  do&rine 
que  vous  auez  apprile,  & vous  retirez  d’eux.  Car  ceux 
qui  font  tels, ne  feruent  point  au  Seigneur  Iefûs  Chrift, 
mais  à leur  ventre , & par  douces  paroles  & flateries  fe- 
duifènt  les  cœurs  des  (impies. 

Nous  ne  fommes  pas  ici  en  different  auec  le  Pape  de 
choies  indifferentes:ou  de  petites  niaiferies.  Nous  con- 
teftons,difons,&  crions  à haute  voix,ce  que  J’Lglifc  Gal- 
licane, les  Roys , les  Parlemcns , fans  parler  des  Eglifès 
reformées, ont  fouuent  expérimenté, qu’il  eft  vn  loup,8c 
nonvnpafteur.  Ileftqueftion  des  points  fondamêtaux, 
comme  de  la  vraye  foy  a falut,  de  la  iultification,  du  fa- 
cié  & parfait  mérité  de  Chrift , de  (on  office  de  média- 
teur,du  fainéf  Sacrement  de  la  Cene,qui  a efté  transfor- 
mé en  vne  idole,&  en  vn  facrifice  expiatoire  pour  les  vi- 
uans  & les  mcrtsdequel  autant  qu’il  y a de  Preftres,foy- 
cnc  ils  ladres , punais  ou  verolez  prétendent  faire,  & of- 
frir en  la  Meffe,diuertiflans  les  hommes  de  cefte  vnique 
& trefluffifante  oblation  du  corps  de  Chrift,  vne  fois  of- 
fert en  la  Croix , mais  qui  eft  tous  les  iours  reprefentee 
deuant  la  face  de  Dieu,  en  la  perfonne  de  Chrift , lequel 
eftaladextreduPere.  Ileftqueftion  de  ces  damnable*  . 
abus,  qui  ont  purgé  les  bourfès  des  pauures  & des  ri- 
ches, & non  leur  pechez  ; & de  cefte  traffique  qu’on  a 
fait  de  ce  qui  a coufté  S cher  au  fils  de  Dieu, à lçauoir  fon 
précieux  fang. 

Qu’eft-cedcînc  qu’on  nousamufeà  cefte  faufTeperru- 
que,c’eft  à dire  à ce  riltrefauffeméc  vfurpé  d’Eglife  Apo- 
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ftolique  & Romaine  ? De  quoi  fert  d vne  femme  d’eftre 
*je  Par^er  d or»fi  clic  n’efi  point  charte,  & a 
faulié  la  foy  à fon  efpoux?Eft-ce  pasvne  maxime  de  droit 
tant  & r?nt  confie,  quela  caufe  principale  ne  confifianc 
point, les  acceltbires  ne  feruent  de  rien:&  au  conrraire,Ia 
caufe  principale  elèant  entière  & refolueril  eft  aifé  d’ap- 
pointer des  acceflbires?Ceft  à la  Lov,à  la  pierre  de  tou- 
chc , que  noue  lommes  r'enuoyez.  Que  fi  vn  Ange  du 
Ciel  apporte  autre  dottnne,  que  celle  à le  Fils  de  Dieu 
& ks  Apoftresont  annoncé, il  ne  lui  fauc  donner  audien- 
ce. Au  contraire,  où  la  dotfrine  de  Chriiteft  propofee, 
les  fnnfts  Sacremens  félon  la  pureté  & lîmpliciré  de  l’E- 
uangile  lont  adminiftrcz , l’ordre  qu’il  a eftabh  en  fon  B- 
glife,  le  plus  qu'on  peur , accommodé  à la  forme  de  l’E> 
glife  Apoftolique.  C’eft  là  qu’on  remarque  l’Eglife,  ores 
que  ce  fuftvne  petite  troupe  de  malotrus ores  que  les 
Mimftres.  d’icelle  (oyent  rais,  ou  tondus,  portent  cha- 
pe.mx  ou  bonnets  carrez  : ores  qu’ils  nefeyent  oints  de 
ceux  , lefqucls  fot’uent  ont  ei\é  oints  & graiflez  de  bar- 
biers, pour  leur  fales  maladies:  ores  qu’ils  ne/oyenra- 
prouuezparcelîegede  Rome,  qucles  lefuices  n ague- 
res,  pour  effacer  la  mémoire  de  Dame  Iehane  Gilberte, 
Papeuê,onr  fait  ofter,  fur  lequel  l’eipreuue  le  failoif , .An 
mai  nebu  Dommu*  tfftt.  Si  le  Pape  eftoit  Pape, ou  Papeflc: 
[LaonicuiChalconiyl.lib.s.hifi. J Quels  miracles,  ie  vous 
prie  font  les  P«jpes  auiourdhuijou  quelle  reformatioti 
apperçoit  on  en  ce  fîege, qu’il  faille  degenerer  de  la  con- 
fiance de  nos  frères  martyrs  , de  la  pureté  de  nos  confeU 
fions , & de  la  vérité  de  l’Euangile?  Eft  ce  d'autât  qu'on 
contraint  les  Roysi  coupsde  bafton , de  faire  hommage 
aux  Papes, qui  entrent  par  Ja  feneftre  d’Efpagne , & non 
par  la  porte  d-vne  libre  élection  ? Eft-cepour  ce  que  ce 
fiegea  depuis  tant  d anneesbandé  les  fuiets  contre  leur 
magiftrats,&  teint  les  riuieres  & les  plaines  de  fang?Eft- 
cepourceque  les  Iefuites  fous  vn  fard  d’érudition,  & de 
veu  de  pauureté,remuent  toute  l’Europe, & enuoyent  de 
leur  Efcholes,des ; bourreaux, en  France, en  Angleterre  & 
ailleurs , pour  affaflioer  & meurtrir  Roys&Roynes:  & 
ne  tendent  a autie  but,  lous  ombie  de  deuotion  > que  de 
ruiner  toutes  les  très-  il  lu  lires  familles,  pourdreffet  vne 
, * monarchie 


DELA  LIGVE.  4jï 

monarchie  Efpagnole , de  laquelle  routesfoîs  ils  demeu- 
rent modérateurs  ? O les  belles  marques  d’Egbfè  Apo- 
ftolique!  O les  belles  & vrayement  peremtoires  occa- 
fîons  de  fe  renger  en  l’arche  du  Pape  , qui  eil  l’arche  de 
Cham,&  non  de  Noé,la  nacelle  de  Charon,  & non  deSé 
Pierre!  vne  Babylone,&  non  Ierufalcm!&  en  fomme,Bec- 
hauen  maifon  de  vanité, non  Bechel,mai(bn  de  Dieu, 


Ch  a p.  IV. 

] lESPOJŸSE  ^4  QTELQrES  OÈ- 
ktlions  fur  cefte  matière . 

OR  combien  que  ce  qui  a efté  traité  ci  defïus,  eflant 
bien  confideré,peut  fournir  de  refponfe,i  beaucoup 
d’obieélions,  & que  mon  deflèin  neft  pas  de  m’eilendre 
fur  ce  propos  bien  au  long:  (ce  qui  ne  feruiroit  que  de 
redite,  apres  tant  de  beaux  8c  amples  traitez , qui  en  ont 
elle  compofez.)  Si  veux-iebien  efplucher  & mettre  en 
auant  quelques  vnes  de  leur  répliqués  , ou  obiedions: 
iedideceux,  qui  faifans  la  chatemite,  & en  effe&,fup- 
pofts  delà  marmite,ou  pretendansde  s’y  engraifler , re- 
cerchent  des  deguilèmens  de  la  vérité  pour,  esbloüir  les 
lirnples,  ou  donner  quelque  luftre  â leur  mercerie.  Ces 
bonnes  gens  penfent  bien  faire  des  fins,quand  ellans  fore 
chiches  & elchars  de  bonnes  définitions,  ils  font  larges  Sc 
prodigues  des  louanges  de  l’Eglifè  Catholique:  qui  à eu 
pour  maiftres  maçons  les  Apofires,qui  a elle,  corne  par- 
le S.  Cyprian,rouge  du  fang  de  tant  de  martyrs,  & toute 
blanche  en  bonnes  œuures.Mais  ils  penfent  les  hommes 
eftre  fi  belles , qu’ils  ne  voyenc  point , que  ces  louanges 
là  Competent  aujourd’hui  autant  a l’hglifc  Papale,  que  la 
Cohue,  en  laquelle  du  temps  de  Ja  Ligue  Efpagnole  pre- 
fidoit  le  Clerc  à Paris , eiloit  digne  d’eftre  appelée  vne 
Cour  de  Parlement^  Thais  vne  Lucrefle. 

S’il  faut  parler  de  la  vraye  Eglife  Catholique  St  Apo- 
ilolique,  nous  ferons  les  premiers  qui  en  voudrons  touf* 
iours  parler  auec  tour  hôneur,  & en  parler  tellemét  ,que 
ce  foie  fans  blafonuer  & r’aualer  l’Efcriturc,comme  font 
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ces  bons  fuppofts  à toutes  heurtes , ayant  cela  de  com- 
mun auec  les  heretiques  anciens>ain(i  qu’on  void  par  ce 
qu’eferit  Irenee  en  diuers  endroits:  [ Ltb.3.capM.& 
cap.  i.]  Et  cependant  c’eft  là , où  nousr’enuoye  Iefus 
Chrift,  où  nous  r’enuoyent  les  Apottres,  où  nous  r’en- 
uoyent  les  anciens  Peres,quâd  il  faut  iuger  du  vrai  trou- 
peau. Voila  Iefus  Chrift  qui  dit,  Que  fes  brebis  oyent  Ùt 
voix  : [Jean, io.]  Que  par  cela  fe  reconoiftront  lès  difei- 
ples  & bons  amis:lï  on  garde  & tient  ce  qu'il  a comman- 
dé: [Iean. if.]  le  n’ai  rien  caché,  ( dit  S.  Paul  aux  anciens: 
d’Ephefe  A&.io.)  des  choies , qui  vous  eftoyent  vtiles: 
teftifiant  tarit  aux  Iuifs,  qu’aux  Gre es  la  repentance  qui 
eft  enuers  Dieu,  & lafoy  en  noftre  Seigneur  Iefus.Sainâ: 
Paulefcriuant  aux  Corinthiens,  chap.15.de  la  i.epift.  dit 
qu’ils  font  fauuez , & par  conlèquent  le  peuple  de  Dieu» 
par  P buan  gile.  auquel  ils  ont  creu,  & qui  kur  à efté  an- 
noncé par  S.Paul, félon  qu’il  auoic  receu  du  Seigneur.Ef- 
criuant  aux  Galates,chap.i.il  crie  tout  haut,  que  quand, 
ïe  ne  di  point  vn  Prelat,ou  quelque  prétendu  Vicaire  de 
Chrift,mais  vn  Angemefnies  du  Ciel euangelizeroic au- 
trement qu’il  nauoit  euangelizé,  qu’il  le  repucoit  mau- 
dit. Les  Thelfalonicicns  font  infiniement  louez,  & repu- 
tez  peuple  elleu  de  Dieu,&  vraye  Hglifc,pource  qu’ils  a- 
uoyent  receu  la  prédication  de  i’Euangileauec  ioye  d e- 
fprit,&  grande  alegrelfe.  Au  deuxiefme chapitre  de  l’E- 
piftreàuxEphefiens,ii  définit  les  domeftiques  de  Dieu» 
& la  vraye  Hglife,ceux  qui  fôt  édifiez  lur  cefte  maiftrefi- 
fe  pierre  du  coip,  Iefus  Chrift  , qui  eft  le  fondement  que 
les  Prophètes  & Apoftres  ont  monftré.  Tout  de  mefme» 
dit  S.Pierre,i.ep.chap.z.  que  l’Eglife  c’eft  ce  peuple  ef- 
leu,fondé  fur  la  pierre  viue,qui  eft  Chrift, pour  offrir  fa- 
crifices  fpirituels  agréables  à Dieu  par  Iefus  Chrift.  Ire- 
nee au  deuxiefme  & troifiefme  chapitre  de  fon  premier 
liure,  parlant  de  l’Eglife  vniuerfelle  difperfee  par  tout  le 
monde, raonftre,que  Ion  confentement, accord  & fonde- 
ment,eftoit  en  la  creance  qu’elles  auoyent  receu  des  A- 
poftres,fans  y rien  changer,ou  diminuer. 

Tertullian  dit,  [ Peprafcription. ] que  les  heretiques 
voirement  gazouillent  & brouillent  beaucoup,  & n’ont 
autre  but,que  de  contredire  à la  verité:mais  que  c’eft  af- 
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fcs  de  prouuer  que  noftre  ciejnce  eft  conforme  à la  do* 
drine  des  ApoftresrDonc  s’enfuit  nccelfairemenr,que  la 
leur  eft  fauflc:  & donne  quand  & quand  celle  belle  réglé» 
Qu'il  ne  faut  pas  afluiertir  l’elpreuue  de  la  foy  aux  per- 
fonnes:mais  iuger  des  perlbnneslêlôla  foy  & vrayccreâ- 
ce.S.  Augulèin  en  fon  epiftre  i<S6.dir  tout  rôdemét:[N  our 
auons  appris  Chrilt,  & auons  appris  l’Eglife  par  les  Ef- 
critures.]  Ettn  fon  Traitté  de  l’vnité  de  1’Egliftj (<bj.& 
4 •)  [Ne  mettons  point  en  auant  ces  manières  de  pai  1er, 
dit- il;  ie  di  ceci,  ie  di  cela  : Mais  oyons  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur.Nous  auons  de  part  & d’autre  les  liures  de  la  S.EÊ- 
criture.  Cerchons  là  l’Eglife-la  debatons  noftre  caufe. J 
S-Iean.  Chryfoftome  elcrir,  (ffomil.49.iu  Motth .)  qu’au- 
ciennement  on  reconoifloir  l’Eglife  par  lés  meurs,  mai* 
que  les  Chreftiens  eftans  deuenus  pires  que  les  payens, 
on  ne  la  peut  reconoiftreque  par  les  Efcritures. 

Que  dirons  nous  donc  de  ces  bons  fuppofts,  lefquel* 
ne  penfent  pouuoir  garentir  leur  EglilcRomaine  moder- 
ne,s’ils  ne  foulent  par  maniéré  de  dire  i'E (criture  aux 
pieds:& combien  qu’il  faut  qu’ils  confelfent  mal-gré  eux, 
#*îue  la  parole  de  Dieu,  & vne  ferme  creance  en  icelle  cft 
de  l’elTence  de  l’Eglilè,  ou  là  forme  efletielle,cômel’ame 
du  corps.-fi  veulent-ils  conduire  ceft  ame  par  le  corps,  & 
donner  plus  d’autorité  au  corps  qu’à  l’ame:  voire,  font  (î 
effrontez  de  dire  & e/crire,que  ce  corps  fublifteroit  bien 
fans  fon  ame,  Car  voici  1e  beau  langage  que  tienncncces 
beaux  cenlèurs  des  Eglifesreformées , & delguilèurs  de 
Vérité  : 11  nous  faut , dit  ce  braue  Cardinal  Hofius,  (Dt 
txpreffo  Dti  w&o.)metrre  l’Efcriture  à part, qui  eft  fuiette 
à tâc  dediuerfes  interpretatiôs,  & ne  faut  retourner  à ce* 
pauures  rudimens.-C’eft  peine  perdue  de  s’y  amufer:Cac 
il  faut  eftre  enlcignez  de  Dieu,&  non  de  l’Efcriture. 

Mais, fur  tous, de  o’agueres  s’eft  leué  en  France  vn  e£* 
prit  Théologal  , & nouueau  cenfeur,  qui  s’en  fait  bien  a 
croire:  & nonobftâe  qu’il  face  ptpfilÉô  d’enleigner  trois 
vericez  , pas  vne  d’elles  ne  lui  à donné  tant  d’aucuraoce, 
qu  il  olàft  déclarer  fon  nom,ain$  comme  s’il  auoit  l’aneau 
de  Gyges,void  tout  le  monde,  & pinfeuncoft  l’vn,  ran- 
coit  1 autre, fins  qu’on  le  voye,celui  lèmble,  ou  qu*on  là-, 
chc  qui  U eft.  Or  ce  bon  fuppoft  4c  Veriré  renuerfe 
Tom.  4.  ££  j 
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premièrement  en  fon  liure  troilîefme  tout  ce  qu'il  auoi t 
dit  de  bon  aux  deux  precedent: Car  ayant  defini  la  religiô 
cftre  le  feruice  d’vn  feul  vray  Dieu , qui  s’eft  reuelé  à 
nous, il  veut  ramener  les  hommes  au  fcruice  des  creatu- 
res, concluant  au  troilîefme  liure, que  la  vrayeEglife  c’eft 
la  moderne  Romaine:où  il  eft  notoire  qu’on  fert  & inuo- 
que  les  créatures.  Apres  ayât  beaucoup  difeouru  au  deu- 
xiefme  liure  des  beaux  auantages  de  la  religion  Chreftié- 
ne,&  dit  entre  autres  chofes,  qu’elle  a Dieu  pour  auteur, 
quis’eft  reuelé  enfa  parole,&  non  pas  les  hommes.ou  m- 
uentions  humaines:au  troifiefme  liure  il  fonde  toutel  au- 
torité de  la  religion  fur  les  hommes , & furies  dédiions 
de  1* Eglife  Romaine:& voici  comme  il  dégradé  l’Efcriui- 
re  Sain&e, c’eft  à dire  la  parole  duDieu  viuant, l’ayant  vn 
peu  auparauât  amadouüé  de  belles  paroles.  [Nous  disôs, 
dit  ce  Rabi,que  l’Eglife  & l’Efcriture,tous  deux  comoin- 
âemët  & enfemble.font  réglé  & iuge  trefautentique,t  ref- 
certain  & trefparfait  de  tout  doute  & affaire]  en  matière 
de  religion.]  Peu  apres  voici  lesfoufflets  que  ceftnôme 
eshonté  dône  à la  parole  de  Dieu:[que  fans  icelle  on  peur 
ettre Chreftié:que L’hsCrit  vr  £ cft vne chofe mor% 
te, quelle  ne  fe  remue, 8cne  s’explique  point.]lefus  Chrilt 
Ôt  les  Apollres  en  parient  autrement:  Iefus  Cnnlt  la  tait 
parlante  & rendante  tefmoignage  de  lui,  au  5.deS.lean, 
Etau  douziefme  chapitre  il  introduit  Efaie  parlant  de 
lui.  S.Paul  au  troilîefme  des  Romains  dit,  que  la  Iuitice 
dePEuangile,  a tefinoignage  delà  loy  & des  Prophètes. 
La  parole  de  Dieu, dit  l’Apoftre,(Htfc.4.),eft _ viue  & d I ef- 
:ficace:&  plus  pénétrante  que  tout  glaïue  a deux  treçhas, 
& atteint  iufques  à la  dijuifion  de  l’ame>&  de  1 cfprit.,  Sc 
■desiointures>&  des  moelles:&  eft  iuge  des  penfees  & in- 
tentions du  cœur.  Au  chapitre  u.  il  nous  exhorte  de  ne 
mefprifer  celui  qui  parle  encotes  tous  les  tour*  a nous , a 
fçauoir  noftre  Seigneur  Iefus  Ch.  ift.Et  quelle  honte  eit- 
ce  de  dire  que  l’Efcrirure  ne  s’explique  point  ? Quand  al 
eft  dit  Ne  iurez  aucunement,  L Elcriture  ne 

s’expofe-elle  pas  aillieurs,  {Hebr.6.)en  quel  cas  le  fc,  met 

«lieu?  Quand  il  eft  dit,  (/«4».i40  que  le  Pere  eft  plus 

grand  que  leFih,l*Efcritures’expofc-elle,pas  (PWipp.x.) 

• conge  les  Arians  * qui  abufoyent  de  ce  palfage , qu^ee 
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ri’eft  pas  félon  la  nature  diuîne,  aihs  félon  la  nature  hu- 
maine, & forme  de  feruiteur, qu’il  a prifè  eftaat  obeifianc 
à fon  Pere,  iufquet  à la  mort?  A peine  fe  récontre  vn  feul 
partage  difficile  en  I’Efcriture,ditS.Auguftin,(7ié.z.dfldr. 
Chrift,  cap.6.)  qui  en  autre  endroit  ne  fé  trouue  dit  rref. 
clerement.  Quel  blarpheme,  ie  vous  prie,eft-ce,de  dire* 
que  l’Efcriture  eft  vne  chofe  morte , oiléufè,  comme  ce 
gentil  dodeur  des  trois  veritez  efcrir,&  que  l’Eglife  tiéc 
Je  principal  lieu:&  cependant  l’Eglift  ne  peut  porter  fil- 
tre d’Hglife  fansla  parole  de  Dieu , & atout  fonluftre 
d’icelle. 

Il  oie  bien  palfer  plus  outre , & dire , que  l'Efcritute 
n’eft  point  fi  ablblurrtentneceflaire,querEgIifê:&  qu’en 
nortre  creance  nous  Tommes  tenus  de  croire  l’Eglifc , &- 
non  les  Efcritures.  O parole  nonTheologale*mais  plei- 
ne d’impieté!  Car  que  nous  commande  & recommande 
Dieu,  finon  de  croire  en  là  parole  ? Quel  eft  l’obied  de 
noftre  fby,  finon  la  parole  de  Dieu  , en  laquelle  nous  ap- 
préhendons Chrift  promis  és  Saindes  efcritures  t Voila 
pourquoi  noftre  SeigDeur  reprochoit  à ces  deux  difei- 
ples,quialloyenten  Emmaüs,  (£«<-.14.)  leurtardiuetéi 
croire  en  toutes  choies  que  les  Prophètes  ont  prononcé. 
Et  au  chapitre  f.de  S.lean,Si  vous  croyez  à Moyfè,vous 
me  croiriez  : car  il  a elcrit  de  moi.  Or  fi  vous  ne  croyez 
point  aux  efcritsd’icelui  /comment  croirez- vous  à mes 
paroles  ? Mais  ce  n’eft  pasde  merueille,fi  ces  gens-ci 
blafphement  contre  la  parole  de  Dieu,  veu  que  l’auteur, 
duquel  nous  parlons,ofè  bié  mal  parler  du  S.Efprit,quâd 
en  fon  trojfiefme  liure  il  efcrit,que  nous  n’implorons  pas 
le  S.Efpi  ic,  afin  qu’il  nousenfeigne  ce  que  nous  deuon» 
croire.  Et  bon  Dieu  , pourquoi  donc  l'inuoquons*nous? 
Eft*ce  pas  vn  de  Tes  principaux  offices,de  nous  mener  & 
conduire  en  toute  vérité;  corne  nous  enfèigne  ce  grand 
maiftre  Iefus  Chrift  au  16.de  S.Iean?  Eft  il  pas  appelé  eo 
fes  tilrres,i’Efpritdefoy,&  de  reuelation,  2. Cor, 4. & E- 
phef  1.  Certes  nous  aurions  bien  occâfion  de  r’cnuo- 
yer  bien  loin  telles  gens  , qui  nient  les  vrais  principe» 
de  la  religion  , & de  ne  les  daigner  d’aucune  refpon- 
fc  àîtoutes  leurs  obiedions , veu  q ie  leur  but  eft  de  r’ab- 
baiffv-r  les  fai u des  efcritures,  ôt  anéantir  l’Euangilc  de  la 
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croix,&  ce  petit  troupeau, qui  porte  la  croix, nô  pas  d*or» 
d’argentjo#  de  bois,  maij  de  toutes  fortes  de  fbuffrantes 
pour  le  nom  de  Ielus.  Leur  but  eft  d’adorer  ce  grâd  Co- 
lolfe,ainlî  qu’ils  appelent  l’Eglife  Romaine, & celte  emi- 
nente  cité, qui  eft  appelée  Babylone:  & de  fc  chauffer  au 
feu  du  grand  lacrificateur  comme  lit  S.  Pierre,  lors  qu’il 
s’acheminoit  pour  renoncer  Ibn  mailtre. 

Cepédant  pour  ofter  tout  fcrupule  aux  Gmples,&  mô- 
ftrer  qu’on  ne  craint  gueresles  obtenions  Papiftiques  , 
quelques  Pindarifees  5c  atifees  quelles  foyent  de  pôpeux 
langagemous  rcfpondrons  fomraairement  a trois  points, 
ou  a trois  raifons  qu’ils  eftiment  eftre  invincibles,  & def- 
quelles  il  fe  targent  le  plus,&  font  fefte  au  fimple  popu- 
laire. La  première  eft,  que  c’cft  abus  de  cercher  l’E  glife 
aux  Efcritures,  veu  que  chacun  les  allégué  pour  foj:&  o- 
res  qu’elles  foyent  réglé  de  doéhine  & de  mœurs  r que 
ce  n’eft  rien  d’vne  regle,ou  efquierre, quand  il  eft  quelèiô 
d’vn  baftiment,  li  la  réglé  n’eft  maniee  par  vn  bô  maiftre 
maçon.  Et  comme  en  France  les  ediâs  des  Rois  ne  font 
authétiques,n’y  reconeusSc  receus,sMs  ne  four  préalable- 
ment emologuez  parles  cours  de  pa  rlement:  ainG  doutée 
les  efcritures  eftre  authorilèes,  & le  feus  d icelles  authé- 
tiquo& déclaré  par  l’Eglife.  Car  voiUfes  exemples  que 
donne  l’auteur  du  traitcé  intitulé  des  trois  yeritez  ,t’ap- 
petacé,  partie  des  eferits  de  JBdlarmin  Iefüite»  partie 
d’autres  auteurs  de  incline  eftoffe.  Leur  lecondc  railoQ 
eft  l’autorité, arparence,l6gue  duree  de  l’Egtiie  Romai- 
ne: hors  laquelle  il  femble  qu’il  n’y  ait  que  confuGonfc 
malheur:&  qu’elle  doit  tenir  le  reng  de  maiftre  maçon, & 
de  court  de  Parlement.La  troiüefme  eft  la  nouueaucé  des 
Eghfes  Euangeliqucs,  & le  peu  d’apparepce  d’Eglife , de 
feurté, fermeté  & bô  accord.qui  femble  eftre  parmi  ceux, 
) lefquelsayant  quitté  la  Papauté  . font  profeflion  de  1*E- 

Quant  au  premier  poinét  , il  a efté  def-ia  monfti  é & 
remonftré  ci  deflus  que  Ielüs  Chnft,  les  lainéisApo- 
ftres,  & les  peres  orthodoxes  parlent  bien  plus  reue- 
remimnt  de  l’Efcritore  : Mais  nous  difons  d’abondant 
que  d’auteur  des  trois  veritez  prétendues  comment  ici 
«■ois  grandes  abfurditcz,  l’vnc,  de  vouloir  eftre  plus  fage 


I 


DE  LA  LIGVE. 


437 


quelcsfufdits,qui  nous  rcnuoyent  aux  eferitures,  quand 
il  faut  remarquer  la  vraye  Eglife , & non  à vn  CoJoffe, 
c’eft  à dire  vn  demeurant  de  grande  ftatue  de  bronze,ou 
autre  matière, ainfi  que  ceft  autheur  nomme  l’EglifeRo- 
iraine.  L’autre  abfurdité  eft , de  feindre  vne  Eglife , qui 
foie  quelque  chofe  feparé  de  la  parole  de  Dieu  , & qui 
d’elle  mefme  domine  fur  elle  , comme  vn  maçon  fur  vnç 
rei  gle  ou  efquiere,  ou  vne  cour  de  parlement  fur  dese- 
diâs  : veu  que  l'Eglife  ne  fe  peut  définir  fins  la  parole  de 
Dieu,&  emprunte  toute  fa  valeur  d’elle,  & eft  celle,  par 
laquelle  l’Eglife  a efté  recueillie.  La  troifieme  abfurdi- 
té eft,  de  vouloir  rendre  l’eferiture  fi  fufpede  & fi  difpu- 
table,  comme  les  edids  des  princes , extorquez  fbuuenc 
parfaueur,  ou  ardeur  précipitée  , lefquels  à bon  droit 
ibntdifputables , & fuiets  au  contrôle , corredion , voi- 
re annulation  & abrogation  qu’en  feront  les  Cours  de 
Parlement.  Bon  Dieu , faut-il  ainfi  parler  de  la  Samde 
Efcriture,de  la  parole  du  Dieu  viuant,de  fes  facrez  man- 
demens  ? defquels  ce  grand  Roy  & Prophète  Dauid  dir, 
[P/è<ii<w#ip.]quelesmandemens  de  TEternel  font  droits, 
refiouiflans  les  cosurs  purs , fajfins  que  les  yeux  voyenr: 
que  les  feruiteurs  du  Seigneuriont  rendus  aduifezpar 
iceux  ivoire  tellement  , que  le  prophète  Ieremte  dit  au 
8 .chap.  [ Les  /âges  ont  cfté  confus, ils  ont  efté  efpouuan- 
tez  & prisrcar  ils  ont  rebouté  la  parole  de  l’Eterncl  : & de 
quoyferoy ont- ils  figes  ?]  Certainement  i’eftime  Mef- 
fieurs  des  Cours  de  Parlement  garnis  de  tant  de  pieté 
&diferetion  , que  s’ils  auoyenti  fententier  tels  brouil- 
lons de  vérité  , la  moindre  peine  qu’iJs  leur  impofe- 
royent,  feroit  de  les  condamner  à faire  publiquement 
amende  honorable  ài’Elcriture  Sainde. 

% Mais  pour  bien  efclaircir  ce  poind  , & faire enrendre 
a vn  cliafcun  ^comment  n®us  parlons  dcl’Efcriture,fans 
rien  deroguer  à l’Eglife  , ou  du  tout  exdurre  fon  tefmoi- 
gnage  & approbation:  voici  comment  Dieu  par  fi  paro- 
le^ la  pratique  de  l’Eglife  prixnitiue  , nous  aenfeigné 
d en  parler.  C’eft  que  la  facree  parole  de  Dieu,&  la  do- 
drine  de  1 Euangile , ne  nous  a pas  efté  iettee  du  ciel,c6* 
me  quelque  réglé  de  maifon, morte, fans  force  & mouue- 
ment>&  fans  fçauoir,  fi  c’eft  par  deuant,  ou  par  derrière, 
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qu’il  l’a  faut  prêdrc:ou  côme  celle  pôme  de  difcorde  iet- 
xtee  entre  les  home',  de  laquelle  parlent  lespoëtes.  Mai* 
premièrement, le  Seigneur  anime  celle  parole,  & lui  do- 
ue vigueur  & force  par  lônS.Efprit:  dont  le  Seigneur  die 
au  13.de  Ieremie,Ma  parole  ne  fl  elle  pas  tour  ainlï  qu’vn 
feu,  & comme  vn  marteau  qui  deibrife  la  pierre  ? Et  Ie- 
fus  Chrift  difoit  auffi  [ 16. 3 que  1.  S.Efprit  ren- 

doit  teCnoignage  auec  celui  des  Apoftces,  & qu’en  fom- 
meil  conueincroit  le  monde  de  péché  , iullice  & iuge- 
ment.  Secondement  il  y a eu  dés  le  conrmencementde 
l’EgJiiè  certains  Jiures  auchen'iques&  canoniques,  auf. 
quels  nollre  Seigneur  Iefus  Chrift,  mefmes  pour  le  re- 
gard du  vie!  Teftament,s’eft  rapporté,  comme  fondes 
Jiures  de  Moyfc , les  hures  des  Prophètes , & les  Pfêau- 
mes,  fous  Icfquels  font  compris  les  autres  Jiures  appeler 
hagiographes,faind$  &fentemieuxefctits,  comme  lob, 
les  Prouerbes,&  autres  lèmblables:  auec  lefquels  depuis 
ont  elle  comoinds , pour  le  regard  du  Nouueau  Tella- 
ment,les  hiftoires  Euangeliques,&  les  epillres  des  Apo- 
lires,  auec  l’Apocalypfe  : tellement  que  S.Augu/lm.  (fm 
Tf4l.7z.iif  lib.u.contr.F auft.Mamch.  c.z6.)  ellime  que.  des 
le  cemps  des  Apollres, leyliurcs  Canoniques  ont  elle  di- 
ftinguez  d’auec  les  autres.  Tiercement  des  le  tempsde 
Chrift  & des  Apoilres,il  y a eu  certaine  réglé  de  la  reli- 
gion chreftienne,à  laquelle  les  Apollres  ont  toujours  ra- 
mené leurs  auditeurs , Sc  à laquelle  fe  font  rapportez  les 
peres  Orthodoxes  en  leurs  diffcrens,&  en  la  conduite  de 
l’Eglife  : à fçauoir  à ces  quatre  poinds  , que  nollre  Sei- 
gneui  lefus  Chrill,  grand  pafteur  & euefque  del’Eglife 
vniuerfele,*  chef  d’icelle, à clairement  enfeignc,prefché 
iB:  recommandée  que  S Paul  tefmoigne,  (i.Cor.  if.  &i. 
lor.ir.)  auoir  de  point  en  point,  fans  y rien  changer  mis 
*n  au  mt,&  propofe  de  la  bouche  de  fou  maiftre,  tant  en 
fes  prédications  qu’en  fes  epiftres.à  fçauoirla  dodrine  de 
Iafoy,comprife  au  Symbole  des  Apollres,  & particuliè- 
rement la  dodrine  de  la  iullification  gratuite  : la  do- 
urine de  repeutance  , ou  des  mœurs,  & de  celle  obei£ 
fance  que  les  croyons  & regenerez  lui  doiuent,  com- 
me fruid  de  lafoy  yiuc:la  dodrine  des  deux  facremens, 
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du  Baptefme  & de  la  S.  Cene  : que  1* Apoftre  rraitte  par 
cy,par  la,&recapitule  en  peu  de  paroles.i.Corinthiens  12,. 
[Nous  auons  efté  tous  baptifez  en  vn  mefme  cfpritipour 
eftre  vn  mefme  corps:  & auons  efté  tous  abbreuuez  d’vn 
mefme  efprit,  'Finalement  la  dodrine  de  la  difeipline  & 
police  de  l’Eglife , ] foit  pour  les  perfonnesqui  font  ap- 
pelées en  charge  > foit  pour  les  cenfures  qu’il  conuienc 
faire  , ou  bien, les  réconciliations , dont  auons  partie  en- 
feignement  du  grand  maiftre , au  18.  de  S.  Marthieurpar- 
tie  Ja  pratique  aux  Ades  des  Apoftres,&en  leurs  epiftres. 
Nous  ne  fommes  pas  do.nc  , fi  nous  Ibmmes  vrayement 
Chreftiens,  & que  nous- nous  laiflions  gouuerncr  par  le 
Saind  Efprir,  efperdus  & efgarez  , quand  nouslifons  la 
ûcree  parole  de  Dieu  , fans  Içauoir  de  quel  cofté  nous 
tourner.  Et  n’eft  pas  vn  tel  Labyrinthe , que  ces  gens  le 
forgent.  Que  fiTEuangile  eft  couuert  & caché  > il  eft 
, couuert  à ceux  qui  penflent  : cfquels  le  Dieu  de  ce  ficelé 
aaueuglé  les  entendemens:  à fçaueir  des  incrédules,  à ce 
que  la  lumière  de  l’Euangile  ne  leur  refplendit.  Que  lï 
les  heretiques  la  cordent  &fen  feruent  , aufli  fai  (bit  le 
diable,  lequel  par  la  mefme  parole , partage  confronté  a- 
uec  palfage,  a efté.  rembarré  par  Ieftis  Chiift  : [Matth. 4.] 
Fluiieurstordoyentà  leur  fantafie  certains  partages  des 
epiftres  de  S.Paul,difficiles,dit  S.Pierre:  [i.Tier.}.]  côme 
aufti  les  autres  eferitures  , mais  gens  ignorans  & mal  aff- 
leurez : de  fe rte  que  la  faute  n’eft  pas  aux  eferitures* 
mais  en  ceux  lelquels  re  cerchent  pas  ce  qu’il  faut 
cercheraux  eferitures , à fçauoir  la  vrave  cognoiflance 
deChrift:  ouqui  font  Jafches  à ouïr  & entendre,  &n*y 
font  guerez  habituez,  n’ayans  point  les  fèns  exercitez  k 
difeerner  le  bien  & le  mal.  Les  hereciques,  dit  S.  Hilai- 
re, [ Contra  Confiant.  ] allèguent  l’efcriture  , mais  contre 
la  foy , & non  pour  la  foy , quelques  mots  fans  auoir  ef-  ' 
gardau  fens  ,ainfique  Iefus  Chrift  dit  aux  Sadduciens. 
[Matth. 2i.  ] Vous  errez , ne  fàchans  poinr  les  Eferitures, 
ni  la  vertu  de  Dieu.  Et  fut  cela  mefmes  remonttré  aux 
Arriens,  en  ce  libre  Synode  de  Nicee,  où  ils  furent 
conueincus  par  les  Inférieures , & leurs  fauffes  inter- 
prétations redarguees  par  la  réglé  de  la  foy  Chre- 
ftienne,  & la  conférence  des  partages  de  l’Efcricurc. 
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S’il  faut  parler  des  labyrinthes  Scefcrits  efpineux&tene- 
breuxjilfaut  patler  des  glofès  & difputesde  meilleurs 
nos  maiftres  IesScholaftiques,Thomiftes,Reaux>Nomi«* 
naux,  8:  femblables  fcholaftiques,  fiippots  de  la  marrai- 
te,où  on  trouue  des  mots  à tuer  chiens.  Il  faut  mefmes 
parler  des  difputes  de  Thomas  d’Aquin , quand  il  s'ef- 
force de  prouuerla  tranflubftantiation  : qui  font  fi  em- 
brouillez, 8c  pleins  de  tant  de  contradi&ions  , qu’il  n'eft 

i>olïit>le  d’en  tirer  certain  fen$,ni  de  les  traduire  en  autre 
angue. 

Pour  fe  quatriefme  & dernier  point , touchant  celle 
matière  de  la  parole  de  Dieu,&  de  l'Eglilè^ous  auoiions 
aifément,  8c  auons  toufiours  recognu , que  voirement  le 
Seigneur  iv’a  pas  enfermé  en  vn  coffre  fa  parole  : mais  l’a 
donné  en  garde  à ion  Eglife  : non  poinr,(ainfi  que  les  li- 
braires gardent  les  liuresen  leurs  boutiqnes,com  me  g auf* 
fe  Bellarmin:)  ains  entant  qu’il  aeftabli  le  miniftere  de  fa 
fain&e  parolle  , pour  l’annoncer  8c  expofer  par  certaine 
pafteur*  & docteurs  à ce  appeliez , 8c  douez  de  dons  a çc 
rèquis.  Nous  refyeftons  le  confenteniem  de  l’Egliiè,  qui 
H*a  point  fouruoyé  de  ladoftrine  des  Apoftres.  Nous 
fçaUQns  bien.  Dieu  merci,que  nulle  prophétie,  ou  inter- 
prétation de  l’efcriture,  n’eft  de  particulière  interpieta- 
tionrpour  l’expofer  vn  chafcun  à fa  fantafie.  Nous  fora- 
ines ceux  quicombatons  tous  les  iours  les  Enthufiaftes> 
êc  tous  ceux  qui  mettent  en  auant  leus  fonges  8c  reuela- 
tions.Mais  nous  maintenons auec  les  Apoftres  8c  J’Egli- 
fe  Apoftolique,qu’encores  que  ce  bon  Dieu  ait  mi  s en 
dépoli  les  threfors  de  fa  parolle,  chez  fa  chère  efpoufe 
fon  Eglife,8c  donné  gens  pour  finrerpreter , 5c  louftenir 
ia  vérité  contre  les  heretiques , 8c  autres  brouillons  : que 
toutesfoisl’£glife,quidoiteftrehonoree  de  tel  priuile- 
ge,  n’eft  point  vne  Eghlè  baftarde , ou  adultéré  : mais  ce 
troupeau  foit  grand,foitpetir,efpars  par  l’vniuers,  adhè- 
rent à fon  efpoux,gouuerné  par  Ibn  efpm,s’efleuant  aullî 

{>eu  par  deflus  Chrift  & fa  parolle,que  la  Lune  par  deflus 
e Soleilrn’ayant  plus  grand  auantage,  8c  plus  grand  los» 
que  de  ce  qu’il  s’afluietrift  a Chrift  8c  à la  parole , 8c  par 
la  conduite  d’iceJIe,  8cdelon  S,Efprit:iuge,  tefmoigne, 
prononce  ce  qui  eft  confcntan t a la  foy  Apoftoiique,  8c  à 
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ces  quatre  poinéb,efquels  ci  deffus  auons  monftré  confi- 
ftei*  ce  que  les  Apoftres  ont  enfeigné  , & que  TEglife  A- 
poftolique,  pendant  quelle eft  demeuree  Vierge  ,â  foi- 
gneufement  maintenu  & obferué,  fe  gardant,  plus  que  de 
Japefte,  de  baftir  nouueaux  articles  de  foy  ,ou  eftablir 
nouueaux  fàcremens.ou  de  mettre  autre  fondement  que 
celui  qui  a efté  mis  par  les  fain&s  Apoftres. 

En  fommel’Eglifene  fait  pas  que  l’Efcriture  foit  pa- 
role de  Dieu,  ou  eferiture  fainfte  : mais  doiiee  de  refprit 
de  diferetion,  & de  perfbnnes  verfees  en  l’efcriture , 8c 
rapportans  tout  à leur  vrai  but  , elle  rend  refinoignage  à 
la  veritércommc  a cefte  occafion  lefus  Chrift  difoic  a Ces 
Apottres,  Aéhi.  Vous  ferez  mes  tefmoins  iufquesaux 
bouts  de  la  terre.Et  S.Paul  dit,i.Cor.i3.  Nous  ne  pouuôs 
rien  contre  la  verité,’mais  pour  la  vérité.  Item,  2.Cor-4. 
Nous  neprefehons  point  nouf-meftnes,mais  lefus  Chrift 
le  Seigneur.  Tellement  que  depuis  le  Concile  de  Con- 
fiance Sc  de  Bade,  les  flatteurs  des  Papes  voulans  foufte- 
nir  que  l*eglife,c’cft  à dire  le  Pape  auec  fes  fùppofls,auoit 
autorité  par  deflus  l’Efcriture,  Vn  certain  Panormitan 
trefrenommé  Dc&eurdu  droift  Canon , à bien  ofé  dire, 
[De  eleSî.ca  fignif  .\^\x3i\  faloit  pluftoft  croire  à vn  poure 
lai,ou  (impie  Chrefiien, ayant  bon  fondement  en  l’Efcri- 
ture,qu  a tout  vn  Concile, ou  au  Pape, qui  mettroit  quel- 
que chofe  en  auanc  contre  l’Efcrirure:  ] comme  auflî  ef- 
criuant  contre  Je  Pape  Eugene,  iJ  monftre  que  les  Papes 
& Conciles  ont  fouuent  erré.  Et  de  fait,  dit  pas  S.Picrre, 
que  celui  qui  parle  en  l’Eglife , doit  parler  ce  qui  eft  de  la 
parole  de  Dieu?i.Pet.4.Et  S.Ambr0iTe:r.0/?ic.Nou$  reier- 
tons  à bon  droit, comme  chofe  nouuellc,  ce  que  Chrift 
n’apoint  enfeigné, veu  que  les  fideJes  & croyans  nereco- 
noiffent  aurre  voye  que  Chrift.  ] Et  de  fait  comme  dk  S. 
Auguftin,[H0m#/.96.Û!  /ob.joù  Chrift  s eft  teu  : qui  ofera 
dire, à fçauoir,  en  matière  de  foy.  Cela  eft,  ou,  Cela  n eft 
point?D  où  eft-  ce  qu’on  le  prouuera  ? Et  voila  quant  à la 
première  obieftion  & queftion,qui  eft  des  S.Efcriturcs. 

Venons  à la  deuxiefme  ?à  fçauoir , fi  l’Eglife  Romaine 
d’auiourd’hu y eft  ccfte  Egüfe , piJJier  de  Vérité,  arche 
de  Nkdc  : & fi  les  marque^  dont  fes  fuppofts  la  remar- 
quent, font  les  marquas  ^ vraye  Eglife»  Or  ici. 
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comme  nous  proteftons  que  J’Eglife  Romaine, de  laquel- 
la  foy  eftoit  celebree  par  tout  le  monde > qui  a eu  tant  de 
martyrs,  à laquelle  oa  fe  rappor.toit  pour  fi  fermeté  en 
la  vraye  creance,  en  beaucoup  de  differens , eft  digne  de 
grande  louange,  & de  laquelle  pour  rien  du  monde  ne 
voudrions  nous  feparer,  ains  nous  en  eftimons  freres, 
confors  & concitoyens  : auflî  difons-nous  que  telles  lou- 
anges ne  feruenc  à la  moderne  Rodiaine,  que  pour  lui 
faire  honte,  comme  fi  on  monftroit  à vne  fille  des  bor- 
dée le  pourtraù  de  fi  mere , qui  auroit  efté  chaftc , & de 
bonne  réputation  entre  les  gens  de  bieo.On  fçaic  & cient 
on  pour  bien  dit , ce  qu’eferit  lepocte  Ouide,  aui3.  des 
Aletamorphofdifinc:  . 

2{jtmgenw  &tfroauo$1&t  quæ  non  fscimut  ipfi: 
rix  eu  noftra  'voco.&c.  C’eft  à dire , S’il  eft  queftion 
de  nos  nobles  predecefleurs  & anceftres,&  de  ce  que 
nous  n’auons  pas  fait  nous  melmes:à  peine  pouuons  nous 
le  nous  approuuer.  Et  Iuuenal  elenuant  a vn  nommé 
Ponticus; 

Sed  te  cenferi  laude  tuorum 
P ontice  noluerimific  a tt  nihil  ipfe  futur ét 
taudis  agaâ'.rmferum  eft  aliorum  incumbere  famæ. 

C’eft  à dire, [T u ne  dois  te  preualoir  de  la  louange  & ver- 
tu de  tes  anceft res , fi  coi-mefme  ne  fais  chofe  digne  de 
Joüange  : car  c’eft  vne  pitié  de  n’auoir  appui  que  de  la 
bonne  renommee  d’autrui.] 

Tous  hommes  de  iugement  ont  veu , fur  tout  depuis 
$oo.ans,&  voyent  auiourd’hui, qu’il  y a autant  à dire  en- 
tre l’Eglife  A poftolique  Romaine,  & l’Eglifc  Papale  mo- 
derne, comme  entre  S.Pierre  & Néron :entre  lerufilem 
& Babylone  : entre  vne  vierge  chafte , & vne  femme  pu- 
blique & eshontee  : entre  vn  beau  ruifieau  coulant  d’vue 
belle  fontaine, & vne  cloaque  immôde:  bref,entre  Chrift 
& l’Antechrift.Et  de  ce  font  plaintes  depuis  plus  de 500. 
ans,  Euefques,preftres,  abbez,  cardinaux,  notaires  & fe- 
cretairesde  ce  fiege  Apoftatique  pluftoft  qu’Apoftoli- 
que  : fins  parler  des  plaintes  8c  oppofitions  qu'ont  fait  les 
empereurs,  rois,  princes  & feigncuries  Chreftiennes  de 
tous  les  eu  droits  de  l’Europe. 
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Or  ici  refpondent  quelques  vns  des  fuppofts  de  la  Pa- 
pauté deux  chofes.  Premièrement, que  plufieurs  voire- 
ment  fe  font  plaints  des  meurs  & (randaies  de  Rome, & 
de  tout  le  Clergé  Papal  : mais  que  pour  cela  ils  ne  fè  lont 
départis  de  la  communion  de  TEglife  Papale:  d’autant 
auffi,  que  c’eft  faire  Ichifmc,  fe  départir  d’vne  Eglift 
pour  quelques  particuliers  ,mal  conditionnées  en  icelle. 
Secondement  on  refpond,  & notamment  ce  Théologien 
inconu, autheur  du  liure intitulé.  Les  trois  Veritexîqu’il 
fautmctrrc  grande  différence  entre  la  Cour  de  Rome, 
qui  eft  pleine  de  chiquanerie,&  trafique  de  bénéfices , & 
en  iomme  de plufieurs  defordres  : & l’Eghfe  Catholique 
Romaine,quj  n'e  Jaille  de  retenir  fon  Juftre  & fplendeur. 
M aïs  il  a ef lé  fou  uent  refpondu  par  les  noftres  , & die  ci 
deffus  , que  nous  ne  nous  fcparons  pas  de  l’Eglife  Papa- 
le,ou  Romaine  moderne , pour  quelques  imperfections 
per  Tonnelles  : telles  que  de  bon  heure  on  a remarqué  en 
ce  fiege  Romain , comme  lors  que  Vi&or  Euefque  de 
Rome,  d’vne  trop  grande  colere  & fans  raifon  , excom- 
munioit  ceux  d’Afie,  pour  ne  garder  J’obfèruationvda 
jour  de  Pafques  à là  mode  : dont  aufli  il  fut  viuement  re- 
pris par  Irenee,  lors  Euefque  de  Lyon.  Item  quand  Da« 
mafus  & Vrlàcius,du  temps  de  S.  lerofme,briguans  PE- 
uefché  de  Rome.tefinoin  Ammian  Marcellin,cfmeurent 
telle  tediti on , que  le$  temples  furent  remplis  de  corps 
morts.  Nous  fcauons  di-ie  fort  bien,  que  pour  telles  ta- 
ches des  moeurs , ou  pour  quelques  defauts  de  la  vie  & 
conuerfacion,il  ne  fe  faut  feparer  d*  vne  Eglilè,qui  retient 
le  fondemçnt  delà  dodtrine  Apoftolique:&  pourtant 
n’auons  rien  de  commun  auec  les  Donatiftes,  Schifmati- 
ques  anciens,  lefqu eh,  félon  qu'eferit  faindî  Auguftin, 
chapitre  <>9.des  herefies,firent  fchifme  par  d’efpitjqu’vn 
certain  Cecilian  auoit  eflé  contre  leur  gré  cfleu  Jtuef- 
que  de  Carthage,  lui  reprochans  certains  crimes  qu’ils 
ne  pouuoyent  prouuer.  Mais  nous  difons  Stprouuons, 
que  le  Pape , & le  fiege  de  Rome  s’efl  defuoyéde  la 
do&rine  pure  de ia  foy , & de  la  puretédes  Sacremens, 
& en  feigne  le  contraire  de  ce  que  Chrift  & fes  A- 
poftres  ont  enfeigné,  fur  tout  de  Poffice  de  Chrift, feui 
Eternel  Sacrificateur  , feul  rédempteur  & moyetinetjr 
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entre  Dieu  & les  hommes.  Et  fçauons  que  ce  n’cft  ni 
des  maintenant,  ni  feulement  du  temps  de  Luther  > mais 
long  temps  deuant>que  plufieurs  grâds  perfonnages  onc 
formé  la  mefme  côplainte:&  en  eut-on  bien  formé  d’au- 
tres,n’euteftéquecefuperbe  Euelque  prétendu  vniucr- 
fêl,a  touCours  tenu  Jes  gens  de  fi  court,  qu’au ffi  toft  que 
on  ouuroit  la  bouche, pour  reprédre,ou  aduertir  de  quel- 
que abus,c’eftoit  crime  de  lefè  Maiefié  diuine  & humai- 
ne, & chofc  heretique,  digne  du  feu  & de  ia  corde  : tef- 
moins  V Vicklef,Hus,Hieronyme  de  Prague,Sauonaro- 
le,  & tant  d’autres.  Comme  vn  Grégoire  Ariminenfis, 
homme  célébré  à Paris  pour  fa  pieté  & fon  fçauoir,  en- 
viron l’an  i$fo.ainfiqu5efcrit  Trithemhis , fe  plaignoic 
que  les  Scholaftiques,  principaux  fuppofts  de  la  Papau- 
té, eftoyent  pires  que  les  Pelagiens  en  la  dodrinedu 
franc  arbitre.Mais  que  dira-on,que  Grégoire  furnommé 
Je  grand, Euefque  deRome,accufoit  le  Clergérde  ce  que 
lailfant  en  arriéré  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , il 
transformoit  la  Religion  en  vn  muglement  hydeux.  En 
fomme, ceux-là  ne  font  fehifmatiques,  comme  leur  pro- 
pres Canons  rcmonftrent,  [Decret. cauf.i+.quæft.},]  quife 
feparenc  de  ceux  qui  fouruoyent:ains  plufloft  ceux  qui 
donnent  occafion  au  monde  d’errer  , & opiniaftremenc 
perfeucrent  en  leur  erreur. 

Quant  à l’autre  efehapaeoire,  qu’il  faut  mettre  diffé- 
rence entre  la  Cour  de  Rome,  qui  cft  deuenue  vue  ban- 
que & cohue,  & qui  fe  nourrit  dans  l’Eglife  , comme  le 
ver  dans  la  pomme  : (car  voila  les  propres  mots  de  l’au- 
theur  des  trois  Veritez  :)  & entre  l’Eglife  Catholique 
Romaine:Onrefpondpremierementque  la  pureté  de  la 
do&rine  eftant  fdfifiec  par  les  Moines  & autres  Pref- 
cheurs  & Do&eurs  de  la  Papauté , les  idolâtries  fe  trou- 
uans  par  tous  les  lieux  qui  dépendent  de  l’Eglife  Romai- 
ne moderne:que  cefte  diftin&ion  ne  fert  de  rien.  Secon- 
dement, fi  l’Eglife  eft  vniuerfelle,  pourquoi  donc  définit 
on  l’Eglife  vniuerfelle  par  la  Romaine,notoiremcnt  def* 
bordee,  & deuenue  cauerne  de  brigans  ? Bref,  pourquoi 
donc  tout  fc  rapporte- il  a Rome,  & rien  n’eft  trouué  bô, 
quand  toute  l’Eglife  vniuerfelle  letrouueroitbon,  fila 
Cour  de  Rome  ne  l’approuue/ur  tout  le  Papc,qu’ils  tien- 
nent 
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ncnt  pour  le  chef  de  TEglifè,  8t  auquel  ils  r'apportent  8c 
reduifent  tout  l’eftre ,8t  la  fubfiftance  de  l’Eglife  Catho- 
lique? Celaprcfuppofé,  quedeuient  leurEglife  Ca- 
tholique,qui  a vn  chef  fi  pourri  ? veu  qu’ils  font  côtraius 
deconfeiTer,queplulîeurs  Papes  font  des  gamemens,  8c 
le  Clergé  de  Rome  du  tout  abaftardi.  Et  en  fomme , ou 
demeure  ce  beau  fiege  Apoftolique,&  cefte  belle  fucceP 
fion,fi  la  Cour  de  Rome , comme  i’autheur  du  liure  des 
trois  Vcritez  l*aduoüe,eft  vne  pure  boutique  & trafique 
des  chofcs  ftcrees,  & qui  ont  coufté  à Chrift  fon  pré- 
cieux fang?  ' ' ‘ • 

Mais,dit-il,il  s’etf  faut  départir  d*efprit,&  en  fon  cœur 
detefter  Je  mai  : non  fe  feparer  de  la  communion  de  l’E- 
gii  te, 8c  que  S.Auguftin  à ainfi  interprété  ce  dire  de  i*A- 
poftreS.leanrSortezde  Babylone,  Apocal.i8.  Orc’efl: 
faire  grand  tort  à S,  Auguftin,  qui  n’a  jamais  penfo  fou- 
fienir  cclt  erreur,  qu'il  faille  (dî-ie)  départir  du  mal , 6c 
d’vn  vice,  (bit  idolâtrie,  paillardife , ou  autre  pollution» 
d'efprit  feuleraent:&  non  de  corps.  Car  il  ne  faut  point 
ftruir  Dieu  à demi:#  pourtant  l’Apoftre  S.  Paul  prie 
Dieu, qu’il  vueille  fan&ifier  entièrement  les  Theffaloni- 
cicns,[i.rbej(/a/.5J&  que  tout  leur  efprit, 8c  ame,8c  corps, 
foit  conferue  fans  reproche  à Ja  venue  de  noftre  Seigneur 
* Ielùs  Chrift.  Et  Dauid  dit  tour  rondement  au  Pfcaume 
is.  le  ne  ferai  point  leur  afper (ion  de  fang  :&  leur  nom 
ne  pafîera  point  par  ma  bouche.  Et  S.Lean  en  l’Apocaly- 
pfe  menace  ceux-là  de  l’ire  de  Dieu,  qui  participeront  i 
la  moindre  marque  de  l’Antechrift.Mais  voici  que  dit  S. 

’ Auguftin,qu’en  ce  monde  ces  deux  Citez, Hierufalcm, 8c 
J$abylone,fonc  tellemét  meflees  enfèmble,à  fçauoir  pour 
le  regaiddeThabitatio  & conuerfacion  exrerieure,qu’ou 
ne  peut  pas  du  tout  eftre  feparé  Je  s vns  des  autre*,  iuf- 
qu*a-ce  que  Chrift  venant, fepare  enrieremçnt  lesbrebis 
d’auec  les  boucs  : & que  cependant  noos  fortons  tous  les 
jours  de  la  confufion  de  ce  monde  des  pieds  de  l'ame  , 8c 
„ quand  nos  alfeéhons  renonçantes  au  mondc,afpirent  au 
Cielrce  qu'il  déduit  encore*  plus  amplement,au  chap.i8. 
du  liure  tf.de  la  Ci  té  de  Dieu. 

P our  reuenir  donc  à noftre  proposai  nous  faut  bien  a- 
uoir  d'autres  marques  de  la  vraye  Eglife , qu’vne  fucccP 
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fion,  vne  grande  apparence  & emjnence:  veu  que  ces 
- marques*  là  font  communes  aux  Royaumes  les  plus  pro- 
phanes  : & que  TEfcriture  a prédit  la  reuolte  & apoftafic 
qui  fe  fera  aux  derniers  téps,  la  fuite  &pauurcré  de  1*E-» 
glife  , & du  petit  troupeau,  elpars  par  toutJ’vniuers  : & 
ne  lairra  ce  petit  troupeau,  d’eftrel’Eglife  vniuerfelle  de 
fon  temps,  tant  pource  qu’elle  fe  ramalîe  par  tout  l’vni- 
uers,  que  pource  qu’elle  retient  ce  quel’Eglife  vmuer* 
feile  de  tout  temps  a creu,  & que  les  Apoftres  ont  pref- 
ch  c par  tout  le  monde/ 

Autant  en  eft-il  des  miracles  ,*qüe  les  faux  Prophètes 
font  aufli,&  que  PAntechrift  a deu  foire  ; & pourtant  di- 
ic  ne  peuuenteftre  alléguez  comme  marque  certaine  de 
l’Egide-  Combien  que  Dieu  fçait  les  beaux  miracles 
qu’ont  côtrouué  les  Moines  & autres  fuppofls  de  la  Pa,. 
pauté,tefmoin  le  liure  qu’a  publie'  & fait  imprimer  à Li- 
pfic  vn  Chriftianus  Francken, autrefois  lefuite  à Rome, 
des  faux  miracles  de  la  belle  Dame  de  Lorette.  Les  plus 
grands  miracles  qui  fefonc  en  la  Papauté, c’eft  que  les  E- 
uefques,Chanoines,Preftres  & Momes,n  ayant  point  de 
femmes, au  moinsn’eftantpoint  mariez,  ne  Iaifîent  de 
remplir  la  terre  d’enfans,  & d’eftre  peres  : fous  le  veu  de 
challete'  font  paillards  & adultérés  : fous  le  veu  de  pau- 
vreté attrapent  les  plus  beaux  domaines  de  la  cerre:&  le 
Pape  feruiteur  des  feruiteurs  rége  fous  (es  pieds  les  plus 
grands  Princes,  & du  plomb  foie  de  l’ôr, vendant  fes  bul- 
les. Mais  entre  ces  miracles, le  plusgrâd  eft,  que  des  pau- 
ures  & miferables  créatures,  ceftà  dire , autant  de  Prcr 
ftres  qu’il  y a chantans  Meffe , penfent  en  foufflant  far 
Thoftie,  foire  leur  Créateur.  Voila  cefte  Eglife  vifible, 
haut^emineme,  ayant  de  grands  chafteaux,  de  grandes 
villedfde  hauts  clochers,&  fuperbe  appareil , tel  qu’il  eft 
d*e/|rjt  au  17.chap.de  P Apocalypfe. 

Venous  a la  troifîefme  obie&ion,  qui  eft  de  Peftac  des 
Eglifes  Eulgeliques,au(quelles  on  reproche  quatre  cho- 
fesrà  fçauoir,  quelles  font  nouuellert>entefclofes:qu*elles 
ne  font  que  de’petis  conuenticules  de  gens,  ramaflez  en 
quelque  petit  coin  du  monde, & non  cefte  grande  Cité 
& Eglife  vi!ïble,apparente,  vniuerfeile.-quil  ni  à point  de 
vocation  légitimé  en  leurs  Miniftres;  & qu’elles  font 

pleines 
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pleines  de  fanions  & de  difeorde.  Quanta  lanouuelie- 
té,nous  relpondons  que  les  Eglifes  ne  peuuent  eftre  ap- 
pelées nouuelles,(ores  qu’il  fe  leue  tous  lesiours  vn  peu- 
ple nouucau,)  lesquelles  fe  fondent  fur  la  do&rinedejr 
Prophètes  & des  Apoftres,&  reconoifTent  pour  chef  ce- 
lui qui  eft  deuanc  tous,!efus  Chrift  noftre  Seigneur.  El- 
les font  donc  noûuelles  à ceux  aufqucls  la  vérité  & re- 
formation eft  grande  nouueaucé:&  (ont  nouuelles,  félon 
quç  Chrift  appelloit  commandement  nouueau,  le  com- 
mandemét  de  s’aimer  les  vns  les  autres:  [lean  13.]  pour- 
ce  que  de  nouueau  il  remettoit  tel  commandement  au 
deiïus,  & auec  vn  nouueau  exemple, qui  eft  de  nous  en- 
tr’aimer cordialement,comme  il  nous  a aimez,  mourant 
pour  nous.  Bien  confierons- nous , que  noftre  Dieu  re- 
nouuelle  louuent  Peflat  de  (on  Eglife , Ta  releuanc  d’op* 
prefle,  & renouuelant  de  nouuellcs  grâces: comme  elle 
fut  renouuelee  du  temps  d*Enos , lors  qu’on  recommen- 
ça à reftablir  le  feruice  de  Dieu,  &linuocation  de  fôn 
nô:pour  fedi  (cerner  de  la  race  maudite  de  Cain  .[Genefc 
.5.]  Comme  Iacob  renouuella , & purifia  de  nouueau  fa 
mailbn, oftant  les  dieux  eftranges,  & ce  refte  d’idolâtrie, 
•qui  y eftoit  gMTé,du  temps  qu’il  conuerfoitauec  Laban, 
fon  beau  pere  : [Genefa']  comme  à diuerfe  fois  l’eftat  de 
rEglifefucrenouuelé  fous  les  bons  luges,  que  le  Sei- 
gneur lufcitoita  fon  peuple  Ifrael.  Et  du  temps  de  lo- 
fas, [z.Rnysi$.]  fous  lequel  le  liure  de  la  Loy  futre- 
trouué , & l’alliance  aucc  Dieu  renouuelee  : & toutes  fij- 
perftitions  mifes  bas.  Ou  s’il  faut  parler  de  l’Egli/e  du 
nouueau  Tefta  ment  : du  temps  de  faintt  Iean  Baptifte, 
de  Iefus  Chrift  & des  Apoftres:  lefquels,  ores  qu’ils  en- 
traient au  Temple  de  Ierufalem  , & aux  Synagogues, 
ce  n’eftoit  que  pour  reprendre  les  abus  qui  s’y  commet- 
toyent , & pource  que  Moyfe  & les  liures  de  la  Loy  y e- 
ftoycr  leus:&que  ces  ceremonies  la,  inftituecs  de  Dieu, 
fe  deuoyent  ainfi  petit  à petit  abolir.  Ainfi  fut  l’Eglife  re- 
nouuelee du  temps  de  l’Empereur  Conftantin  le  grand, 
apres  la  mort  des  tyrans,  l'idolâtrie  fut  oftee , le  leruice 
de  pieuredrelfé,doot  par  cour, dit  Eufèbe,(lib,ro.chàpir. 
rro ifielme,)  on  celebroic  Encaniay  c*eft  à dire  fefte  8c 
foicnnité  de  ioye,  pour  le  reuouuellctncnt  del’Eglife. 


44*  MEMOIRES 

Pe  telles  renouarions  peuc  on  dire,  ce  que  dit  Ieremle, 
[Lament. 3.]  Ceft  la  bonté  gratuite  de  l’Eternel, que  nous 
n’auons  point  efté  coofumcz , d’autant  que  Tes  compaf- 
fîons  ne  font  point  défailliez  Elles  fe  renouuellent  par 
çhafcun  matin.  C’eftchofe  grande  que  ta  fidelué.  Amfî 
cicrit  ceft  ancien  martyr  S.Cypnan.  [Lifc4.epi/?*4.]Perfe- 
cutions  auienent  à i'Eglife  à c#ufe  de  nos  pechez,&  pour 
ç fprouucr  noftre  foy:&  aufli  qu’il  plaift  à Dieu  faire 
noiftre  , commentai  aaccouftumé  d’vne  façon  admira- 
ble renouueler  fon  hglifè,  ainfî  qu’a  près  longues  pluyes 
il  enuoyele  beau  tefnps.  Voila  quanta  la  nouudlecé. 

Or  ce  qu  on  reproche  en  fécond  lieu  , que  nos  Eglifès 
ne  lont  que  de  péris  conuenticules,  qui  n’ont  point  d’ap- 
parence viûble:&  que  nous  forgeons  des  idées  d’Eglife» 
& comme  efcric  l’autheur  des  trois  Veritez , que  la  mul- 
titude numereufè  eft  de  l’effence  de  l’Egli/è,&  qu’il  n’y  a 
rien  plus  contraire  àl’Eglife  que  paucité,&  eftre  referré 
quelque  coin  du  monde:Lcdit autheur,aucc  fès  adhe- 
rans  ne  fçauroit  mieux  monftrer  fon  impertinence.Car 
premièrement  Jui*mefmes  parlant  delà  Cour  de  Rome, 
fc  moque  d e fa  Maiefté  pompeufe,  & plus  que  mondai- 
ne. Et  puis,  encores  que  l’Eglifè  vniuerfelle,  à la  pren- 
dre entière,  comme  elle  eft  des  fa  ieunefTe  iufques  à la 
£n,eft  numereufe,comprenant  tout  le  nombre  des  efleus 
d c Dieurii  eft*ce  que  cela  n’eft  pas  de  fon  eflerfee,  d’eftre 
toujours  fort  apparente  & populeufe , ,tefmoin  l’article 
de  tioftre  foy:  Q}ie  nous  croyonsl’Eglife, (bit  qu’elle  foie 
apparente  & floriffante,  foit  qu’elle  n’ait  pas  grand  mon- 
tre en  terre, comme  du  temps  d’Helie, qu’il  penfoit  eftre 
feul:du  temps  de  la  mort  & paflion  de  Chrift , & peu  a- 
pres  qu’elle  cftoit  refçrree  en  des  chambres  : & du  temps 
de  Diocletian,Maximin,  & autres,  qu’elle  eftoit  efparfè 
parles  bois,  ou  enferree  en  des  cauernes.  Voire  tant  s’en 
faut, que  la  grande  multitude  foit  vne  marque  dfenciel- 
le  de  I’Eglife,  que  noftre  Seigneur  l’appelle  petit  trou- 
peau.^ dit, qu’il  y a peu  d’cfleus:[/:«c  n.Math.ii.]hem, 
nous  exhorte  de  n’aller  point  par  la  porte  & voye  large:& 
promet  que  ou  deux  ou  trois,  feront  alTembiez  en  fbn 
nô,il  fera  au  milieu  d’eux:  [Mattky.Mauh.  18.]  &fain<ft 
Paul:i.Cor.i.Mesfreres,vous  voyez  voftre  vocation, que 

vous 
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vous  n’eftes  pas  beaucoup  de  fages  felô  la  chairrne  beau- 
coup de  forts,  ue  beaucoup  de  nobles.  Et  ceft  ancien  do- 
âeur  Arnobe , qui  a efté  précepteur  de  Laâance , eferic 
en  fon  liure  rroi  lie  fine  contre  les  Gentils  : Que  la  Reli- 
gion Chrefticnne  eft  celle , qu’elle  peut  bien  lubiilicr  o- 
res  qu’elle  n’ëuft  point  de  gens  qui  en  fiflent  proféflîon: 
3c  que  fa  vérité  ne  dépend  point  de  la  multitude  de  les 
a dherans,vcu  qu’elle  ne  prend  autorité  deshommes-.ains 
eft  appuyee  fur  lès  fondemens  propres, qui  eft  Dieu  & fa 
vérité, de  forte  qu’elle  nelairra  de  !è  maintenir,  quad  tou- 
tes les  langues  le  banderoyent  cotre  icelle.Mais  il  ne  faut 
r’enuoyerces  gens  ici,  qui  nefontmife  ne  recepted’E- 
glife,(î  elle  n’eft  fort  grande  & populeufe,qu  a l’Euelque 
de  Rome  Liberius , duquelTheodoret  au  liure  i.  chapi- 
tre r 6.  de  fon  hiftoireEcclefiaftiquc  eferit,  qu’vmoùr 
l’Empereur  Conftantius,qui  eftoic  Arian,lui  reprochant: 
Et  bien  panure  Euefque,qui  te  veux  bander  contre  nous, 
auec  ce  fcelerat  d’ Athanafe,  qui  es  tu, la  quantielmc  par- 
tie du  monde, fais  tu, que  tu  oies  troubler, la  paix  vniuer- 
felle,&  noftre  parti  qui  eft  fi  grand?  l’Eucfque  relpôndit 
Chreftiennement,La  parole  deFoy  n’eft  de  rien  amoin- 
drie par  ma  folitude , &par  le  peu  de  fuite  que  i’ai.  Car 
eft-il-pas  eferit  au  i^hap.de  Daniel,  que  trois  perfonna- 
ges  fe  fondans  fur  la  vérité'  & affiftance  de  Dieu,ofcrene 
bien  refufer  d’obéir  au- commandement  de  Nabuchodo- 
nozor,  duquel  l’idole  ëftoitadorce  de  tant  de  peuples  3c 
nations? 

Mais  au  refte  11  ne  faut  point  mettre  en  auarit  ce  petit 
moine  de  Luther , corne  ils  font  par  raefpris  ,&  quelque 
populace  inconfiderce  & ignorâte,qui  ait  entrepris  celle 
reformation, veu  que  Dieu  a fufcité,&  Princes,8t  Répu- 
bliques, & toutes  fortes  de  gens  des  plus  dofles  de  l’Eu- 
rope,qui  ont  ouuert  les  yeux,  & defcouuertl’Antcchrift, 
& ce  que  l’ Empereur  Sigifmond  au  Concile  de  Conftan- 
ce,Sc  l’Empereur  Charles  le  quint, par  tâc  de  follicitatiôg 
n’auoyent  peu  obtenir, à fçauoir  la  reformation  du  Cler- 
gé, ou  vn  Concile  libre  : eux  par  l’aide  de  Dieu,&  la  lu- 
mière de  sô  El'prir,&  de  là  parohr,ont  le  mieux  qu’ils  ont 
peu  reformé  les  plusgrolfiers  abus  , reftitué  la  liberté 
Chreftiennë  à l*Eglifc,8t  fur  tout  ramené  la  pufeté  de  la 
Tow,  6.  FF  j 
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doârine,&la  prédication  du  S.Euâgile,qui  eftoit  du  tout 
enfeuelic  & changée  en  des  légendes  ferrees,  comme  les 
appeloit  fen  M.Delpence,  celehre  dofteur  de  !a  Sorbon- 
ne:de  façon  qu’il  s’eft  trouu.é  & des  vniuerficez  entières» 
& des  légats  du  Pape  mefme, comme  vn  Paul  Vergerius, 
& des  Cardinaux,  Archcuefques,Euefques,  Abbez,  pre- 
ftres  & moines , autant  qu’il  y enauoic  qui  euffent  & de 
la  Confidence,  & de  la  iconoilTanee  folide  des  fainâes  let- 
tres, qui  ont  approuué  la  reformation  de  nos  Eglifes,  & 
s’y  font  rengez  nonobftant  que  la  rigueur  des  perfecu- 
tions,  & les  feux  de  toutes  parts  allumez  contre  les  no- 
ftres  en  ont  effarouché  plufieurs.  Et  a bien  olé  eferire 
Erafme  de  fon  temps,  tout  neutre  qu’il  vouloit  eftre,quc 
Papofteme  eftoit  (î  grofle , parlant  û-’s  abus  de  la  Papau- 
té, qu’elle  requeroit  de  tels  barbiers , qu'ont  efté  Luther 
& les  compagnons.  En  fomme  nos  Eglifes  ne  font  que 
ttojj  vilîbles  au  Pape,  & à les  fuppofts,  dont  ils  grincent 
bién  les  dents.  S:  ne  s’eftudiént  à autre  chofe,que  d’em- 
pefdher  leureminence&  accfoiircment.  Brefnos  Egli- 
fes font  allez  vilîbles  en  toutes  prouinces  aux  fainâes 
aflemblees,  aux  prédications  de  l’Euangile , en  l’admini- 
ftration  des  lâinâs  Sacremens,  aux  Confiftoires , qui  Ce 
tieftent  pour  l’ordre  & la  difcipjine  de  l’Eglife:  & mefme 
en  vnc  conuerfation,  pour  le  regard  de  ceux  qui  vraye- 
ment  ont  embralfé  l’Euangile , qui  font  bien  plus , Dieu 
merci , fon  Eglife  Apollolique,que  celle  du  fiege  papal, 
lequel  pour  de  l’argent  donne  difpenfc  d’inceftes  & dç 
toutes  mefchancetes:  ne  tenant  rien  plus  deteftable,  que 
quand  on  reprend  fes  abus,  & qu’on  veut  quitter  la  pail- 
lardife  corporelle  & fpirituelle,  pour  viure  en  homme  de 
bien.  Et  cependant  ce  font  eux  qui  tiennent  le  langal 
ge , que  renoyent  les  mefehans  làcrificateurs  de  Ierulà- 
lem  contre  le  Prophète  leremie  yÇçhap.ii.)  La  loi  ne  fe 
perdra  point  de  chez  le  Sacrificateur, n’y  le  côfeil  de  chez 
le  Sage.  Venez,  frappons  ce  Teremie , & ne  foyons  point 
attentifs  à aucun  de  lès  propos.Pour  condurre  ce  poindt 
de  l’apparence  de  l’Eglilè,  nous  noterons  ce  qu’eferit  S. 
Cyprian,  ( TraEUtàe  Simpl.  Prxlat.)  qui  ne  demeure  fer- 
me en  la  vérité  de  l’Eûangile  & delà  foi,ne  peut  ellre  ré- 
puté pour  Chreftien.  Carauoir  de  grands  dons , iufi- 
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ques  à châtier  les  diables , 8c  faire  de  grandes  vertus , eft 
bien  vne  choie  de  grande  8c  haute  apparence  , mais  noa> 
pas  fai  fan  te  à fal  ut; 

Venons  maintenant  à leur  troifîefme  obieftion  contre 
nos  Eg!i fes,  qui eft  de  la  vocation  des  minitires  d’icelle* 
argument  qu’embraflent  auiourd'hui  les  lefuites  à l'en- 
ui,  8c  auec grand  battement  demains»  penfant  auoir 
tout  gagné  d’vn  faut , fans  entrer  en  difputede  la  do- 
ctrine » s'ils  peuuent  mettre  à néant  la  vocation  de  nos 
minitires:  pour  de  la  conduire  » que  doric  toute  leur 
prédication»  8c  ad  mi  mft  ration  de  Sacremens  eti  choie  de 
néant  : il  cela  fe  preuue»  que  gens  non  appelés  à cela  s’in- 
gèrent aux  charges  Ecclefîaftiques.  Mais  les  bonnes 
gens  achoppent  toufiours  à vne  mefine  pierre:c’eft  qb'ils 
fuyenc  » comme  il  à etié  dit  ci  deflus  » les  bonnes  défini- 
rions plus  que  le  diable  leur  eau  benite.  Car  vous  les  or- 
rez. allés  crier  & lonner  haut  ces  mots  d'Eglife,de  Voca- 
tion : mais  de  définir  5c  expofer  que  c'eft  > là  ils  perdent 
leur  Latin,  Si  vocation  ordinaire  » Apoftoiique  8c  légi- 
timé » eft  de  briguer  vn  bénéfice , courir  en  pofte  i Ro- 
me, vfèr  de  Simonie,  grailler  lefommetdelatetie,  8c 
le  bout  des  doigts  » fçauoir  vn  peu  hurler  fur  du  parche- 
min, 8c  eftte  enuoyé , ou  confirmé  par  vn  Euefque  , qui 
conoiti  aulli  peu  la  do&rine,  ou  la  vie  de  ce  metiire , qui 
fera  enuoyé  curé,  chapelain,  ou  diacre:que  nous  conoif- 
lons  en  ce  pais  la  capacité  des  gymnolophities  des  In- 
des : à la  venté,  tdle  vocation  n'ont  les  minitires  des  E- 
glilés  reformeés.  Mais  fi  on  appelé , comme  à mon  ad- 
uis  il  faut  appeler  vocation  légitimé  8c  ordinaire  , celle 
qui  eft  conforme  a l'ordre  que  Dieu  àeftabl i enfonE- 
glifc,  & aux  canons  vraymenc  Apoftoliques,qui  fe  trou- 
uenc  au  j.chap.de  la  i.à  Timoth.  8c  au  i.chap.  de  l’epift.  i 
Tite  : 8c  long  temps  pratiquez  par  TEglilè  primiriue: 
nous  pouuôs  dire  en  bonne  confcienee  que  les  M]nitires 
de  nos  Eglifes  l'ont,  8c  qu’il  n’y  à rien  que  nous  déte- 
ctions plus  que  les  coureurs  qui  courent  fans  vocation, 
8c  fans  fuffifànt  examen  de  la  dodrine  8c  des  mœurs: 
8c  dételions  fpecialement  la  confufîon  <^c$  Anabaptiftes, 
qui  reçoiueut  pour  prefcheurle  premier  fauacicr  , ou 
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faucheur  d’cflrain , ou  de  foin,quife  vantera  de  quelque, 
reuelation:  ou  qui  aura  la  langue  pédue  par  deflus  les  au- 
très,  & fçaura  le  mieux  contrefaire  l’homme  mortifié.  Et 
defaiton  trouuera  que  perlônne ne  s’eit depuis 70.3ns, 
qu’on  a commence  à parler  d’Anabapciftes.plus  viucmét 
oppofé  aux  Anabaptiftes^,  tant  en  colloques  & difputcs, 
que  par  efcritspublics , que  les  doâeurs  & minières  de 
nos  Eglifês.  Et  ores  qu’au  commencement  quelques 
vnsfont  montes  en  chaire  , Jefquels  n’auoyent  elle  e- 
xaminez  en  Confiftoires , ou  Synodes  :fieft-ceque  au 
pa^auant  ils  auoyent  quelque  vocation  , & auoyent 
charge  en  des  Vniucrfitez,ouont  elle  approuucz  & con- 
firmez par  l’autorité  des  Magiftrats  , & de  leur  Eglifes , 
qui  ont  reconu  leur  dodrine  eftre  conforme  à la  paro- 
le de  Dieu  , & qu’ils  auoyent  les  dons  requis  à rel- 
ie vocation.  11  eil  vrai  que  nous  déplorons  tous  les 
jours  la  négligence  & froideur  de  plufîeurs,  qui  ne  font 
tel  deuoir  qu’ils  dcuroyentàauancer  la  ieunefleauxe- 
ftudes  de  Théologie , partie  àcaufe  des  guerres , par- 
tie à caufe  de  celle  datnnable  auarice  , qui  régné  par 
trop , & pat  tout  : dont  quelque  fois  il  aduienr , qu’on 
rie  trouue  pas  nombre  tel  de  do&es  miniftres,qu’il  ftroic 
à deiirer.Mais  quoi?  Dieu  fè  fert  non  feulement  de  grâds 
perfonnages,mais  aufli  des  moyens:  & quand  la  dodiine 
eft  pure,  jl  faut  fupporter  d’autres  defauts:  veu  qu’on  çft 
fifouuenc  trompé  par  ces  moines  capbars,lclquelsen^és 
• de  preforoption , & fe  fîans  en  leur  babil,  fe  iettent  quel- 
que fois  en  nos  Eglifes,  faifans  pour  vn  temps  bonne  mi- 
ne, & fentans  cependant  leur  moine  à lo.pas , comme  la 
poche  le  haren:&  quelque  fois  regrettans  la  marmite,  eu 
nepouuans  fupporter  la  dilcipline  eccldîaftique,  jouent 
vn  fauxbond , & retournent  en  leur  bou:  bier  , s’y  enfon- 
drans  plus  que  iamais:de  quoi,belas,il  n’y  a que  trop, voi- 
re bien  recens  exemples. 

Mais  que  dira-  on  qu'on  peut  prouuer  par  les  propres 
canôs  du  Pape,quc  Gratian  a rapetafie  que  la  plus  part  de 
leur  preftres  &Eucfques  font  pluftoft  dignes  d’anathemc 
& excommunication  ou  depofition  de  leurs  charges,  que 
d’eflre  reputez  légitimes  prellrcs  & Eucfques.Ceux-là, 
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dit  Gramn>meritent  de  perdre  leur  priuileges,  qui  abu- 
fent  de  l*autoriré,qui  leur  a efté  donnée:  Ht  comme  il  dît  ' 
ailleurs  : Ce  ne  font  les  titres  & dignitez  qui  font  les  E- 
ue(ques,maisla  pieté  & cognoiflance  dés  fainttés  efc ri- 
turcs.  Item, ledit  Gratian  appelle  chiens  fàles&'yHainÿ* 
les  Euefques  , qui  ne  font  la  charge  d’Euefque.  Il  ana- 
thematize  ceux, qui  par  argent  & brigues  viennent  i tel- 
les charges:il  veut  que  les  yurongnes  & paillards  foyent 
dégradés  8t  depoffedez.  11  veut  qu’ils  foyent  bien  exa- 
minez^ approuuez  des  Eglifes , deuantqu’eftremis  en 
charge:ce  qui  nes’obferuc  aucunement  en  la  papauté.  Il 
ne  veut  point  que  mefmes  TEuefque  de  Rome  foit  appe- 
lé Eûefque  vniuerfèl.  [ z.  part,  decret . cauf.  Cauf. i. 

quaft.  7.  Dift.  99.  cap.3.  ] Et  penfez  que  c’eft  bien  a telles 
gens, qui  ne  fe  foucient  ni  de  U parole  de  Dieu,  ni  de  leur 
propres  canons  , 8t  font  la  plus  part  entrés  parlafene- 
ftre,8t  non  par  l’huis  de  la  bergerie , de  contrôler  8t  bl%- 
fonner  la  vocation  des  miniftres  euangeliques,&  de  pen- 
nader  & brauer  auec  leur  crefine, huile  & tonfure , qu’ils 
vendent  au  poids  de  lor,ne  fe  foucians  dès  vrayes  parties 
requifes  en  la  vocation  de  ceux  qui  doiuent  auoir  charge 
en  la  maifon  de  Dieu. 

Refte  que  nous  refpondions  à la  quatriefine  obieôion, 
qui  eft  desdifeords  & fcandales,  qui  peuuentcftre  entre 
ceux  qu’ils  appellent  Luthériens  & Caluîniftes  : qu’eux 
di-ie appellent ainfr.car  autrement  ofè-ie  bien  dire  &af- 
fëurer , qu  autant  qu’il  y a de  gens  raffis  en  nos  Eglifes,  il 
n’y  a rien  qui  leur  defplaife  plus  que  ces  noms  empruntez 
des  hommes  : veu  que  noftre  fondement  eft  la  do&rine 
des  Prophètes  & Apoftres  : & que  ne  reqognoiflons  en 
matière  de  Religion  autre  maiftre  que  IefusChrift  : 8c 
pourtant  nous  difonseftre  membres  de  l’Eglife  Catho- 
lique ou  Apoftolique:ou  bien  pour  nous  dîfcernèr  dauec 
ceux  qui  ( à faulfes  enfèignes  toutesfois  ) vfurpent  tel 
tiltre,appellons  nos  Eglifes  reformées  félon  la  pureté  de 
l’Euangile.  Or  quant  aux  meurs,  & à la  police  des  Egli- 
fesinous  délirerions  à la  vérité,  que  ce  bon  Dieu  nous 
donnait  le  moyen  & ialibeité  de  mieux  pratiquer  en- 
tiers plufleurs  la  difeipliae  ecclefiaftique  : 8c  de  policer 
plqûeurs  chofes  * qui  auroyenc  be foin  d’amendement: 
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prions  Dieu  tous  les  iours  trclârdemment , qu’il  allumé 
parmi  nous  plus  grand  zele , plus  grande  charité , & qu* 
ces  belles  exhortations, qui  font. faites  au  t.&^.de  l’Apo- 
calypfe,  aux  fept  Eglifes  d’Afie,  puiiTent  cftrc  mieux  cô" 
Cderees.Lcs  vns  s’abaftardiflènt  & endorment, helas,pour 
eftre  long  temps  en  repos  : ou  bien  regimbent  les  vns 
contre  les  autre$,&  s’entrerriordent  comme  les  cheuaux, 
qui  ont  mangé  trop  d’auoyne.  Les  autres  le  desbordent 
pour  la  longueor  des  guerres , & la  trop  grande  comier- 
lationSc  familiarité  qu'ils  ontauec  les  papiftcs,&  la  rare- 
té des  prefehes  qu’ils  oyent,  notamment  en  France:  ou 
plufieurs  ont  occalîou  de  dire  ce  qui  cil  au  pfeau.74- 

Lot  nous  nouant  nul  figne  accoutumé 

De  ta  faneur, prtphetts  nous  defasllcnt  : . < • • 

Uous  n auons nul, qui adrrjfe  nous  baillent  : 

Quand  ctfftra  ton  courroux  allumé  ? 

Ou  bien , ainfi  qu’il  eft  dit  en  Elite  chap.  6$.  Pourquoi, 
Seigneur  , nous  as-tu  fait  errerdetes  voves,  &asde- 
H o urne  noftre  coeur, que  nous  ne  te  conciliions.  Nous  a- 
uons  efté  ia  des  long  temps  comme  ceux,  entre  lefquels 
tu  ne  domines  point , & fur  lefquels  ton  nom  n’ell  point 
jnuoqüé. 

Au  refte,nous  fçauons  que  les  fcâdales  perfonels,qui  fe 
trouuét aux  Eglilès,ne  leur  peuuêt  delrober  le  tiltre  d’E- 
glilè,ainfi  que  les  Cathares  & Donatiftes, anciens  héréti- 
ques, penloyent.  Car  lelus  Chrift  à prédit , que  celle  E- 
glife  vilible  5c  militante  refièmble  à vn  chip,  auquel  par- 
mi le  bon  bled  fe  trouuede  Py  uroye:  & faut  noter  cepen- 
dant, que  tout  autant  qu’il  y a de  fidèles  miniftres  aux  E- 
glifes  reprennent  viuemenr  les  vices , & monftrenc  que 
ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  enlèigne  Chrift,  voire  que  cela  eft 
du  tout  contraire  au  S.Eu'angile,  qui  nous  commande  nô 
feulement  la  foy,  maisauiïi  la  repentance,  & les  bonnes 
oruures.  Quefi  toufiours  la  lèuerité  de  la  difeipline  ne 
fe  peut  prattiquer.il  faut  fe  fouuenir  ce  que  remonftre  S. 
Auguftin  ( Lié.  J.  contr.  T>armtn.  ) Que  l’homme  re- 
prenne mifericordieufement  ce  qu’il  peut  reprendre  t 
ce  qu’il  ne  peut  ( à fçauoir  fans  danger  de  troubler 
toute  l’Eglilê  ) qu’il  le  fupporte  le  mieux  qu’il  peur. 
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gemilTant  auec  diledion  & recommandant  le  forplus 
à celui  qui  aflemblera  vn  jour  l’yuroye  pour  la  iettcr 
au  feu. 

Quand  aux  difputes  &.-dffferens , quipeuurtit  eftre 
entre  les  Eglifes  Euangeliques  , comme  liirle  point  de 
la  Cene,ou  femblable  : nous  refpondons  premièrement^ 
que  c’eft  vne  ancienne  inuention  de  fatan,  & laquelle  de* 
le  temps  des  Apoftres  il  pratiqua , fufcitant  quelque  dif* 
ferent  entre  Pau!  & Barnabas  :8c  depuis  quelqueconte- 
ftation  s’cftanteflcuee  entre  S Paul  & S.Pierre , lequel 
S.Pierre  voulant  par  trop  iudaizer.  Ef  àeftécela  repro- 
ché forment  aux  Chreftiens  del’Eglifê  primitiue  parle* 
Iuifs,8r  par  les  payent, de  ce  qu’à  tous  propos  ils  auoyene 
difputes  & débats , ainfî  qn’on  voir  en  Epiphanius , qui  à 
vefcu  loo.ans  apres  Chrift.  Mais  bon  Dieu, qui  nombtfe* 
roit  les  difputes  qui  ont  cfté  entre  les  plus  grands  fu£- 
pofts  du  Pape,  les  Scholaftiques,  Thomiftes  ,Scotiftes, 
Cordeliers  8c  lacopins:&  de  fraifche  mémoire,  à fçauoir 
depuis  70.  ou  8o.ans , entredeux  des  plus  fameux  EueP- 
ques.&  fmons  du  fiege  Romain,  Thomas  Caietan  Car* 
dinal,&  Ambroifê  Catharin.Archeuelque,qui  ont  eferic 
publiquement  & trefaigrement  l’vn  contre  l’autre , diÀ- 
putans  des  fondemens  de  la  religion  : à fçauoir  des  liures 
Canoniques,  delapredeftination,  du  franc  arbitre , de  la 
perfonne  & de  l’office  de  Chrift:  des  prières  de  l’Eglilè» 
delà  Vierge  Marie;&  plulîeurs  autres  poinâs  iulquesà 
deux  cens,  comme  les  liures  en  ont  ellé  imprimés  a Ro- 
me , & a Paris  par  Cotineus.  Et  ne  peut  diftîmuler  mef- 
mes  Beilarmin  Iefuire,  les  diuerlès  fentences  & opi- 
nions ..de^joinâs  d’importance,  qui  ont  efté  de  no- 
ftrt  temps  entre  Albertus  Piggiusj,  Dominique  à So- 
co , & les  communs  docteurs  de  la  Papauté.  £r  s’il  eft 
qucltion  dupoinâ  de  la  Cene , Pierre  de  Alliaco  , iadis 
Cardinal  de  Cambray  , en  fes  queftions  fur  le  maiftre 
de>-  fentences  , imprimées  à Strasbourg  l’an  1490.  re- 
cite les  differentes  opinions  qu’ont  eu  les  doôeurs  de 
la  Papauté,de  la  maniere,felon  laquelle  Chrift  clè  au  Sa- 
crement, & n’approuue  point  que  ce  foit  par  tranfubftan- 
tiatiô.De  façon  que  le  confènremér  perpétuel  de  tous  les 
doâeursjores  qu’U  foit  bié  à deûrer>nc  peut  pas  eftre  vnc 
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marque  certaine  & eflèntielle  de  l’Eglife. 

Mais  voici  ce  que  nous  rcfpondons  en  fécond  lieu:que 
les  differens  dé  nos  Eglifès , ne  font  point  tant  aux  Egli- 
fes,  qu’entre  quelques  do&eurs  particuliers,  dont  au- 
cuns abondent  quelque  fois  plus  en  leur  (èns,  qu’il  n’eft 
expédient, & font  auffi  repris  tels  efpris  turbulents  par  U 
plufpart  des  Eglifes:&  donne  Dieu  telle  force  à la  vetité, 
qu’en  fin  la  plus  part  reconoiflènt  leur  erreur,  & don- 
nent place  à la  Vérité.  Et  de  fait, pour  le  point  de  la  Ce- 
ne  fan  1536.  Martin  Luther  s’en  accorda  auec  les  Suyflès, 
& autres  Eglifès,  ores  que  par  infirmité  humaine,  & im- 
portunité de  quelques  vpsil  fe  laifloit  par  fois  emporter 
de  pa  (lion  contraire.  Les  Eglifès  de  Pologne,  tant  delà 
Çorifeffion  d*Àusgbourg,que  de  la  confefiion  des  Egli- 
fesdcSuyflè  & de  France,  ont  fouuent  renouuelé  leur 
fraternité  iuree , l’an  1570.  au  Synode  de  Sendomire, 
nonobftant  quelque  diuei/îté  ou  d’interprétations  de 
quelques  mots , ou  de  ceremonies.  L*an  1581.  a efté  mit 
fe  en  lumière  vne  Harmonie  de  toutes  les  confeflions 
des  tglifes  Euangeliques , Alemandes  , Franjoi/ès,FJa- 
mendes,  Angloifès  ,Efcoffoifès , Bohemiencs , Poioooi- 
fes,fons  que  personne  y ait  depuis  contredit,  ou  crcé 
oppofirion.  Bref,  entre  toutes  les  Eglifès  Euangeliques, 
il  y a par  la  grâce  de  Dieu,  ferme  accord  & confente- 
ment , tant  contre  les  abus  & idolâtrie  de  la  Papauté,quc 
contre  les  autres  fe&es,foit  des  Arians , Anticrinitaires, 
Anabaptiftes , ou  autres.  Declorre  la  bouche  à tous  a- 
cariaftres  , il  eft  impofliblç:  & ne  prenent  les  gens  dé 
bien,  en  quelque  Eglife  que  cefoit,  plaifir  aux  muefti- 
ues  mal  fondecsid’hommes  arrogans,  & criars  : & prient 
tous  les  iours,  comme  Sain#  Paul  ,i.Cor.i.prioit  eferi- 
uant  aux  Corinthiens,  par  le  nom  de  noftre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift,  qu’entre  les  fideles  on  dife  vne  mefme  chofè* 
& que  tous  ioyenc  bien  vois  en  mefme  fens  & volonté. 
Amem*  ** 
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OR  fus  donc , trefchcrs  frcres , confiderans  toutes 
les  chofes  fufdites  > coofermecs  par  cefmoignages 
clairs  de  PEfcriture  : voire  des  plus  anciens  peres  & or* 
thodoxes  deTEglife  primitiue,8c  vérifiées  par  les  effcâs 
ui  fc  voyent  iournellement,ne  vous  ennuyez  point  d*e- 
rc  en  celle  arche  de  Noé , toute  foible  quelle  femble 
ettrcyôc  de  toutes  parts  agiteem’ayez  point  honte  de  1*E- 
uangile  de  la  Croix  : & gardez  qu’ilne  vouspreneen- 
uie  de  retourner  en  Egypte  : gardez  mes  biens  aimez» 
puis  que  vous  eôes  fumfamment  aduertis,  qu’eftans  em- 
porte! auec  les  autres  par  la  fedudion  des  abominables» 
comme  parle  S.Pierre,i.ch.$.  vous  nedecheez  de  voftrc 
fermeté  : ains  croiffez  en  grâce,  & en  conoiflance  de  no- 
ftre  Seigneur  & Sauueur  Iefus  Chrift.  Quelque  pompeu- 
fe  que  foit  celle  BabyloneRomaine,cau(e  de  tant  de  mal* 
heurs, & remplie  du  làng  des  iuftes,en  vn  iour  viendront 
fes  playes , morr,dueüil,famine,&  fera  entièrement  bru- 
flee  au  feu.  Car  le  Seigneur  Dieu  cft  fort , qui  Ja  iugera, 
ainfi  qu’il  elè  dit  au  18.cbap.de  l’Apocalypfe.  C’efta-fai- 
te  à fi  peu  de  temps  » & ce  grand  iuge  du  monde  appa- 
roiftra , qui  donnera  aux  timides , qui  n'ont  nui  cœur  de 
feruir  Dieu, aux  idolâtres,  paillards,  menteurs , leur  por- 
tion en  l'ellang  ardent  de  feu  6c  de  fouffre  qui  elè  la  mort 
féconde!  Apocal.ii*  Mais  qui  veincra,&  perfeuerera  iuf- 
ques  â la  fin,dit  le  Seigneur»  Apocal.j.  icelui  fera  veftu  de 
veftemens  blancs , & n'effacerai  point  jfbn  nom  du  liure 
de  vie  : ains  ieconfeiTerai  Ion  nom  deuant  mon  Pere , 6c 
deuant  (es  anges, 6c  le  ferai  foir  auec  moi  en  mon  throne. 
Gardez  vous  me t amis  des  fauffes  maximes,  de  ceux  qui 
penfent  viure  8c  eftreàleur  aifè,  rournansle  dos  à Dieu» 
6c  cependant  lont  morts  en  leurs  pechez , comme  il  eft 
dit  de  ceu*  dcSardes.Apoc.3.  Gardez  vous  de  ceux  qui 
dilèoc  paix  » la  oùil  n'y  a point  de  paix  » 6c  penlènt  ac- 
corder 
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corder  la  lumière  auec  les  tenebres,ChriftauecBelial. 
i.Cor .6.  C’eftà  la  vérité  vne  belle  choie  qu’accord  8c 
ptix,&  n'y  a rien  tant  delirable:  mais  comme  efcrie 
S. Hilaire,  iadis  Euc/que  de  Poitiers  : [ contra  ^Arianos  gr 
luxent.]  il  n’y  a point  de  bonne  paix , que  celle  qui  eft 
félon  Dieu  & fon  S.EuangiJe.qui  eft  la  paix  de  Chrift. 
Or  il  nous  donne  là  paix  : mais  non  comme  le  monde  la 
donne,  vne  paix  charnelle  8t  temporelle:  mais  vne  paix 
aux  confciences  : vne  paix  qui  nous  afleure  de  l’amour  de 
Dieu , & de  fa  réconciliation  auec  nous.  Au  refte  celle 
maxime  fera  toujours  véritable:  Qua’vanr  paix  auec 
Dieu  ,1e  diable  nous  fera  la  guerre,  & le  monde  aulfi. 
Mais  ayez  bon  courage,  diloit  IeiusChnft,  j’ai  veincu  le 
monde.lean  1 6.  La  deliurance  eft  loin  des  meichans,  die 
Dauid  au  Plêaume  i îp.d’.iurant  quilsn’ont  point  recer- 
ché  lesftarutsdu  Seigneur.  Ceux  qui  me  perfecucent  & 
preflent , font  en  grand  nombre  : toutcsfoi1.  ie  n'ai  point 
décliné  de  tes  tefrri'oignages.  Et  gardez  vous  bien  donc 
de  dire,  11  faut  faire  comme  les  autres  : Nous  ne  lommes 
pas  plus  Pages  que- le  relie  du  monde:  Il  faut  viure  au 
monde.  Malheurà  nous , fi  nous  tenons  ce  langage  : Car 
Je  Seigneur  nous  a triez  du  monde^Sc  nous  a fait  fon  peu- 
ple acquit  H n’a  point  prié  pour  le  monde,atns  pour  ceux 
qu’il  a Peparésdu  monde, & qui  croyent  à faparole. 

Quintaux  Apoftars,qui  fe  reuoltenr,me(mes  de  ceux 
qui  ont  tertu  grand  reng  en  l'tghfè , voire  en  charge  en 
icelle,  que  cela  ne  vous  en  defgoute,ou  deftournepoinr,’ 
non  plus  que  lareuoltede  ce  rraittre  ludas.  Diiesauec 
S.Iean,  t.cplll.chap.i.  Ils  font  fortis  d’entre  nous  , mais 
ils  n’eftoyent  point  d’entre  nous.  Car  s’ils  euflent  ellé 
d’entre  nous,  ils  fuirent  demeurez  auec  nous  : mais  c'eft 
afin  qu’il  fiift  mamfefté  que  tous  ne  font  pas  d’entre 
nous,  llnepeutàcauléde  la  corruption  de  ce  monde, 
que  fcandales  n’aduiennent,difoit  lefus  Chrift, Mattb.iS. 
toutefois  malheurà  l’homme  par  qui  feandaleaduienr. 
Ceuxqui  nousquitrenr,ontrouuera  coufioursquece  font 
perfonnes  qui  ne  peuuent  quitter  la  marmitte,8£defquels 
le  Dieu  eft  le  vemre:ou  gens  d’vn  elprit  volage,fretillât, 
ambirieux:ou  gés  charnels, q aimét  mieux  feruir  aux  de- 
firs  de  la  chair, qu’au. Dieu  viuât.Ec  toutes  fortes  de  vice» 
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te.  d’ordures  fupporte  aifement  le  Pape , poarueu  qu’on 
bailê  le  babouin,  c’eft  à dire,  qu’on  lui  facehomraage,  8c 
à fes  idoles.  O quelle  pitic ceft,&chofe  qu’on  ne  fçau- 
roit  afirez  de  plorcr,quand  bien  nos  yeux  leroy enr  tour  - 
nez  en  ruifleaùx  de  Parmes,de  voir, par  maniéré  de  dire', 
leseftoiles  du  firmamenr  tomber  en  terre:  c’eft  à dire, 
ceux  qui  ont  relui  comme  eftoiles  au  milieu  de  l’Eglife, 
& fur  lefquels  ce  grand  Dieu  auoit  fait  reluire  Ton  alli- 
ftance,  par  tant  de  grands  exploirs  & belles  viéloires,  le 
Jaifler  veincre,&  ternir  tout  leur  Juftre  par  femmes , par 
flateurs,par  fiiuoles  maximes, par  vaines  clperâces.  Qui 
nous  fournira  aftez de  pleurs  & gemiflemens  pour  dé- 
plorer ce  changement  eftrange , que  ceuxqui  n’agueree 
repre/ènroyét  îofiphat,ou  Ezechias:&  fur  lefquels  l’Eu- 
rope auoit  J'œi],comme  jadis  lfrael  fur  Iofiid,  ou  Gedeôi 
qui  eftoyenc  honorez  & relpc&cz  de  tous  les  bôs,efpou- 
uantables  aux  mefehans,  & fur  tout  à ce  lîege  Apoftati- 
qne  Romain  : & font  iettez  aux  pieds  de  cefte  grade  pail- 
larde, & belle  à trois  couronnes , pour  receuoir  non  tant 
fes  commandemens , que  les  ballonnades  ? •©  gain?  non 
gains , ains  tref- dommageables  pertes,* quand  pour vne. 
vaine  apparence  dVn  gain  temporel , on  quitte  la  conlî- 
derationdes  biens  etemels  , & voulant  eftre  efleué  en 
honneur,  on  fepiecipite  en  tout  des  honneur,  6 gens 
mal  aduife7,qui  pour  vouloir  bié  toft  paruenir  à vn  cer- 
tain bur,vontà  trauers  champs,&  pyenent  des  chemins 
oblique', qui  en  ellôgneot.d  mai  aduifez,ceux  qui  fe  pro- 
pofent  à cnfuynre  pluftoft  les  fautes  de  Dauid  & de  Salo- 
mon que  leur  foy,leur  mignanimité,leur  faits  heroiques 
& loiiabJes.  è quelle  honte  c’eft,  que  tant  de  Capitaines 
& foldats,pour  acquérir  réputation  auprès  d’vn  Prince, 
ou  gagner  vne  ville  fur  l’ennemi,  vont  la  refte  baiffeeaujc 
alTauts,c'eft  à dire  à la  mort  prefentc:&  quand  il  eft  que- 
ftion  du  feruice  du  Dieu  viuant , & du  Royaume  qui  ne 
peuc  eftre  esbranlé,on  veut  faigner  du  nez,  appréhender 
des  incommoditeztvoire  quali  de  gayeté  de  cœur,&-  làns 
qu’il  y ait  aucun  danger, reculer  en  arriere.Rctenons, re- 
tenons ceft  axiome  politique  & ecclelïaftique, qu’il  n’y  à 
rie  tel, que  charier  droit:garder  bône  côfciéce,  & dépen- 
dre de  Dieu  & de  Icfus  Chnft,non  pas  de  l’ÀQtechrift.' 


4^0  MEMOIRES 

Et  cependant  déplorons  tellement  les  fautes  des  au- 
tres,  que  nous  prions  Dieu,  qu’il  redrefle  ceux  qui  trc- 
bulchent,  & qu'il  nous  face  la  grâce  deperlèuerer,  & de 
regarder  pJuftoft  à la  palme  de  la  fupernele  vocation, 
qu  a quelques  efpines,qui  font  au  chemin.  Souuenons- 
nous  de  ce  que  Dauid  a & dit  tref  bien,  [ Tfeau. 54.]  Et 
expérimenté  fouuenr,à  fçauoir  que 

jQuieonquet  ira  droit,  ' '■ 

Sniett  a mille  maux  fera. 

Ai  an  le  Seigneur  l’en  tirera,  ..1 
Quelque  mal  que  ce  fuit. 

Et  comme  nolfre  Dieu  dit  en  Elâie,  chap.49.  Sion  a dit, 
1 Eternel  m-adelailfé,& le  Seigneur  m’a  oubliee.La  fem- 
me peut-elle  oublier  fon  enfant  qu’elle;  allaitte , quelle 
n’aye  pitié  du  fils  de  fon  ventre;Or  quand  ellel’oublie- 
roit,encores  ne  t’oublierai-  ie  pas  moy.  Bref,  [Pfiau.ni* 
Ce  n'efl  pas  a toufioun,quil  laiffe 
tes  fient  entre  les  mains 

Des  tyrans  inhumains:  ■ * * 

De  peur  qu'me  trop  longue  oppreffe  # 

Enfin  ne  les  force  de  faire  ■ , ■'  * 

Mauuan  afaire. 

Que  vous  doncjôEglilês,  quieftes  de  long  temps  fous 
la  croix, confideriez  que  d’autant  que  les  douleurs  feront 
plus  grandes,d’autanc  fera  plus  prochaine  la  deliurance: 
comme  de  la  femme  qui  eû  en  trauail  d’enfant.  Ramen- 
teuez-vousles  iouts  precedens , efquelsapresauoir  efté 
illuminez,  vous  auez  fouftenu  grand  combat  de  fouffrâ- 
ces  : quand  d’vne  part  vous  auez  efté  efehaftaudez  de- 
uant  tous  par  opprobres  & tribulations:&  quand  d’autre 
part,  vous  auez  efté  faits  «ôpagnons  de  ceux  quieftoyée 
ainfiharalfez.  Ne  reiettez  point  au  loin  voftrc  confian- 
ce,laquelle  a grande  remuneration:Seulemét  auez- vous 
befoin  de  patience,afin  qu’ayans  fait  la  volonté  de  Dieu, 
vous  en  rapportiez  la  promefle.  Car  encore  tât  foit  peu 
de  temps,  & celui  qui  doit  venir,  viendra,  & ne  tardera 
point:  qui  efl'uyera  toutes  vos  larmes.  & vous  donnera  la 
couronne  de  gloire  : [w*6r.io.]  Deuant  le  throne  duquel 
ie  fle.chi  les  genoux  de  mon  ame,le  priant  ainfi: 

O Dur  Eternel,  6 Roy  des  Roys , & Seigneur  des 

Seigneurs, 
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Seigneurs , vrai  Dieu  des  armees»  feul  grand  monarque, 1 
& Dieu  des  merueilles  , qui  des  le  commencement  du 
monde,  pouflé  dVne  bonté  exrreme,t*es  voulu  choifir  vn 
peuple, auquel  tu  t'es  fait  conoiftre  par  ta  parole, &main* 
tes  & maintes  œuures  admirables , ayant  mefmes  con- 
tra &é  alliance  auec  lui , qui  depuis  a elle  ratifiée  par  le 
iàng  précieux  de  ton  fils  Iefus  : 6 vrai  Palleur  dllraël , fi 
onques  tu  eus  pitié  de  ton  pauure  troupeau,  fi  onques  tu 
ouuris  les  entrailles  de  tes  compaffiôs,fi  iamais  tu  as  défi* 
ployé  ta  force , & eflendu  ton  bras  fort , vueilles  main- 
tenant fecourir  tes  pauures  Eglifes,fur  lefquelles  depuis 
plus  de  trente  ans  tant  de  flots  impétueux  ont  donné:defi» 
quelles  le  lang  a elléefpandu  comme  eau  iettee  à Paué- 
ture:qui  font  ainfi  que  pauures  brebiettes  lins  palleur 
parmi  des  loups  rauifians.  Hélas!  Seigneur,  fi  tu  as  elle 
ion  Dieu  desfaieunefie,  n'abandonne  point  ton  Eglifc 
en  fa  vicllcffe  chenue.  O Eternel, fi  nos  iniquitez  refpon- 
dent  contre  nous , comme  nous  confeflons  qu'elles  font 
grandes,  & fort  multipliées,  aide  nous,  & à tous  nos  frè- 
res,pour  l’amour  de  ton  nom.  Helas!  Seigneur,  nos  trafi. 
greffions  & ingratitudes  fontgrandes:maisencores  plus 
grandes  font  tes  comparons , & plus  grands  les  mérités 
de  ion  fils  Iefus  Chrifl.Et  tufçais,  ôDieu  tref  haut, que 
ce  n’ell  pas  pour  nos  pechez  qu’on  nous  en  veut  : & que 
tant  de  gens  font  liguez  & bandez  cotre  tes  Eglilës.m ai* 
que  c’ell d’autant  que  nous  ne  voulons  reconoiftre  autre 
chef  & Euefque  vniuerfel,  que  ton  fils  Iefus:autredodri- 
ne,  que  la  fienne  : inuoquer  autre  médiateur  que  lui  :cer- 
cher  iuftice  & faluc  qu’en  lui,  qui  nous  ell  fait  de  par  toy 
fapience,idftice,(ànâification  & rédemption.  Pourquoi 
donc,  ô Pere  de  grâce , qui  as  elle  de  tout  temps  le  libé- 
rateur &l’atcente  de  ton  peuple, te  monllrerois  tuenuer* 
nous  comme  vn  ellranger,  ou  comme  vn  géant  cfperdu, 
qui  ne  peut  deliurcr.  Tu  vois  que  ton  peuple  ell  froide 
de  grande  froidure  : pourquoi  eft  là  douleur  défi  longue 
duree, & ainfi  qu’vne  playe  abandonnée  des  Chirurgies. 
Or  es  tu  cependant  le  Dieu  Eternel, garni  de  force, ôc 
Qui  d'vn  regard  feulement 
Peux  guérir  nofire  torment . 

Helas,  vois- tu  pas  tant  de  bonnes  âmes  en  France  & ail- 


461  ..  MEMOIRES 

leurs , d’efquels  les  yeux  fondent  en  larmes  nuit  & iour ï * 
& ne  ceiTent  de  reclamer  ta  grande  raifericorde  : prians 
que  tu  ne  les  cHafties  point  en  ton  ire, que  tu  appaifès  ton 
courroux.que  tu  te  vueillesleucr,&  auoir  compaflion  de 
Sion?  Oy  donc  les  gemilfemens  de  tes  ieruiteurs  & /cr- 
uantes , affeâiounces  à ta  fainfte  Cite' , ores  qu’elle  foie 
comme  réduite  en  pondre.  O Eternd,Dieu  des  armees, 
tu  as  puiflance  fur  la  fierté  de  la  mer,&  quand  fes  vagues 
**w  f s’efleuent,  tu  les  peux  r’abbaifler.  C’eft  toy , qui  as  mis 

fin  au  deluge  »•  & gjrde'  ton  fèruiteur  Noé  au  milieu  de» 
ondes.  Garde  auffi  maintenant  & regarde  les  pauures  re- 
fidus  de  ron  troupeau , qui  ne  dépendent  que  de  ta  pro- 
vidence : guéri  leurs playes,  autrement  incurables:refta- 
bli  les,  afin  que  la  terre  ne  loit  couuerte  de  mefchâs  blal- 
phemateurs  rains  que  tuayes  vn  peuple  qui  chante  vn 
nouueau  Cantique  à ta  loiiange. 

# O E ternel,f]uoi  que  nom  ayons  fait , 

Demonflre  nous  ta  grâce  par  ejfeft: 

E t nonobftant  tons  nos  faits  mieux, 

Ottroye  nom  ton  fa  lut  glorieux, 
friais  quoi?  I e -veux  «[coûter  que  dira 
Le  Seigneur  Dieu:Car  a ceux  la  qui  font 
Doux  & bénins, de  paix  il  parlera. 

Et  eux  aufii plus  (âges  deviendront. 

Certes  à ceux, qui  en  crainte  ont  recours 
ai  fa  bonté, prochain  efl  fon  fecours. 

^4  celle  fin  qu'en  lieu  de  tout  mefchtf 
Sa  gloire  habite  entre  nom  derechef, 
frtifèricorde  tjr  foy  lors  fe  iotndront , 
iuflice  çy  paix  s’ accoler  on  verra,  ^ 

Toy  forttra  de  terre  contre  mont , 

Ittflice  en  bas  du  Ciel  regardera. 

Dieu  mefmement  nom  donnera  [es  fruifh, 

* Qui  nom  feront  par  la  terre  produisis: 

Brefdeuant  lui  iitfte  gouvernement 
r Ira  fon  tram  fans  nul  empefehement. 

Ainlî,  AiufifoitiJu 


M.  D. 


>1 


M.  D.  XCVII. 

Nous  inférerons  en  ce  commencement  de  t an 
1 597  ,Leliuret  qui  s1 en fuit:  contenant  fin  fieu  fs  no- 
tables particularités  pourthijhirede  France  en  ce 
temps.  A ce  liurct  fut  oppose,  tan  fuyuant  y ne  lo- 
gue [atyrcy laquelle  nattons  ejlimee  conuenable  tant 
pour  fa  prolixité  calomnieufe , cjue pour  autres  con- 
sidérations d^Hreadiouflee  en  fuite  du  liuret  , dtef- 
fé par  auis  & commandemet  de  perfonnes  notables • 

PLAINTES,  DES  EGLISES  RE- 

FORMEES  DE  FRANCE, 

Sr R LES  riOLENCES  ET  INllTSTl* 
eu  qui  leur  font  faites  en  plujteurs  endrois  du  Royaume^ 

• & pourlepjueües  elles  fe  font  en  toute  humi- 

lité a d'mrfes  fois  adreff r es . 

A SA  MAIESTE1. 

IL  n'v  a f?  forte  patiéce  qui  ne  rompe,!  Ce  voir  log  téps 
& fans  relafche  vioIentée.Erle  moindre,  le  plus  natu- 
rel effet  de  rimpatience,c’eft  la  plainte  du  mal  qu  o fouf- 
fr e.-n’ayant  la  nature, voulu  faire  l’home  du  rac  des  créa- 
tures du  tout  defpourueües  de  fentiment.  De  tout  temps 
aufïî  on  a creu  que  la  moindre  liberté  eft  celle  de  la  ian- 
guerla  derniere  cruauté,l.i  plus  defefperee  tyrannie,  vou- 
loir eftoufer  les  foufpirs,empefcher  les  gemiffemens  des 
oppreflez.  On  ne  fçauroic  donc  trouuer  mauuais  que 
nous  qui  fai/ons  profeflion  delà  Religion  reformce,&  a- 
uons  tous  ce  bien  d’eifre  nais  dans  la  France , Royaume 
de  fa  nature  le  moins  rigoureux  que  fut  onc,&dôtie*  fu- 
iets  ioiiiffeot  d’aurâc  de  liberté  qu'il  fe  peut,veniôs  à fai- 
re oiiir  nos  plaintes  fur  tantd’outrages,violenccs  & iniu- 
flices  qui  nous  font  faites  tous  les  iours,  & faites  iîoq 
point  ici  ou  là , mais  en  tous  les  endroits  du  R oyaume, 
faites  en  vn  temps,  (bus  vn  régné,  qui  moins  en  a- 
* uoit  d’apparence, qui  plus  nous  deuoit  d'efperance.  Que 
- pleut  à Dieu, que  ceux  qui  ne  font  pas  mieux  Frâjois  que 
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nousjfe  fuflent  contenus  en  modeftie  & amitié  fraternel- 
Je,  ou  au  moins  ciuile,  auec  nous,  comme  nature , Com- 
me Dieu  mefme les  y auoit  obligez.  Nos  deportemçns 
paffez,cefte  longue  & opiniâtre  patience,  que  nous  auos 
monftree  à fouffrir  tout  ce  qu’ô  a voulu  nous  dire  & fai- 
re,fuffit  elle  point  pour  enfeigner  coinbié  nous  nous  tau 
rions  volontiers  ? Noftre  confcienceauflî  nous  rend  vn 
tefmoignage  véritable,  & plain  de  confoiation,  que  bien 
que  ce  ne  £oit  ni  pour  néant  ni  pour  peu , que  nous  nous 
eferions, encore  eft-  ce  à regret,  que  nous  decouurons  au 
monde  ces  hontes  de  noftre  patrie.que  nous  faifons  voir 
que  ces  François, qui  défia  Tef'pace  de  plus  de  trente  & 
cinq  ans, ont  tant  beu  de  noftre  fang,n'en  font  pas  encor 
defalcerez.  Et  Dieu  vueille , qu’à  ce  coup  au  moins  nos 
plaintes  puiflent  profiter.  Dieu  vueille  qu’elles  pui fient , 

’ percer  ces  oreilles  qui  iufqu’auiourd’hui  ont  efté  fi  fa- 
rouchement bouchées  à nosgemiffemens:puiflènt  amo- 
lir  les  cœurs  de  ceux, qui  bien  quecompatriotes,ont  tant 
lîay  noftre  côferuation, quelque  conoiffance  que  leur  ait 
peu  donner  le  paffé , que  nous  ne  fçaurions  périr  qu’en 
leur  compagnie , ne  pouuons  eftre  enterrez  que  dans  les 
malures  del’Eftat;  Dieu  vueille,que  cestœur$,voyans 
dans  nos  plaintes  l’horreur  des  cruautcz  quils  nous  ont 
faites  fouffrir,  qu’ils  nous  font  tous  les  iours  fouffrir»  que 
ils  nous  menacent  encore  de  nous  faire  plus  long  temps 
fouffrir, vienenc  à fe  reffouuenir  qu’ils  font  hommes , 8c 
Ibnt  François  failans  profefîion  particulière  de  courtoi- 
lie, d’humanité.  Et  pour  nous  tourner  du  cofté  où  noftre 
deuoir,noftre  affe&ion  nous  pouffe  le  plus.  Dieu  vueille 
Sire,  que  V.  M.  efeoutant  ces  plaintes  comme  nous 
cfperôs  qu’elle  ferarpuis  que  c’eft  le  principal  de  fa  char- 
ge, & y voyant  les  effranges  inhumanitez  d’vne  partie 
de  vos  fuiet$,contrenous,à  qui  on  ne  peut  çefufer  le  mef- 
menora,  nilaloüange  de  tres-affeftionnez  &fidelesi 
v offre  feruice , prenne  vne  bonne  i efolution  de  nous  en 
dégager, de  métré  vne  fine  à nos  maux.C’eft  le  plus  grâd 
bien  que  nous  defiroos,&  fi  noftre  defir  ne  nous  trompe, 
que  nous  amendons  d’elle.  Nous  nefommes  ni  Efpa- 
gnols,  Sire,  ni  Ligueurs  :&  n’auons  pas,  fi  peu  ferui 
V.M.fi  peu  ferui  cet  eftat, cotre  les  Efpagools,contre  les 

Ligueurs, 
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Ligueurs  , que  nous  méritions  d’eftre  à jamais  mifera- 
bles.  Nous  auons  eu  ceft  heur  de  vous  voir  peu  s'en  faut 
ruiftre  & bercer  , au  moins  efleuer  parmi  nous  : Auons 
employé  nos  biens  , nos  vies  pour  empelcher  les  effets 
de  lamauuaile  volonté  de  ceuk  quides  voftreberceau» 
cerchoyenc  voftre  ruinerde  vousauoir  par  la  main  côduic 
au  thronc  où  Dipu  vousa  fait  feoir  en  fin:  auoir  encore  a* 
uec  vous  & fou*  voftrcfage&  vaillante  conduite  fait  les 
principaux  efforsàlaconferuationdelaccuronne,  qui 
grâces  à Dieu  cft  maintenant  fur  vofirc  celle  : & contre 
laquelle  s’eftoyent  ligue*  ceux  qui  bons  telmoins  de  no- 
ftre fidelité  , pour  le  premier  article  de  leur  maudite  li- 
gue, auoyent  couché  celui  de  noftre  aneantiflcmenc  , 
comme  perdans  efperance  de  voir  le  bout  de  leur  deC- 
fain,  tant  que  nous  ferions  fur  pieds.  Ces  choies  li  clai- 
res, fi  conucs  de  tous,  nous  failoyent  des  le  commence- 
ment efperer,  & ne  Allions  nous  par  maniéré  de  dire  que 
dormir,  que  V.  M.S  i R e , & tout  autant  qu’il  refte en- 
core de  bons  François,  penlèroyent  plus  que fuffilâm- 
ment  à ne  perdre  point  voe  partie  de  l’Eftat , fi  vtile , fï 
necelLire.  Mais  il  eft  aduenu , nous  ne  fçauons  par  quel 
malheur,  que  depuis  huit  ans  qu’il  y-a,  que  Dieu  vous  & 
appelle  à la  Couronne , nous  n’auoDs  veu  amandemenc 
quelconqee,n’y  en  la  mauuaife  volonté  de  ceux  qui  font 
autre  proft filon  que  nous,  n’y  en  la  mifere  de  noftre  cô- 
d i tion:&  par  ainfi  ne  nous  fommes  que  tre(peu,ou  point 
du  tout  reflentis  de  voftre  bonne  affeéiion , de  laquelle 
nous  nous  eftions  tant  promis.ht  bien  pis.  Nos  aduerfai- 
res  tout  ouucrtemcnt  ont, linon  plus  de  malice,  au  moins 
plus  de  moyen  de  nous  nuire.Car  nous  eftant  fi  franche- 
ment iettés  entre  les  bras  de  V.  M.  & à caufe  de  cela  ne 
nous  promettans  que  tout  bon  traitement  de  ceux  qui  a- 
uec  nous  le  vantent  d’eftre  vos  lèruireun:  nous  auons  e- 
fté  tant  plus  expolcz  à leurs  deftains,  que  moins  nous 
nous  en  donnions  de  garde.-Et  lèmblc  mefme  que  l’jfFe- 
ôion  qu’ils  fçauenc  que  nous  portons  au  bien  de  vos  a- 
faires  , les  ait  enhardis  : comme  afleurez  qu’ils  e- 
ftoyenr,  que  pour"ne  recommencer  dés  nouueaux  trou- . 
bjes  en  temps  fi  malpropre.!  ceftEftat,  qui  d’ailleurs 
nbfetrouue  quetrop  près  de  fa  ruine,  nous  n’euflions 
Tout,  6%  GG  j 
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ofé  faire  femblant  de  nous  reflentir  de  leurs  outrages. 
De  iorteque  ceft  entredeux  de  temps, que  plufieurs  veu- 
lent faire  paffer  pour  vne  profonde  & treffaiïure,  paix, 
fuffifantc  a nous  contéter,  li  quelque  chofe  pouuoic  nous 
contenter  (ainfi  parlent- ils  , voulans  faire  acroire  que 
nous  ne  demandons  qu’vne  apparente  occafion  de  tout 
troublerj  ce  temps,  dis-ie,  nous  eft  infiniment  plus  pre- 
judiciable que  la  guerre  ouuerte,  en  laquelle  aumoins 
nous  gardions  nous  de  ceux  qui  nous  auoyent  ouuerte- 
ment  deffiés:  En  laquelle  encor  Dieu  a tellement  fauorifé 
noftre  droit,que  nous  auioûs  bon  moyen, de  leur  ofter  ou 
l’enuie , ou  le  pouuoir  au  moins  de  nous  faire  beaucoup 
de  mal.  Vne  grande  partie  de  ceux  qui  nous  rudoyenc 
ainfi,  ont  pris  les  armes  contre  l'Eftat pour  beaucoup 
moinsjc’eft  à dire, feulement  pour  des  peurs  qu’ils  fe  fan- 
tafioyent  contre  toute  apparence  : & nous  nous  tenons 
cois,  bien  que  preflïs  du  fentimét  d’vne  infinité  de  maux 
prefens:  & agafles  de  touscoftez,auec  vneanimofité,vne 
cruauté  fuffisâteà  ranger  au  defefpoir  les  plus  patiens  du 
môde.Or  ce  defefpoir  nous  le  combations  au  moins  mal 
qu’il  nous  eft  poffible,&  efiayôs  de  nousfortifier  à l’écô- 
rre,par  vneopiniô  de  voftre  volôté,Siiu;eftimâs,qu  elle, 
quis’eft  môftreefi  bône,fi  humaine,  il  propre  à ceux  qui 
lui  ont  fait  de  tout  temps  fi  cruelle  guerre,  ne  fçauroit  e- 
\ lire  n’y  mauuaife  , ni  tardiue à l’endroit  de  nous , qui  ne 
fufmes  iamais  autres  que  vos  trefiaffediônez  feruiteurs. 
Et  celle  opinion  perdue,  fi  nous  (brumes  contrains^  de  la 
perdre,  que  nous  peut-il  refterde  foulas,  d’efperance  ? 
C’eft  auffi  par  la,  S i r e,  ceft  par  là,  qu’on  nous  mine.  A u 
veu  & fçeu  de  tout  le  monde,on  y trauaille.  On  recerche. 
Sire, tous  moyensjd’engager  tout  doucement  & par  de- 
grez  voftre  volonté, voftre  confcience  à nofti e ruine.On 
perfuade  premièrement  V.M.d’aller  à la  Mefle.Eftoit-  ce 
pas  défia  vous  feparer  par  trop  de  nous,  en  rompant  ce 
lien  qui  nous  auoitfilong  temps  eftrains  avous?defmo- 
liflant  ce  fondement  fur  lequel  eftoit  baftie  cefte  prom- 
pte alegrefle  que  vous  aucz  veiie  en  tous  ceux  qui  fai-*, 
foyçnt  profeflion  de  pieté  , à vous  fuiure  & ferii.it  lors 
*que  la  Couronne  9 non  feulement  n'eftoic  point  fur  vo- 
/ lire 
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flre  chef,  mais  fembloit  le  fuir  le  plus,  & que  toutes 
choies  aidoyent  à vous  en  déclarer  incapable  ? Or  nous 
fouuienr-il  bien  des  protections  que  fit  V.  M.  en  mei-  ‘ 
me  temps  de  ne  vouloir  iamais  côfentir  i nos  malheurs, 
de  fe  reietter  pluftoft  parmi-nous,que  d’accorder  à nous 
faire  la  guerre.  Nous  Tournent  encore  , que  ceux  qui 
vous  poufl'oyent  à cela , & craignpyent  que  le  delplaifïr 
que  nous  en  receurions(comme  certes  il  a cfté  grand)  ne 
nous  pouffât  à des  rgfoluciôs  violentes  (&  Joué  Toit  Dieu 
de  ce  que  l’euenement  a fait  paroiftre  tels  foupçons  ve- 
nir plus  toit  de  leurs  pallions  que  de  noftre  mérité»  a fait 
paroiftre,  que  nous  ne  prenons  point  la  Religion  pour 
prétexte  dé  defobeiffance  à nos  Rois)  ceuxla  dif-ie,nous 
fouffloyent  i l’oreille  des  grandes  piomeffes  de  l’auâtage 
qui  nous  reuiendroit  de  ce  changementtcomme  fi  du  mai 
l’homme  pouuoit  tirer  du  bien , pouuoir  que  Dieu  a re- 
ferué  à foy  fans  exception,  lis  dtloyent  donc  .que  n’ya- 
yant  d’alteré  que  le  dehors  (comme  il  eftoit  bien  raalai- 
fé  de  croire  que  des  fimplesraffons  d’Eftat  peuffent  re- 
fouldre  vne  confcience  inftruite  à croire  que  TEftat  doic 
marcher  apres  & bien  loin  apres  la  religion  fuiuant  ces 
maximes,  cerchez  fur  tout , le  Royaume  de  Dieu  : Que 
fert-il  à vn  homme  d'aquerir  tout  le  monde, & mertrelôn 
ame  en  perdition  : inftruite  encore  fur  ce  fondement  à 
faire  iugement  de  ceft  efprit  qui  du  haut  du  Pinacle  crie, 
ie  te  donnerai  toutes  ces  chofcs  fi  tu  m’adores)  n’y  ayac 
donc  autre  changement  &l’affedion  vous  demeurant  au 
dedans  toute  telle  en  noftre  endroit  qu’auoyent  meritçe 
tantdeferuices,  V.M.auroittant  plus  de  commodité  de 
nous  en  faire  s’entir  les  effeds  : mefme  félon  les  occafios 
(car ilspaffoyent  iufqueslâ,fçachansqucc’elt  le  prin- 
cipal de  nos  vœus)vemr  à la  reformation,tant  neccffaire 
de  l’Eglifè.  Mais  au  partir  de  la  qu’en  eft  il  aduenu  ? Non . 
feulement  il  Vous  ont  obligé  de  croire,  tout  ce  que  nous 
trouuonsdeplus  gi  oflieren  leur  religion,  trcfpourc  de- 
marche  pour  venir  à la  reformat  ion  : mais  aufli  on  a fait 
filtre  a) V.  M.vn  ferment  follcnnel  à Ton  Sacré  , renou- 
ucllé  en  prenant  l’ordre  du  S.  Efprit  (qu’ils  appel- 
lent ) par  lequel  elle  s’eft  obligée  d’exterminer 
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l’hcrefie  &les  heretiques,  & de  tel*  noms  ont-ils  accou- 
tumé de  nous  qualifier,  quoi  que  contre  vérité  s’en  font 
ièruis  pour  engendrer,5t  fomenter  és  feus  Rois  la  haine 
qu’il  nous  ont  portée,  & lï  amplement  tefmoignee  par 
tant  de  guerres , ce  ferment  mefme  ne  fut  iamais  intro- 
duit qu’à  notre  feule  confidcration,&  de  vous, Sire, qui 
pourlorsetiez  embarqué  en  mefme  caufe.  Y a-il  point 
donc  iuteoccafion  de  foupçonner  que  vous  ayant  fait 
continuer  le  ferment , par  lequel  ils  obligeoyent  vos  de- 
uanciers  à notre  ruine  , ils  ayent  intention  d’y  engager 
V.M.  H et  en  vous, S i r.  e,  de  nous  gacrir  de  celle  peur. 
Nous  le  délirons  , le  demandons  en  toute  humilité  , & 
l’efperons  auflî  de  votre  humanité.  Mais  en  cete  atren- 
té,Ie  grand  nombre  des  maux  qu’on  nous  fait,&  dont  on 
dilfimule  la  conoiflfance  le  plus  qu’ô  peut,poUr  auoir  plus 
de  couuerture,plus  d’ouuerture  aies  conrinuer,nous  cô- 
traignent  à vous  fupplier  de  permettre,  que  nous  fanions 
entendre  les  particularitez  de  nos  doléances  & à V.M.& 
à tous  vosFrançois:afin  que  & V.M.  conoilîe  à l’œil  cô- 
bien  nous  fommes  mal  fous  votre  régné  , puis  que  ceux 
qui  deuoyentl’en  informer,  le  luideguifent:  Et  ceux  qui 
retent  encor  en  votre  Royaume  de  non  pafllônez,mais 
mal  informez, voyans  en  combien  de  façons  on  nous  in- 
quiété, ne  trouuent  plus  mauuais  que  nous  demandions 
fi  intamment  la  liberté  generale  de  feruir  Dieu  lèlon  nos 
confciencesides  Châbres  de  Iuticc,aufquellesnous  puif- 
fiont  nous  fier  de  nos  biens, de  nos  vies,de  nos  honneurs: 
Des  fèurtés  pour  nous  couurir  des  violences  dont  ces 
maux  pâlies,  & ces  maux prefens  nous  menacent  pour 
i’aduenirrEt  ainlî  infiruits, prennent  enuie  de  raporter  ce 
qu’ils  ont  de  bon  en  leurs  defir  , de  ferme  en  leurs  aduis, 
cfalTeuré  en  leursmoyens,pour  s’oppofer  à ceux  qui  em- 
pefeheroyent  volontiers  le  cours  de  votre  bonne  volon- 
té, & fauorifer  ceux  qui  ne  defirans  point  de  furuiure  à 
cet  Etat , veulent  feulement  etreconferués  dans  icclui, 
en  craignant  Dieu,&  feruant  votre  Maieté. 

Nous  nous  plaignons  donc  en  vn  mot  de  tous  les 
François.  Non  qu’en  vn  fi  grand  , fi  peuplé  Roy- 
aume , nous  penfions  ’ qu’il  ne  s’eo  trouue  encore  à 
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qui  le  cœur  faigne  de  voir  des  indignirez  fi  deftnturées: 
rrais  que  nous  1ère  cour  ce  qu’ils  peuuent  auojr  de  bon, 
d’huimin  , de  François  ? Vne  partie  d’eux  eft  fi  molle  fi 
crainriue  , qu’elle  n’o/èroit  feulement  faire  lemblantde 
n’agreer  cc  qui  lui  delplait  : Et  fi  lors  qu’ils  nous  voyent 
ainfi  malmenez , ils  prennent  la  hardiefle  de  (è  deftour- 
ner,pcnfènt  bien  auoir  fait  plus  que  de  leur  deuoir  : enco- 
re tremblent- ils  depeurd’eftre  prins  pour  fauteursdes 
hereriques,  car  ainfi  calomnie-ton  ceux  qui  ont  tant  peu 
foit  de  compaffion  de  nous.  Et  tous  enlemble  montent 
fi  peu  , qu’ils  ne  paroiflent  comme  point.  Quoy  que  ce 
loir,nous  n’en  amandons  nullement  : Qu’ils  nous  excu- 
fentdonc  fi  ( comme  c’eft  l’ordinaire  demefurerletout 
à la  plus  grande  partie,  laquelle  a mefrne  accoutumé  de 
fe  dire  la  plus  faine)nous  parlons  comme  fans  exception. 
Leur  confcience  les  feparera  aflez  , d’aucc  ceux  qui  par 
leur  malice  donnent  occafion  à nos  foi  tes  douleurs, à nos 
iuftes  doléances. Les  Preftres,le$  Moines, en  vn  mor,tous 
ceux  qui  en  l’Eglife  Romaine  s’appellent  Ecclelîaftiques, 
font  nos  ennemis  mortels,  & en  font  profefïîon  ouuertc: 
& auec  quelque  occafion  puis  qu’ils  font  refolus  de  conti- 
nuer la  pofleflïon  des  aifes,  que  leur  ofteroit  la  fimplicicé 
de  l’Euangile  que  nous  embralTons.  Leur  vie  tcfmoigne 
celle  haine, leurs  fermons  la  publient  Ils  penfèroyente- 
ftre  excommuniez,&(cc  qu’ils  craignent  b:en  dauâtage) 
fe  rendre  dignes  de  perdre  la  marmite,  s’ils  eftoyent  vne 
feule  fois  defeendus  de  chaire,  fins  auoir  tempefté,  con- 
tre ces  mefehans  hérétiques  ( ainfi  leureft-il  permis  de 
nous  outrager)s’i!s  n’auoyent  crié, qu’il  faut  tout  mettre 
à feu  &àfang.Mifcrables,qui»e  fçauent  pas  a qui  ils  fe 
prenent.Mais  pleut  à Dieiqqu’ils  fulfent  feuls.  Ce  ne  fe- 
roit  que  pafle  temps  de  les  voir  au  plus  boiiillam  de  leur 
colere,ca(Terleurschairesàgrands  coups  de  poing.  Au 
partir  de  ià,nous  n'en  vaudrions  pas  moins,  le  repos  pu- 
blic n’en  feroit  gueres  interefl"é:&  on  en  feroit  quite. pour 
leur  donner  des  chemifes  à rechange.  A u pis  aller  il  y au- 
roit  bon  moyen,  de  les  rendre,  ou  meilleurs  ou  plus  re- 
tenus. Mais  quoi  ? La  Noblcflè,  le  Peuple,  inftiguez  par 
eux,&fe  laifsâs  pouflqr  au  vet  de  leurs  prelches  fedicieux 
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çn  veulent  aufli  à nous , fe  rendent  exécuteurs  de  leurs 
pallions,  & mettent  en  œuure  toute  forte  de  violence. 
Voire  la  Nobkfle  , qui  fe  vante  d’eftre  le  fouftien  de 
l’Eftat  , & ne  voit  pas  combien  elle  derogue  à ceft 
honneur , de  chercher  la  ruine  de  l’vne  des  bonnes 
parties  de  l’Eftar.  Le  Peuple  qui  maudit  auec  taned’e- 
xecrations  les  guerres  palfees  qui  Pont  réduit  à vne 
defefperee  milere  , & nç  veut  fe  relTouuenir , que  ce  font 
ces  violences , qui  ont  caufé  tout  ce  qu’il  en  a défia  fenti. 
Les  Magiftrats  tant  fouuerains  que  fubaiternes,qui  par  le 
deu  de  leur  charge  font  obligez  à demeurçr  neutres,  ou 
pluftoft  à fe  porter  pour  iugesequitables,  STfc'di/po- 
ier  a en  rendant  iuftice  égalé  a maintenir  les  bonp  9 les 
pailïbles,  chafticrles  mauuais  , Jesfeditieux  : ces  Magi- 
ftrats flatent  ces  pallions  des  Preftres  9 fomentent  ces 
feditionsdu  peuple , applaudirent  aux  violences  de  la 
Noblefïe  : Et  qui  piseft  y contribuent  leur  autorité, 
leurs  fentences  fleurs  arrefts:  Et  que  ne  fc  permetrroic 
vne  populace  9 qui  fe. permet  impunité  ? Relient  nos 
Seigneurs  du  Confeil.  Si  ceux-ci  au  moins, qui  ont  tout 
l’Eiiat  entre  les  mains  , & l’ont  pour  le  conferuer , vou- 
Joyent  nous  en  reconofftre  partie;  voujoyent  affeâion- 
ner  noftre  bien  9 comme  du  relie  : vouloyenc  au  moins 
n’afFe&ionner  point  noftre  ruine  t Mais  au  contraire  il 
nous  menèrent  tant  de  faueur  ( pour  ne  dire  pis)  que 
beaucoup  moins  fuffiroic  pour  animer  ceux  9 qui  ne  de- 
mandent que  deux  doigts  d’occafîonjpour  nous  faire  vne 
bralTe  de  mal.  Bon  Dieu!  qu’il  n’y  ait  ordre  aucun,  aucun 
Eftaten  France , de  qui  nous  puilfions  nous  promettre 
foulagement  ! mais  bien  de  qui  nous  puiflion*  ne  crain-. 
dre  point  noftre  ruine! 

Ils  fçauent  combien  nous  fommes  ialouxde  la  liber- 
té de  nos  confciences  pour  feruir  Dieu , comme  nous 
croyons  qu’il  faut  le  faire,  comme  nous  fjauons  qu’il 
le  demande  en  fa  parole.  Et  de  cela  cinquante  ans  paf- 
fez  leur  ont  rendu  bon  tefmoignage  : car  on  nous  a dés 
Je  commencement  bruflez,  noyez,  pendus,  on  nous  a 
depuis  maffacrez  ; & maffacrez  vnàvn,  maffacrez  en 
foule.  On  nous  a bannis  du  Royaume  par  Edits  ; 011 
nous  a fait  la  guerre  forte  & cruelle,  defia  l’efpace  de 
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trente  & cinq  ans , ou  bien  peu  s’en  faut , & par  fèpt  di- 
uerfes  fois.  Tout  cela  n’a  peu  ni  eftaindre,  ni  mefinea- 
Jantirnoftre  afïeôion.  Seroit-il  point  meshuy  temps, 
de  (e  lafler  de  tant  de  peine  qui  ne  rapporte  que  blaf- 
nie  ? Si  n’y  a il  lieu  en  tout  ce  grand  Royaume  ou  tit 
(e  monftre  encor  auiourd’huy  vn  exrremedefpit  de  ce 
peu  de  liberté  que  Dieu  nous  a conferuce:  vn  extrême 
enuie  de  nôus  en  priuer.  Auffi  n’en  iouydons  nous 
qu'es  lieux,  où  la  faueur  que  Dieu  nous  a faiéle  es  guer- 
res paffees,  nous  a donné  le  moyen  comme  on  dit,  de 
montrer  les  dents.  Ailleurs  voulons  nous  prendre  con- 
folacion  en  l’exercice  de  pieté?  Il  la  neusfaut  cercher 
au  plus  loin.  D’Orléans  à Iargeau,  d’Angers  à Saumur, 
de  Poitiers  â Chaûeleraud  : de  Chinon  à l’Ifle-bou- 
chard  , de  Bourges,  Neuers,  & la  Charité  à Sancerre: 
de  Bourdeaux  à Caftillon , d’Agen  i Clerac,de  Peri- 
gueux  à Bergerac , de  Bazas  à Cafteljaloux  , de  Be- 
ziersà  Florenfac,  de  Tholoufe  à l’Ifle  en  Iourdan,de 
Valance  à Beaumont  , de  Romans  à Chafteau  dou- 
ble : de  Forés,  Lyonnois  à Anonay  en  Viuarés.  C’cfti 
dire,  qui  vne,  qui  deux, qui  quatre , qui  fèpt , voire  dix, 
& douze  lieües.  En  toute  la  Bourgongne  il  ne  nous 
yreftericn  defpuis  la  perte  de  {Monfènis:  En  toute  la 
Prouence,  que  Merindol  & Lormarin  : En  toute  la 
Bretagne  que  Vitray  : En  toute  la  Picardie  rien , def- 
puis la  perte  du  Oftelet.  A Caen  , Alançon , Die- 
pe, Sancerre,  bien  que  le  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitans  fuit  de  la  Religion  , G n*oferoit-on  prefeher  que 
hors  les  murailles.  Voyex  à quoi  il  nous  faut  afluiecir, 
fi  nous  ne  voulons  viure  du  tout  fans  Religion,  à la  fa- 
çon des  belles.  En  ces  voyages,  combien  penfe-ton 
qu’il  y a d’incommodirez  du  chaud,  du  froid,  du  vent 
de  la  pluye?  Combien  de  hazard , fur  tout  des  petits 
enfans  qu’il  faut  lî  loin  porter  au  Baptefme,  defquels 
qui  doute  qu’vn  grand  nombre  ne  vienne  à mourir? 
Combien  de  dangers  du  collé  de  ceux  qui  ne  fe  plaifenc . 
qu’à  maflacrer  ? On  a bien  fçeu , bien  vérifié  par  infor- 
mations authentiques  , que  ceux  de  Vitry  le  François 
ont  efté  fouuent  aguettez  par  les  ennemis  de  l’Eftat 
qui  font  en  la  Franchecouté  , s’il  y auroit  moyen  de  les 
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furprendre  aflemblés  à Vit ry  le  bruflé , pour  ioüir  puis 
tout  à l’aife  de  la  ville,  qui  ne  fçauroit  fe  deffendre , fi  vnc 
fois  celte  troupe  en  efloitadfre  : pource  qu’elle  fait  le 
plus  grand  nombre  des  habitans.  Et  toutes  fois  jamais 
Je  Confcil  de  S.M.  n’a  voulu  y auoir  cfgard.  Ceux  de  Li- 
moges, qui  s’en  vont  a quatre  grandes  lieues , en  paflant 
par  les  villes  d’Aize , & Solognac  qui  font  fur  le  chemin, 
efprouuent  toutes  fortes  d’indignitez , de  paroles  ou- 
tragefes , delà  boiie , des  pierres  ; & fi  au  bout  de  tout 
cela,  on  leur  ofleles  bateaux  des  riuieres  qui  ne  peu- 
vent fe  pafler  à gué.  Aux  Pafques  de  l’annee  pafiee, 
combien  peu  s’en  falut-il  qu’on  ne  vit  vn  nouueau  maf- 
làcre  à Tours,  comme  on  reuenoit  d’vne  Jiciiede  Ji, 
où  on  a liberté  de  v’affembler'?  lien  fut  trouué,qui  le 
vantoyent  d’aiguifer  leurs  couteaux.  Et  le  peuple  en 
foule  difoit  mille  vilenies  le  loi  g du  fauxbourg  de  la 
Riche.  A Chinon  aufli  quelques  iours  au  parauant,  le 
peu  qu’il  y en  a reuenant  de  l’ifle-  bouchard , fe  vit  fans 
y penfer  aflâilii  aux  fauxbourg  S.Iaques  à grands  coups 
de  pierres  r & fi  leur  modefte  patience  n’eut  ferui  d’eau 
au  Feu  d’vne  telle  elmeute , fans  doute  on  eut  bien  pafle 
plus  autre.  En  Normandie,  le  Sieur  de  Bordage  s’ache- 
minant à Pontorfbn , enuiron  le  mois  de  Iuiliet  der- 
nier, pour  prefencer  au  Baptelmevn  enfant  du  Sieur  de 
Mongommeri  , trouua  les  parroifies , fur  (on  chemin 
toutes  en  armes,  fe  difans  auoir  commandement  de  la 
Cour  de  Parlement  de  ne  laifler  pafler  aucun  qui  allât 
de  Vitrai,  ou  du  Bordage,à  Pontorfon.  Le  Sieur  de  Bor- 
dage , qui  n’auoit  à la  fuite  plus  de  feptouhuit  cheuaux 
rebroufle  chemin: puis  prenant nouuel  auis , trouue en 
fin  moyen  de’pafler  &:fe  rendre  à l’alfignation  : dont  irri- 
tées ces  paroi fles , fe  ramaflent  iulques  au  nombre  de 
deux  ou  trois  mille  hommes,  pour  fe  ruer  fur  lui  au 
retour  , pour  la  feureté  duquel  le  Sieur  de  Mongom- 
meri , Paccompagna  auec  partie  de  fa  garni  (on  : les  pre- 
mières troupes  les  laiflerent  palier  , mais  eogagez  qu’ils 
furent,  on  les  chargea  à belles  harquebufades , dont  fu- 
rent tuez  deux  loldats  de  la  troupe  : Ce  qui  fie  qu’on  fc 
mit  en  defenfe:  mais  li  ne  pouuoit-il  leur  auenir  que^ 
mal , fans  la  garnifon  de  Vitray  qui  furuint  tout  à 
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propos.  A S.Eftiene  de  Furan , petite  ville  en  Forés, ceux 
quieftoyent  allezà  Anonay  pourlaCene,cn  nombre 
de  cent, ou  enuiron,  tant  hommes  que  femmes  & ieunes 
enfansarriuans  Je  lendemain  de  Pafques  de  Pannee  paf- 
fee,à  Pentree  du  fauxbourg,  tous  chargez  de  nege,&  ha 
raflez  du  chemin, qui  n’eft  moindre  d’vne  ioumec, furent 
au  defpourueu  affaillisd’vne  foulebien  de  treze  cens  ha- 
bitans  du  lieu  , qui  armez  d’efpees,  gros  ballons , maf- 
fues.&  caillous , fe  ruerent  auec  blaf|  hemcs  horribles 
lur  celte  troupe  defarmce&  (ans  defienfe.  Plulîeurs  y 
furent  rudement  batus , bleflez , eftropiez , JailTez  pour 
morts  fur  les  quarreaux  : la  nuit  venue , encore  plulîeurs 
portes  enfoncées,  plulîeurs  vitres  rompues  à grands 
coups  de  pierre.  Le  lendemain  à chacune  porte  de  ces 
poures  gens  autant  de  troupes  de  ce  peuple  encor  muri- 
ne, lî  bien  qu’ame  n’eut  ofe  paroiftrc,&  n’attendoit  on 
\que  Pheurc  qu’il  plairroit  à ces  fcditicux  d’elgorgcr  fes 
brebis. 

Puis  qu’on  nous  traite  lî  mal  lors  que  pour  acheter  la 
paix  nous.nous  contraignons  de  nous  accommoder  à 
tant  d’incommodixez,  que  nous  fommts  forcez  d’aller 
cercher  lî  loing,  ce  que  nous  deurions  & mériterions  d’a- 
uoir  plus  près,  qu’elle  liberté  penfe-ton  qu’on  nous 
donne  es  lieux  d’ont  ils  ont  banni  nofire  confection? 
Que  feroot  cej  gens  là?  ou  pluftoll  que  ne  feront-ils, 
s’ils  defcouurent , que  parmi  eux  nous  facions  tant  peu 
(oit  de  femblant  défaire  quelque  partie  de  cet  exercice, 
auquel  nous  auons  tant  d’affcdfcion?  Tefmoin  ce  qui  s’en 
voit,  i’ofe  dite  tous  les  ioursàTours,  Orléans,  Angers, 
Roüan,Renes,Beziers,Clermont  deLodeue,Montagnac, 
Parrenay,par  toute  la  Prouence,par  toute  P Auuergne,  a 
Falaife  en  Normandie,  seftans  quelques  vns  en  pe- 
tit nombre  alfemblez  feulement  pour  prier  Dieu, fut 
rais  en  pnfon  , & celui  qui  auoit  fait  la  priere , & le  mai- 
ûce  de  la  mailon.  A Tulles  en  Limolîn , toute  la  troupe 
fut  faille:  & refufans  d’aller  à la  Mefle , furent  mena- 
cez d’eftre  ietrez  en  la  riuiere,  hommes  femmes  & 
enfans  : mais  Dieu  leur  donna  moyen  d'euader.  Ceux 
de  Limoges  ayans  voulu  s’aflerabler  hors  la  ville,  en 
des  métairies  à eux  appartenantes,  furent  contrains 
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<le  dcfilter  pour  les  menaces  qu’on  leur  faifoit  de  les  maf- 
facrer.  A Montagnac  en  Languedoc , Dieu  ayant  don- 
ne vn  enfant  à l’vn  des  principaux  delà  ville  nommé 
monfirur  Philippi,  à caufe  des  incommodité?,  qu'il  y 
auoit  de  le  porter  à S.Paragoire  lieu  alfigné  pour  l’e- 
xcrcice , à vnc  grande  lieue  & bien  mauuais  chemin,  on 
printaduis  de  le  baptiser  en  vue  métairie  appartenant 
au  perc.  Ce  qui  ne  fut  plultoft  fait , qu’on  procéda  à bel- 
les informâtes  dont  l’iflue  fut  vne  prifede  corps  decer- 
nce  conne  le  Miniftre  nommé  Malgoirés.qui  fut  con- 
traint de  s’abfenrer,  & condamnation  contre  tous  les 
alïiltens  à cent  efeus  d’amende,  & autant  de  delpens. 

A Manofque  en  Prouence  comme  on  fe  fut  aflemblé  par 
quelques  Dimanches  en  périr  nombre  & fecretemenr, 
delcouuers  qu’ils  furent,on  les  contraignit  de  defifter  : & 
fut  donné  arrell  par  la  Cour  de  Parlement,  portant  inlu- 
bitions  &defcnfes  à ceux  de  la  Religion  de  fc  trouuer 
enfcmble,i  peine  de  dix  mille  efeus  : & defpuis  à l’occa- 
fion  d’vn  Bapiefme  fccrettement  fait, peu  s'en  falut  qu’ils 
ne  fullent  rrelèous  mafiaerez.  A Neuers,lc  Dimanche  dé- 
liant Noël  dernier, s’eftans  aflembkz  les  cinq  ou  fix  qu’il 
y en  a de  relie, on  ne  fe  donna  garde, qu’vne  fedition  s el- 
meut  telle , qu’il  tint  à peu  que  la  maifon  ne  fut  forcee:8c 
l’euteflé  fans  la  prudence  du  magilèrttqui  furuint.  Le 
feziefme  iour  du  mois  d’ Aoull  dernier  s citant  feme  vu 
bruit  par  la  ville  de  S.Eltienne  duSuran  qu  on  s eftoit  al- 
femblé  chez  vn  nommé  Pierre  Boyer , v accoururent 
le  Chaltelain , le  Procureur  fifcal , le  Greffier , vn  Con- 
ful  auec  vn  Sergent, & vn  efperonnier  : lefquels  laiflans  z 
la  porte  vne  foule  de  bien  trois  cens  hommes  montez  en 
hau'-,  ne  trouuerent  autre  chofe  que  le  mailtre  de  la  mai- 
fon  deuilànt  auec  vn  lien  ami.  Et  le  dimanche  enfuiuant 
en  firent  autant  & pour  mefme  occafion.au  logis  de 
Geofroy  Armand  , qu’ils  trouuerent  à table  felloyant 
deux  ou  trois  liens  amis.  Peu  de  iours  deuant  Pal- 
quesdernieres.deux  mefehans  garnemens  publièrent  a 
haute  voix  par  la  ville  de  Tours , auoir  veu  ceux  delà 
Religion  alTemblez.  au  Plelfis:  chofe  qui  rrouuee  faufle, 
par  le  Maire  de  la  ville  : Et  toutesfois  és  temples  de 
S.  Martin , $ S,Ga!iam. , les  prefeheurs  firent  rages 
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de  crier,quec*eftoit  vnehomedefouffrir  telles  gens  en 
la  ville,  Et  voyez  encore, où  va  cefte  cruauté.  Madame 
venant  en  Cour  paiïa  par  Bourdeaux , la  elle  fit  à Ton  or- 
dinaire,faire  le  prefehedans  fon  logis  ceux  du  Parlemér, 
qui  le  doutèrent  bien  que  ceux  des  noftres  qui  y font  en 
grand  nombre,  & par  leurtyrânie  font  contrains  à mou- 
rir de  faim  de  la  pafture  de  leurs  âmes, ne  perdroyent  ia-  . 
mais  vne  fi  belle  occafiô  de  ioüir  dans  la  ville,  de  ce  qu’ils 
prenent  bié  la  peine  d’aller  cercher  iufqu’a  Cailillon5de- 
uenusinqudïteurs  Efpagnols,  apoftent  des  mouches  par 
tous  les  quarrefours,  qui  les  guetaffent  & rernarqualfenc 
l’vn  apres  l’auire.On  ne  fut  pas  iorti  du  Prefche  qui  voi- 
la des  prifes  de  corps  decernees,  dont  on  commence  l’e- 
xecucion  par  le  Sieur  de  Mirambeau,  auec  refoiution  de 
palier  de  là  à tous  les  autres.  Il  fut  faifi  , & contraint  de 
palier  le  guichet  : & y eut  eu  d’auemage,  fi  Madame  en 
propre  perlonne  n’Xit  intercedé,&  pour  lui  & pour  tous 
les  autres.La  honte  furmonte  pour  celie  fois  i’ànimoGté, 
quâd  on  vit  la  fosur  vmque  du  Roy,  s’abailfer  iutques  la. 
Qui  l’eut  iamais  creu?que  les  Friçois  fe  laiflallént  pouf- 
fer à l’animofiréiufques  à ne  porter  aucun  refpeéfc  a vnc 
celle  PrincefTc?Et  on  appellera  cela  viurc  en  paix? 

Mais  s’eftonnera-ton  qu’es  lieux  où  ils  penfent  auoir 
toute  puifTance,&  rie  ne  nous  eftre  permis,  ils  nous  trai- 
tent a leur  dikrerion,  & leurdifcrerion  foitli  ia  loi  en  te» 
puis  qu’ils  ne  peuuenc  nous  lailfer  en  repos, es  lieux  mef- 
me  où  la  liberté  nous  efi  donnée?  La  ville  de  Montagnac,  > 
la  deuoit  aqpir  toute  entière  par  l’Edit  de  foixanre  dix  & 
fept.  Les  habitans  de  contraire  Religion  (qui  pourtât  ne 
font  pas  Je  plus  grand  nôbre)firent  tant  enuers  Monfieur 
le  Conneftable , lors  encore  Marefchal  de  France,  qu’il 
ne  leur  fut  plus  permis  que  de  faire  les  prières , comme 
ils  ont  toujours  defpuis  continué  tout  publiquement. 
Or  pour  le  faire  auec  quelque  commodité,ils  s acquirent 
vn  petit  lieu  , ouïe  feu  n’auoit  laifie  que  les  quatre  mu- 
railles : defpuis  peu  de  temps  ayans  prins  enuie  d’y  faire 
vn  couuert  pour  fe  deîfen  Jre  des  iniurcs  du  temps  ? on 
n’a  voulu  leur  permettre,&  ont  efté  empefehez  premiè- 
rement par  des  lettres  de  Moofieur  le  Conneftable,  puis 
par  le  commandement  fait  delà  bouche  de  Monsieur 
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Ofty,ieune  homme, qui  failôit  la  priere,eflàyc  de  le  tuer 
d’vn  coup  d'Efcoppette  : mais  elle  n’ayant  pris  <êu,il  en- 
tourne  le  ralon,&  en  bleflc  gr  iefuement  ce  ieune  homme» 
qui  Te  fauua  à la  fuite  , Salles  le  retirant  làns  autre  dbm- 
mage,qu’vne  bién  legere  blclTure  fur  Ion  cheual.Oftyen 
fai  À informenen'haine  dtquoi, comme  vn  iour  il  fut  allé 
au  marché  à lnûngeans,le  Curé  & les  Preftres  du  lieu»a— 
uec  quelques  habitans  , fe  ruerent  fur  lui , & de  leur  au- 
thorité  priuee  (ans  informations  precedentes, fans  com- 
mifiîon  le  conllituent  prifonnier , puis  par  le  Lieutenant 
du  Preuoft  le  font  conduire  au  Puy.  Le  vingt-  huift  lefme 
iour  de  Mars  dernier, on  bruila  la  chaire, les  bancs,  & les 
logis  du  lieu  ou  s’allèmbloyétceux  del’Eglife  deCaenr 
beau  pre/àge  de  ce  qu’ils  minutent  contre  les  perfonnes: 
fi  l’occalîon  s’en  peut  prefeorer.  Mais  la  piteufe  hiftoire 
de  la  Chafi agneray  c e/l  remarquable  entre  toutes. La  Da- 
me du  lieu,auec  les  enfans, indignée  que  les  habitans  euf- 
fent  liberté  de  s’alfemblcr  non  loin  de  là, en  vn  lieu  hors 
de  fa  Iurifdiéfion  nommé  la  Broflardiere, appartenant  au 
Sieur  de  Vaudoré  Gentil-homme  de  la  Religion  , qui  le 
preftoit  à ces  pauures  gens  , & à grand  nombre  d’autres 
qui  y accouroyent  de  trois  & quatre  & cinq  lieiies  à la 
ronde, celle  Dame  donc , follicita  tant  ceux  de  la  garni- 
ion  de  Rochefort , qui  tiennent  encore auiourd’hui  pour 
la  Ligue,qu’vn  iour  en  fin  ils  fe  ruerent  fur  celle  innocé- 
te  troupe , auec  telle  cruauté  & barbarie,  qu’il  n’ell  pas 
poffible,que  les  cheueux  n’é  herilTent  à qui  en  fç ait  quel- 
que chofe.  Les vieillirds,Jesfemmev,lesenfans àla ma- 
melle n’y  furent  nullement  efpargnez.  Plufieurs  furent 
blefièz , dont  aucuns  ne  la  firent  pas  longue  apres.  Plu- 
fieurs moururent  fur  la  place  : & en  ce  nombre  vn  petit 
enfant  porté  pour  baptilèr:&  vn  ieune  garçon, qui  en  tef- 
moignage  de  fon  aage  & de  ù (implicite' offroit  à fon 
meurtrier  huit  fols  pour  là  rançon.  La  Dame  du  lieu, qui 
pourliurer  ces  gens  comme  pieds  & poinsliez  fans  au- 
cuufc  defféce,à  la  merci  des  voulcurs,auoit  deux  ou  trois 
iours  auparauant  deffendu  le  pdrt  des  harquebufes,  fous 
le  prétexté  delà  garcne,s’ëqueftoit  des  meurtriers  fi  tels 
& tels  elloycnt  points, morts.Et  c’eften  Pbitou.que  peu- 
uent-ils  faire , ou  aumoins  que  voudroyolt-ils  psuuoir 
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faire  ailleurs,  puis  qu'en  vne  Prouince  toute  noftre , en 
laquelle  (î  nous  eftions  auflî  mutins  qu’eux  , nous  auons 
moyen  de  les  engloutir  du  foir  au  lendemain , ils  ofenc 
encôre  tant  ? Etquieutcreu  que  noftre  patience  fur  fï 
grande?Eux-mefmenele  penfoyétpas:  le  di  la  Dame,  & 
les  Seigneurs  du  lieu  , qui  apres  le  coup  fait , furent  plu- 
(îeurs  iours  en  extreme  alarme,  craign.ms  que  nous  n’en- 
treprinfions  de  faire, ce  dont  ils  nous  auoyent  donné  oc- 
cafion  plus  que  fuffifante:&  en  trembloyent  à la  moindre 
feuille  qui  faifoic  femblant  de  fe  remuer.Si  nous  fbmmes 
nous  tenus  cois  pourcant.-conrans  d’en  faine  nos  plaintes 
i S.  M.  qui  eiloit  lors  à Lyon.Vn  bô  nombre  de  ces  maf* 
làcreurs  eft  mifcrablement  péri  defpuis , par  le  tres-iufte 
iiigementdc  Dieu , en  diuerfes  façons  qui  d’vnemort, 
qui  d’aiitre , peu  ou  point  de  mort  naturellermais  les  au- 
theurs  principaux  n’en  ont  fenti  aucun  me(aife:&  feront 
peut  eftre, pour  demeurer  impunis  des  hommes,  mais  ce 
mefme  Dieu,  qui  adefia  attrapé  vne  partie  des  bour- 
reaux, fça  t bien  ou  tient  le  bout  de  la  corde  que  traînée 
ces  defnaturez  qui  font  encor  à leur  aife , & brauent  en 
l’effufion  du  fang  innocenr.Toutesfois  combien  y en  a- il 
qui  penfènt  à ce  îugemene  de  Dieu?  combien  en  nomme- 
ra-ton  aujourd’hui,  qui  le  craignent  ?jC’eft  allez  qu’on 
efpere  d’efcliaper  celui  des  hommes.Et  pourquoi  ne  l'ef- 
pereront  les  autres, auffi  bien  que  la  Dame  de  la  Chafta- 
gnerayef  Et  s'ils  l’efperent , qui  nous  fera  garant , qu’ils 
n'en  entreprenent  autant?  O Dieu!  tient- il  donc  à fi  peu 
qu’on  ne  nous  ramène  à ce  temps  mal-heureux  tant  diffa- 
mé par  les  maffacres  de  Vafti , de  Meaux , de  Sens,  de 
Tours, de  la  S.  Barthélémy? Et  cela  fous  le  régné  du  Roy 
de  Nauarre,de  noftre  proteâ:eur?0  Dieuüufques  a quad! 

Outre  ces  indignitez  (c’eft  parler  trop  doux  ) encore 
a on  de  plufieurs  lieux  entièrement  retranché  la  liberté 
que  nous  y auions  & de  droit  & par  etfed,au  veu  & fçeu 
de  tout  le  monde , pour  nous  fa  ire  voir  ce  que  nous  en 
deuons  attendre  partout  ailleurs,  011  ils  en  auront  aufïï 
bien  lepouuoir.  Cela  eft  arriué,  à Archiar  & Baftac  en 
Xaintonge,à  Gondé  fur  Nei  ian,à  Montagnac,  Cornillo» 
S.GeniersdfToudun,Brignoles,Antibou  :Tous  lieux  iô- 
prins  enl’Edirde  l x x v ii.  & les  vr.s  en  poiîèftîon  de 

Texcrcicc 


DE  LA  LIGVE.  479 

l'exercice  defpuis  le  tant  renommé  Edit  de  Ianuier:rin- 
fracbon  duquel ouurit  la  bonde  à tous  les  mal*  heurs  qui 
fansxefler  depuis  ont  rauagé  ce  defallréRoyaume.Nous 
fçauonsbien  que  les  Editsdela  Ligue  ont  caufé  ces  rc- 
tranchemeris  en  quelques  vnes  de  ces  places,  & qu'on  ne 
faudra  point  à s’en  excufer  la  deffus.  Et  (bit:nui$  à quoi 
tient-il  donc,que  maintenant  qu’on  ne  parle  corne  plus 
de  Ligue  ; maintenant  que  ces  maudits  Edits  lont  reuo- 
quez,  comme  pernicieux  & faits  pour  la  ruine  de  l’Eftat» 
autant  ou  plus  que  de  nous  y maintenant  que  toutes  ces 
places  font  réduites  à l’obeïflance  de  S.  M.  à quoi  tient- 
il  qu’on  ne  réparé  ces  fautes?  A quoi  tient -il  qu’ô  ne  nous 
remette  en  la  pleine  pofleflîon  de  tous  nos  droics?Eft-ce 
raifon  que  tels  Edits  Coyéc  reuoquez  pour  ceux  qui  y ont 
confènti,&  que  nous  qui  nous  y (omn^es  toujours  oppo- 
fez:q ui  par  noftre  oppofïtiô  auôs  fauué  la  Frace,y  demeu 
riôs  afluiettisfbr  pour  pafler  plus  outre, puis  que  reiertâc 
la  faute  fur  Ces  Edits, on  séble  côdâner  le  fai&,à  quoi  tiéc 
il  qu’es  places  que  nous  poffedons  depuis, nous  ne  fômes 
affeurez?  d’où  viét  que  defpuis  la  rcuocatiô  de  ces  Edits» 
nous  voyôs  encore  des  séblables  effeds?  S-M.auoicot- 
troyé  liberté  & exercice  aux  ifles  de  Marines , à S.  lus,  à 
Soubife:&  les  gouuerneurs  s’y  font  oppofez.Ceux  d*  Au  - 
buflon  en  Auuergne  qui  ne  ceflerent  qu’à  caufe  des  Edits 
de  la  Ligue, prefenrerent  n’y  a guere  plus  d’vne  annee,  v- 
ne  requefte  àmonfîeurleConred’Auuergue  pour  ellre 
réintégrez  en  leur  droit  : on  les  réuoyaau  Roy,adiouftat 
les  deffences  exprelfcs  de  faire  cependant  aucun  exerci- 
ce. Monfieur  le  Conte  de  Mong6meri,ioüiflànt  à caufe 
de  fa  femme, de  Clermont  de  Lodeue,  y auoit  choifi  fou 
babicacion,&  y faifoit  prefeher  en  l’an  x ci.  quelques fe- 
duieux  du  lieu  mefme  Ce  faifirenr  & du  Chafteau  & de  la 
ville.publians  leur  intention  , n’cftre  autre  que  de  chafler 
leprefehe.  Ils  y ont  efté  publiquement  maintenus,  iuf- 
ques  au  voyage  du  Roy  à Lyon,  qüe  M.  le  Connefta- 
ble  conlcntit  que  la  place  fut  rellituee  audit  Sieur  de' 
Mongommeri:  mais  ovez  les  conditions.  Moyennant 
promet  exprefle,  par  eferir  & fignee,  rem.ifè  entre 
les  mainsdç  mondit  Sieur  le  Couneftable , que  la  gar- 
de du  Chîrteau , ne  pourroit  eftie  comrhife,  qu’à 
vn  de  la  Religion  Romaine  : 8c  qu’on  ne  remecroic  point 
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l'exercice  dans  la  ville , iugez  de  Piniuftice.  Et  quel  cef- 
m Jignage  plus  exprcs  voudroic-on,du  peu  d’éme  qu  on 
a encore  auioui  d’hui  de  nous  faire  du  bien  ? Celle  liber- 
té^ elle  oftee  à Baycux  en  Normâdie,  par  arreft  du  pri- 
ué  Confeil.Et  pjr  mefme  moyen  la  cuidé  perdre  Chan- 
denier  en  Poitou,  PArreft  y a cfté:&  PefFeCl  n'a  tenu  qu'à 
la  difficulté  dcPcxecutiô,en  vne  Prouince,où  nous  fom- 
mesfitars.  Alapourfuite  de  Madame  la  Marquife  de 
Trans,  le  Parlement  de  Bourdeaux  a defFendu  fur  peine 
de  dix  mille  efeus  & de  la  vie  , de  prefeher  dire&emenc 
ou  indirectement  au  FIex,&  autres  terres  à elle  apparte- 
nantes. Il  n'a  pas  ouuertement  oie  faire  le  mefme  à Ber-  * 
gerac,  mais  a eflayé  d’y  venir, comme  en  pétant  ailleurs: 
car  en  Septembre  dernier , il  leur  inhiba  de  faire  les  coti- 
(âtion v pour  Pcntrerenemene du  Miniftre,  dôc  ils  eftoyée 
en  polfeflîon  defpuis  la  conférence  de  Flex.  Au  mois 
d'Aouft  auparauant,  le  Parlement  d'Aix,  fit  publier  vn 
Arreft , p ir  lequel  eftoit  interdit  tout  exercice  de  noftre 
Pvcligion  par  toute  la  Prouence  fur  peine  de  confifeation 
de  corps  & de  biens.  Ce  qui  n’eftanc  exécuté  affezà  (on 
gré  en  donne  encor  vn  autre  du  xxij.  OCtobre,  portant 
mefme  deffence , mefnries  peines  : auec  iniond ions  tres- 
exprefles  a tous  Senefchaux,Lieutenans,luges,Confuls, 
manant,  & habicans  de  tous  lieux,  de  tenir  la  main  à Pe- 
xccution.  Ainiî  nous  traice-on  en  Prouence.Et  c’eft  con- 
testais ce  mefme  Parlement , qui  trois  mois  auparauant 
confeifoit  que  les  Huguenots  lui  auoyencofté  par  deux 
fois  la  corde  du  col.  Ce  Parlement  qui  appelloit  le  Sieur 
Defdiguieres  fon  libérateur , n'admiroit  que  lui,  ne  def- 
pendoit  que  de  lui.  Employons  nous  pas  bien  noftre  pei- 
ne, noftre  temps,  no*  vies , pour  métré  en  repos  ces  bon- 
nes gens?  Et  afin  qu'on  voye  mieux  l'indignité  de  l'Ar- 
reft, il  comprend  Merindo!,Cabrieres,Lormarin,  la  Ro- 
que d*  Anteron:lieux  qui  ont  ceft  heur  de  ioiiii  de  ce  qu’ô 
leur  veut  ofter,  nô  pas  defpuis  vingt  & cinq  ou  trete  ans, 
defpuis  l'Edit  de  Ianu'er,côme  beaucoup  d'autres,  mais 
de  temps  immémorial, peu  pl  us, peu  moins  de  trois  cens 
ans.  Eft-ce  raifon?  Voudroic-on  qu’eux, que  ceft  horri- 
ble carnage  qui  en  fut  fait  au  temps  du  Roy  Frâçois  pre- 
mier,!^ iamais  refroidis  , qu’ils  n’ayent  ardiment  conri- 

....  nue  en 
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nué  en  la  foy  , que  leur  A yeux  & de  fi  long  temps  (puis 
qu  encre  nos  adueriàires  , le  long  temps  emporte  tant  eu 
matière  de  Religion)  leur  ope  laiffee  comme  pour  leur 
héritage  plus  précieux  , auiourd’hui  la  perdent  G lege- 
rement  ? 

Par  les  articles  de  la  treue  accordée  entre  le  feu  Roy, 
& S.  M.  pour  lors  Roy  de  Nauarre  noftre  prote&eur,  a- 
pres  la  mort  du  Duc  de  Guife , fous  le  bëhefice  defquels 
nous  viuôs  encore, puis  qu’ils  n'ont  efté,n’ÿ  defdits  pour 
nous  ietter  en  guerre  ouuerce,n’y  fuiuis  d’aucun  Edit  de 
paciâcatiô  côme  il  auoit  elle  promisrpar  ces  articles  doc 
il  elloic  porté  , qu’a  la  cour  & aux  arme  es , il  nous  feroit 
permis  de  faire  tout  exercice  de  ooftre  Religiô.-Nous.en 
auons  aulïi  ioiii  quelque  téps,côbien  qu’auec  pcine:mais 
depuis  on  nous  en  a du  tout  forclos  : Et  ce  qui  eft  le  plus 
fafchfcux,viuant&  régnant  celui, qui  nous  côduifoit  pour 
l’obtenir,que  nous  affilions  pou  rie  faire  Æfiderable  afin 
de  l'obtenir.  Auiourd'huidôcil  ne  nous  eit  rien  permis 
en  cour,es  armees:nô  plus  qu’és  villes  d’où  la  ligue  nous 
a bannis.  Tefmoing  ce  qui  eft  tout  frechemenc  aduenu  a 
Rouan  au  grand  mefpris  de  Madame,  mais  bien  du  Roy 
mefine.  Madame  y eftât  venue  fait  prefcher,c*cft  à dire, 
continuer  ce  qu’elle  faifoit  dans  Paris,'  au  veu  & (peu  de 
tout  le  môde,enl’abfence  tnefmeduRoy  fonfrere,beau- 
coup  plus  aillieurs,beaucoup  plus  en  la  prcfcnce  de  S.M. 
qni  ne  fauroir  n’aimer,  ne  gratifier,  celle  qui  a cell  hon- 
neur d’e/tre  fortie  d’vn  mefme  ventre, puis  qu  elle  mon- 
tre fi  bon  vifage  à fes  plus  fiers  ennemis.Le  Légat  arriué 
la  deiTus.-entend  celle  liberté  ,$’en  fafche,  s'en  plaint.  Et 
. fes  fafeher ies,(ès  pl.iintes,eurêt  tant  de  pouuoir  en  Cour, 
qu’il  n'eut  point  pluftoft  ouuert  la  bouche,qu’on  vient  £ 
contraindre  Madame  de  fortir  hors  de  Rouan,  faire  la 
Cene  de  Noël  dernier.  Si  bien  que  la  voila  aux  champs, 
elle  feur  vnique  du  Roy , tandis  que  ceft  eftranger , ceft 
enuoyé  de  la  part  de  ce  fiege  qui  a rât  aporté  aux  efforts 
qui  ont  eilé  faits  pourlaruine  de  la  Francia  tous  fes  ai- 
les à couuert.  Sont  ce  prefages  qui  nous  puiffent  faire 
croire , qu’il  foit  venu  pour  mettre  ce  poure  Royaume 
en  repos  ? 11  eft  bien  plus  aifé  de  penfer  » qu’il  fuiura  les 
^ Tom . 6.  HH  j 
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traces  de  tant  d’autres  Légats  venus  deuant  lui , de£ 
quels  la  France  fçait  fi  elle  a a s’en  louer.  Et  touresfois, 
ce  n’eft  pas  de  lui,  que  nous  deuons  nous  plaindre:ll  fait 
là  charge:  fait  fon  meftier,  c’eftadire  qu’on  ne  peut  at- 
tendre d’vn  qui  eft  noftre  ennemi  iuré,venu  exprès  pour 
nous  nuire  : tefmoin  la  publication  du  concile  de  trente, 
principal  des  articles  de  fôn  pouuoir,pour  l’empcfche- 
tnent  duquel Ja  cour  n’a  point  aflez  découragé,  n’y  le 
Parlement  afles  d’autorité , ayant  fur  ce  poin  t à comba- 
tre  tout  à coup  & le  Pape  animé,  & la  Cour  fans  coura- 
ge. NoUs  ne  nous  plaignons  donc,  que  contre  ceft  eftra- 
ger,nous  ne  trouuons  nul  fupporr,nous  qui  fommes  Frâi 
çofs,  viayement  François,qui  contre  cell  eftranger  ligué 
auec  les  autres  auoBscourageuiemcnt  defFendula  Fhm- 
ce.  Nous  nous  pleignons  de  ce  qu’il  a tant  d’autoriié,qué 
défaire  qu’on  viole  la  foy, qu’on  nousauoit  promife  : 
qu’on  traite  fi  indignement  ceux  qui  attouchét  de  fi  près 
à S.M.&  aufques  on  lui  deuroit  faire  porter  tout  refpeéf, 
fi  les  François  eftoyent  tous  aujourd’hui  auflï  afFedion- 
nez  & au  Roy,  & à fou  fan'g,  qu’ils  eftoyent  autres  fois. 
Celle  facilité  à lui  comblait  e , qu’on  prend  pour  re/moi- 
gnage  de  la  peur  qu’on  a de  lui  delplaire,a  pafle  bien  plus 
outre.  Car  qui  doute  que  ce  ne  (bit  la  caufe  vraye  de  la 
lèdition,  qui  dans  la  mcfme  ville.  S.M.  prefente  s’efmeut 
deux  iours  apres  Noël  contre  ceux  de  la  ReligionfEr  qui 
i}c  fçiit  combien  ces  gens  ont  de  pouuoir  fur  vn  peuple 
parleurs  impoftures  ? Par  leurs  promefles  depardô  plé- 
nier & general  ? Et  qui  pourra  croire  que  par  tout  ail- 
leurs on  ne  voye  des  fedicions  fèmblables,  quand  on  co- 
* noiftra  que  la  Cour  delpend  ainfi  du  Pape  ? qu’elle  a tant* 
de  crainte  de  l’ofFenfer  ? Mais  que  n’oleront  particuliè- 
rement ces  feditieux  de  Roiian  en  l’ablèoce  du  Roy,  puis 
qu’ils  ont  tant, mefprifé  fa  prelcnce  ? En  quelle  feurté 
font  les  vies  de  ces  poures  gens  qui  fontexpofés  àleur 
diferetion , quand  il  n’y  aura  plus  des  gardes  du  Roy  , 
feul  moyen  ‘qui  eaipefche  celle  lèdition  de  finir  par  vn 
maftacre  ? Et  pour  reuenir  au  general  : certes  ce 
n’eft  pas  raifon  , qu’on  nous  face  fuiure  la  Cour  , 

fuiure 
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(uiure  les  armees  , qu’on  nous  face  fëruirle  Royaux 
defpens  de  nos  confciences.  Ce  n’efi  pas  raifon  que 
nous  nous  hazardjons  à cane  de  morts  , comme  la 
guerre  en  prefente  , pour  effre  priucs  de  toûc  moy- 
• en  de  confolacion  , fios  pouuoir  au  moins  aux  der- 
niers foufpirs  /au  moins  en  veîfànc  la  derniere  goû- 
te de  nollre  fàng  / qu’aurrcmenc  nous  n’effimerions 
que  bien  employée  pour  le  feruice  de  ‘S.  M.  pour  le 
fouftieifde  l’Eftat  , au  moins  en  rendant  lame  tou- 
fïours  pleine  dVne  affedion  naïue  d’ellrc  toute  Fran- 
çoifc,fjns  dif-ie  pouuoiraujnoinsiors  aifoir  qui  nous  ra- 
mencoiue  n offre  falut. 

par  celle  mefme  treue  il  eftqîc  portq  > qu’on  nous 
.bailleroic  en  chacun  Badliage',  vne  ville  de  celles 
qu’on  prendroic  fur  la  Ligue.  le  croi  qu’on  nous  e» 
baille  trois  ? mais  chenues  , & de  petite  , ou  nul- 
le importance.  De  ce  nombre  eftoit  Argentan  en 
Normandie  , & ïanuillc  en  Bcauffc.’  Argentan  nous 
a efté  oftee  par  deux  ariefts  du  Confeil  priue'  , par 
lelquels  eftoit  fait  commandement  au  fteùf  Biron  de 
Courtumer  , à qui  elle  auoit  eflé  donnée  en  gat- 
. de  fur  peine  de  dix  mille  efeus  f de  la  reméttre  en- 
tre les  mains  du  Baron  de  Medauid  Bvd*  de  ceux 
qui  fe  (ont  faits  le  plus  remarquer  dans  la  Ligue:  voi- 
re celui  fur  lequel  elle  auoit  eftd  plife'.  Et  iamais 
quelques  plaintes  àtfeq  ayent  fçeu  faite  letf'Eglifes, 
quelque  pourfuite.  qu’en  ait  fait  le  dit  lîeui1  Baron 
, de  Courtumer  , durant  plus  de  deux  ans  , on  n’a 


peu  obtenir  qu’elle  fut  rendue.  Ianüille  a cflé  de- 
puis defmantellée  pource  , peut  eftre  , qtfon  ne 


trouuoic  autre  meilleur  prétexte  ou  moyen  de  nousen 
defpofleder.  Ç’eft  bien  loin  de  nous  fai* e des  nou- 
ueaux biens, puis  qu’on  nous  offeceux  qüclefeuRoy 
nous  àuoit  donnez , en  reconoiflance  de  noffre  fideli- 
nfté.  Et  le  malheur  eft  encore  , qu’on  ne  détient  point 
. à ces  deux  : qu’on  nouselfayede  dousa'fibiblir  en  toutes 
^ les  autres  que  nous  auons  acquîtes, ou  idés  lôg'tépsou  en 


ccs  dernières  guerres,  que  la  Ligue  nousaüoit  mis  les  ar- 
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mes  en  main  pour  noftre  iufte  & légitimé  deffén- 
ce.  Car  bien  que  parla  mefme  treueil  Fut  porté  que 
toutes  choies  nous  demeureroyenc  en  l’Eftat,  qu’ellrs  fè 
trouuoÿcnr  lors  iüfqucs  à vn  bô  & general  Edit  de  paix,  ^ 
moyennant  lequel  nous  peulfions  dire  en  feurté , li  n’a- 
on  rien  laiffé  derrière  pour  nous  réduire  aux  termes  de 
n’auoir  plus  moyen  de  maintenir  noftre  liberté  dans  les 
places  que  nous  tenons.  Pourrions  nous  rap pester  à au- 
tre choie  l’exaâe  retranchement  qui  a efté  fait  de  toutes 
nos  garnifons  , voire  à plufieurs  reprifes  ? Ce  feroit  per- 
dre bèaticoup  de  temps  d’en  vouloir  faire  le  dénombre- 
ment. Prenons  les  toutes  depuis  lapremiere  iufques  à la 
dernierercombien  en  marquera-ori  où  l’on  ait  lailTé  nom- 
bre luflifant  pour  les  carder?  Encore  Ce  qu’on  y laiflc  ne 
peur  eftré  payé,  & font  les  folddts  qualî  réduis  à mourir 
dé  fain.  Toutes  nos  garnifons  de  Guyenrie , n’ont  réçeu 
de  l’annee  XC  VI.  les  vnes  que  deux  mois  , les  autres  & 
pour  le  plus  que  quatre:cependànt  que  celles  de  la  Ligue 
n’ont  perdu  vn  feullour  de  ce  qui  leur  eftoit  deu.Et  n eft- 
ce  pas  par  moquerie  qu’on  a baillé  à la  garnifon  de  Roy- 
an  des  alÈgnation^en  Querci,  c’eft  a dire,  à fdixante  ou 
quatre  virigts  lieues  delà  ? Mais  combien  de  garnifons 
encorea-ondutoutcaflees?  On  n’à  pas  efpargné  meF- 
mePuirafrol  vne  des  places  qu’on,  nous  auoit  données 
pour  feurté.  feien  pis.  Seine  qui  e'ftoit  de  mefitie  qatu- 
rcen  Prouence  a efté  depuis  lîx  mois  entièrement  rafee 
par  deux  Arrefts  du  Parlement  d’Aix.  Celui  deEout- 
deaux  en  a donnpplufieurs  contre  lé  fieür  de  Duras , l’én 
des  plus  lignai^  fcignèurs  de  Guiene,  pour  lui  Faire  dé- 
molir. fbn  Chàjjeau  de  Vil)andrau,  fous  prétexte  qu’ayât 
efté  fur  pris  parla  ligue,  il  auDijaportéde  l’incommodi- 
té à Bourdeaux  : & toutesfois  laiflc  en  paix  la  maifon  du 
lieurde  Caftelnau,chefde  ces  ligueurs  qui  tenoyentVil- 
Jandrau.  Elle  3 çant  fait  auflî  enuérs  monfîeür  le  Maréf- 
chal  de  Matignon,  quMaexpedié  çommiffion au lîeiir 
de  Barrau,  pour  defmâtcllcf  Milan, heu  apartenât  a Ma- 
damc,&  qa  efté  rebafti  par  les  habitas, gt  i leurs  propres 
£rais,aueccommiflîôexprefrë  de  S.M.adreftante  au  lieur 
de  Pecharnaudrdont  l’executiô  n’a  tenu  qu’à  la  difficulté 
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que  y aaportcc  larefolution  des  habit  an?»  4?iiherczde 
faire  voir  combien  ceux  de  ce  parti  fçauént  defFendrç 
leurs  murailles.  Aigues-mortes  eftoit  en  Languedoc, vil- 
le d’oftage.Pour  nous  y inquiéter, on  en  'a  toutfrëfchemét 
dcfmembré  le  fort  de  Pcfquaisqui  en  dependoit  de  tou- 
te ancienneté  ,&  lans  lequel  on  peut  dire  la  yilJecftre 
prefques  inutile  : on  a encore  diuerti  les  denier^'  affignés 
pour  la  fortification.  Par  la  capitulation  auec  moniteur 
du  Mayenne,  on  lui  a accordé  non  feulement  Caftillon, 
qui  appartient  à Madame  là  femme,  raaisaùftî  Cfuftele- 
raud.  Et  on  a bien  pis  fait  à Monfenis  , la  feufe  place  que 
nous  auions  en  Bourgongne,prile  depuis  leulemét  deux 
mois, par  des  gens  qui  fe  vantée  d’eftre  feruiteurs  duRoy, 
& auoir  eu  commandement  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait: 
corn  me  aulïi  quand  le  Capitaine  S.Matthieu,  qui  y com- 
mandoit,  s’en  pleignit  en  Cour,  & à genoux  en  demanda 
iuftice,onluidit,  qu’il, ne  la  faloit  point  auoir  demandée 
pour  les  Eglifes.  Bel  exemple  en  ce  temps  ici , qu’on  die 
riouç  eftre  fi  afleuré.  Bel  exemple  pour  nous  appren- 
dre à ne  nous  fier  de  rien  qu’on  nous  promette , que 
fur  bons  gages.  Mais  à quel  propos  ( dira- ton  ) ces 
places  : ces  garnifons  , quand  il  eft  queftion  de  l’exer- 
cice de  la  religion?  Que  pleut  à Dieu , que  la  religion, 
ou  pour  mieux  dire,  la  haine  qu’on  porte  à la  religion, 
ne  nous  donqae  point  occafion  d’auancer  ces  particula- 
rité! pour  plaintes.  Certes  ce  ne  fomraes  nous  pas 
qui  prenons  plaifirà  confumer  Jcs.fînaoces  du  Royau- 
me, comme  plufieurs  nous  calomnient,  & comme  le 
font  ce.ux  qui  fans  auoir  occafion  de  craindre,  mefrne 
nous  reprochant  noftre  dcffiaace , feulement  pour  main- 
tenir leur  grandeur  , demandent  tant  d’apointemens.  Ce 
font  ceux  là,  qui  font  que  la  defpence  des  garnifon  mon- 
te iufquesi  trois  milions  d’efeus,  comme  il  fut  vérifié 
en  raflèmbleedeRoüan,enmclnie  inftant  qu’on  véri- 
fia auflî  noftre  innocence , quad  on  fit  paroiftre  à ceux 
qui  crioyent  que  de  cefte  grande  fbmme  ftos  garni- 
fons  emportoyent  le  tiers , qu’ils  fê  mefeontoyent  par 
trop , & qu’il  n’y  en  auoit  point  deux  cens  mille  ef. 
eus  entiers  , c’eft  à dire,  pas  la  quinziefmc  partie. 
Qu’eft-cedonc  qui  nous  en  fait  parler?  Le  danger  que 
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nous  voyonf  tout  affeuré.tourpréftd'eflre  miferablés.La 
gàrnifon  n’i‘ point  eftéplultofî  chaflce  d’EQ>emay,quc 
Je  prcfcheçnfut  aofïî  banni  j mais  on  ryareflablifûr  les 
plaintes  qui  en  furent  faites.  Les  murailles  de  lenuille  ne 
furent  pluftpft  a bas,  que  nous  voila  reduirs  à n’y  voir 
plus  de;  religion,  le  à voftrc  aduis  feroit-il  auflî  bon 
prefeher  à Monfètnsjdefpuis  que  le  Capiraine  des  Hafars 
s’en  eft  rendu  maiftre  , comme  au  pjrauanr?  Le  fieurde 
Vitri  tout  a coup  acheta  Je  dotmine  du  Roy  en  la  Conté 
ale  Meaux  fif  defFenf  s à vn  Gentil-homme  de  plus 
preffer  f>  maifon  aux  habirans  de  Meaux  pour  y aller  au 
prefehp.  Les  prières  publiques  qui  fe  faifoyent  a Boifgen* 
cy,&Mondoub!and  en  Vandofmois , ont  celle  defpuis 
Qu’ils  ont  efté  acquis  par  les  fictifs  de  laChatre&de  Sour- 
di.Le Parlement  d’Aix  en  execution  des  deux  ai  refis  par 
Jefquefstl  forddt  la  Religion  deVdnte  la  Prooence,  a fait 
commandement  aux  fîeurs  de  Tartone,  d’Efpinoufe , & 
de  la  Breole,  d’abarre  toutes  les  deflftnlls  de  leurs  mai- 
fons.  Et  Quelle  affeurance  nous  donne-on  que  monlîeur 
du  Mayenne  nous  ibufîrira  en  liberté  dans  Cafliilon  & 
Chaffelerâud  fî  Vne  fois  il  en  eft  maillre?li  y va  dôcde  no 
nollre  intcref?,il  y va  de  la  liberté  de  nos  confciences,il  y 
va  de  noftre  feutré  en  la  garde  de  ces  places. 

QüAnd  on  eut  fait  refbudre  S.  M.  d’aller  à la  Méfié  > il 
lui  pleut  de  conuoquer  à Mantes  , Jes  Eglifes  par  leurs 
Dépurez,  aufquels  il  fur  promis qu’tn  necraiteroit  au>- 
cuneinét'âfuec  les  ligueurs  à noftre  preiudke,nô  pas  mef 
mjç  fan^riqusy  appeller.  Et  en  fut  fait  vnc  forme  de  fer- 
ment couchee  par  eferit,  & fignee  par  meffieurs  les 
Princes  du  fang,  & nos  Se  gneurs  du  Conlèil , qu'on 
fit  courir  par  toute  la  France.  Qui  aveu  les  effeéls  de 
ce  ferment?  quel  femblanta-on  fait  dé  s’en  reflouue- 
niràdeux  iours  de  làî  On  a traité  defpuis  aucC  Pâ- 
tis,Meaux,OrIeans, Bourges,  Roüan,Lyon,  Touloufe*  le 
' Puy>Perigueux,  Poitiers,  Agen,  Marmande,  Monfêgur, 
Ponteandemer,  Vemonljle  Haüre,  Harfleùr,  Monteuil- 
Jiers  : Auec  les  fîeurs  de  Guilê,  du  Mayenne,  d’Albeuf, 
delà  Châtre,  de  Bois-Daufin,  de  Ioyeufe,  de  Villars,  de 
Calielnau,8c  s’en  font  faits  autant  d’Edits:  qu’on  nous 
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fournifle  d’vn  fcul , ou  nous  ne  (oyons  honteufemcnt 
flétris  : par  lequel  on  ne  nous  bannifle  d'ici  ou  de  là . L’e- 
dic  de  Poitiers  nous  chalTe  à cinq  lieues  loin  de  ta  ville: 
& dans  ces  cinq  licües,  ell  comprins  Montreul  Bonin, 
appartenant  au  fieur  de  la  Noiie , où  fouloit  par  les  der- 
niers Edits  s’aflembler  l’Eglife  de  Poitiers:  St  néant- 
moins  eft  accordé  que  la  Mefle  fera  remife  dans  la 
Rochelle , ville  qui  cil  hors  de  tout  le  Poitou.  On  a 
accordé  à Aix , qu’en  toute  la  Prouence , il  n’y  eut  auifl 
aucune  liberté  pour  nous.  Autant  en  a on  accordé  aux 
villes  d’OrJeans  & Bourges  pour  elles  & leurs  rrflorts,(ï- 
non  entant  que  l’Edit  de  L X X V 1 1.  le  permettoit.  A 
monfieur  de  Guifè , pour  les  villes  & fauxbourgs  de 
Reims,  du  Rocroy,  S.Difier,  Guifc , Ioinuille , Fifmes  & 
Moncornetés  Ardencs.  A monfieur  du  Mayenne,  pour 
Chalons  & tout  le  Bailliage,  Seurre,Soiiïons  & deux 
lieus  aux  enuirons.  Au  fieur  de  Villars  pour  la  ville  & 
Vicontéde  Roiian,  ville  fauxbourg  & Banlieue  du  Ma- 
ure, ville  & fauxbourg  de  Vcrneuï.  Au  fieur  de  Boit 
Daufin  pour  thafteaugontier  , & toutes  les  autres  pla- 
ces que  tenoit  la  ville  de  Quinpercorantin  a eu  les 
mefmes  promefles , pour  toute  l'kuefché  de  Cornou- 
aille. Et  Dijon  , pour  elle  & quatre  lieues  à la  ronde. 
Quoi  plus  ? il  n’y  a pas  iùlqu’à  la  Fcrté  Milon,  péri  e 
place,  qui  à peine  meritoit  de  voir  le  canon  du  Roy, 
laquelle  au  bout  du  fiege  n’ait  emporté  vn  Edit  qui 
nous  bannifle  & de  Ion  enclos, & de  fun  terroir.  Thou- 
lpufe  auilibien  que  des  dernicies,  n’a  pas  laiflTé  d’em- 
porter par  Edit  ladcffence  de  tout  l’exercice  de  nuftre 
religion,  pour  elle  & quatre  lieües  à la  ronde  abfôlue- 
ment,&  Amplement, & pour  tous  autres  lieux  du  reflort 
hormis  les  comprinfesen  l’Edit  de  LXXVII.  duquel 
nombre  toutesfois  on  mranche  nommément  les  vil- 
les d’Alet  , Fiac  , Auruc  , & Montcfquiou.  Où  eii 
eft  donc  venue  noftre  France,  qu’on  y ait  tant  d'e£ 
gard  à contenter  Tes  ennemis  , ceux  qui  auoyent  iuié 
fa  ruine  , & y ont  employé  iufqu’i  leur  derniere 
picce:  qu'on  en  ait  6 peu,  ie  ne  di  pas  à recompcnlèr, 
mais  à afleurrer , ou  mefme  à ne  deftiuire  pas  ceux  qui 
lui  font  fi  afFc&ionnçz,ceuX  qui  ont  tant  fèrui  à la  fauuer/ 
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fceux  ( cîifons  franchement  ) qui  fe  font  oubliez  pour  Ja 
fauuer  ! Car  en  conlcience,  eftoit-ce  point)  s’oublier 
foi-mefme,  que  ce  que  nous  filmes  apres  la  iournee  dé 
Blois  ? Le  feu  Roy , & auec  lui  tous  ceux  qui  fuiuoyent 
fà  religion  > s eftoyent  déclarez  & armez  contre  nous  :a- 
uoyent  folennêllement  iuré  pour  loy  fondamentale  de 
l’Eftat,  noftre  ruine  entière  : nous  auoyent  donnez  en 
proye  au  premier  qui  dit  eu  & volonté  & moyen  de 
nous  exterminer.  Apres plufieurs fortes  armees  di elfees 
contre  nous , & fouflees  par  celui  qui  pour  tels  & fem- 
bl j blés  effets  de  fon  pouuoir  le  fait  nommer  te  grand 
Dieu  des  armees , voila  tout  foudain  ce  Roy  réduit  à tels 
termes, qp’il  fe  void  perdu  (ans  noftre  fecours.  Il  le  re- 
cherche: nous  le  Jui  donnons  :&  Je  lui  donnons  fous  le 
nom  dVne  fîmple  trefue.dont  nous  n ouyfmes  onc  parler 
que  lors  de  la  publication.Le  lui  donnons  prompt  & bon: 
Jors  que  ceux  qui  nous  mefuroymia  leur  aune , s’atten- 
doyerit  qu’il  nous  fouuiendroitde  la  S. Barthélémy  : des 
Edits  frefehemét  iurez  : s’artendoyét  que  nous  prêch  ions 
aux  cheueux  l’occalîon  qui  fe  prefentoit  fi  belle  d'affer- 
mir  noftre  feurté,d  auancer  nos  affaires, Nousvoila  donc 
volez  à Tours,nous  voila  de  la  Loire.  Côbien  y en  auoit- 
il,qui  n’admiraflent  ce  fait  ! Comment  fut-il  publié, cé- 
lébré, vanté, & dedans  & dehors  le  Royaume?  Au  partir 
de  là, nous  reconoic  on  ainfi  ? Quoi  ? ne  tient  il  donc  qu’a 
trouuer  des  ennemis  ,c’eft  à dire  des  ligueurs  par  tous 
les  coins  de  la  France,  pour  voir  ces  fauueurs  de  la  Cou- 
ronne,ces  reftaurateurs  de  l'Eftat(  ainfi  les  appeloit-on 
feulement  auanc  hier)bannis  de  tous  les  coins  de  la  Fran- 
ce?Refte  encor  le  Duc  de  Mercure:qnelle  afi'eurâce  nous 
donne-on  qu’on  ne  lui  accorde  Fcs  autant  iniuftes  & ex- 
cefliues,qu*opiniaftres  demandes, qu’il  n’y  ait  nulle  liber- 
té pour  nous, en  Bretagne , qu'on  nous  déclaré  la  guerre 
par  tout  le  Royaume, qu’on  lui  laille  les  biens  qu’il  occu- 
pe des  meffïeurs  de  Roiian,de  Laual,  & de  la  T rimoull£? 
Qui  nous  afleurera  encor  que  pour  traiter  auec  l’Eftran- 
ger,  partie  bien  plus  rude  & plus  forte(bié  que  plus  pour 
nos  diuifions , que  pour  fes  moyens  ) on  ne  lui  accorde 
noftre  ruine  ? Il  n’y  a que  la  première  pinte-  chere.  Ceux 
qui  le  font  licenciés  à tant  de  chofes,  font  bien  pour 
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franchir  vn  plus  grand  faut.  Cet  exercice,  celle  confola- 
tion,  tant  s’en  faut  qu’on  la  nous  permette  ^publique  fit 
en  alfemblee.que  inefme  on  nou?  punit  fit  auec  rigueur» 
fi  on  en  apperçoic  quelque  trait  en  quelqu’vn  dans  quel- 
que famille.  A Beiier, à Agen,on  en  a condamné  a grofi- 
fes  amandes, feulement  pour  auoir  chanté  des  Pfeaumes. 
Au  mois  d’Aouft  dernier, le  Sergent  maior  de  Meaux,  al- 
lant parla  ville  à neuf  heuresUufoir, 'fit  entendant  qu’on 
thantoic  dans  vne  famille, m6ta  au  logis, 8t  à grâds  coups 
de  baftan  outragea  cruellement  le  mailtre,  auec  menaces 
de  pis  s’il  ne  defilloit.  Et  cety  à deux  pas  près  de  S.  M. 
par  maniéré  de  dire.  Car  elle  eftoir  à Monceaux,  fit 
près  de  lui , les  députez  de  l’alTemblee  de  Lodun  : aux 
plaintes  defquels  il  fut  refpondu,  qu’elle  en  parleroit 
audit  Sergent-maior.  A Angers  vn  marchand  nommé 
Ifrael  Durand, en  fut  emprifonné  fil  côdamné  à ic  ne  fçal 
quelle  fomme.  A Beziers  auflï  vn  tailleunà  quoi  on  aiou- 
. ftaencores  lebruflement  des  Pfeaumes  par  la  main  du 
Bourreau.Or  afin, qu’on  conoiffe  mieux  l’animofité,  l’in- 
dignité, l’iniuftice,  ce  font  les  mefmes  Pfeaumes  qui  fe 
chantoyent  en  Cour  tout  hautement,  deuant  qu’on  feeut 
que  nous  en  euflions  pris  l’vfage  en  nos  sflemblees.  Ce 
font  les  mefmes  Pfeaumes  qu’on  chante  encore  auiour- 
d’h'iy  fous  les  vers  de  des- Portes , ou  du  Perron.  Leé 
mefines  qu’on  chante  en  latin, dans  l’Eglilè  Romaine. 

Ce  font  en  fin  & pour  monter  plus  haut,  les  mefmes 
P/èaumes  que  Dauid  chantoit  au  Seigneur.  Et  pour 
combler  de  honte  noftre  France:  Les  Pfeaumes  font 
défendus.  Qui  reprend  les  chançons  prophanes , im- 
pudiques, vilaines?  On  les  toléré.  Et  tolcrer  feule- 
ment? pleut  à Dieu, qu’on  ne  les  louait  point,  qu’on 
ne  les  admirait  point.  A Neuers  au  mois  deluin  der- 
nier, vn  poure  fréteur  de  chanvre, nommé Anthoine  Ber-  s 
mon,  s’eltanc  delcouucrt  à vn  lien  feruiteur  eltredéla 
Religion  , fut  mandé  par  les  Efcheuins  ,qui  apres  l’a- 
uoirenquiss’ilfo  faifoit point  d’alfemblec  dansleur  vil- 
le, ou  au  Chaltea , 8c  n’en  ayant  peu  rien  apprendre , en- 
uoyerent  en  fon  logis  lâilît  lès  iiures,  fa  Bible  fonNou- 
ueau  Te/lamenr,  fes  Pfeaumes ,' dans  lefquels  il  cerchoit 
fon  inllruâion  , qu’on  ne  lui  permertoit  de  prendre 
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en  l’alTcmbleejplus  près  qu  a Sancerre.  Le  Parlement  de 
Renes  a non  feulement  dépendu  l'exercice,  mais  aulli 
çurieulèment  recerché  ceux  qui  cenoyenc  des  liures 
concernais  la  Religion  , fai  Tant  par  raefme  moyen 
deffences  fur  peine  de  la  vie  d'en  imprimer , vendre, 
ou  tenir  aucuns.  Ceux  du  parlement  de  Bourdeaux 
ont  pis  fait  encore:  car  tout  publiquement  par  vo  ar- 
re/è , par  les  mains  du  Botfrreau , ils  ont  faic  brufler  la 
fainfte  Bible  : eux  qui  fouffrent  vendre  en  toute  li* 
berté  toutes  lortes  de  liures’  mefehans  & pleins  d’im- 
pudicité. A quel  delèlpoir  nous  reduit-on  de  ne  nous 
permettre  de  penlèr  à noftre  Dieu , à noftre  falut  ,à  oo- 
ilre  confcience , ni  en  public , ni  en  fecret , ni  à par- nous 
ni  en  compagnie  ? Mais  qui  ctoiroit  qu’à  l’heure  mef- 
me  de  la  mort , on  nous  rcfufjft  noilre  confolation  ? Le 
iîcurde  la  Broulfe  eftant  condamné  par  le  Parlement 
de  Bourdeaux,  ne  Iceut  onc  obtenir  d’eftre  affilié  de 
quelqu’vn  de  la  religion  : ains  fut  forcé  d’endurer  qu’vn 
Cordelier  l’accompagnall.  A fainél  Quentin  s’ellaut 
trouué  vn  homme  qui  de  la  rue  en  conioJoit  vn  autre 
frapné  de  pelle,  il  fut  foudain  chaflc  de  la  ville.  A 
Alonfrin  au  Diocelè  d’Vzez  en  Languedoc,  vn  Mini- 
llreellant  venu  vilîter  vn  poure  homme  qui  fe  mou- 
roit,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s'efmeur  vne  (édition  : & 
de  faitcell  oeuure  pie  fut  ainlî  empefehee.  Les  Edits 
precedans  dont  on  fait  fi  grand  cas , lors  que  noos  de- 
mandons qu’on  pouruoyeànos  maux,  nous  ottroyenc 
toute  liberté  de  confcience,  pour  n’ellre  tenus  d'affilier 
aux  Procefiîons,de  tendre  & parer  le  deuant  de  nos  mai- 
fons.  de  nous  decouurir  deuant  les  Croix,prollerner  do- 
uant les  Chafles  & Banieres,de  contribuer  aux  bafti- 
mens  & réparations  des  Temples  , & Presbytères;  ni 
aux  confrairies  , d’eilrc  marguilliers  : en  fomme  nous 
QttToyent  de  ne  pouuoir  eftre  contrains  à rien  de  ce 
qui  contrarie  à la  Religion  dont  nous  faifons  profef- 
fion  ; & cil  au  defpens  de  celle  à laquelle  nous  auons 
renoncé.  On  veut  que  nous  contentions  de  ces  E- 
dits.  -Nous  difons  qu’il  n’eft  pas  raifon  : que  nous 
en  empirions  de  beaucoup  noftre  condition.  Mais 
fans  tant  dtbatre  pour  ceft  heure,  Si  plus  auant,  puis 

qu’on 
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qu’on  veut  nue  nous  nous  en  contentions!  au  moins  de- 
urôit-on  faire  fomblam;  de  vouloir  les  obfer uer.  Car  y a 
il  quelque  raifon  , par  laquelle  on  puiffe  nous  petfuader 
élire  iufte,  qu'en  ce  qu’ils  reftraignêt  nos  droits  ils  foyet 
en  vigueur  : & en  ce  qu’ils  ont  de  fauorable  popr  nous, 
ils  n’ayent  pouuoir  d’obliger  nosaduerfaires?  Qijilsay- 
ent  bien  allez  de  force  pour  nous  empefcher  de  prelchM 
dans  Paris, Orleans>Ly  on,  & vne  infante  d’autres  lieux; 
& foyeut  toiles  d’ataignees  pour  ceux  qui  nous  violeront 
la  foy  qu’ils  nous  promettent?  Si  font-ils  paroillre  de  le 
ctoire  ainli.  Et  défait , le  Prefidial  d’Angers  a fait  des 
commandemens  tres-exptes , & fur  griefues  peines  d al- 
lifter  à la  Proceflion  qu’ils  appellent  du  Sacre.  A Bour- 

deaux, Tours,Blois,  Angers, XainteSjCognac.&  ailleurs, 

ont  fait  tous  les  iours  des  pourfuites  contre  ceux  qui  ne 
tendent  au  deuant  de  leurs  maifonsj&  les  condamne-on 
fans  difficulté  aux  prifons  ; & à des  grolfes  amandes  pé- 
cuniaires,-fafqu  a lâ  forame  de  cinquante  efeus  pour  vne 
fois.  : Ainli  fut  à Xaintesvn  bon  Vieillard  aagé  de  qua- 
tre vingt  ans  nommé  Mefchinet  mis  en  prilon  & conda- 
né  à fixVcus  d’amende.  Le  Conte  de  Grignan  a telle- 
ment rudoyé  les  habirans  du  lieu  durant  quelques  an- 
nées. en  les  rançonnant  iulques  à la  fomme  de  vingt  ef- 
ctrs, qu’en  fin  ils  font  contrains  lors  que  ce  temps  appro- 
che de  s’en  aller  aux  champs  , & fouffrir  que  leurs  vol- 
jfïns  tendent  pour  eux.Lt  a-on  pas  donné  vn  Arreu  a Pa- 
ris 5 portant  peine  corporelle  contre  ceux  qui  nefedef- 
couuriront  deuant  les  Croix  , ch.*fles8£banieres>  nefe 
profterneront  deuant  ce  qu’ils  appellent  Corpus  Domi- 
né A Florenfac  s’eftant  rencontré  vn  pauure  habitant 
:par  les  rites  lors  de  la  Proceflion  qu  on  appelle  de  k 
fle  Dieu  , & n’ayant  fait  l’hommage  qu’on  y demande, 
fut  par  l’Euefque  d’Agde5faifi>gardé  en  prifon  long  téps, 
en  fin  condamné  à faire  amande  honoraires  payer  qua- 
rante efeus  ) defquels toutesfois  Monfieur  le  Connefta- 
ble  lus  les  pleintes  qui  luijen  furent  faites , fit  quiter 
la  moitié.  Le  Curé  de  fainô  Eftienne  de  Suran  » 
lors  qu’il  porte  (on  hoftie  par  la  ville  aux  malades  > 
s’il  voit  quelcun  qui  fe  deftourne  , court  apres  à 
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grand  force,&  l’ayant  attainr,  s'il  refufe  de  fe  proftcrner* 
Je  bat  à grands  coups  de  poing, ou  du  frafton  de  JaCi  oix. 
Amii  le  trefielkic  Septembre  dernier , il  en  bâtit  tant  vn 
marchant  de  Nifmes  aagé  de  foixante  & quinze  ans,nô- 
mé  Bertrand  Guillaume  dit  Fortunat,venu  là  feulement 
pour  la  marchandé,  & lui  en  donna  tant  de  coups  par  la 
tefte  , qu’il  en  refta  grieuement  malade.  Pierre  Biouin 
cordonnierd’Angers  qui  ne  vouloit  contribuer  auxfra ïs 
de  la  grande  Torche , y fut  condamné  au  Prefidialpar 
fenrence  du  fixiefine  luin  quatre  vingts  quatorze>laquel- 
le  s’efteridoit  encore  à tous  les  autres  de  mefme  religion. 
Les  habitans  deColombieres  en  Normandie  , ont  cfté 
contrains  par  fèntence  de  contribuer  aux  réparations  des 
temples,  A Diepe  le  dix-fêptielmc  Décembre  quatre 
vingts  & treze,  furent  par  le  Bailly,  condamuez  Tho- 
mas & Iean  Maugec  felliers,i  payer  vne  certaine  Ibmme 
qui  fè  leue  toutes  les  (cpmames  fur  les  maiftresdudic 
meftier,pour  l’encretèncmenc  du  feruice, qu’ils  appellent 
diuin,  célébré  en  la  Chapele  de  faiiiél  Cler  fondée  par  i- 
ceux,en  l'Eglifle  paroiffiale  à S.Remy.Ec  fut  la  condéna- 
tiô  nô  feulement  pour  l’auenir, mais  auflïpour  quatre  an- 
nées d’arrerages  pour  l’vn,&  deux  pour  l’autre.  C’eftoÿ- 
ent  ce.pendâr  des  pouures  gens  que  la  ligue  auoic  chaffez 
de  Kouan,&  côtrains  de  lé  réfugier  là.  ABrufquet  enPror 
uenceje  Vicaire  & les  rantiers  ont  voulu  contraindre  les 
habitâsd’allerala  MeiTe,où  vuider  la  ville.  Au  Parlémêc 
de  Bordeaux  fe  font  ordinairement  des  pourluices  contro 
les  Notaires  qui  n'afliftétà  la  MefTe  de  leur  nouuelle  co- 
frairie,dôt  les  articles  portée  peine  d’vn  teflon  pour  cha- 
cun défaut.  Le  prcfidial  d’Angers  a contraint  vnpoure 
joueur  de  violon  daller  jouant  deuât  la  Proceffion.C’eft 
[*ordinaire,quand  on  fait  preller  le  lermécaux  luges,  Ad- 
«ocats  & femblablcs , de  ne  les  receuoir  à iurer  que  lur  le 
Ale(fel,&  Te  igitur,  où  fur  le  Crucifix.  A Falailé  vn  po- 
ure  vicllard  de  foixâte  & dix  ans  fut  n’a  pas  16g  ceps  aue.c 
ïifèe$’&  moquerie  violamtuent  traîné  à îa  Mcife.  A S.E- 
Æienne  de  Suran  quinzeiours  deuanc  Pafques  del’annee 
paflfee , le  Curé  fit  emprilonner  vu  bon  vieux  homme 
conroyeui  de  (on  eltat  , lequel  pour  fortir  de  prifon  où 
on  le  faifoic  mourir  de  fain  , fut  contraint  d*abiurer 
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fz  Religion, par  dcuant  Notaire  & tefmoios,&  fajrepr*^ 
méfié  de  viure  8c  mourir  en  l’autre , à peine  de  vuider  la 
ville.JLà  mefme  les  enfans  ne  font  point  plulloftnais  que 
ce  Curé  aduerti  par  les  voifins , s'en  vient  accompagne1 
de  quelques  vns  de  la  Iuftice,des  Confuls,&  principaux 
habitans, entre  par  force  es  mailons,  rauit  les  enfans  » fie 
maugré  les  parens  s'en  va  les  baptilèr.  Et  oyez  vn  beau 
tefinoignage,de  la  rigueur  qu’il  y tient.  Le  vingt  & hui- 
tielmedu  mois  de  May  de  l’annee  paflee:  enuiron  deux 
heures  de  nuit  » ayant  eu  vn  fauxaduis  qu’il  eiioit  né  vn 
enfant  à lean  de  la  Forge,  s’en  va  à la  maifon  > monte  en 
haut  & d’abord  rencontrant  le  maiftre,lui  donne  contre 
la  poitrine  vn  fi  grand  coup  qu'il  en  tomba  fur  le  plan- 
cher prefque  pafmé,  Eflantreleué  on  lui  demande  l’en- 
fanr,  il  nie  en  auoir  aucun  : le  Curé  fouille  cerche  : en  fin 
lafle  fort  i fes  gens  qui  l’attendoyent  à la  porte , par  les- 
quels ranimé , rcmonte,reçerche,refouille.Et  ne  pouuâe 
* rien  trouuer , contraint  finalement  la  femme  enceinte» 
qui  eftoit  défia  couchee  au  li&,de  fauter  fur  pieds,  & lut 
monftrer  fon  ventre.  Le  onziefme  Auril  xcim.  vnpau- 
tire  homme  des  champs^yant  porté  à Chafteaudun  fon 
enfanta  baptizer, tandis  qu’il  mettoit  fon  enfant  à l’ella- 
ble,la  chambrière  de  l’hoftcllcrie  rauit  l’enfaot,  & lortâc 
en  la  riie  fe  mit  à crier  $ voici  l'enfant  d’vn  mefehant  hé- 
rétique qu’il  porte  baptizer  au  Miniftre  ; venez  & le  por- 
tons à l’Egüfe.  A ce.cri  tout  le  voifinage  s’aflembla , 8c 
ainfî  fut  l’enfant  raui  au  Pere>&  porté  au  Curé, qui  le  ba- 
ptiza  dans  le  TempledeS.Valeriam  prefenté  par  le  fon- 
. neur  des  cloches,  & de  ladite  chambrière.  Qui  vit  jamais 
plus  de  rigueur  ? Qui  en  euft  jamais  tant  craint , en  vn 
tel  temps,fqu$  vn  tel  Roy  ? Que  nous  ne  puiffions  pas 
feulement  naiftre  en  liberté!  Ce  n’eft  pas  tout.  La  Dame 
de  Montignac  fille  de  la  maifon  de  Beinac , pour  obtenir 
la  garde  noble  de  fes  enfans  propres , chofe  que  le  droic 
de  Nature  lui  donnoic,  fut  contrainte  par  leParlemenc 
de  Boürdeaux  d’abiurer  en  pleine  audratice  : Et  defpuis 
commepreffce  de  faconfciencej  elle  fe  fut  derechef  ren- 
gee  i 1’  Eglifè,le  Procureur  general  s’eft  mis  à Ja  pourfui  - 
urc.  A Orléans  la  vefue  de  Blaife  Cachet  en  l’an  quatre 
' vinges  & cinq  cédant  aux  Edits  de  la  Ligue»  publiez  fous 
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l’authoritédu  Royj  fe  retira  à Sedan , ayant  laifle  vn  fier! 
fils  nommé  Abraham  Cacher  aagé  feulement  de  deux 
ans, comme  en  déport  entre  les  mains  du  peredeldn  feu 
mari.  Defpuis  eftant  adueniie  la  reductiô  de  la  ville  à la* 
bcïrtancedeS-M.quipar  Edit  particulier, remettoit  tous 
les  habitans  és  droits,  donc  ilsioüifloyent  auparauanc  la 
Ligue,  elle  retourne , & pouflee  des  naturelles  atfe&ions 
de  mere,redemande  fon  enfant. Celui  qdi  l’auoit  s’y  op* 
polè,le  Procureur  du  Roy  y interuient, allégué  qu’elle cft 
de  la  Religion, & inftruiroit  l’enfant  en  icelle, à fon  grand 
détriment  fpirituel,  & dommage  du  public’  Sur  cela  s’é- 
fuit  la  lentence  au  mois  d’Aurrt,  XCV.  par  laquelle  ceft 
crifanteft  refufe'àcellequi  l’auoic  enfanté.  A Angers  a- 
pres  la  mort  de  la  DamedeIaBroifliniere,le  Prefidialà 
îa  requefte  des  gens  du  Roy  contraignit  par  plufieurs  iü- 
gemens,fon  fils  aifné  de  retirer  fes  deux  freres  puirtiés  de 
Lodun  où  ils  eftoyent  à l’Efcole  , pour  les  mettre  en  l’vn 
des  Colleges  d’Angers  pour  y eftre  inftruir  a la  Romai- 
nejquelques  remôftrâces  qu’il  fit  que  la  dermcie  volôté 
de  feu  fon  pere,y  eftoit  côtraireEt  Je  pourfiiiuit-on  auec 
telle  rigueur  que  toute  pourfuire  de  lès  droits  lui  fut  in- 
terdite,iufques  àcequ’ileutobeï.Si  bié  qu’il  luifut  force 
de  faire  venir  lefdits  freres , qui  tout  loudain  fuient  mis 
auCollege  neuf,&contrains  à toutes  les  fuperftitions  que 
leur  première  nourriture  rendoir  contraires  à leur  con- 
lcience.Ce  mefme  Prefidial  ayant  nommé  pourCurateur 
yn  Papirteà  Sufannela  f>lus  ieune  des  filles  de  la  Par- 
rouflfayCjla  côdemna  à demeurer  auec  lui, & eftre  inftrui- 
te  en  la  mefme  Religion  : à quoi  toutesfois  elle  n’a  encor 
voulu  obeïr.Maisque  ne  ferolt-on,que  ne  le  perm étroit* 
on  ,aux  mailbns  moyennes,  aux  plus  bafles,  puis  qu’aux 
plus  grandes  on  fè  licencie  tant?  Si  r E,que  V.M.que  tou- 
te la  France  nous  permette  de  parier , de  nous  plaindre: 
Et  nous  plaindre  pour  ceux  qui  arrachez  de  noftrecotfps 
n’ont  point  l’aage de pouuoir  eux  mefmes,  ni  bien  reco- 
noiftre  leur  mal,  ni  bien  fe  roidir  au  contraire."  Toute  la 
France,  mais  bien  toute  la  Chréftienté  fçait,  & le  ref- 
fouuient  de  la  grandeur  des  mérités  de  feu  Monfeigneur 
le  Princerde  fès  feruices  faits  à vous  en  particul!er,Siji  E, 
au  temps  de  yos  plus  grandes  trauc-rfès , au  temps  que 
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vos  ennemis  aiioyent  plus  de  moyens  de  rompre  le  cours 
de  vosefperances.Ce  grand  Prince  eft  morc.Ec  eft  mort 
auec  de  rares  cefmoignages  d'vne  grande  pieté  entiers 
foh  Die u,  d'vne  grande  amour  a ceftEftat.Morrlors  que 
fa  France  en  auoit  moins  de  belbin.  Car  combien  fut- il 
venu  à propos,pourvdftreeftabliflemenc  Sire,  pour 
le  (ouftien  de  la  Couronne , pour  eftre  le  fléau  de  la  Li- 
gue fi  Dieu  l'euft  voulii  conferuer?  Mourant  il  a laifle  vrt 
petic  Prince,  image  de  fa  prudence,de  fa  valeur  y heritier 
de  toutes  fès  vertus.  Et  l’a  laiffé  ( qui  peur  en  doubter?) 
en  intention  qu'il  fuiue  fes  Tracés , qu'il  viue  dans  f Egli- 
fe , qu'il  meure  dans  l’Eglife.On  l'y  a laiflé  pour  quelque 
temps.  Mais  ceux  mefme  Sire»  qui  vous  ont  poufié  k 
la  Mefle , ceux  qui  vous  ont  obligé  par  ferment  à la  rui*- 
ne,  de  ce  qu’ils  ofent  appeller  hertfie  & heretiques , ceux 
là  mefme  vous  ont  tant  prefle,  qu’en  fin  ils  l'oritoftéà. 
l’Eglife  : ont  violenté  cefte  confcience.  Confcience  pe- 
tite,tendrcte,mais  deflors  bié  inftruit  en  fa  foy,&  mieux 
fans  douce  que  ceux  à qui  elle  a efté  defpuis  donnée  en 
charge.  Que  ne  fit  elle  auffi , que  ne  dit  elle  quand  il  lui 
falut  aller  a la  Meflè.  Ceux  qui  premier  lui  en  parlèrent 
peuuents’en  reflouuenir  : & peuuencfe  reffbuuenir  co- 
rne elle  fondoit  en  larmes, pour  tefmoignage  de  la  gehc- 
ne  qu'on  lui  faifoitfouffrir,  contre  les  bellesparoies  dont 
nous  caiouloyent  ceux  qui  eurent  la  chargé  de  l'emme- 
ner; & qui  nous  mefurans  à faune  de  ceux  qui  pour  les 
grandeurs  de  ce  monde, ne  font  nulle  confcience  de  met- 
tre tout  l'Eftaten  combuftion,  craignoic  que  nous  ne 
portiflions  pas  ce  rapt  fi  pariemmentreomme  auparauâc 
cela,  quelques  vns  des  Confeillersau  Parlemét  de  Paris, 
lorsqu’ô  oppinoic  fur  la  verificatiô  de  l'Edit  de  LXXVII. 
ne  feignirent  point  à dire,  que  c'eftoit  vnc  moquerie  de 
penlcr  que  nous  le  rendrions.  Miferables  de  cognoi- 
ftre  fi  mal,  ceux  defquels  ils  fe  portét  pour  luges:ingrats 
s’ils  les  cognoitlcntjde  fe  relfouuenir  fi  mal  de  leurs  bons 
fèruices.  Mais  cefte  gehene  fuegrande,  autant  qu'el- 
le le  peut  eftre  en  vn  tel  aage.  Combien  de  fois  ce 
petit  Prince , s'eft-il  defpuis  ce  temps  defrobé  pour  cha- 
ter  à parc  & en  lolitude  fes  PfeaumesîPour  catecbifcr  fes 
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pages, qu’on  lui  a dcipuis  oftez?  Peut;  faire  lès  prières  or? 
dinairesfS  i R E,ceft  exemple  fi  reraarq'jable,uous  tranf- 
lit  de  peur.  Qu’on  n’ait  point  efpargné  la  mémoire  d’vn 
Prince  fi  grand  :d’vn  Pnnce.  qu’outre  la  giaudeur  de  là 
tnailon  (vottre  mai  Ton  Sire)  auoit  tant  oblige  l’Eilac. 
Qu’on  n’aic  fait  nul  conte  des  larmes,c’ell  a dire, du  fang 
de  la  confcience  de  celle  en£mce>On  nous  paye  là  delfiis 
des  conûderarions  de  l'Eftar.  Eçc’elloit  celt  Eilat  que 
fonpere  àuoit  tât  obligé.  Etc’ell  vn  de  nos  griefs, qu’on 
oppofe  l’Edit  à la  confcience  : qu’on  s’en  fert  pour  eftrâ- 
gler  noftre  cofciéce.  Et  c’cft  la  fource  de  tous  nos  griefs, 
qu’on  imagine  cell  Eflat , vn  eftat  dont  nous  ne  foyons 
point  patrie,  vn  Eilat  qui  puilTe  ou  doiue  coefme  fubfiUer  , 
par  nollre  rume.Reuenons  au  cpmroun.La  Cour  de  Par- 
lement de  Renes  dôna  vn  Aired  le  premier  iour  de  Mars 
.nonante  & quatre,  que  fur  peine  de  la  vie  ou  n’eut  à mâ- 
ger  de  la  viande  enCarefme:  Et  ne  fut  plulloft  publié 
qu’vne  Inquilition  fut  dreilèe  prelque  Efpag-ole,qui  par 
maniéré  de  dire  ne  lailfoitcoia  à fouiller,  potadefeou- 
urir.comine  aulfi  l'Arreft  portoit  exprès  coraijiandemçt  . 
aux  Senefchaux  desiurifdidions  Royales  & autres  fub- 
alternes  de  faire  la  viGcation  dts  maifons  vne  fois  toutes 
les  fepmaines.  Et  combien  de  fois  l’auons  nous  veue  en 
Agde,Pezenas,Montagnac  & Florenfac  fans  Arreft,  p^r 
lafeuleauihotitédel’tuclqué,  qui  prenoit  lui  mefme  la 
peine  de  faire  en  perfonne  du  furet?  Combic  de  fois  en- 
core lui  a-  on  veu  courir  les  champs,  pour  faifit  le  beûail 
des  pauures  laboureurs, qui  nô  aduertis  d’vne  infinité  de 
felles  & feftillons  qu’il  y a en  l’annee,foublioyenr  d’aller 
àleurtrauail?Lelquelsil  contraigpoit  puis  de  racheter 
leurs  belles  de  grolle  iômrae  d’argent  : voire,  mefme  es 
felles  non  chomablesentre  ceux  qui  les  aiment , & ce  a- 
uec  tat  d’inégalité  qu’on  lui  a veu  lailTer  ceux  de  fa  Reli- 
gion trauailler  tout  àlcuraife,  leur  rendre  mcfmement 
leur  beftail  fi  par  mefgardeil  le  leur  auoir  faifi.  A Sao- 
niur  mefmeonaveu  emprilbnncr  vn  pauurc  homme  à 
la  pourfuite  du  Procureur  du  Roy , pour  auoir  efté  fur- 
x pris  trauaillant  dans  fon  logis  & fans  icandale. 

Toutes  ces  plaintes  iufqucs  ici  reprefencees , font  non 
feuleraçnt  pour  la  Religiç>n,raais  aulïi  en  ce  qui  cil  pro- 
prement 8c 
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prement  & dirc&emcnt  de  la  Religion,  fur  laquelle  nous 
fommes  en  different  auec  les  prétendus  Catholiques, 
Sont-ils  contenu  de  cela?tNous  font-ils  plus  traitables  ét 
autres  choies?  Nous  Jaiflent-ilsau  moins  paifiblesen  la 
pçfieflion  des  chofes  ciuiles  > que  la  nature  nous  a aqui- 
iès>  nous  a faites  communes  auecques  c ux,  en  nous  ayat 
faits  naiftre  François  aufli  bien  qu'eux  ? Quelqu'vn  Id 
penferoic:  mais  qu’on  nous  prefte  encore  vn  peu  lesoreil- 
Jes  ou  les  yeux,  &nou  s ferons  voir  qu’vue  fîmauuatfe 
volonté  de  nos  aduerfaites  (quel  malheur  ! qu'il  noue 
faille  ainfi  nommer  nos  compatriotes,  ceux  auec  lefquels 
noui  viurioos  fi volontiers, pour  lefquels  nous  mourriôs 
fi  volontiers,  s’ils  vouloyent  le  fouffrir)  ne  peut  s*aflc>ti- 
uir,  n'a  point  de  bornes.  Si  le  récit  de  tant  d'indignitex 
ennuye,  qu’on  croye  que  nous  nous  paflerions  bien  aufli 
de  les  ramanceuoir:  niais  puis  que  nous  y fommes,  il  faut 
s'en  defeharger  le  coeur  : il  nous  fait  bien  encore  plus  de 
mal  de  les  fouffrir.  Celle  nature  qui  nous  a faits  bour- 
geois de  la  F rance , fans  doute  nous  à donné  part  aufli  à 
tous  les  droits  de  la  bourgeoise  Françoifè  , lefquels  la 
courroifîe  naturelle  aux  François  vient  i communiquer 
mefme  aux  eftrangers.  Les  Edits  aufli  que  les  feux  Rois 
nous  auoyent  donnés , & aufquels  on  nous  veut  aflèruir 
encore , nous  confirmoyent  en  ces  mefmes  droits  : nous 
authorifantenl’inftru&ion  de  nos  enfans, en  pieté, bon- 
nes mœurs  & Ccienccs  humaines,  voulant  qu’on  les  rc- 
ceuc  és  Colleges  & Vniuerlirez  que  la  libéralité  dei 
Rois  entretient  pour  le  bien  de  leurs  fuietsindifferem-*' 
ment  : Ordonnant  que  nos  poures  fouffrent  eg.illement 
admis  aux  Hofpitaux,  &fubftantésdes  aumofnes  pu- 
bliques: Voulansen  fin,  qu’en  toutes  charges,  hon- 
neurs & dignités  , tant  delà  police  que  delà  Iuftice, 
nouspeuflions  eftre  inllaJlés  , comme  capables  8c  de 
nature  & de  confcienee  autant  qu’aucunsautres.  Et 
toutes  fois  à Falaife  eftât  delcouuert  vnmaiftre  d’Efiole* 
il  fur  condamné  à vnc  amande,  & banni  de  toute  la  Vi- 
conté.  Vn  autre  nommé  mai  ftre  laques , a efté  banni 
de  Senlis.  A Romans  il  n’y  a guere  plus  d'vn  an, 
qu’on  en  chafla  deux  fans  forme  de  Iuftice.  11  à pieu 
a S.  M.  de  donnera  la  ville  de  la  Rochelle  permiflioa 
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d’y  drefTcr  vn  College.  Les  lettres  prefencees  pour  la  vé- 
rification, furent  relpondues  en  ces  propres  termes,  la 
Cour  n’y  peut  entrer.  A la  fécondé  iulîîon  eft  dic,l’Ar- 
reft  de  U Cour  fortira /on  plein  & entier  eflfed.  La  ville 
de  Montellimar  s’elt  auffi  relfentie  de  la  libéralité  du 
Roy , obtenant  priuilege  d’erigervne  Vniucrlîté  e's  Ars 
feulement.  La  Cour  de  Grenoble , refpond  fimplemtnc 
& en  trois  mots.  N’y  a lieu.  Sur  cela  on  obtient  vne  fé- 
condé iulfion,  laquelle  on  prefente.  Apres  plufieurs  re- 
queft es  qu’il falut  prelenter  l’vne  fur  l’autre , on  la  rend 
à coure  peine,  auec  celle  iniuitice,  qu’on  n’a  pas  cane  feu- 
lement daigné  y refpondre.  A la  ville  de  Poiciers  com- 
bien a-ton  donné  de  peine  à vn  nommé  Maiftre  An* 
thoine  de  la  Duguie,  pour  auoir  vne  place  encre  les  Do- 
reurs, Regens  en  Droit  ? Ht  toutesfois  fon  pere  auoit 
heureulcment  & longuement, c’ell à dire, par l’efpace 
de  quarante  aos  ferui  l’Academie, & mourut  Doyen  de  la 
faculté , & premier  Efcheuin  de  la  ville,  toufiours  fei  me 
en  la  religion  qu’il  a laiflee  à Ion  fils:  le  fils  mefme  de  Ion 
chefeftant  plus  ancien  licencié , & ayant  au  foulagemenc 
des  Dodeurs  fait  des  ledures.  publiques  depuis  vingt 
aus.  Ecpouraccroilfre  l’indignité,  comme  en defpit  de 
fcs  pourfuites  , deux  ligueurs  lui  ont  cité  préférés , l’vn 
defquels  eft  prenenu  de  l’aflaflin  du  Senefchal  de  Mom- 
morillon.  Apres  toutes  peines  prifes, beaucoup  de  temps 
perdu  , il  a feulement  efté  receu  i la  difpute.  A Orléans 
on  a fait  deffences  aux  Regens  & maiftres  d’Efcole  de  re- 
çeuoir  aucuns  enfansdeceux  qui  font  profelfionde  la 
Religion,  & commandement  de  réuoyer  tous  ceux  qu’ils 
?uoyent  défia  receus.  Veut-on  donc  nous  contraindre  à 
ignorance  & barbarie  ? Amlî  en  failoit  Iulian.  La  mefme 
animoficc  fait  qu’en  la  mefme  ville  d'Orléans,  ont  refulê 
nos  propres  à l’aumoûie  generale,  quoi  que  la  vérité  loit 
que  les  habitans  qui  font  profeflîon  de  la  Religion  y font 
taxés  extraordinairemenc  & plus  que  les  autres.  A la 
Charité  & à Cofhe,on  ne  veut  nous  permettre  ftuleméc- 
l’habitation,  & en  a-on  chafle  fans  autre  formalité,  8c  de 
la  feule  authoriréde  feu  monfieur  deNeuers,  aucuns 
des  natifs  du  lieu  mefme.  Le  feigneur  des  Tauiign  in  en 
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Dauphiné, n'a  jamais  voulu  confentir  que.IeMiniftre  y 
demeurât , quoi  que  fans  faire  aucun  exercice > qui  n’eft 
permis  qu’à  Sales  aux  frontières  de  la  Prouence.De  forte 
qu’il  afalu  que  cefte  Eglife  ait  efté  deftitueede  fon  Pa- 
fteur,p©ur  ne  pouuoir  ailleurs  le  loger  fcuremcnt.L'An- 
cien  ennemi  du  nom  François  ayant  pris  les  villes  du  Ca- 
ftelet,Dourlans,Calaix,  & Ardres,ily  eut  des  habitant* 
de  la  Religion  qui  fe  retirerét  a fainft  Quentinrmais  tout 
foudain  on  y fit  des  criées  publiques  portant  commande- 
ment à tous  réfugiez  de  vuider.Ce  qui  fut  voireméc  ain- 
fï  dit  en  general  : mais  à la  venté  il  nyen  eut  rien  d'exe- 
cuté  que  contre  les  noftres.L’articIe  premier  des  Reglc- 
mens  drefiez  au  Confulat  de  Lyon  en  Auril  nonante  & 
quatre,  porte  qu’en  enfuiuant  la  volôté  de  S.M.  ceux  qui 
s’eft oyent  retirés  hors  du  Royaume, pour  eftre  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformee  & font  entrés  en  la  ville  de 
Lyon  fans  paffeporc , ou  auec  pafleport , & fous  quelque 
pretextequece  foit,  ou  bien  font  rcuenus  dans  legou- 
uernement  pour  y demeurer,  feront  tenus  dans  trois  iours 
fe  retirer  hors  ladite  ville , & dans  huit  iours  hors  de  l'e- 
ftendue  du  gonuememenr.  Ce  reglement  ainfi  fait  par 
les  habitans  animés  contre  nous , a depuis  efté  nommé- 
ment en  ceft  article  confirmé  en  l’Edit  fait  pour  leur  reü- 
nionrcar  voici  les  termes  du  XX.  article.  Et  par  ce  que  ce 
qui  a efté  fait  parles  Efcheuins  denoftre  ville  de  Lion, 
mctcans  hors  d'icelle  aucunes  perlonnes  fufpe&es,  a efté 
par  nous  crouué  bon, pour  le  leur  eftabiiffement  d’icelle 
fous  noftre  obeiflance,  auous  déclaré  & déclarons  ap- 
prouuer  & aggreer  tout  ce  qui  en  a efté  fait,  & que  nous 
approuuerons  tout  ce  que  par  ci  apres  en  fera  fait , nous 
aftcurans  qu’ils  ne  le  feront  qu’auec  bônes  raifons.Qucl- 
le  rigueur  ! quelle  indignité  ! Que  pour  vne  mefme  cau- 
fe,  le  Roy  ait  efté  déclaré  incapable  de  la  Couronne,  & 
nous  bannis  de  nos  maifons  : & maintenant  qu'il  eft  par 
noftre  moyen  ioüyflant  de  la  Couronne  nous  ne  (oyons 
point  remis  dans  nos  maifons  ! Et  pour  le  pis  , que 
fon  authorité  foie  employée  à prolonger  noftre  ban- 
nifTement!  Mais  quelle  indignité  encore: que  nous  qui 
n'auons  iamais  eu  vaine  qui  ait  tendu  qu’au  feruicedu 
Roy , qu'au  bien  de  fon  Eftat  : nous  qui  apres  auoir  efté 
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tentez  & follicités  en  tant  de  façons , fornmes  demeure* 
fi  fermes,  fi  affectionnez  François,  fi  loin  des  intelligen- 
ces auec  les  eftrangers  ennemis  de  la  Couronne:  nous  difi- 
je,  aquil'enuie  eft  contrainte  d’accorder  toutes  ces  loua-  j 
g es , foyons  parles  Edits  de  ce  mefme  Roy  que  nous 
uonstant  ferui,  appelles  fufpedsîEt  fufpefts  àl’appetit  de 
ceux  qui  ont  efté  de  la  Ligue:  & n’en  font  fortis  qu’a  re- 
grets : n y peut  eftre  encore  bien  fortis.  Dieu  l’orra  & 
nous  en  fera  iuftice.  Il  n’y  a pas  vn  an  qu’on  chafTa  hors 
la  ville  de  Meaux  vn  poure  Marefchal,qui  ayant  efté  rc- 
ftabli  moyennant  l’interceflïon,  de  Madame,&  dix  efeus 
qu’il  lui  falut  bailler  au  Lieutenant  du  fieur  de  Vitri,  a e- 
fté  encore  delpuis  rechafle.  A fàinét  Eftienne  de  Furan  , 
le  Curé  a tant  prefehé,  tant  tonné  d’excommunications, 
qurl  a fait  refoudre  les  habitans  à ne  donner  plus  leurs 
maifons  à louage  à aucun  des  ooftres^nt  mefme  côtrains 
plufieurs  locataires  d’en  vuider  auantjc  terme.  A fait 
que  les  Cordôniers  qui  y font  en  grand  nombre, ont  mo- 
nopole par  enfemble  de  ne  receuoir  en  aprencilfage  au- 
cun qui  ne  fut  des  leurs:  6c  ce  fur  grofles  amandes  appli-  * 
cables  comme  de  couftumeaux  desbauches  de  là  fainét 
Crefpin.  A Poitiers,  & aillieors  a«fli,  les  Confrairics  des 
meftiers  ont  adioufté  à leurs  premiers  ftàtus, que  perfon- 
ne  ne  feroit  receu  finon  en  faifant  ferment  de  viure  6c 
mourir  en  la  Religion  Romaine.  & forment  tant  & tant 
de  nouuelles  difEctiltez  aux  autres  qui  Ce  prefentent  aux 
maiftrifts  qu’ils  nepeuuenc  y eftre  receus. 

Quant  aux  charges  plus  honnorables , de  tous  coftés 
nous  en  fommes  forclos.  A Chinon  tant  s’en  faut  qu’on 
en  reçoiue  aucun  aux  hôneurs  de  la  maifon  de  Ville, que 
fi  quelcun  s’auance  feulement  d'en  nommer  aucun , tout 
le  monde  fe  met  à crier  contre,  comme  s’il  auoi  t commis 
Quelque  grand  péché.  A Orléans  il  n y a gueres , qu  en 
pleine  aflembleeele  Ville , comme  on  deliberoie  fur  vrç 
mandement  deS.M.qui  vouloitque  non  feulement  les 
marchans  félon  la  couftume  , mais  aufiî  fes  officiers  6c 
tous  autres  dignes  & capables  , fuffent  receus  à la  char- 
ge d'Efcheuin  , le  Maire  dit  tout  haut,  qu’il  ne  faioit 
point  qu’aucun  de  tous  ceux  delà  Religion,  ou  mefme 

qui 


DE  LA  LT  G VE.  j0* 

qui  en  euffent  feulement  èfté  , euflent  entree  en  telle 
charge.  Mais  le  tort  fait  à la  Ville  de  Bergerac,  eft  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu’il  eft  plus  follennel.  De  toute 
ancienneté  ces  trois  villes  Pcrigueux,  Sarlat,&  Bergcrae 
ont  priuilege  de  nômer  chacune  àfontour  & pour  trois 
ans  le  Scindic  des  trois  Eftats  de  Périgord.  Eftant  donc 
venu  le  rang  de  Bergerac,  elle  nomme  maiftre  laques  de 
Belriou Bailly.  Mais  laflemblee  des  Eftats  du  pais  te- 
nue en  Fcuricr  nonante  & cinq  à PerigHeux  , calla  la  no  • 
mination  pour  le  feul  efgard  delà  Religion:  Et  fubftitua 
en  la  place  du  nommé , maiftre  Iean  de  Rodon  Lieute- 
nant Criminel,  qui  eft  la  feule  ame  en  tout  Bergerac  de 
la  Religion  Romaine.  Ces  mefme  rigueurs  fe  voyenraf- 
fés  clairemét  és  Eftats  Royaux.S’il  plaift  à S.M.de  pour- 
uoir  quelcun  d’entre  nous  de  quelque  office  ,"apres  qu’il 
aura  fourni  à tour  deuoir,  financé,payé  le  marc  d’or,  fa- 
tisfaitaux  droits  de  monfèigneur  le  Chancelier  & de 
meflîeurs  les  Secrétaires , encore  ne  peut-il  eftre  re  jeu  : 
voire  auec  fi  peu  de  honte  de  la  paffion,fi  peu  de  fouci  de 
la  couurirou  defguifcr , qu’il  ne  s’eft(penfe-ie)iamaispre- 
fenté  aucun  des  ligueurs, de  qui  laprouifiô  n’ait  efté  aufll 
toft  verifiee  & enregiftree , que  prefèntee.  Si  nous  vou- 
lons en  auoir  autant, il  fautoudiffimuler,  ou  du  tout  re- 
noncer à la  Religion.  Auffi  en  la  réception , on  fait  faire 
ferment  folennel  de  viure  & mourir  en  la  Romaine, 8t  de 
confentir  toutesfois  & qnantes  qu’on  viendraas’en  défi* 
partir , que  l’Eftatfoit  vaquant  & impctrable.  Cela  fut 
pratiqué  par  le  Parlement  de  Paris  en  la  perfbnne  d*vn 
Aflefleur  de  Saumur  : & de  Mifere , Lieutenant  particu- 
lier de  Fontenai  le  Conte.  A faute  de  ce  faire,  Aaron  de 
Cormieres,pourueu  dcl’Eftatde  luge  RoyalaPuimi* 
roi,  & del’aage  pourueu  d’vn  Eftat  de  Confcillerau 
Prefidial  de  Poitiers,  furent  renuoyez , l’vn  par  le  Parle- 
ment de  Paris,  l’autre  par  celui  de  Bourdeaux.  Le  Parle- 
ment feant  a Beziers  du  temps  que  Touloufc  tenoit  pour 
la  Ligue,  contraignit  vn  icune  homme  de  Nifmes  pour- 
ucu  d Vn  Eftat  de  Confeillier  en  icelle , a l’abiuration  : & 
fi  fe  moqua  par  apres  de  lui  pour  n’auoir  voulu  conlèn- 
tir  à la  vacance  , en  cas  qu’il  vint  a fè  repentir  de  faie- 
uolce.  Et  dans  ce  Parlement  toutesfois  eftant  ce  Pre- 
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fidentd*Auxerre,quiàfon  arriueeen  Langcdoc  paflant 
par  les  villes  de  Nifmes  & Montpellier  , où  il  fut  receu 
fort  honnojablemenr,promettoir  merueilles  en  fes  ha- 
rangues de  fon  équité,  & égalité  en  l’adminiftiation 
delalüftice  (ans  acception  des  perfonnes.  Madame 
ayant  ottroyé  à maiftre  Iean  de  Romatet  lofïice  de 
Lieutenant  principal  au  fiege  & reffort  delà  ville  de 
Tartas>auec  cefte  claufe  , qu’il  en  iouyroit,  comme  en 
iouyfToitfon  predecefTeur,horinis,l*Eftac  de  Lieutenant 
particulier, que  ladite  Dame  entendoit  de  diftraire  pour 
Pauenir  de  l’office  du  Lieutenant  principal  : & en  fuite 
de  cefte  claufe, Iofeph  de  Sanguinet  ayant  obtenu  ledit 
office  diftrait,il  elfayapeu  de  temps  apres  fous  quelque 
pretexte  de  fupplanter  ledit  Romatet  , 3c  le  priuer 
de  l’office  qui  luy  auoit  efté  ottroyé.  Le  procès  en 
cft  deuolu  au  Parlement  de  Bourdeaux.LesIuras  de  la 
ville  de  Tartasinteruiennent,  & allèguent  que  Roma- 
tec  eft  de  la  Religion,  & pourtant  authoriferoic  les 
fembhbles.Surquoy  le  Parlement  en  fin  débouta  ledit 
Romatet,  & adiugea  fon  office  à Sauguinet.  La  mef- 
meCour  ne  voulut  iamais  receuoirà  l’examen  Mai- 
lire  Arnaud  de  Gachon  pourueu  de  J’Eftat  de  Lieute- 
nant particulier  à Bazas,fi  bien  qu’il  a efté  contraint  de 
s’en  deffaire  à vn  de  contraire  religion.  Par  la  premiè- 
re inftitutien  des  fieges  Preiïdiaux,  il  en  fut  eftabli  vn  a 
Bergerac,  qui  continua  iufques  à l’an  LXXI.  que  les 
officiers  de  Perigueux  le  feruans  du  temps  en  obtin- 
dreint  la  fuppreftion  : Sa  Maiefté  toutesfois  defpuis 
fon  aduenemenc  a la  Couronne  , en  a ottroyé  le  refta- 
bliffemenr,  & en  fait  defpecher  lettres  patentes  en  for- 
me d’Edit  Jefquelles  ce  Parlement  de  Bourdeaux  n’a 
iamais  voulu  vérifier  : Cela  fait  qu’on  recourt  au  grand 
Confeil',  où  la  caufc  eft  maintenant  pendante  defpuis. 
.près  de  trois  ans, fans  qu’on  en  ait  peu  auoir  expédition, 
Quoy  plus?II  y-a  arreft  du  XXVII.Iuillet  XCI.  donné 
au  Parlement  feanti  Tours, en  ces  termes.  En  prenant 
conclufions  lùr  l*Edit,qui  reuoque  les  Edits  d’vnion  , a 
cfté  arrefté  de  requérir  coufïours  fur  les  iertres  qui  fu- 
rent prefèneees  par  les  pourueus  hux  offices  , qu’il® 
foycnc  informez  de  leur  vje*  & Religion  Catholi- 
que 
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lique  Apoftoliquc  & Romaine  : & ne  confentir  à la  recc- 
> pcion  qu’icelle  preuue  ne  fbit  au  préalable  raportte, 
excepté  pour  la  Rochelle,  & autres  villes  fcmblables* 
tenues  par  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformpe» 
lors  de  la  reuocation  des  derniers  Edits  de  pacifica- 
tion. Et  pour  le  comble,  en  J’anneeX  CIIU.  comme 
lesDeputez  par  raffemblec  de  fainéfe  Foy,pourfuiuilfenc 
vers  b.M.  quelque  iauorable  remede  à nos  maux  , vn  des 
principaux  du  Confeil  déclara  ouuertement  à l’vn  d'eux, 
que  nous  nous  abulîons,de  penfer  dire  rereus  auxEilat* 
& digmtez  , quelques  iuflions  & Edits  qu’en  peuffions 
obtenir , que  ceux  de  l’Eglifè  Romaine  ne  le  fbufïri- 
royentiamais:  Ainfîfè  bandent  les  petits, les  môycns, 
les  plus  grands,  ainfi  fembloyent-iis  debatre  à qui  nous 
fera  du  pis.  Et  comment  receuroit-on  qu’elqu’vn  pour- 
ueu  de  nouueau,  quandon  refufe  ceux-melme  qui  ont 
délia  auparauant  exercé  fidèlement  leurs  charges  : voire 
lins  auoir  dgard  à aucunes  iuflions  pour  trequentes 
qu’elles  fôyenc?  Tefmoinlcfieurde  Tancour  au  Parle- 
ment de  Rouan.  Tefmoinsles  fleurs  de  Senotiche  & de 
Gonbaud,l’vn  Confeiller,  l’autre  Auocat  du  Roy  au  fie- 
ge  de  Sainéles.  Teflnoins  les  rigoureufes  longueurs,  ef- 
quellesona  tenu  les  fleurs  de  Roflaoes  , & de  Brajac, 
Confeillers  au  Prefldial  d’Agen,  & de  Gafq  Aduocac 
du  Roy  à Bazas ’.lelquels  n’ont  elfe  receus  qu’en  mef- 
nte  temps  qu’il  a elle  force  au  Parlement  de  Bourdeaux 
de  vérifier  l’Edit  L XX  VII.  Tefmoin  ma  litre  Denis 
Befnard,qui  ayant  elle  contraint  pour  dire  inflallé  en 
l’effice  de  Confeiller  au  Prefidial  d’Qrleans,  dediflimu- 
ler  fa  religion  ,&  c liant  ddpuis  reuenu  à la  profdfion 
d’icelle, St  nonobilant  cela  , n’ayant  nullement  elle  trou- 
blé en  l’exercice  de  fon  ellat.tant  queleflege  continua 
à Boifgenci,  defpuis  la  réduction  de  la  ville,  en  ae- 
flé  débouté , par  fentence , qui  n’allegue  autre  raifon 
que  la  Religion  : ce  qui  l’a  contraint  en  fin  de  s’tn 
defFairc.  Tefmoin  encore  maillre  Pierre  Maitinat:  le- 
quel ayant  paisiblement  exercé  l’office  de  Confeiller 
au  liege  de  Bourges  tant  qu’il  tint  à Sanferre  : com- 
me il  voulut  le  continuer  en  la  ville  de  Bourges  del- 
puisla  rcdudion  d’icelle,  pouice  qu’il  fie  déclaration 
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de  vouloir  faire  comme  auparauant , profeffio»  de  la  Re- 
ligion réformée  : Monfieur  de  la  Chaftre , ayant  mandé 
le  Prefident  audit  (iege,Ies  Lieutenans,genera),  criminel, 
& particulier,  les  Confeillers , & l’Aduocat  du  Roy  leur 
fit  exprefle  déclaration  , qu*il  ne  vouloit  point  qu’on  le 
receutrnonobftant  la  volonté  du  Roy.  Tefmoin  en  fin 
qu’à  Ville-neufue  d’ A génois, on  a ofté  à aucuns  des  eftats 
de  notaire , pour  les  donner  à ceux  delà  Ligue.  Le  d ou- 
xiefme  Aunl  nonante  & quatre, au  Parlement  de  Roiian, 
maiftre  Pierre  Bouquelonr&maiftre  Pierre  Bcrnard,Pro- 
cureurs,  furent  demis  de  leurs  bancs,  lefquels  on  bailla  à 
Pierre  Roger,  Nicolas  Gerould  ,&  Tanneguy  Trochar- 
dy.  A Caudebec , Nicolas  Je  Roy,  Sergeant  royal  de 
Eaonsje  Conte , feprefentant  deuanc  Je  fieur  Mai  tin  de 
Premont  tenant  les  afiifes , pour  faire  le  ferment  accou- 
tumé : le  Procureur  du  Roy  s y oppofà  à caufe  de  la  Re- 
ligion, laquelle  jI  atermoie  le  rendre  incapable  déte- 
nir aucun  office  Royal.  Surquoi  fur  ordonné , que  ledit 
le  Roy , auroit  terme  d’vn  mois  pour  auifer  de  faire  ab- 
juration de  fon  herefie , pendant  lequel  temps , il  fe- 
roit  priué  d’exercer  ledit  office,  & nommeroieen  fon 
lieu  perfonne  idoine  & capable , dont  il  deineuréroirre- 
Iponfàble  : que  le  terme  efeheu  , on  feroit  droit  au  Pro- 
cureur fur  fa  conclufîon  , au  cas  que  ledit  le  Roy  refufat 
de  faire l’abiuration.  Et  qui  croiroit  que  le  Parlement 
de  Grenoble  fe  raidit  auffi  bien  que  les  autres  ? Par- 
lement qui  par  noftre  fcul  mo^en  a efté  arraché  à la 
ligue  , arraché  au  Duc  de  Sauoye  > Parlement  en  fomme 
qui  par  noftre  fèul  moyen  fe  peut  dire  François?  Ce  Par- 
lement n’a  iamais  voulu  rcceuoir  le  fieur  de  Valfon  bien 
&deiiement pourueud’vn  Eftat  de  Conseiller, quelques 
frequentes  & reiterees  iuffions  qui  leur  en  ayent  efté  fai-» 
tes, non  pas  mefme  apres  vn  arreft  du  priué  Confèil.  Et 
pour  d’auantage  le  confumer  & defdaigner,  quelques 
pourfuites  qu’il  ait  fait  durant  cinq  ans  & plus  on  ne  lui  a 
iamais  donné  refponfe  refolué  d’ouy,ou  nenni, d’accepta- 
tion ou  refus.  Tellement  qu’en  fin  le  Confeil  du  Roy 
voyant  cefte  animeufè  iuftice  a efté  contraint  de  proce» 
der  à la  réception.  Le  fieur  du  May,  ayant  efté  pour ueu 
de  l’office  de  Vice-fenefchai  du  Montciimar,à  caufe  de  la 
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rébellion  du  fieur  Colas  , celui  qui  a ram  faif  remarquer 
dans  la  Ligue  le  nom  du  Senefchal  du  Monrelimar,  qui  a 
tant  opiniâtré  Ja  Fere,  quia  mieux  aimé  renoncera  Ton 
pais  qu'à  la  Ligue, qui  en  fin  & tout  frefchrment  a fcrui  a 
ofter  Amians  à la  France  Je  fieur  du  May  dif-ie,n’a  pour- 
tant iamais  peu  eftre  reçeu  de  ce  mefme  Parlement  : En 
fin  il  s'aduife  d’acheter  l’office  de  ce  ligueur, qui  le  tenoit. 
Quoy  fait,on  l’a  admis,à  la  preuue  de  Ci  v:e  & meurs , où 
ie  croi  qu’il  éft  encore, depuis  près  de  18.mois.Par  la  capi- 
tulation de  fa  redudion , ce  mefme  Parlement  confèntic 
quelesfieursd*Eftabies,dc  Saua(Te&  de  Marquer,  trois 
Confèillers , qui  eftoyent  de  refte  de  ceux  qu’ils  auoyent 
chattes  en  l’an  quatre  vingts  & cinq , furtent  reftablisen 
l’exercice  deleurs  charges,  moyennant  la  fuppreffion  de 
J a chambre  de  la  Inftice  qui  auoit  efté  cftablie  à Die. 
Mais  depuis , iamais  il  n’a  voulu  permettre  qu’ils  iouïf- 
fènt  de  leur  rang  & feance  :ains  les  fait  précéder  à tous 
ceux  qui  ont  efté  receusdixans  apres  eux,  voire  durant 
le  temps  de  la  Ligue.  Si  en  a fait  S.  M.  plufieurs  décla- 
rations mefme  il  en  a efté  en  fin  donné  vn  arreft  au  Con- 
feil,pieces  veuës,&  parties  ouïes.  Et  puis  on  ofe  nous  re- 
procher rébellion  ! on  ofe  nous  obieder  la  volonté  du 
Roy  ! Et  ceux  qui  en  doiuent  eftre  les  exécuteurs  en  tie- 
rent  fi  peu  de  conte.  Or  de  cefte  iniuftice  il  aduienr, 
que  ces  trois  Confeillers  n’artïftent  iamais  aux  audiences 
pubi-ques.  Iugez  fi  ce  peur  eftre  fans  vn  grand  prciu- 
dice  des  Eglifês  du  Dauphiné.  Iugez  fi  elles  ont  occafion 
de  fe  promette  beaucoup  de  la  bonne  volonté  de  cefte 
Cour. 

Vcila  des  beaux  tefmoignages  de  l’animofité  de  ceux 
qui  le  portent  pour  nos  luges  :&  le  lêroyentde  droit, 
puis  que  S.  M.  les  nous  auoit  donnés  pour  tels,  fi  cefte 
partïonneles  enrendoit  indignes.  Mais  peut  eftre  s’a- 
heurrent-tls  feulement  aux  dignités  :fort  confcientieux, 
au  refte,  en  ce  qui  eftde  nos  biens , de  nos  vies,  de  nor 
ftre  honneur.  Voyons- le  donc  encore.  Au  Paiement 
de  Tours , Bourdeaux , & Renes , au  Prefidial  d’Angers, 
& ailleurs , on  a fouffert  qu'en  pleine  audience,  on  nou 
ait  appeliez  chiens , Turcs,  Hérétiques,  Hétéroclite* 
de  la  nouuelle  opinion  , Schifm  a tiques  , Sedairess, 
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dignesd’eftre  pourfuiuis  à feu  Sçàlàng , d’eftre  entière» 
ment  chalfez  de  tout  le  Royaume.  A Orbec  au  Ballia- 
ged’Eureux,  on  a permis  de  bailler  pour  reproche  coh- 
tiedes  tefmoms,  la  Religion  fous  le  tilcre  outrageux 
d’heretique,  en  y appliquant  les  loix  faibles  contre  les 
hérétiques  & Manicheans , Celle  prétendue  Chambre 
de  l’Editerigee  à Paris,  dés  l’aonee  paifee , pour  nous 
repaiftre  d’vue  ombre  de  prompte  volonté  a l’oblèrua- 
tion  de  l’Edit  L X X V 1 1.  Et  qui  dcuroit  par  conlequenc 
au  moins  eu  (on  commencement  donner  quelque  gouft 
d’equitéenuers  nous , aouy  & patiemment  ouy,  que 
l’AduocacSegnier  plaidant  lexxvi.Iuiu  xcvi.  en  lacaufè 
du  ficurdela  Roche-Caiais  ,ait  dit  qu~  ceux  qui  font 
femblableprofellion  que  lui,  font  indignes  de  le  lèruir 
des  Edits  du  Roy,d’autant  que  inl.i.  A.cH*rei.&  Mantch. 
au  code  de  Iuftinian,il  eft  porté  que  les  priuiles  accordés 
pour  le  refpebt  delà  religion  doyuent  eftrc  a l’auantage 
feulement  des  Catholiques:  & quant  aux  heretiques, 
qu’il  faut  non  feulement  les  forclorre  de  tels  priuilegesr 
mais  au iTi  leur  aggrauer  les  charges.  Item  que  lepriui- 
lege  ottroyé  aux  femmes  pour  la  prcference  au  paye- 
ment de  leur  dot  , n’apparefent  qu'à  celles  qui  font  Ca- 
tholiques , non  aux  heretiques.  Et  eft  conclu  au  bout, 
que  quand  bien  la  Chambre  donneroit  arreft , en  faueur 
dudrt  (îeurdes  biens  qui  lui  feroyent  adiugez , ou  e (quels 
il  lèroit  maintenu , pourroyent  lui  eftre  oftez.  par  les 
gensduRoy,  comme  d’vn  qui  en  feroic indigne.  A Poi- 
tiers,comme  la  rigueur  des  Edits  de  la  Ligue,  eut  con- 
traint maiftrtf  Pierre  Chefiiai  de  vendre  vile  tref-belle 
mailon  qu’il  auoit  fut  baftir  dans  la  ville , & puis  le  reti- 
rer à la  Rochelle  , Ion  fils  voyant  que  par  l’Edit  tant  de 
reiinion  de  la  ville, que  de  l’annee  LXX  V I I.confirmé  par 
làMaieftévnchalcuneftoit  reftabli  en  Tes  droits  •&  par 
exprès  eftoit  dit  que  les  preferiptions  n’auroyent  lieu 
nommément  en  retrait  lignager,  s’adréfle  à l’acheteur» 
lui  fait  Ces  offres  de  rachet  , & en  refus  l’alligne  par  de- 
uant  le  Licpteuant  de  Poitou,  qui  met  les  parties  Hors 
procès , fans  defpens.  Appel  en  eft  releué  au  Parlement 
de  Paris  : la  caufc  en  eft  communiquée  aux  gens  du 
Roy  ^quideclareut  que  veuslçs  Edits , ils  eftoyent  d’a- 
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tiisquela  fèntence  fut  mife  à néant,  & J’offre  receiie* 
îseantmoins  le  premier  iugemenc  fut  confirmé.  Il  n’y  a 
pas  encore  vn  an,qu’ vn  de  Marmande,  nommé  Bley, fut 
tué  en  plein  iour  pat  le  fieur  de  Mauuefin , accompagné 
d’vn  nomme  Perret:  dequoi  les  Officiers  ont  fîouuer- 
temenr  refufé  iuitice , qu’ils  nont  pas  mefme  daigné  en 
enquérir.  VnieunefoldacdeGenfacen  Gifcogne, ayant 
elfe  requis  par  le  luge  de  Montaud,  de  l'accompagner 
en  i’exccntion  d’vn  decret  de  iuflice  contre  le  Procu- 
reur d’office  du  mefme  lieu,  & eftant  aduenuquelenep- 
ueu  du  luge  tua  Je  Procureur.  La  Cour  de  Parlement  de 
Eourdeux  fans  confeffion  , fans  tefmoignage > condam- 
na ce  jeune  homme,  & le  fitexecuter  à mort  Ht  afin 
cju’on  conoifle  qu’il  y auoit  ne  la  haine  contre  la  Reli- 
gion,outre  que  defpuis  il  eft  apparu  par  la  confeffion  de 
ce?ui  qui  auoit  fait  le  coup , qu’il  en  eltou  innocent.  Le 
luge  qui  cftoit  l autheur  principaltmais  de  Religion  Ro- 
maine, fut  feulement  fufpendu  de  (on  office , & condam- 
né à quelques  amandes. Le  mefme  Parlement  en  Décem- 
bre x c v.  fit  exécuter  à mort , vn  nommé  Bourron , de 
Caftclmoron  , pourfuiui  pour  meurtre.  Les  parens  ont 
defpuis  fait  telle  pourfuue  contre  les  faux  tefmoins , & fî 
auancageufement  vérifié  la  calomnie , que  Jes  luges  & le 
fieur  de  Rémond  mefme,  qui  auoit  efté  rapporteur  du 
procès,  ont  efic  contrains  de  confefferque  vrayement 
on  aucrt  fait  mourir  cell  homme  à tort  : Et  toutefois  on 
11  ’a  iamais  fçeu  en  auoir  iuflice  contre  ce*  faux  refmoins, 
non  pas  nie  line  obtenir  main-leuee  des  biens  confifquez: 
Il  y peur  auoir  fix  mois  ou  cnuiron,  qu’vn  nommé  Claret 
de  S.Foy,  infigne  voleur,  & conu3incu  de  mille  meurties, 
fut  condamné  par  la  mefme  Cour, qui  le  penfcit  eftrede 
la  Religion  comme  il  en  auoit  aurrts^s  fait  profef- 
fion  , a eftre  mis  en  quartiers  , i payer  deux  cens 
efeus  d’amende  enuers  le  Roy,  & trois  cens  à diflri- 
buerpar  l’ordonnannance  de  ia  Cour.  Cefl  arreif  lui 
ayant  efté  fignifié  , on  lui  enuoya  vn  lefuire,  auquel  il 
déclaré  n’eftre  point  tel  qu'on  J’eftimoir,  qu'il  y auoit 
plus  de  deux  ans,  qu’il  auoit  renoncé  àlaReligion  (ce 
fut  en  fuite  d’vne  excommunicarion  ) & efté  bon  Ca- 
tholique. Su r ce  rapport  > la  peine  fut  raoderee , & faç 
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condamné  feulement  à eftre  décapité,  & l’amande  em- 
ployée a la  réparation  du  College  des  lefuites,  qui  y ont 
eftéreçeus  de  nouueau.  Les  habitans  de  S.  Eftienne  de 
Suran  qui  font  de  la  Religion  , ie  plaignans  à Monlieur 
Durer, fubftitu  du  Procureur  general  es  grands  iours  qui 
cftoyent  deinieiementiLyon,^  requerans iufticedes 
violences  qu’on  leur  faifoit , refpondit  en  colere.  Allez 
vous  eftes  des  fèditieux , & ne  faites  que  nous  rompre  la 
tefte  de  vos  plaintes  : & vous  ( dit-il  fe  tournant  à Mon- 
teur le  Court  leur  Procureur)  deuriez  auoir  honte  de 
prendre  charge  d’eux.  La  Cour  de  Bourdeaux  a fouuent 
faitdeffence  aux  Greffiers  de  deliurer  aucune  copie  de 
les  iugemens.  Le  Maiftre  d’Efcoles  qui  fut  banni  de  Fa- 
laife  * u’en  fçeut  onc  auoir  vne  de  là  condamnation.  Or 
S.  M.  ayant  tant  de  preuues  de  les  iniuftices,  nous  a ac- 
cordé pour  rcmede  le  droit  d’euocation  pour  les  Parle- 
mens  de  Bourdeaux  & Renes,qui  fe  font  toujours  mon- 
trez des  plus  delraifonnables  : & par  ce  moyen  ceux-li 
ont  vn  peu  de  moyen  de  refpirer,  qui  autrement  font  fu- 
îets  à la  difcrecion  de  telles  gens.Mais  on  ne  manque  pas 
de  moyens  pour  rendre  tout  cela  illuloire.Car  on  ne  per- 
met ces  euocations  eftre  fignifiees  fans  vn  pareatis.  Et 
pour  l’obtenir, il  y a autant  ou  plut  de  peine,  de  iôgueur* 
qu’à  vuider  tout  le  procez.  Ceux  de  Renes  bien  fouuét 
ne  daignes  refpondre  aux  requefte*  qui  leur  en  font  fai- 
éles-  Ceux  de  Bourdeaux  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois,orrroyent  voirement  le  pareatis  : mais  tout  à point 
il  fe  trouue  dans  le  regiftre  vn  Arreft  dué  de  peu  de 
iours  auparauant,  par  lequel  le  procez  eftiugé.  A Gre- 
noble les  Confeillers  de  la  Religion  qui  y font  ayans  ob- 
tenu vn  Arreft  du  grand  Confèil  pour  leur  feance , ont 
* pojjrfuyui  li^flbois  entiers  l’ottroy  du  Tarentis,  Ainfi  ont 
ces  luges  animez,  plus  de  volonté , & leur  volonté  plus 
de  moyen  de  nous  nuire , que  nous  ne  pouuons  en  l’au- 
thorité  de  fa  Maiefté,trouuerde  remedes  pour  nous  fou- 
lager.  Maisranimofitéfe  monftre  bien  d’auantagequad 
il  eft  queftion  des  Edits  & de  la  vérification  d’iceux.  Car 
font-  cc  des  Edits  en  faueur  de  la  Ligue,  c’eft  à dire , des 
plus  grands  ennemis  qu’ait  iamais  eu  l’Eftat?  On  n’y 
|rouue  difficulté  quelconque , aaffi  toft  prefèntez  >au(lt 
/ toft 
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toft  vérifiez,  homologuez,  enregiftrez  : point  de  modifi- 
cations^omc  de  reftrindiôs, point  de  R eftnt j#m;  perfonne 
cjui  y face  oppoGtion.  Sont-ce  encore  des  Edits  qui  pro- 
&riuent , qui  banniflent  les  Huguenots  ? C'cft  là  qu’on 
rriomphe.iamais  tant  de  courageriamais  tant  de  volonté. 
On  y court , on  n'a  pas  la  patience  qu’ils  foyent  arriuez. 
Les  Procureurs  font  rage  de  requérir  : les  Aduocats  en 
leurs  plaiders  font  autant  de  Demoflhenes,  de  Citerons 
reflufeitez.  La  Cour  prend  fes  robbes  rougesrrien  n'y  eft 
laiffé  en  arriere:toutes  (bknnitez  font  exademenc  rccer- 
chees.  En  veut-  on  preuues?  Qu’on  fe  reffouuiene  de  l'E- 
dit de Iuillet  quatre  vingts  & cinq.  Y eut-il  iamais  choie 
li  folennellef  Vit-on  iamais  tant  de  feux  de  ioye?  Et  pour 
l’execution, quelle  pierre  ne  remue-on  ? Ce  leroit  crime 
de  Jeze  Maiefté  d’en  laifler  le  moindre  article,  la  moin- 
dre lettre,  le  moindre  accent.  Les  moindres  articles,  les 
moindres  lettres, les  moindres  accens , ce  iont  autant  de 
piliiers  deTEftar.  Tout  croulcroit  G on  en  esbranloit  vn* 
D’où  tout  cela , que  d’vne  haine  extreme  que  nous  por- 
tent ces  grands  corps  ? Tournons  maintenant  de  l’antre 
cofté.Sur  ces  Edits, ainG  folennement  vérifiez  & publiez, 
la  guerre  s’ouurc.Et  c’elt  là, qu’on  trouue  les  effeds  ne- 
lire  point  fi  aifez  que  les  brauades , qu’il  n’eft  pas  fi  faci- 
le,de  forcer  vne  place, cent  places, que  d’allumer  des  feux 
par  les  carrefours.  Qu’il  y a bien  plus  de  peine  à gaigner 
vne  baraillc,qu  a vérifier  vn  Edit  en  robbe  rouge.  En  va 
mot , l'cfpreuue  fait  conoiftre , qu’il  n'y  a rien  de  moins 
preft  que  la  ruïne  des  Huguenots, fî  mal  aile  à forcer  que 
leur  vnioorfiimpolïîbleà  diuercir,quele  (ècoursque  leur 
referuc  au  befoin,&  à point  nommé,  ce  grand  qui  a pour 
fon  nom  le  grand  Dieu  des  armces,autheur  & fondemér 
deleurvnion.  Cela  met  de  l’eau  au  vin  des  plus  boiiillâs. 
Ceux  qui  manient l’Eftar,  & nous  voyenç  trop  colezi 
l’ellat,trop  encrez  dans  l’eftar,  pour  à leur  volonté  periç 
feuls  & fans  I’Eftat,fe  voyent  forcez, ou  de  nous  fouffrir* 
ou  de  veoir  périr  l’ Eilat.En  fin  dôc  apres  auoir  long  tép* 
expofé  le  Royaume, à toute  fortede  maux,c’eft  à dire , à 
vne  guerre  ciuile,  pourefiayerd’eftaindre lefeu,qu’il$ 
pourroyent  bien  plus  aifemenr , & auec  plus  de  louange, 
n'allumer  point  du  tout , on  parle  à nous , & plus  doux 
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Apres  beaucoup  d’allees  & venues,  de  difputes  de  négo- 
ciations (car  combien  de  façqn  y cmp!oye-on?)  on  nous 
donne  vn  Edit:  & pouuez  penfer  û retramt,fi  checif.Tel 
qu'il  et  toutesfois  il  faut  le  vérifier.  Et.c'et  la  que  Mef- 
ficurs  les  Parlemcns  ne  crouuent  jamais  qu’il  foit  iour.  V- 
ne  infinité  de  remifes;  de  longueurs,  d'ennuisjde  remon- 
trances. On  grabelle,on  examine.  Pas  vn  article  qui  ne 
foie  impoffibie  : pas  vn  mot  qui  ne  porte  coup  à l'Etat,  Ci 
on  les  en  croit.  En  fin  neantmoins  fi  faut- il  le  vérifier:!* 
neccfficc  preffe , la  guerre  ennuye.  Que  font-ils?  mille 
modifications  : mille  rifttinéiions  : mille  retentions.  Et 
quelle  inégalité  cil  ce  que  céladon  DieulQue  ceux  qui 
en  ont  voulu  tout  ouuei  cernent  au  Roy  , a l'Ellat  foyent 
fi  fauorilcz.Nous  qui  ne  refpirons  que  le  feruicedu  Roy, 
que  le  fou  tien  de  l’Etat  foyons  fi  reierez!  Que  les  Edits 
obtenusàla  pointe  de  l’efpeé  ; qui  démembrent  l’Etat, 
qui  biffent  les  ennemis  d'icelui2rmez  , qui  en  efpuifenc 
les  finances , foyent  fi  foudain  vérifiez.  Que  ceux  que 
nous  obtenons  apres  qu'on  s’et  laffé  de  nous  faire  du 
mal,  qui  ne  rendent  qu’a  nous  oter  la  crainte  qu  o nous 
en  face,  qui  ne  portent  que  la  liberté  de  nos  confidences, 
la  feurté  de  nos  vies , point  d'auantages  pour  aggrandir 
cetui-cy  ou  celui-  là;  que  ces  Edits  foyent  d’abordee  iet- 
tez  fi  au  loin  , foyent  en  fin  fi  maigrement  vérifiez  1 Sa 
Maiefté  queiqùe  temps  apres  fon  aduenement  à la  Cou- 
ronné , fit  vn  tdn,par  lequel  il  reuoquoit  les  Edits  de  U 
Liguyedes  années  quatre  vingts  & cinq  quatre  vingts& 
huift  : Edit  qui  nous  prenoyent  voirement  à partie,maÎ9 
pour  pretexce:en  effedt  s’attachoyenc  au  Roy  &àla 
Couronne,  Edits  les  boutefeux  de  ces  ensbrafemens  qui 
ont  plus  qu’à  demi  réduit  la  France  en  cendres:  Edits 
qui  ont  failli  ; mais  n'ont  de  guere  failli , à noyer  notre 
patrie  dans  fon  fimg  : Edits  en  fin  qui  ont  ou  peu  s’en  faut 
4 trainé  apres  eux  l’aneantiflement  des  Cours  de  Parle- 
ment : Eu  fuite  defquels  vn  Prelident  Briffon  a eilé  bon- 
teufement  pendu  au  gibet  dans  Paris  : vn  Prelident  Do- 
ranti  cruellement  maffacré , & vilainement  trainé  par 
les  rues  de  Thonloufè.  Qui  eut  jamais  penfé  qu’il  y 
deuc  auoir  des  difficuicez  pour  cefie  reuocation  ? Ht 
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que  ces  difficultez  vinfe/u  des  Parleméns?  Elle  por- 
toic  auflî  Je  reiUbliflemenc  de  l’Edit  de  Pan  L X X V 1 1. 
par  lequel  on  pénible  nous  bien  obliger  & recompenfer 
plus  que  dcraifonnos  féru i ces  : Edic  toutesfois  nulle- 
ment propre  au  temps  prefcot  : Edic  qui  nous  met  en  pi- 
reeftac  que  celui  où  la  guerre  nous  a laifiTez,  qui  nous 
flecric  en  mille  fortes  ; Edit  en  fin  que  nous  n’auons  point 
requis, que  nous  refufons  conftammenc.  Cell  Edit  donc 
tel  quel,  comment  font-ils  receu  ? On  le  baille  au  Pro- 
cureur du  Roy  à Paris  pour  le  prefcnter  à la  Cour,  & en 
requérir  la  vérification.  Ce  Procureur  n’en  peuteftre 
d’aduis:  fait  des  remonftrances  au  Roy  (aumoinss’en  và- 
toit  den  fa  harangue  à la  Cour)  qu’entre  autres  chofes 
c’elloit  vn  point  fort  preiudiciable  à l’Eftac,  & à la  Reli- 
gion Catholique  ApofioJique  & Romaine , de  noos  dé- 
clarer capables  de  tous  honneurs , Eftacs  & dignitez  : En 
fin  requiert  à la  Cour , que  fi  tant  eft  qu’on  arrefte  de  le 
verifier,il  fbit  dit  feulemenc,  Oüile  Procureur  general 
du  Roy,&  non  pas  à l ordinaire, Otii  & ce  requérant.  De 
là  on  vient  aux  opinions.Qui  fàuroit  dire  les  difficultez, 
lesraifons  alléguées  contre  cell  Edit?  L’vn  remonftre 
qu’il  feroit  a craindre , qu’on  ne  dit  du  Roy , Canif  ad  vo- 
mttum , & que  fa  conuerfion  fut  calomniée.  L’autre  qu’on 
n’auoit  accouftumé  de  vérifier  tels  Edits,  que  lors  qu’on 
vovoic  vnearmeedeReiftresau  cœur  de  la  Franc.  Vn 
tiers,  que cefl  Edit  ne  fut  octroyé  par  le  feu  Roy  que 
pour  vne  fueille  de  papier  eferitermais  qu’il  s’elîoit  bien 
gardé  pourtant  de  permettre  aux  Huguenots,  l’entree 
au\  Eftats  :& que  ceux-là  eiloyent  mefehans , qui  au- 
iourd  hui  vouloyène  introduire  vne  telle  nouueauté/Vn 
quacriefme,que  cela  reculeroic  la  bonne  volonté  du  Pa- 
pe;* duquel  on  atioit  befoin.  Vn  autre  , qu’il  faloit  dépri- 
mer les  Huguenots  , afin  qu’on  coneufi  qu’ils  tienent  la 
mauuaife  opinion.  Somme , iarruis  chofe  ne  fut  tant  ba- 
foüee.  Toucesfois  Pauchorité  du  Roy, la  necefficé  des  af- 
faires remporta  finalement  : mais  de  combien  ? de  trois 
voix  fèulemét  en  vn  (î  grâd  corps.  Le  voila  dôc  en  fin  & à 
toute  peine, vérifié  à Par»s:encore  auec  ie  ne  fçai  quel  R/- 
ta».  Ailleurs  quo4?Roüà>Rene*,Ajx,(oc  encore  à y peler. 
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Le  Parlement  de  Dijon  en  euft  le  commandement  de  la 
propre  bouche  du  Roy  fur  fon  Parlement  pour  aller  à 
lyon,&  li n’en  a rien  voulu  faire.  Celui  de  Bourdeaux  à 
fait  fon  poflible  de  reculer.  Le  Roy  lui  commande  vne 
fois, deux  fois:pour  néant.  En  fin  ennuyé  d’vne  relie  & fî 
opiniâtre  rébellion, fc  courrouce  i efcrit  pour  lacroifief- 
me  fois,qu’il  n’eferira  plus,qu’il  prendra  la  verge.  Cela 
réduit  ces  meilleurs, à n’auoirplus  de  terre  pour  fuir.  Le 
Procureur  dir.Que  far  les  parentes  enuoyees  par  fa  Ma- 
ieftéfurle  reftabliflèment  de  cefl'Edit , la  Cour  auec 
meure  deliberation  les  chambres  aflemblees,  y auroit 
apporté  des  modifications,  pour  des  grandes  & très  vr- 
gentes  occafions , & tres-im portantes , au  bien  repos  & 
tranquillité  de  cell  Efht.  Neantmoins  là  Maiefté  auroit 
cfté  defpuis  tant  preflfee  & importunée  quelle  auroit  e- 
ftéeontraintcde  leuer  Iefdites  modifications.  A celle 
caufc  viuela  volonté  du  Roy  , il  n’empefehoie  que  fur  le 
repli  des  lettres  il  ne  fut  mis , leu  & publié  , oui  & nous 
empefeh  .ne  le  Procureur  du  Roy.  Voila  donc  au  dire  de 
cell  homme , le  Parlement  qu:  fait  tout  meurement  & 
pour  grandes  confiderations,  Le  Roy  feulement  impor- 
tuné, contraint  forcé.  Voila  par  coniequent  vn  Edit, non 
pas  iufte  ni  légitimé:  mais  extorqué.  Direz-  vous  pas  que 
c’eft  quelque  bon  François  qui  parle  de  l’Edit  de  luillct, 
LXXXV?  Et  voila  en  fin  vn  Procureur  du  Roy,que  pen- 
fe  bien  faire  plus  que  de  fon  deuoir  , quand  feulement  il 
ü’empefehera  point  la  volonté  de  fôn  maiftre.  Eli  ilpas 
vray  fils  d’obeiflànce  ? La  Cour  pour  monllrer  combien 
elle  s’imbolife  aux  humeurs  de  ce  Procureur  commence 
ainfi  l’arreft  de  la  vérification.  Veu  le  très  exprès  man- 
demenc  du  Roy  par  plufieurs  fois  réitéré.  Au  lieu  qu’au 
parauant  en  tous  Ed  its  receus  contre  la  volonté  & men- 
tion de  la  Cour,  pour  la  plus  haute  & derniere  marque 
de  peu  d’aprobation  on  auoit  acouilumé  de  mettre  feule- 
ment. Du  tres-expres  mandement  du  Roy.  Si  bien  qu’i 
ce  conte,  celle  Cour  ne  receut  iamais  Edit  fi  à regret , ni 
quelle  ait  tant  reprouué.  Deuinez  ce  qu’elle  fera,pour 
Fexccuter.  Onpeutpenfer  encore  fi  vne  vérification  fi 
contrainte,  s’ell  pallee  fans  reftriétion.  L’execution  au 
moins  en  eil  diiFeree,iufuues  à ce  que  nous  ayôs  remis  U 
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Méfie  partout:  Et  rendu  toutes  les  places  que  nous  tenôs , 
enGuienne.  Voire:mais  qu'elle  afleurancenous  donne-’ 
on  quand  nous  aurons  fait  tout  cela  , de  nous  tailler  en 
paix?  puisque  par.  le  pafle  on  nous  a donné  autan^  de  tef- 
moignage  de  ne  le  vouloir  faire  qu’à  l’extremite  « qu'on 
n’aura  plus  moyen  de  nous  mcffairc  ? Etpuis  cela  ferait 
bon,  fi  nous  euifiqns  requis  l.’£dit , fi  nous  nous  en  con- 
tentions : de^uoi  nous  fommes  encore  bien  loin.  Au  re- 
lie , voyez  noilré-coodition  : Es  lieux  où  ceft  Edit  n'eft 
point  publié,  on  nous  traite  à la  rigueur  de  ceux  de  la 
Ligue  : Ailleurs  pour  donner  à coooiftrc  combien  la  pu- 
blication aefié  faite  à contrecoeur,  on  ne  fait  aucune 
confcipnce  d’y  concreuenir,  EnProuencc  dés lan  qua*. 
tre-viuge  & cinq  on  fit  informer  par  authoriré  delà 
Cour  , contre  ceux  qui  prindreot  les  armes  fous  la 
conduite  du  Baron  d’Alemagne  » & en  fut  exécuté  au- 
tan r qu’on  en  peut  appréhender.  Ces  informations  font 
encor  eD  dire , & fur  icelles  on  decerne  tous  les  ioura 
des  prilès  de  corps.  . L'an  quatre  vingt  & fix  , quelques  ’ 
foldats  allans  à la  guette  prindreot  des  marchans  de 
Digne, qui  furent  par  feotcqcc  de  la  Iuftice  du  lieu, com- 
me crimmclsde  leze  Maicité,  condamnez  àeftre  pendus» 
& exécutez  en  effigie  : ils  ne  font  point  en  fourté  enco- 
re auiourd’hui.  Le  fieur.de  Donzac  print  aufli  quelque 
marchaudife  appartenante  à deux  habicans  de  Bour- 
deaux  : & for  la  prifo  auoiiec  par  S M.  lors  Roy  de  Na- 
uarre,en  déclarant  nul  vn  pafieport  qu’on  produifoit:fui- 
uant  quoi, fut  payé  le  droit  de  la  caufe.  Toutefois  depuis 
le  Conléil  priué  a annuité  ledit  iugemeot.  Le  Parlement 
d’Aixa  donné  vn  Arrelldu  fécond  deNouembre  der- 
nier, en  faueut  des  Ecclefiaftiques  Romains  contre  ceux 
de  la  Religion,  qu'elle  condamne  à leur  rembourcer  les 
deniers  & frais  faifis  pendant  les  troubles.  Ceux  qui 
font  du  reflore  de  Bourdcaux,  comme  ils  veulent  rentrer 
en  la  polTeffion  de  leurs  biens,  que  foiuant  la  rigueur  des 
Edits  de  la  Liguera  Cour  auoit  fait  arrêtera  fort  vil  prix» 
s’en  trouuencforclos,fous  pretexteque  pendant  la  gucr- 
re,les  taiiles,impofitions  & autres  oharges,n’ontefté  pa- 
yées comme  fi  cela  deuoit  tomber  fur  ceux  qui  n’ooc 
point  ioui , & non  fur  les  vfur  pateurs.  En  l'an  feptantc 
Tu».  6.  KK  j 
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& deux  (vôyé?  combien  oh  va  loin)  leteur  de  Rémond* 
ConfeiUier  en  ladite  Cour,  fut  prins’prifbrlnief,Sr  paÿà 
rançon  4’e mille  hures.  Toi/s  les  tours  il  fà>Pdei  phhi^- 
fuites  c<jntreccux  qui  le  prmdrent , & n'a  point  de  lion»  l 
te  de  fe  vanter  qu’iL’eft  parce  moyen  rcmoouroé  déM 
quatre  mille  elcus.  De  mefme  fa^on,  font  fans  defïe  Ih—' 
qmetezdcs  fieurs  de  Melon, Laher,dela  Tour, de  Pdflacv-* 
de  Maifon  neuue , & autres.  AufTi  n*aüons  nous  rien  faic- 
durant  ces  miferablts  troubles  ( qui -nous  ayant  mis  le** 
armes  en  main  pourvneiulte  defence,  nous  côçtrai- 
gnoyent  d’offencer  ceux  qui -autrement  n’euilent  iJhyiis 
perdu  l’enuie  de  nous  mal  faire  ) qui-  tic  nous  foie  remis 
deuant , comme  crime.  Mais  ilelf  bien  encore  plus  c- 
itrange , que  b Cour  d’ Aix,  fonde  l’ar/eft  par  lequel  elle- 
bannit  noitre  exercice  de  toute  la  Proiurnce>  fur  les  Ed-it-a* 
du  Roy.-  -Et  à Rouan  coût  fref  hfe'ment  a efté  dohtté  viv> 
arreft  du  X 1 II.  lanuier  pdlhé-ipardequcl  les  prcfclieteôr 
fepultures  font  appellées  contiauemions  aux  Rdits4)li> 
Roy , & pourtaut  deffendm.  A quoi  fut  adiooftee  vitte» 
telle  impudence  (ie  vouloi  parler  plus  doux*,  mais  il  y a 
encore;  plus  que  cela)qui  ayant  efté  mandez  parle  Cona 
feil  du  Roy.  Deux  des  Prefidens , deiïxConlcillers,  ■&  le 
Procureur  general,  pour  leur  faire  entendre  le  de.’plaiivr 
que  S.M.  receuoit  de  tel  aereû,  ils  refpondirent  qu’ils  a- 
uoyentiugé  félon  les  ordonnances  . Et  que  les  Edits  qui 
nous  donnoyent  liberté  eftjyenr  icuoquez.  ils  promi- 
rent toutesfois  de  fe  contenter  que  l'arreft  fut  couché 
au  rcgillrex  Et  cependant  à la  mefîne  heure  le  trompette 
le  publioit  par-tous  les  carrefours.  Chofe  incroyable: 
qu'on  ait  en  tant  de  hardiefle  en  la  prefencede  S.M-Mhis 
eft-ce  pas  dire  Ijautemenr  & fans  honte  ,.qu’on  tienr  en- 
core les  Edits  delaligue  en  leur  pleine  vigueur*I>Rcfy 
venans  à la  Couronne  reuoqua  les  Chambres  de  Iuftice^ 
qu’il  auoit, lorsqu’il  eftoit  nolîre  protefteur , eft abliesi 
lainft  Iean  d’Angcli , Montauban,Bergcra^,Pamiers,  & 
ailiieurs:enrendant  toutesfois,  que  les  iugeinens  qui  au- 
royent  cfté  donnez  parties  ouycs,tiendroyét  & ne  pour- 
royent  eftrcreuoquez  qu’en  la  mef.nc  façon  que  le peu- 
licnt  cftre  les  Arrelès  des  Parlemés.Ertoutesfois  à Bour- 
deaux,a  Grenoble, & aüleurs,ooles  rcuoq  tous  iesaours, 
& t .è  fur 
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fur  vnq  fîmplç  requefte  prefen^ç  par  l’y  ne  des  parties. 
Nous  n’auriôs  iamais  fait  de  déduire  toutes  lesimuftices* 
qui  nous  font  ainlîfaites.Eçceque  pous  en  auôs  produit* 
fuffic  pour  tefmongner  ia  bône  volonté  que  nous  pqrtéc 
les  Parlemens:&  pouj  faire  coooiftre  qu’elle  Iufticet’eft 
qu’^s  fout  relolus  de  nops.  rendre. Et  certes  puis  que  ç’eft 
par  forçe,qu’ils  rcçoiuenc  les  Edits  qui  ièruét  à nous  lait 
fer  vjure  en  quelque  çftat  moins  mauuais  en  apparence 
que  la  guerre  ouuerte,que  ce  if  en  proteftam  qu’ils  fooc 
extorqués , font  iniuftes  , font  dommageables  à l’Eftat» 
qui  ne  croira  aifément  qu’à  toutes  occafions  ils  s’en  def- 
parcironc  fans  faire  difficulté  de  luger  contre  iceu* , 8t 
nous  empefeher parcoures  voyesd’en  fentir le&cffeéls? 
Pourtant  qu’on  ne  s’esbahilfe  plus,  fi  nous  auons  peur  de 
retomber  encre  leurs  mains:  li  nous  délirons  deftre  arra- 
chés a leur  îofolentc  diferetion.  Cen’eft  pas  que  noua 
fu  vons  luftice.  Car  que  craignons  nous , pourueu  qu'on 
ne  nous  impute  à crime  noftre  Religion,  & la  dcfencc  de 
nos  vies?  Mais  c’eft  vn  droit  de  nature,  que  les  préoccu- 
pés, les  paffionés , les  parties , les  ennemis,  ne  font  point 
luges.  Et  ce  ne  peut  eftre  que  violenter  ce  droit  de  ni*» 
ture,quandon  noustefufera  no  lire  demande. 

Nos  plaintes  font  lôgues.Aulfi  cft  bié  long  noftre  mal- 
heurtnos  maûx  font  infinis.  Pleut  à Dieu.que  ce  que  qous 
eq  a u ôs  ciblé,  fut  leuJemêc  la  dilme.de  ce  que  npus  foqfr 
frons.  Si  faut-il  achcucr-Acheuons  donc:Et  achetions  par 
là , ou  nousacheuons.de  ,viute  : & n’achcuons  point  de 
fentir  la  rigueur  de  nos  citoy  ens.Ciioyens,qui  fâchés  de 
noftre  vie,ncpeuueiu  encore  fouffnr  , cequideuroïc 
_ fouler  la  plus  horrible  nage  :lbuffrirnostombeaUX,nou* 
fouffrir,  dans  nos  tombeaux.  La  terre  dit-on , eftla  rncre 
commune  de  tous:  c’eft  elle.qui  reçoit  l’homme  oaiflant* 
qui  le  porte  viuapt,  qui  le  ramalTe  dans  fes  entrailles 
mourant.  Oyez  tout  le  mondera  Quoi  en  font  deue- 
nps  nos  François.  Ces  François  qui  louloyent  fe  vantqr  • 
d’emporter  le  pris  d’hpnneftecé,  voyez  comme  tout  au 
contraire  ils  lèmblcot  maintenant  debatreà  l’enuides 
natiôs  plus  barbares,mais  des  belles  plus  fauuages  la  per- 
fection de  cruauté,  y rayement  dcfapjtuuz,qui  en  tan  de 
lâçoiisprcnpçDtplaifii  à violerlaNatuie.Qn:nc  touffrçe 
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crete  ment,  les  mçttât  dans  des  cofres, comme  qui  les  def- 
V roberoit , ou  en  demander  per  million  à la  Iuftice.  Ceux 
d’Angolefme  font  en  pareille  neceflïcez  dallera  deux 
grandes  lieues.  Ceux  de  fairxfl  É (tienne  de  Furan  ayaps 
efté  depoffedez  de  leur  Cimetiere  par  monfieur  de  k 
Guichc  par  l'importunité  des  autres  habitans,  prindrenc 
n’a  pas  long  temps  refolurion  de  fe  pouruoird’y  n aqtrç: 
& pour  ce,firent  qu’tm  nommé  Pierre  Sparron  acheta  vu 
champ  ioigoât  le  premier  , mais  feparé  d’voe  haute  mu- 
raille. Cela  ne  fuft  plu/loft  fçeu,  que  les  Officiers,  Çon- 
fuls,&  principaux  habitans  aflfemblez  en  la  roailon  dp 
Ville, mandent  ledit  Sparron: Venu  qu’il  eft,on  le  menace 
de  prifon  & mal  traitement.  .Le.Curé  lui  mefme  en  def- 
pitant  Dieu.(chofe  qu'il  fçauoic  bien  aufli  bien  faite  que 
fon  office  pour  le  moins)  lui  porte  le  poing  àdeux  doigts 
du  nés,l’a(Teure  de  le  bien  battre, & de  faire  piller  (a  mai- 
fon  , fi  à l’inftanc  il  ne  pafloit  reuente  aux  Confuls,  de  ce 
, mefme  champ.Pierre  du  Marais  foo  beau  frere  là  presét 
fie  pouuant  foufFrir,  ces, violences  j s’efcric  qu’on  auoic 
tort.  Voix  qui  anima  tous  çes  raiTemblez,  par  lefquels  il 
fut tputfoudain  chaffir  hors  de  la  maifonde  ville.  En  fin 
force  fut  de  faire  ce  quqnvoqlut.  £ t fpr  l’heure  mefme, 
le  mefine  Notaire  qui  auoic  pris  le  contrat  de  Ja  premiè- 
re vente,  reçoit  ce  fecond,X:  fait  cotifelfer  à Sparron  d’a- 
uoir  prefentement  touché  argent,  contre  tout*  veriqf. 
Ce  fut  le  cinquiefinç  d’Aouft  dernier.  Voudroit*on  plus 
de  violence?  d’iniuftice?  Et  fi  on  mefprile,rextremerage 
contre  la  Religion , fera-on  bien  fi  corrompu  de  nefaire 
conte  d’vnc  telle  concuffion,  d’vn  larrecin  li  manifefte  , 
d’vne  faufieté  fi  qualifiée  ? Et  c’eft  le  peuple, ou  les  Cçwj- 
fuls  pour  le  peuple , c’eft  le  Curé  , c’eft  le  Magiftrat  qui 
deuoit  eftre  fage  & pour  le  peuple  & pour  le  Curé.  A Vi- 
tri  le  François, ayït  eftê  preienceerequefteafin  que  ceux 
delâReligion  fuflent  réintégras  en  la  iouïfTance  d’^n  Ci- 
metière par  eux  acheté  & paifiblcirient  pofledédepuis 
vingt  & quatre  ans,iufqiies  àl>n  quatre  vingt  St  cinq: 
monfieur  d’Aumours  Confeilier  du  Roy,  à qui  monfieur 
de  Neuers  les  auoit  renuoyés*  par  fentenre  du  18. 
Iuic.  ÿj.  ordonna  voiremcnc  qu’ils  iouïroyent  dela- 
:•  ‘ , : KK  iij 
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dite  place, mais  en  limitant  le  nbmbre  du  Conuoy  *â:{ïx 
ou  huirperfonnespourle* moyens',  & à dix  pcpr'cèûX 
dequahté:ïtemletemps,deciriqàfîxheures  du  matin, 
& (ix  à fept  du  foir,defpuis  Parues  iuÆju’à  la  *S.R!ernÿ: 
de  fix  à fept  du  mâtihV^  qu.itreacincjdu  foirpour  le 
rëftè  de  Pannee.A  u mois  dé  lanuier  dernier  le  Roy  eftac 
dans*Rôiian,ilcommâda  de  remettre  entre  les  nia  ins  dtï 
fieur  de  ViIleroy,la  clef  d*vn  lieu  que  ceux  de  là  Religiô 
auomt  autres  fois  acheté, & employé  pour  leurs  enter- 
‘remên*,à  ce  que  la  poffeflîon  leur  eb  fut  redue:  En  luire 
de  quoy  y fut  enterre  de  nuit:$riïèfcuy  er  de  Madame  no- 
me monsieur  Lyon,&  toft  apres  quelque  autre.  Ce  qui 
ïaCour  de  Parlement  par^vnarreR  du  XIH.duilit tnoi^ 
'déclara  e’ftte  fait  contre  les  Hdits,&  fit  deflences  de  con- 
tinuer. A Limoges  quâd  oti  porte  les  corps  au  Cimecie- 
fe  S.Àflfrê  dans  la  Citéjlicu accordé  par  authorité  de  la 


na  des  ernpnfornemés  a lâ'rëqtrëftc  du  Prôcuieur gene- 
ral,côtretous  ceux  qui  âuoyéc  accompagné  lécorps  dé 
J^Dâ'm’oifelled’Ambelàiguës^  & leui  fir-ônpâyer  des 
amandes.  A Koùrdeaùx  pour  la  conduitedes 
corp^s^feurté  du  c6m’ov,il  faut  adierer&  ben  cfréfcl 
4 ment  LPprefènce  du  C picainedu  Guet , encore  ne  laif- 
*feon  pas  de  fe  vôirhùez^ar  les  rues.La  veufue  du  lieur 

^ .«i  — _ a • . ■%  A — m _ 


Mfëptétf PPPPW-  - - - . I _ I ww  | 

Mais  oyez  bien  pis.Vhe.horihéfte  fen^rne  bourgeoilê  ,y 
fut  vne  auit  deterree  ,'  debéftuerde  fon  fuairé^  & fort 
corps  biffe  nud  fur'  la  terré,  iiifqu’au  iourqui  defeou- 
un’t^tf  peuple  ce  fpeélablé , miferable,  honreux-i -‘hi- 
deux. Et  qui  croiroitqué  cela  faiti  la  barbëd^rt  Par* 
îemênt  demeurât  impuni? Demeurât  fabs  recërche?  A 
Lyôrt  il  falut  acheter  la  pérmiflîon  d’enterrer  leïieur 
de  Benafcch  de  vingt  efeos.  Et  en  falut  faire  au- 
ront çfc  peurier  XCV.  pour  vue  femme  fort  aagee: 
• . encorp 
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,ço.cor^.y  eut- il  du  d mgcr.  que  ues  mutins  qu'on  trouua 
_Cjr lé  çheu.-in  n’y  filTeot  fu  mal , s’ils  n’euflènt  troùué  le 
. comioi.ref lu  de  k defeîldre. A AindEfl., enne.de Fùrïn 
&Çur^aJui  pjëfn<e en  ; km  lour  a g; ah|s  foypsde  mar- 
,te.iu  , mis  en  pièces  les  greffes  pierres  qu’on  met  fur  lés 
fotfes.Etbien  p, sortant  mène  vne  bonne  fc'mmc  aagee 
jtj’enuiron  cent  ans,  aiqfî  qu  onpprtojr  le  corgsçn  tçrre, 
.y .Ayant  en  la  troupe  quel  ues  v„s  des  gendarmes  de  la 
, compagnie  du  Bailly,  de  Ma noique,  laquelle  p^ur  lors 
elluiten  garnifoii>,Ie  C ré  alla  lui-mefiiie  en  perforine 
;,3iix  cloches  vn  io -r  de  Dimm  he  Tonner  le  toc-fin.  A de 
fonïe  lamafTe  vue  f ul,  détruis  ou  quatre  mille pèt- 
„lonnes  en  armes  « que  ce  Cure  conduiiic  dro  r au  cime- 
.tieie  : de  quoi  effrayez  tous  ceux  du  conuoy  fe  met- 
tent eV  fuiu  qui  çj,  ’ui la,abandônan>  le çprpyÆmer- 
- è Çutéqu,  les  lu  enfoayr  en.  vn  lieu  champdtre.;An- 
ÿ^tne  df  laR « gle  damalqumeu,  de  ede  le  xx^^e.Septl- 
bre  deroier  & enterre  au  Iicuaccouitumé  a ceux  de  la  Ile 
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ligiô  de  nuit&fecrettemér,fut  le  lédemain  deterré  par^£e 
.Curé  accôp  igné  des  Officiers  de  la  luftice,  & des  Côiï- 
fjt Isgry 1 le  portas  a vnegradelieue  de  la,le  miret  dans  ko 
contre  le  gré  de  celui  à qui  i!  appartenoit , Jequeli 
cdX  caufe  la  nuit  fuiuantc  le  déterra  encor  vne  fois.  Xa 
.vefue  voyant  vne  telle  cruauté /s’en  va  à Lÿqn  feblâid- 
..dre  a menieuis  d s grans  rours , & nemander  lultice.  .11 
r*  r;lrre(t  que  ce  çqrp'leroit  enterre  en  va 
Cchâ  appelle  LctntonrEc  ne fic-or^fèniUlâc aucun  de£e- 
fer  a pu  iir  tels  excez  Sc  1?  eiiomrs.  Lafchete  qui  eNftîr- 
.dit  tat  ÇC  Cu  é & ce  peuplt.quM  menaceréc  défaire  vn 
imfiâcre  fi  on  fe  mettoit  en  deuoir  de  faire  executer  fÆ 
re(l:ainR.fuMl  force  de  porter  ce  corps  ailleurs  S;  nors 
du  terroir.  C’eft  ainfi  qu’on  nous  gai  de  la  fôÿ*  publique: 
Ainfi  pratique- on  ces  Editsdoi  t on  veut  que  nous-nous 
ç6t.éc^oi)S;:..Ec  toutesfois  c’eft’oir  défia  vne  iniiilî  c^agrcéc 
. voirejnent  par  nous , mais  feulement  pour  fuir  lajgbcrre* 
pour  mojtrer  combien  nous  .iuos  d enuie  de  voir  1 Eltat 
jyp.  repps  yçire  ànoftrc  defiuâtsge:Ét  pourrît  pas  rrioins 
’iniufiice.  Car  pourquoi  nous  afilgner  uunous  cotraindre 
d’acquérir  des  Cimetières  à part?  Nos  peres  auoÿénc 
leur  droit  en  ceux  qui  eftoyec  deûa>&eftoyept  publics  & 
" * ‘ -1  * KK  iiij  -:  ; *Tl 


'fio 


M E MO  1RES 


^omthtiÿ.  Nous  ont-ils  pas  laifle  heritiers  dé  leurs  droits 
én  cela  ,auffi  bien  qù  en  céft  air  François  qùe  nldus  1m- 
mons?Auiïi  bien  qu’es  villes  que  nous  hantons’âuffi  bieji 


‘d’eux?  Où  h’y  aurâ-il  donc  iamaii  riën  défi  fainft,  qu’on 
ne  foulé  aux  pieds  poüt  la  haine  qu’on  nous  porte?  Orâ- 
près  céft  Édit  & pour  nous  afliiiettir  à tout  ce  qu'il  porte 
de;rigucur,  pendant  qu’on  ftoqs'reFnfêtourcequipeùtÿ 
'çftre  de  (auorable, comment  nous  traite-on  ? Ou  de  quoi 
fait-un  côfciénce?  A Brignole  la  trodpe  du  côuoi  qui  Vé- 
ûènoit  de  mettre  en  terre  le  corps  de  Ja  fille  d’vn  ri‘6 ttié 
Bpüei;,iië  f^eiit  rétrer  par  laporte  delà  ville,  à caufecidt 
"àupot  jeùfe  çju’o  auoit  haufle^que  des  pierres  qu’on  leur 
füoic  du  fiaùt^des  m tiraillés:  Et  fafut  tournoyer  iulque^à 
.ÿnébreche  qu’il  y auoit  près  la  Citadelle  par  où  on  entra. 
JA  ^arâfcohjil  n’y  a pas  lôg  téps  qu’eftat  mort  lé  fieur  de 
■^fodeny  qji  ne  peutauoir  permillion  de'lui  donner  terre 
"en  toutela  Prouencetains  falut  le  porter  de  la  le  Rolhe  a 
.Beau caire  auec  le  côgéde  Madame  de  Peraur. Le  fieur  de 
'Pelles  ctiç  pour  le  feruicedu  Roy  ,au  fiege  dé  Rouan  de 
dceüt  qpc  àùoir  place  en  aucun  Cimetiere.  Au  moïs  de 
. Mar*  XCV.  mourut  à Lyon  le' fieur  des  Claufels  l’vn  d£s 
Çâpjtainesquemonfiéurle  Coniieftable  auoit  emploÿëz 
a la  p ri  le  de  Monluel,  lequel  on  fit  contraint  de  rempor- 
ter qydit  Monluel  pour  le  mettre  en  rerrei  Lé  fieur  de 
Chaffin  mortàVaunaues  petit  lieu  enDauphiné,fur  por- 
té à Eurre,  pource  que  le  fieur  de  Montaifon  leigneur  du 
lieu  fie' 'lui  voulut  iamais  permettre  fepulture  en  la  ter- 
re. A Vitry  Je  François , vrpoure  huillier  npmmé  Ham- 
bert  Colin , ayant  aflemblé  dans  fa  rnaifon  deux  ou  tfois 
" dé  fes^arens  & amis  pour  conduire  au  tombeau  le  corps 
de  là  femme  & en  attendant  l’heure*,  failant  lire  pouf  fa 
conlblatibn  quelque  texte  delà  Bible,  les  Officiers  dé  la 
Iuftice  lùruenausle  faifirent  j & menèrent  enprifbn  fal- 
. f.nr  porter  publiquç met  la  Bible  déuant  eux  en  ‘triô'phfc, 
là  ultime  encore  eftant  mort  de  perte  vn  nomtfiePaul 
Mouron, bn  ne  voulut  jamais  lôufîrir  qü’ilTur  edrérréaü 
lieu  deftmé  pour  la  lèpulture  des  peftifcréz,  aind/u't  ïbn 

corps 


f 


DE  LA  L I G V E.  ' 511 

t 

'letté  en  vn  lieu  approchant  d’vne  voirie,  & couuert  de 
fumier,  bien  qu’il  (bit  vray > 'que  ceux  de  la  Religion  qui 
font  le  plus  grand  nombre  des  habitant  auoyent  contri- 
bué aux  frais  neceflaires  pour  le  foulagement  des  mala- 
des. A Preuilly  en  Touraine  tous  leshabitans  auoycnc 
défia  par  refpace  de  trente  ans  & plus,vcfcu  paifibleméc 
t les  vns  auec  les  autres  & ioüy  efgalemeot  du  Cimetiere, 
:fans  dilliné^ion  de  religion,  côme  l’ont  depofé  en  iultice, 
la  plus  part  & principaux  du  lieu  qui  font  de  la  Religion 
Romaine, en  requérant  qu’on  les  laifiàten  cefte  tranguil- 
lité.Neantmoins'à  la  fôliicitation  du  Cure  de  S.Pierre^e 
Bailly  de  Touraine  depuis  peu  de  mois  a fait  deffences 
tres-expreflfes  d’enterrer  aucun  audit  Cimetiere  fans  h 
permiffion  dudit  CurérEt  a efté  la  fentence publiée  & fi- 
gnifiee,nonobftartt  l'appel.  Lei8.0âobreXCVI:à  Chi- 
gnon on  rôpit  à S.More  la  tôbed’vne  fille,  & les  quartiers 
en  furet  iettez  dans  la  riuiefe.Mais  voici  bien  pis:&qu’on 
n’eut  iamais  créu  que  des  François  euflentofê.  A Signe»à 
Rognes,  i la  Tourd'Efgué  en  Prouence,  on  en  a deterré 
plufiéors  patte  cômartdefrent  del’Euefquede  Marfeille, 
A Donfront  au  Balliage  d’ Alançon  en  'Normandie , me 
-Damoifelle  a efté  tiree  hors  du  fepulcbre  de  fes  maieurs 
par  arreft  du  Parlement  de  RoiianrEt  puis  vn  Gentil-hô- 
me  par  fentence  du  Tùge du  mefme  lieu. Le  fieurde  la  Pa- 
* triere  Gentilhomme  A wgeuin  décédé  au  mois  de  Ianuier 
xcvi.fut  auflï  deterré  par  ftntêcè  de  la  Iüftice  d’Angers. 
Le  firur  de  la  Cbligniere  gentilhôme  Mâceau  fut  ofté  du 
Cimetiere parcômandement  de  l'Eucfqiie  du  Mas. Voi- 
la pour  Prouéce>Dauphinéj  Normâdie, Châpagne, Tou- 
raine. An  jou, le  Maine.  Voyez  maintenâtle  parlement  de 
' Bourdeaux  r Ceftqifeul  nous  fournira  de  plaintes  autant 
que  tour  le  refte,c6me  il  a toufiours  &eii  tout  fait  paroi- 
ftreiqu’il  a cefte  ambition  de  gaigner  Paduâcage  fur  tbus 
'ceux  quipeuuétcftrepafrjônezcôtrenous.  Cefte Cotir 
dôc  ne  voulut  oncfbufrrir  que  la  fille  du  Clerc  de  la  mai- 
’-fôn  de  ville  fut  njife  auCimetiere  pnbIiC,potir  auoir  refu- 
■fé  vn  Preftre  d fa  mort.  Ni  la  fille  d’vn  rtôftihié  Caftagné, 
pourcc  quelle  mourut  chez  vu  de  la  Religion. Et  pour  le 
pis»  ayant  demeuré  trois  jours  morte, fa  fœur  & le  mari 
‘ d’icelle, Payas  œffc  aux  Bourriers  qui  eft  le  Cimetiere  de 
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ceux  que  tac  on  hayt,  le  Procureur  general  irrité  deeela 
fe  mit  a les  pourfuiure  pour  les  faire  .leclarer  indignes  de 
la  fucct  flion:&  défait  les  iricombdatane, qu'ils  furet  for- 
cez d'accorder  à vil  pr  ix  de  leur»  droits..  Celte  mefnie 
Cour  pafl'-nt  plus  outrea  auffi  par  prfuùeurs  arrefts , fait 
inhumainement  deferrervn  gr  andttvjnjbré  de  corps. Ce- 
lui dulienr  de  là  Grange  tenulhcin,me^4intongeoi',qèi 
, futpar  les  Chanoines  de  Xa  6es  en  *xecu|ant.  ÜÆrréft 
ieçte'  cfand  vh  folfé  où  'es  çJiién$(’e.u.R'  rit  mangé  fi.lrs  par 
rens  adu^iv  n’y  euiféht  pourue  s Cejuy  d?vn  cj  puante 
Angloiv  vertu  ayfetuicedu  Ryy'&^ur-jceiuyjCiiéautïe- 
ged^o  f -rt  vis  a:  vis  de  Bl-rye,  leq  iclauoit  cité  midldaris 
iJaïChapeilf  des.i  haitreuxdeilinee.de  tour  temps  aie- 
-terreméM  desjcttrange  s.  Cçlri  d’vu  nommé  Pointeau 
-dé  epjj-t’irôilîe  de  Loqiran,  Celui  du  beaufrere 
, du  SiepvdéRiue.ton  enteméjau.f  srit^de  (.  h:i Guet  ; à 
l’occ, lion  .duquel  furent  faites  Jeff.  nfes  fur  peine  de  dix 
mille efcuÿ-d’emerrer  niaudirTdWpk  ni  au  Craieuere 
aucun  delà  Religion.  Le  àe.KHehal  des  Lanes  formé  au 
. moule  de  lôn  parlement, confirma lafentence  ded’Euef 
que  pour  le  cotp'vdela  ferrong  dVq  jnommé  Cazenotte 
.de  Si rtççuer.  .Q^çj  plus, £ p yq*  horreur  d’yrte^xi  « eme 
cruauté.  Gyezle  iombledetb*^kté,|/\inçbisYQyez  la 
ibui  cc  déboutés  ces  cruauté?.  & brqtalitez.  V n arreft  au- 
pirauant. tous  cps  exces  1 a mentionnez,  prononcé  en 
plemo  audience  par  FlorimOnd  de  Rémond , Prefideor 
Jor-, comme  p}us  ancien  Concilier , pour»  rendre;. fplcil- 
nelles  ces  defnaturees  paflions  , les  rendre  s'il  pilon 
.poflinlena-prellcs  aux  François.  Ils’agUToit  d’vn  enfant 
enterre  au  Çiqie'icre  d’Ôzillaçen  Xaintonge.  Ufutçr- 
doonéqulil  droit  déterré  : mus  ilXpçofdonné  de  mcfme 
main, que  tous  Jttcorpsdeçfcux  $ie /UcRiiligionq.njde£ 
puis  dix-msaurpyent  eu  tentç  en  quelque  Cimetiere,  f<ç- 
rpyenrarr^ch’.z  de  leurs  teyn  eaux,  fion  Dieu  ! p?i  nji 
quels'Xigtes  viuons  nous  ! ;C^iàÿxujs  ouyr  parler  d'vn 
^el  arrdljt  i Q^fvne  Cour  de  Fariemçuç.qui  o’elf  eliablie 
que  pour  entretenir  la  iuftice}{ufliçe  q^i  n’pft  fondee,qoe 
fur  le  dnoir  nature},  fut  l honuçftezç  c uilc , qu’vne  Cour 
; de  .Patlemi  nt  doqclèlicencie.aioli  contre  le  droic  oarti- 
ifel, cauwe I honneileté  ciuile.i'.  Caria  u^ulcure eif  bien 
’ ‘ **  “ t ' aufli 
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suffi  naturelle  à Thotrtme  que  la  mort  :eft  bien  auffi  châ- 
le que  le  bien  mourir.  Et  par  le  droit  des  gens  mefmes, 
jamais  il  n?y  eut  ennemi  fl  cruel  qui  refufaft  ceft  honneufc 
à la  mort  de  ceux  qu’il  ne  pouuoit  fouflfrir  envie.  Het 
que  nos  anciens  François » ces  vraÿémetft  François , pa> 
le  moyen  defquels  nous*fbmmes  François  ,■  n’auoyenc 
garde  de  fe  difpenfer  ainfl.  Pourquoi  nous  vantons-nous 
d’cftreàeux?  Pourquoi  leur  defrôbons-housleurs  ti- 
tresïLes  Margajas  les Toupioambaux  rempbfleotJeuri 
entrailles  de  la  chair  de  ceux  qu'ils  ont  mis  a mort.  Auec 
deceftjtion,nous  les  en  appelons  barbares»  fjibüage?.  Et 
toutesfoiscefte  cruauté  n’eft  point  de  Margajas  à Mar- 
gajasrdc  Toupfnàmbaud  à Toupinaittbîiud.  >Le Toupie 
namb.iud  ne  mange  que  le  Mirgajas:St'le  Margajas  n’cft 
glouton  que  du  Toupinambaud.'  Encore  nfr  le  font-ils 
que  pour  rédre  la  pamlle;que  peur  <ë  vanger  de  ceux  quï 
en  brauade,  quoi  qu’ayant  la  mort  entre  les  dents, leur  dit 
fent,i*at  magé  ton  pere,i’ai  nûge  ton  frété:  STmangeroye 
tes  enfans  fl  r’auois  plus  de  vie.  PoUr;lé  faire , ne  violent 
point  les'tôthbc*aiïx:  Françoisiceux  quë  vous  detertez  né 
font  ni  Margajas  ni  Toupinambaux:  ne  fqnt  poinr  eftran- 
|;ers.  Cëfotit  Frinçoii,*  vrais  Frabçfcifrde  nature  comme 
yous:  mieux  que  vous  d'à  ffetfioh  , s’il  ell  vrai  que  l’hu- 
manité eft  la  propre  affcébon  du  François.  Ce  font  fujers 
dvn  mefme  Roy  V membres  d*vn  fiïêfme  Eft.it , & mem* 
bres  que  la  oèceffltt^vous  à fait  recono iftre  membres  vtû* 
les3  membres  nect flaires.  Ce  font, ceux  qui  tous  le  iours 
Imitent  auec  v6u$,  dm<  meflnes  villes  prefquc  fous  mef* 
mes  toiéls  : auec  lefquels  vous  dewif  z , vous  mangez  8c 
beuucz  fouuent:  entre  lesquels  vous  combien  de 
parens  , combien d’aîJfëz  ? Frauçois-qiitne  vous  deman- 
dent que  paix  , que  repos.  Entre  lëfquels  quand  eft-ce  ’ 
qu’on  a parlé , où  feulémént  fairfèmblatftde  parler  d’ou- 
urir  vovtombeaù*  ? '5i  le  peuuenrnls  faiVé  ëh  beaucoup 
d endroits  aufli  aitëment  & à fleur  eurent  ^qué  vous  fur 
vos  fumiers.  Mais  a Dieu  nepl  iile , que  pour  vos  cruau- 
té nous  veniôs  à oublier  que  nous  fômes  homes.*  Dieu 
ne  p lai  le  , que  pour  vous  rendre  la  parc  ifle  nous  nous  lat 
chions  la  bride  à des  forfaits  fl  defnaturez.  La  Côfcience 
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nous  commande  auffi,i  vou$,la  haine, tref-mauuaife  c6- 
CrillerejEt  ne  vous  chaut  quoi,pourueu  qucrcpaifficz  ce- 
lle furieufepalHôquines’aflbuuitiamais.Mais  quel  nou- 
lieaugouft,  quelle  bonne  odeur  auez  vous  trouueeés 
corps  morts,&  corps  pourris,  & pourris  delpuis  dix  ans? 
Ou  quand  vous  voyez  les  neutres  en  G pitoyable  eftar» 
yne  chair  pourrie,  puante,  vn  crâne  hideux , des  os  tous 
demanchez,$  vetmelusjtout  plein  d’horreur,  fe  peut-il 
faire  que  vous  demeuriez  dans  le  naturel  d’homme , 8ç 
n’ayezpoint  le  coeur  outré  de  côpaffion  fie  la  vanité  du 
naturel  de  rhomme^qui  apres  tant  de  piafes,tanc  de  bra- 
uades  enreuiencà  ceiafPenfez  vous  point  qu’il  vous  en 
cft  autant  deu.?que  vous  ne  fçauriez  auec  toute  cruauté 
efehapper  celle  mifere  ? qu’en  ferablables  tombeaux  , en 
nielme  eftat.il  vous  faudra  attendre  ce  iour  tant  remar- 
quable, tant  efporuçntable,  qui  rend  à vn  chafcun  félon 
fesœuures?X)  defn^turez,  voftre  Religion  eft-elle  donc 
comme  cela?Et  cela  eft-ce  pour  la  faire  Catholique?  Au 
çefteque  noUjS  peuc-ril  meshuy  ferqir  de  bien  elorre  les 
Cimetières,  de  foigneulement  couurir  les foffes  ? On  le 
ifailbirpour  en>pefcherque  les  belles;. ne  violaffent  ces 
Jieux  8c  naturellement  facrez,&i  inuiolables  pour  J’hon- 
nefteté?  O Dieuîce  qui  fe  trouuc  horrible  aux  belles, eft 
auiourd'hui  permis  aux  François!  Et  que  npus  doit-il 
chaloir  qu’vn  pourceau  fouillant  du  groin  nous  defeou- 
ure,ou  qu!vu  Frâçois  fotiilfant  nousdpterrefLequel  nous 
vaudra  donc  mieux,qu*vn  Loup  deuorenollre  charogne, 
ou  que  nos  Citoyens  en  repaiflent  leurs  yeux  en  contë- 
tent  leur  rage?Certes  ne  l’vn  ne  l’autre  n épefchcra,qu’é 
ces  mefraes  os,eo  çefte  mefme  chair  nous  ne  voyons  no- 
ftre  Rédempteur,  qui  approche,#  rendra  félon  fa  iuflice 
ppprelfion  a ceux  qui  npus  oppreflènr,#  rclafche  a nous 
qui  fomm.es  oppreflez  lors  qu’il  apparoilira  du  Ciel  auec 
les  Anges  de  fapuiffance.  Pour  faire  hn^çarcôbien  nous 
faudroit-ijdetçmps  pour  dignement  detefter  vnc  telle 
barbarie?)  quel  honneur  léra-ce  à noftre  France , quand 
\ celle  rage  s’entendra  es  pais  eftranges?  Côbien  qu’à  di- 
re  vraija  France  n’en  peut  raais.Elle  produit  encore  au- 
jourd'hui des  vrais  François,  corne  iadi^  elle  nous  a pro- 
duis. Et  voici  pour  fa  defcharge,Q,ue  iamais  ces  excès  ne 
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s'y  virenc,que  defpuis  ces  roilérables  guerres  : c’eft  à di- 
re,defpuis  que  l’Efpagnol  défia  demi  fouujge  pour  là'lo- 
gue  hanche  auec  les  fauuages , a fi  auanc  mis  le  pied  daos 
ce  Royaume»  à tant  Efpagnolizc  nos  Citoyens.  Grand 
liooneur  pour  nous.  Que  nous  ne  puiflîôs  eftre  hays  que  • 
de  ceux  qui  ont  effacé  de  leur  cœur»cefte  belle  blâcheur 
de  France,  pour  la  reindre , en  la  lànglanrerougeur  d’E- 
fpagne.  Grand  honneur  encore!  Que  ceux  là  n’ayenr  peu 
fe  metamorphofer  ainfi  » qu’en  nous  hay flanc  brutale- 
ment. 

Voila  nos  plaintes , ou  pour  mieux  dire  vne  partie  de 
nos  plaintes;  De  celle  partie,  ceux  qui  fàuént  qu' vne  hai- 
ne concédé  en  defpir  de  la  Religion  n’a  ne  riue  né  fonds: 
que  la  rage  du  peuple  n’a  ne  loy  ne  raifomque  l’imp  tinf- 
té  eft  vne  fource  inefpuifablc  de  mefchancetez , conie- 
âureront  fuflîfamment  que  c efl  du  total  de  nos  mal- 
heurs. Et  les  plus  boiiillansdemanderom,fi  nous  fom* 
mes  point  ftupides  de  nous  tenir  cois  fi  long  temps  : le» 
plus  retenus , & piusapprehenfifs  des  mifèies  de  ccll 
fiat,  s'il  eftpoflible  qu’il  nous  relie  encore  au  bout  de 
tout  cela  quelque  patience.  Et  nous  rcfpondrons,  qu’on 
nous  feroit  tort  d’appeler  flupidicé,  vne  profonde  & in- 
comparable affeétion  au  bien  de  l’Eflat,lequel  nous  voy- 
ons fi  infolemmentabayédeseflrangers,  li  cruellement 
gourmande  des  fies  mefines.  Car  c’efl  li  l’occafiô  vra^ 
qui  nous  a fait  téporifer  iufqu’auiourd'hui.  Et  qu'on  nous 
die  en  conicicnce,  où  c’efl  qu’à  celle  heure  l’Eflat  feroic 
reduir,fi  pour  le  fauuer  nous  ne  nous  fuffiôcoubliez  nous 
mefines,  fi  nous-n’euflîons  mis  fous  les  pieds  les  maux 
paflez.Sc  n’euflions  diflîmulé  les  maux  prelèns  fQuint  à 
la  patience,on  nous  en  a bien  fait  allez  continuer  la  pra- 
étique, pour  nous  y rendre  maiflres,  capables  d’en  faire 
la  leçon  aux  autres  : mais  fi  faut-il  confeflcr  que  tant  de 
violences  fi  long  temps  continuées  ne  peuuenr  que  nous 
aqoir  ranges  à deux  doigts  du  defèfpoir.Nous  le  comba- 
rons  toutesfois  d’vneefpcrance  que  nous  nous  forgeons 
bien  que  maigre , qu’on  le  laflera.  Que  fi  à ce  coup  au- 
moins  on  ne  celle , certes  nous  voila  au  bout  de  noflre 
roller.  Si  proteflom  nous  apres  tant  de  beaux  efFefts 
nos proccilations  méritent  quelque  creance)  que  dous 


$16  ME  M O I R ESC 

n’aurons  ijimais  le  cœur  autre  que  bon  François.  la  maïs 
la  Ligue, Iamais  l’Efpagne  ne  nous  fera  rien.  Et  ne  ferons 
i a mais  fi  defnaturez  que  pour  nous  fauuer  nouscerchiôs 
la  ruine  de  ce  florilîant  Royaumc.Noftre  plus  grade  im- 
patience fera  telle  que  toute  la  loy , coûte  raifon  permet 
pour  le  defFendre  dVn  voi(în,d!yn.  ami, d'y  n frere  fréné- 
tique qui  voudroit  nous  mettre  à mort*  Pourueu  que  ne 
perilïiôs,pourueu  qu’il  y ait  vne  lin  à no9  malheurs  nous 
ferons  fatisfaits,&  ne  porterons  poiotnçs  mçfcontente- 
més  plus  ourre.Que  s’il  refte encor  quelque  iuftice,quel- 
que  humanité,  quelque  courtoifie  ejp  ce  Royaume  apres 
tant  deconfufions.pâr  celle  cnefme  milice , par  celle  hu- 
manitéjpjr  celle  courtoifîe,nous  vousconiuronsà  vous 
*uusqui  elles  François, & ne  l’eftes  pasmiçux  que  nous, 
ni  de  nature,  ni  d’affeélion,  ffembralfer  vos  côpatriores, 
qui  apres  tant  d’outrages  receus  , donnent  fi  peu  à la  co- 
lère, qu’ils  ne  défirent,  ne  reccrchent  que  voftre  amitié. 
Et  la  demandent’,  la  recerchent , non  pour  auoir  rien  du 
voftrermais  feulemét  que  les  fouflfriez.ioüir  de  ce  que  ne 
leur  auez  point. donné,  queparconlequent  vous  n’auez 
aucun  droit  de  leur  ofter.Souffrez  doi^c  au  nom  de  Diep 
qu’auec  vous  ils  hument  vn  mefme  air,  foulent  vn  mef- 
mt  terroir, habitent  mefmcs  villes  rayent  en  Ibmme  l’eau 
& le  feu  communs  auec  vous.  Souffrez  en  fin  > qu’auec 
%ous  ils  s’employent  au  ReftabJilJemcnt  de  ce  mifera- 
ble  Royaume, à la  ruine  duquel  vuus  auez  autant  d’inre- 
*reftqu’eux:&'  plus  encor,fi  nous  vous  àccordiom,ce  qu'à 
nofti  c grand  preiudice  yous  vous  attribuez,  de  faire  l’E- 
flar.Nous auons  du  cofur,  auons  des  bra?, auons  du  fan» 
pour  y employer.  Et  fi  ce  cœur , (i  ces  bras,  fi  ce  fang  eft 
bon, les  années  paffees  le  vous  ont  dôné  à conoiftrerie  di 
ces  années  qui  vous  ont  fait  voir, que  vous  qui  nous  mef- 
' pjifez  ranr, n’auez  ni  cœur, ni  br  is,  ni  làng  qui  puilfe  fuf- 
fire  à nollre  ruine,fuffire  à la  confrmation  de  l’Ellat  fans 
nous.  Pour  Dieu  François,iyez  pitié  de  voftre  Francc.Si 
nô  de  nous.aumoim  di  ie,de  voftre  France.  Carne  vous 
. trompez  plus, il  ne  s’agit  pas  moins  de  tout  le  Royaume, 
que  de  nom.  On  le  croyoit  autrement  par  le  palïe  ; en  ie 
ne  fçai  qud  temps  qu’on  ne  nous  coooifloii  pas  bien  en- 
cote.  Meshui  on  nous  a eiïàyez  allez,  pour  conojftre  ce 
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çois,Ie  voir  mtfèrauleménc  pe  risque  nous  te  dre  la  miîa 
delôcitté  fidele  pour  nous  entr'ader  .V  le  fàüùert  $icela 
ett , nous  prenons  aujourd'hui  & leCiel  &t  la  i erre  e\i  tef-' 
moins  de  nollre  innocence, en  telmoïns  de  ydftrê  barba- 
rejcruauté.Et  prenons  Dieu  pour  luge  de  Priu/tce  que 
vous  nouv  faites  Qui  doute qu’il  ne  la  voye?  qu’.l  uc  vic- 
ne,ou  roft  ou  tard, pour.nous  en  venger?  ' ■ :d 

Mais  c ell  à V.  M*  Si  t*  que  nous  déuonsnousa* 
dreiTèr, potir  auoir  la  rai/bn  de  vos  François  qui  nous  def- 
dsignerit  tant.  Nous  féKi  dortc  a genoux  dcuanre!Ie,cô- 
. me  très-  humbles tuieMÿ  très-fidcles  fnuiteurs','tionob- 
flanr  tant  de  violences qirVin  nous  fait  pour  nous  con- 
Kamdré  à nel'ellce  plus. Nous  voici  a vos  pieds,  S r r.  e, 
tous  reh  d atF  diion  qtte  vous  nous  auezrcconps,  lors 
que  parmi  nousvpus  rrau  nlliez  (î  courageufemeiu.lî  fa- 
gemeiiMi  heureufement  au  maintien  de  ce/l  E/lar,'  i la 
conferuation  de  nos  hgiifc,:'&  auec  cela  ou  mefmé  après 
cela  a voftre  Grandeur.  Plus  trilles  feulement’  de  vous 
voit  regner  en  telle  force  que  nous  qui  suons  tant  couru 
de  liazards  auec  V.M.  tât  participé  i les  nvlères,ne  puif- 
lîons  firer  ni  fou  lageine.it  ni  alh-urance  de  fon  autorité. 
Si  m Tf  aurions-nous  croire  qu’elle  nous  haylTe,  quelle 
vuejlk  nous  voir  périr.  Pour  quelle  faute?pour  quel  deA 
feruice  i Auctns  nous  des  la  ci  bins , des  Iêfuites  parmi 
nous  qui  ati  étét  i vqftre  vie?  Des  Ligueurs  qui  en  vuctl- 
len  a vollre  Courbnm  ? Mais  cependant, quand  viendra 
le  temps  que  nous  commencerons  de  lenrirles  eff-ébde 
volèrè  bonne  volonté!  11  y ahuift  ans.pcn  s’en  faut,  que 
vousregoez.  Etquieull  penféquedam  huîft  ans  vous 
n’eplfiéz  pourUeu  à nous  oller  la  corde  du  col?  Neuflîez 
fait  quelque  chofe  pour  conieruervosli  anciens  lèrui- 
teurs?  Or  puis  que  le  paffé  ne  fe  ptut  deffiire,  au- 
moins,  St  r.  e,  a celle  fois;  aumoms , S 1 r e , au  bouc 
de  la  huiéliefinc  annee.  Ce  fera  alTez  toit  pour  nous 
-voir  contens  . Car  vous  nous  cognoiflez  : Er  Dieu 
foie  lo  ié  qui  nous  a donné  vn  luge  fi  bon , fi  irre- 
prochaulc  tufmoja  de  nollre  lincemé  & innocence 
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Vous  nous  auez  donc  conus  tels  qu'il  n*y  a perfecutîon 
fi  grande, cruauté  fi  effrange,  de  laquelle  nous  n'ayons, 
mis  le  fouuenir  fous  les  pieds,  dés  auffi  toft  qu'on  nous  a 
donne  a{feurance  de  mieux  a l’auenir.  Nous  donc  qui 
Ibmmes  tel;, qui  auons  enuie  qu'on  nous  laifie  eftre  tels, 
vous  demandons  vn  Edit,  S i R c ; Et  le  demandons  non  » 
point  à la  façon  des  Ligueurs  qui  au  lieu  des  requeftes 
> pour  auoir  laPaixsmaisrirppuuvé  de  toutes  leurs  meAi 
chancetez  (car  c'eft  cela  qu’ijs  appellent  paix, non  pas  le. 
bien  de  l'Ëftatile  repos  du  peuple)  n'opt  iamais  monftrét 
que  la  pointe  de  l'efpee.  Voi$i  la  quatriefine  annee  de 
nos  innaptes  pourfuites  refraichies  def-ia  par  fix  moix,i» 
Mantes>i  S.  Germain,*  Lyon,  auCamp  deuant  la  Fere, 

4 Monceau,à  Roiian.BonDieu  fera  ce  toufiours  en  vain? 
Nous  refufera-on  toufiours , cependant  que  d'autre  co- 
fté  on  recerche  fi  affeâionnément  les  ennemis  de  la  Cou- 
ronne/ Ou  iulques  à quant  nous  payera-on  des  confide- 
rations  de  l'Eûat?  Comme  fi  nous  n y eftions  pas  com- 
prins  pour  auoir  parti  Ion  bien,  puis  mefme  que  fes  en* 

. nemisont  iugé  nepouuoirfefairevoyeafonmal , que 
par  noftre  ruine.  Comme  fi  nous  eftions  obligez  i Fer- 
mer les  yeux  aux  plus  euidentes  menaces  de  noftre  per- 
te,pour  cqferuer  ceux  qui  fç  diftj&c  ceft  Eftat,&  ont  tou- 
’ fiours  efté  nos  mortels  ennemis.  Iulques  à quand  nous 
dira-on  qu'il  p’eft  pas  encore  temps?Encore  6 bon  Dieu/ 
apres  trente  & cinq  ans  de  cruelles  perlée u rions?  Et  pour 
ne  monter  pas  fi  haut  apres  dix  qu'il  y a que  les  Edits  de 
la  Ligue  nous  ont  bannis?  Apres  huiâ  ans  que  vous 
fies  Roy?  Apres  quatre  ans  qu’ont  duré  nos  pourfuites? 
A quel  terme  donc  eft-ce  que  ces  gefis  mefurent  ce  ceps? 
Attendent-ils  d’auoirfait  auec  tous  les  Ligueurs?  Et  cer* 
tes  il«l'attendent,&  nous  en  font  voir  affez  de  marques. 
Pauures  maiffires  en  matière  d'Eftac:e«core  qu'ils  ayent 
•î  cfté  en  bonne  efcole,  pour  apprendre  le  contraire.  Car 
que  diront-ils  du  feu  RoyfL’appeJleront  ils  ignorant  ou 
' groflîer?  Le  monde  ne  les  louffriroit^as.  Et  ce  feu  Roy 
iugea  tout  au  rebours, que  pour  venir  about  de  la  Ligue, 
li  rail  oit  faire  la  paix  auec  nous;  Et  la  fit  : nousappeilaa 
* foi,  no  us  ioignic  a foi.  Et  fexperience  lui  en  dit-  elle  mal? 
„ o A ms  il  fuft  fecouru  de  nous , & réduit  fes  affaires  à tel 
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pôittt  qu'il  fe  voyoit  maiftre  abfolu de  (bn  Royaume,  sas 
ce  froc  endiablé,  qui  lortit  d’enfer  pour  cftre  canonifé  i 
Rome, par  les  mérités  de  fon  aflaflimquon  appclla  mira- 
cle que  dans  Rome  le  Pape  ofa  de  fa  propre  bouche  cô- 
parer  au  miracle  de  la  Naciuité  du  Sauueur,Horreur,bl*a 
fpheme  ! Mais  donc  le  feu  Roy  grand  maiftre  en  matière 
d’Eftat,  TExperience  maiftrefle  aufmoins  des  fols , a £ ait 
veoir  q*uc  noftre  feruicc  importe  a V.M.SiRE,pour  venir 
à bout  de  vos  rebelles.  Et  pourquoi  donc  nous  iette-oit 
fi  loin  quand  nous  nous  y prefentons  auec  tant  de  volô- 
té  ? Ou  puis  qu’on  y eft  fi  opiniâtre,  eft-ce  pas  vne  iufte 
occafion  qu’on  nous  donne  de  deftiance,  de  veoir  que  ne 
voulans  point  par  vn  Edit  s'obliger  à noftre  coofèruatiô, 
ils  cerchent  auec  rant  d’affeétion  de  réunir  à eux , tous 
ceux  qui  nous  font  fi  cruels  ennemis  i auec  iefquels  eux 
mefines  ontautresfois  iuré  noftre  ruine  ? Certes  c’çft  biê 
pour  nous  faire  croire, qu'ils  minutent  encor  des  preferi- 
ptions,  des  baniliflemcns,des  guerres  contre  nous:cona- 
me  de  fait,  le  Pape  y pouffe  de  fon  codé  à la  roue  autant, 
qu’il  peut.  Le  Pape  à qui  ils  deferent  tant , de  qui  ils  de-; 
pendent  fi  abfoluèment  : le*Pape  pour  auquel  complaire* 
ils  eftiment  tout  eftre  Joifible.  Or  ce  n’eft  pas  raifon,  S 1- 
jl£,  que  vous  qui  auez  efté  noftre  protedeur , qui  en  vos 
plus  grandes  necefficez  auezefté  fi  opportunément  fuiuij 
& ferui  de  nous , donniez  tant  à la  pafiîon  de  ceux  qui  e- 
ftoyent  vos  ennemis  lors  que  nous  vous  auiôs  pour  chef, 
& que  depuis  que  Dieu  vous  a fait  leur  Maiftre  ne  nous 
ont  point  deuancez  en  feruices,  que  voyant  à l’oeil  noftre 
pette,vous  leur  en  laiffiés  prendre  le  côtencement  qu’ils 
jen  attendent. Oppofez  donc,  Sirb  , & voftre  bonne  vo- 
lonté & voftre  authorité  à nos  maux.  Portez  voftre  Cô- 
feil  à nous  donner  quelque  afieurance.  Accouftumez  vo- 
ftre Royaume  àmous  fouffrir,au  moins  s'il  ne  nous  veut 
ay  mer.  Et  pour  cela,  Sirb,  demandons  nous  vn  pdic  i 
V.M.qui  nous  faceiouir  de  cequiett  commun  i tous  vos 
fubieçs,c’eft  a dire,beaucoup  moins  que  ce  au’aüés  accor 
dé  à vous  cranfpojtez  ennemis,  à vos  rebelles  Ligueurs* 
Vn  Edit  qui  ne  vos  contraigne  point  à diftribuer  vos 
Eftats  que  comme  il  vous  plaira;  qui  ne  vous  force* 
point  i efpuifer  vos  finances,  i charger  voftre  peuple 
Tm*  6 , LL  j 
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Ni  l’ambition  , ni  l’auarice  ne  nous  meine.  la  le o- 
le  gloire  de  Dieu  > la  liberté  de  nos  confciences  , le 
repos  de  l’Ellat  » la  lëurté  de  nos  biens  & de  nos- 
▼ies . c’eil  le  comble  de  nos  fouhaits  , le  but  de  nos  re- 
quelles. 

DISCOVRS  DE  LA  PRJN- 
5 s d’amienSjPAr  les  Es- 
pagnols, le  ri.de  Mars, 

MS>7» 

LS  S Sfpagnoh  se  fi  an  s rendus  maifires  de 
‘Domlans  , comme  il  a efié  touche' es  deuanr , leur 
gouuemeur  H cmantello  Portocarcro  ayant  de/cou - 
, uere  que  les  habitant  de  la  ville  d’Amiens , gens 
hauts  u la  main,  peu  experts  a la  guerre , n auoyent 
•voulu  receuotr  1er  garni  fan  s que  le  Roy  leur  prefien- 
toit  pour  U confirmation  de  cefte place,  ville  capita- 
le de  Picardie,  forte  d'affiett  & de  fortification , & 
dont  il  prêt  en  doit  faire  comme  t arfenal  de  la  guer- 
re contre  l’Sfpagnol  en  Artois  & autres  proutn - 
tes  vn  pays  bas:  Hernantello  [dt-ie)  fipachant  ces 
chofies  entreprinr  hardiment fur  ces  tnconfidercz.,& 
y procéda  ainfi  que  s'enfuit , au  rapport  d'vn  Sfipa- 
gnol  quien  a public  l âple  reçu  imprime  a U I fie  en 
filandres. 

Le  Lundi  dixiefme  tour  de  oJhfars  1597.  il 
s’apprefla  pour  faire  fon  execution,  pour  laquelle 
mieux  faciliter  , ilehotfit  40.450.  Joldats  refo- 
lus,pour  coupper  la  gorge  à ceux  de  la  garde,  lef- 
quels  ilvefitt  en  payfans  , portant  fur  leurs  to- 
fies  plufieurs  fardeaux  , ayant  defifouz  leurs  ca- 
faques  l’efeopette  & la  dague.  Finalement,  tout 
efiant  préparé'  pour  cefie  entreprife  , tl  marcha 
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‘Vers  Amiens, qui  nefi  qu'a  demi  tournée  de  t) our- 
lons , auec  cinq  mil  hommes  de  pied  , & fixa 
fcpt  cens  chenaux  : fuis  apres  auoir  pofé fes  em- 
bu fcaàe  s près  d'vn  chaujfour  qui  auoifinoit  la 
ville  y fur  les  huttt  heures  du  matin  , le  Mar- 
di on  zi? fae  iour  de  Mars  > il  enuoya  lefdiüs  fol- 
dats  accoufirez.  en  payfans  vers  la  porte,  auec  vn 
chariot  y lequel  e fiant  paruenu  deffous  lagrtllevn 
de  ces  bons  payfans  Couppa  d'vn  coujieau  les 
paitts  des  cheuaux  % afin  que  le  chariot  demeu- 
Yafi  encefieplace . Au  me fme  infant  y les  autres 
fe  ieiïerent  fut  le  corps  de  garde  y duquel  ils  fe  fi- 
rent maifires . £t  aujfi  tofi  donnant fignal  a t em- 
bu fcade  y la  porte  fut fai  fie  de  ces  foldats  y lefqueli 
commencèrent  a entrer  en  foule  tant  à pied  que  à 
cheual , tirant  droit  à la  place • La  refifance  que 
firent  les  bourgeois  ne  fut  grande  , ft  voyans  fur- 
pris  y par faute  de  bonne  garde.  Le  Comte  de  fain£l 
Paul  > qui  eïloit  dans  la  ville , entendant  le  tu* 
multe  y fe  ieffa  hors  Amiens  par  vite  autre  porte  * 
s'enfuit  à Corbie  auec  autres . La  ville  ne  fut  ptl ■* 
lety  mais  les  Bourgeois  compoferent  auec  les  Capi- 
taines & foldats  y lefquels  occupèrent  au  rncfrne 
tnflant  toutes  les  forterejfes  delà  Ville  y & fai- 
firent  l'arcenal , ou  fut  ttouuee  grande  quanti* 
té  de  grojfes  & moyennes  pièces  d'artillerie  y a- 
uec  huit  cens  caques  de  pouldre  3 balles  df  au* 
très  munitions  y que  le  Roy  y auott  enuoyé.Ceux  de 
la  ville  eftoyent  les  vhs  a ï£glf  la  plus  pan  des 

citoyés  dormoyét  encore  k la  Franfotfe>come  on  dttl 
communément  y dp  les  autres  artifans  qui  eftoyent 

en  leurs  boutiques ytntcndant  le  timbre  du  Belftoy 
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fonner  à t ordinaire , cuidoyent  que  ce  fat  quelque 
cauallerie  Françoife  qui  pajfafl  près  la  vil  te.  Mais 
tofl  apres , voyant  les  ëfpagnols  & Vuallons  mar- 
cher les  ru  és  autcles  efcharpes  rouges  en  bon  or- 
dre , équipage  & réflation  de  vaincre  ou  mourir  y 
chacun  commence  a penfer  pourfoy , & fefauuera 
la  fuite  y les  vus  fe  retirons  en  leurs  maifons  , dr 
ferrans  boutiques , Us  autres  fe  ieiïans  hors  la  ville 
par  autres  portes.  Aurejle  , la  prtye  trouuce  en 

cejle  ville  yfurpaffe  teflimation  qu'on  en  fçauroit 
faire , d'autant  que  ce  fl  vn  lieu  ou  arriuoyent  les 
marchands  de  tous  endroifts , tant  de  Fruncey  que 
du r. Pays  bas , & ce  pour  la  fit  uatton  commode  de  les 
ville  y & au  fi  pour  top  port  unité  de  la  rimer  e de 
Somme  , laquelle  moyennant  la  grâce  de  Deu  , 
Jouira  deform  is  de  borne  au  lays  d' Anhots» 
comme  elle  afatft  paffe  cent  fix  vingt  ans  ou  en - 
uiron  y du  temps  du  bon  Duc  Philippe  de  Hour- 
gongne. 

On  ne  fçauroit  dire  laquelle  fut  plus  grande  , 
ou  la  ioye  des  Efpagnols  pour  vne  fi  haute  & aifee 
conquejley  ou  la  tnflejfedesfrauçois  en  la  perte  d'v- 
ne  place fi  importante.  Le  Roy  qui  penfoit  lors  à au- 
tre chofe,  aprehendant  la  conj équence  d'vne  nouu el- 
le fi  efirange  y & de  laquelle  il  auoit  eu  qprehenfiony 
rejoint  d'employer  tous  moyens  au  recouurement  de 
cejle  ville la.Pourcejl  effeftyen  peu  détours  fes  trou- 
pes marcher  et  pour  l'in  ueftir.  H err au  telle  ne  pouuat 
dtgerer  vne  fi  bonne  fortune  ce  pourueut  ajfez.  foi- 
gneufemét  à ce  qui  faloxty  & Ucentiant  fes  foldats  d 
fourrager  les  miferables  habit  an  s y lejquels  mirêt  la 
plu fp  ait  en  chetmfe  je  vid  tnuejii plujlojl  qu'il  ne pe- 
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fait.  Il  Jit  main  J <■ fort  s : mais  enfin  tl y per  dit  la  vie , 
& tou  te  Cffie  coquette  fat  tournée  en  confufion  aux 
conquérant , cor/  me  chafcun  [paît.  De  quoi  l’ht- 
fioire  de  nofire  temps  aura  à reprefenter  les  cil- 
confiances. 

T andis  que  Ion  ft  remuait  ainfi  en  ‘Picardie,  l* t 
guerre  s’cntreprcnoit  contre  la  Saucye . Sn  voici 
le  dif cour  s. 

.SOMMAIRE  RECIT,  DES 

PROGREZ  DE  L*  ARMEE 

du  Roy  en  Sauoye,&  de  la  prinfe 
. des  places  & vi&oircs  ob- 
tenues en  icelle. 

IL  n'y  a rien  qui  rende  les  armes  plus  heureufes , & le* 
efftds  d’icelles  plus  fauorifoes  de  Dieu,  que  U iultice 
de  leur  caufe:  pour  ce  profperent  en  Sauôyc  les  arme* 
des  François , & font  Luorifees  de  Dieu , lesenireprifes 
de  ceux  qui  y commandent , comme  l’experience  letef- 
moigne , & les'heureux  ft  cccz  d'icelles  en  font  foy , ainfi 
qu’ilapperra  par  le  piefent  & fômaire  recit,drc0efurles 
aduis  qui  en  ont  efié  donnez  par  perfonnesdefoy,  & di- 
gnes de  croire.  L’Armee  donc  du  Roy,  commandée 
par  Monfieur  Defdiguieres , Lieutenant  general  pour  là 
Majelté  en  icelle, partit  de  la  Ville  de  Grenoble,  fiege  du 
Parlement  de  Dau?phiné  ,8c  voifine  de  la  Sauoye.au 
commencement  du  moys  de  Juillet  dernier,mil  cinq  cens 
nonante  fcp  t , compofie  de  quatre  à cinq  mille  hommes 
de  pied,  & de  cinq  a fix  cens  cheuaux,  & s’achemina  vers 
la  Moricnne,pays  des  dépendances  & appartenances  du 
Duché  de  Sau<  ye, grand  chemin  d>  Piedmont  & d’Italie: 
laquelle  apres  auoi  (non  làns  grand  trauail)furmonté  les 
* difficultez  des  chemins  & précipices  des  montagnes  8c 
rochers,  enfin  gagna  le  deflus  de  la  montagne,  où  elle 
trouua  vn  corps  de  garde  de  cinq  cens  hommes,  barri- 
qutz  à l’aduautage, lequel  nonobltam  tout  le  precedent 
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trauail  fuft  aflailli  viuemct,8c  fi  furieufemét.que  ne  pou- 
uâtrennemi  fouftcnir  l'effort  des  François,  fut  contraint 
de  quitter  la  place.Dôt  auflï  toll  1*  A rmee  le  redit  à Saine 
Jean  de  Morienne, principale  Ville  dudit  pays,&  en  me£- 
me  temps  fe  Gific  de  toute  ladite  valee , iufques  au  mont 
Senis,&  dôna  la  chafle  au  Côte  de  Salines,  qui  y corami- 
<Joit  pour  le  Duc  de  Sauoye , lequel  apres  auoir  quitté  le 
Chafteau  SaintMichel,&abâdônéqueiques  villagcsprey 
de  là  où  il  s’eftoit  barrique,  & ayàt  rendu  quelque  peu  de 
combat , fe  retira  par  le  mot  Senis  en  Piedmôt.fi  a la  ha- 
He,que  la  plus  part  de  les  foldats  laiflérét  leurs  armes  par 
les  chemins, côme  auflï  quantité  de  munitionsde  guerre, 
qui  demeurèrent  à la  deuotiô  des  pourfiiiuans.Awfi  Mô- 
lîeur  Defdiguieres  le  rendit  Maiftre  paifible  de  toute  la 
Moriéne, fortifia  Saindleà, &.  le  Chafieau  Sainft  Michel, 
&lè  Gifit  de  tousles  forts  qui  pouuoy ét  feruir  pour  la  feu- 
reté  dudit' païs.  Peu  apres  le  Duc  de  Sauoye  palVa  deçà 
les  Mots, par  le  val’Dolle,auec  trois  mille  Italiés,  & bon 
nôbre  de  Caualerie, (chemin  q tint  Iules  Cefar,pour  em- 
pcfchcrle  paffageaux  Sui(Tes)&  fe  redit  vers  Chiberi,& 
en  la  Taiâtailc.ou  eftoit  Ion  Armee  côpofec  de  lix  mille 
homes  de  pied,St  huit  cés  cheuaux,cômâdez  par  lé  Côte 
Marrinlgues.Nonobftant  ce, l' Armee  du  Roy  ne  laiÉTa  de 
pourfnure  lès  côqucftes,fe  (ài^td’Aiguebelle, place  fort 
cômode  pour  les  viures&  fourrages,&  qui  fermait  le  paf- 
fage  de  Sauoye  en  la  Moriéné.De  là, pour  rendre  les  che- 
mins plusafieurez  deGrenoble  en  rÀrmee,&  pour  auoir 
les  cômoditez  des  viures  & raunitiôs  de  guerre,&  autres 
requifesen  vne  Armee, qui  fe  pouboyét  tirer  du  Dauphi- 
né,Môlïeur  Dcfdiguietes  partit  le  feiziefme  de  Iu'llet,  a- 
uec  bon  nombre  deCaualerie,&  les  regimens  d’Ôriac,8c 
de  Fonec-couuertc,tât  pour  aller  à la  Rochette, Bourg  & 
Chalteau  on  il  arriua  ce  iour  me(me,que  pour  joindre  sô 
artillerie,  & les  Sieurs  de  Crottes,  de  Riual,  & de  Velou* 
zes.Surle  loir  il  fiftdonnerau  Bourg  de  ladite  Rochettoi 
qui  futaulfi  tort  emporté, & l’ennemi  contraint  de  fe  re- 
tirer au  Chafteau,qui  le  lendemain  à la  veüe  du  Canon,(è 
rédit  vie  fauue:les  Ibldatsf'uétcôdoits  ce  mefmeiour  en 
lieu  de  fèureté.Lc  dixhuiciefme  dudit  ntais,on  ne  fut  oc- 
cupé à autre  çhofe,qu’a  drelfcr  le  chemin  pour  le  canon. 

Le  vin- 
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Le  to.P  Armee  s’achemina  vers  Chamoux,&  en  chemin 
fe  làific  duChafteau  de  VilJars  Saller,ma Ton  des  Côtes  de 
Montmajour,elle  arriua  à Chamoux  fur  Je  midi.  De  la, la 
cauaierie  pri*»t  le  chemin  du  collé  de  Chamouflec , tant 
pour  inueflir  ledit  Chamoulfet,que  pour  voir  la  cotenâ- 
ec  des  ennemis  qui  eftoyct  logez  près  de  là  à Miolâs,&  i 
S.Pierre  d’ Albigni,qui  elè  vis  a visdudit  ChamoulTet.  Là 
Monfieur  Dcfdiguiereseutaduis  quele  Duc  de  Sauoye, 
faifoit  vn  fort  fur  l’lfere,de  loutre  collé  de  la  riuiue,pour 
faciliter  & alTcurer  le  paflàge  d’icelle  à Ton  armeç,&pour 
prendre  logis  audit  Chamculfet,lieu  fort  auâtageux  pour 
lui,&  qui  euft  grandemet  incômodee  PArmee  du  Roy,& 
le  partage  de  Dauphiné  à icelle.  Cefortauoitefté  drefle 
en  forme  triangulaire,  fur  Je  bort  de  la  riuiere , 8c  à force 
de  pionniers  mis  en  defence,&rclcué  de  la  hauteur  d’vne 
picque  en  vne  nuit.Le  Seigneur  Deldiguieresl’ayic  rcco- 
neu.mit  le  fait  en  deliberation, & fmuant  la  conclufîon  8c 
aduis  du  Côfeilfqui  elloit  près  de  lui)fc  refolut  de  l’atta- 
quer par  deux  collez,  & à Pinilant  ficauantcr  deux  mille 
harquebu(îers,cômandt  z par  Môlîeur  deCrequy,auec  vn 
canon, duquel  furent  tiiez  fîx  ou  fept  coups,  & tout  aulfi 
tort  i’Infuerie  fouflenue  de  la  cauaierie, dôna  dedâs  h vi- 
uemét,&  fi  furieulèmêt,que  ledit  fort  fut  emporte7,  quel- 
que relillice  que  fit  Pénemi,  qui  elloit  en  nôbre  de  fix  cés 
foldats , choilis  fur  toute  PArmee  du  Duc  de  Sauoye, ac- 
côpagnez  de  plufieurs  Gentils-homes  de  fa  Cour,S:non- 
obllâc  4.baftardes  logées  de  Pautre  codé  de  la  riuiere, qui 
tiroyét  iucelîàmroct  du  lôg  des  flancs  dudit  fort,mondic 
Sieur  Defiliguieres  le  fit  forcer  par  la  pointe , oùlc  canon 
auoit  fait  ouuerture.En  cefte  prinfe,l*ênemi  y perdit  plus 
de^cens  homes, que  tuez,  que  noyez,  & plufieurs  Gen- 
tilshommes de  là  Cour  à fa  vfüe,lui  eftantauec  fon  Ar- 
mée de  Pautre  collé  de  la  riuiere, le  Baron  de  Chauuirieu 
Comtois , y fut  tué,  & le  Colonel  Iull  fait  prifonnier  : la 
nuit  fuiuantele  fort  defmoli,&le  Challeau  de  Chamouf- 
fet  quant  & quant  rendu.  Le  lendemain  PArmee  du  Ray 
s’achemina  auec  le  canon  à Aiguebelle , pour  acheuer  le 
lîege  de  la  Tour  de  Charbônierc,  place  forte  d’aflîete,  8c 
qui  couute  Aiguebelle, où  il  y auoit  3.côpagnies:  laquelle 
le  redit  apres  quelqs  volées  de  canôpar  côpofitiô,y  ajàc 
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efté  tué  lé  Chef  qui  commandoit,  & dex  Capitaines  au 
premier  aîbord.L’on  tient  que  ladite  place  fe  rendra  aufli 
forte  que  le  Chafteau  de  Montmdian.Deflors  Moniteur 
Défdigtfieres  donna  ordre  de  la  mettre  en  meilleur  eftat 
qu’eUe  ri’eftoit,  & cependac  pour  ne  perdre  téps,  alla  a A 
fieger  ïeChafteau  de  l’Efguille, place  nô  moins  forted’a  A 
fiete,qut  de  fortification, eltanc  pofee  fus  la  croupe  d’vtlc  < 

montagnr,qui  rédd’vncofteTauenueinaccelïîble,  & de 
l’autre  coftéayàt  vn  double  fofle,auec  vn  rempart  fort  eA 
poix  entre  deux,  neanmoins  apres  y auoir  efté  tiré  deux 
cés  coups  de  canô,la  place  fut  emporteerl’on  tiét  qu auec 
peu, elle  Ce  peut  fortifier  pour  endurer  fix  mille  coups  de 
canon. Cefte  prinlè  a a fleuré  à fa  Maiellé  toute  la  Morié- 
ne,&  tout  ce  qui  eftdelirifcre,  depuis  le  mot  Senis  iü A I 

ques  à Môtmelian.  Cependat  ié  Duc  de  Sauoye  eftâc  ré-  I 

forcé  de  deux  mille  cinq  cens  Suiile$, & autâc  de  Neapô- 
lirains  & EfpagnoIs,fè  vint  loger  autour  de  Montmeiian:  , # 

dequoi  Môlieur  Defcliguieresauerti,&  ayant  eu  auis  que 
ledit  Duc  ainfi  fortifié,faifoit  eftat  de  le  venir  voir , pour 
lui  accourcir  1cm  chemin,  fit  marcher  l'Armée  celle  part, 

&fe  vint  loger  aux  Molettes,  à demi  lieue  Françoise  du 
fufdic  Montmelian,la  riuiere  de  f l fere  entre  deux.  Peu  ar- 
f rcs  le  Duc  de  Sauoye  fit  paifer  ladite  riuiere  de  l’ifere  à 
ion  Armeè,fus  vn  Pont  de  barreaux  qu'il  auoit  fait  dref- 
fcr  près  celui  de  Montmelian,&  fe  vint  logera  S-Helene, 
qui  eft  vis  à vis  des  Molettes,  lieux  vn  peu  elleuez,  & nô 
diftas  l’vri  de  l’autre  plus  d’vne  canonade,vn  grad  pré,3fc 
vn  petit  marez  entre  deux,  le  iour  Ce  palTa  en  efearmou- 
cjies.  Le  lendcmain,Ie  Duc  de  Sauoye  fit  paroittre  toute 
/on  Armee,  qui  cftoit  de  quinze  mil  hommes  de  pied,  & 
quinze  cés  cheuaux  en  batailleras  vn  grâd  pré,  au  deuâc 
du  couftau  où  il  eftoit  logé,&mondit  Sieur  Defdiguieres 
en  fit  le  feblâble  de  /on  tofté,lefcarmouche  s’ataqua  fore 
chaude,qui  dura  cinq  heures,  où  demeurerct  de  l’ennemi 
enuirô  cinq  cés  que  morts  que  bk/Tez,&  de  ceux  du  Roy  \ 

enuiron  quarante  de  morts, & foixate  de  bleflez,&  n’euft 
tiié  vn  fo(Té  qui  fe  trouua  entre  deux , de  largeur  de  fîx 
pieds,&fortprofôd,&pleiod’eau,Ie  côbar  eufteftébeau-  * \ 

coup  plus  general, & plus  gr!d,Voila  ce  q fe  pafTa  iufques 
*u  dou^iefme  d’Aoufl.Le  quator;zielme,leDuc  de  Sauoye 
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( pcnfant  forcer  l’Armeédu  Roy  ) fit  couler  dés  tes  huid 
heures  du  marin , trois  mille  harquebufîers  derrière  vn 
grâd  bois, tout  près  des  retrâchemés  del’ArmeeduRoy, 
8cd’vn  autre  codé  logea  fes  Suifles,auec  vn  autre  gros 
d’infanterie  dâs  va  pré:quâdtour  fut  ainfi  logé,&fa  caua- 
lerie  où  il  edoic  dis  vn  vallon, il  fit  tirer  fur  les  deux  heu- 
res vn  coup  de  can6,  & à l’mftit  de  tous  codez  s’attaqua 
lîefi  armouche  du  tout  grade, laquelle  fut  bien  rcceüe.car 
la  caualerie  & infanterie  Frâçoilè  c’edoit  à ce  bié  refolue 
&appredee,la  caualerie  foudint  toulîours  l'infanterie, fis 
que  les  canonades  en  filfent  brader  aucüs  pour  defloger, 
côbien quelles  «raflent  inceflammenr.  L'ennemi  y laifla 
fus  la  place  plus  de  douze  c es  hômes,que  mors, que  blefi- 
fezjc’edoit  vne  enrreprife  où  il  y auoit  plus  de  paflîon  & 
de  rage  que  de  confeil.  Il  y furent  tirez  plus  de  cinquante 
m ile  barquebuzades,  on  ne  voyoit  que  morts  & fang  pat 
la  campagne, l'attaque  dura  cinq.heures.  Outre  plus, fur 
■lesfix  heures  du  foir , le  Colonel  Ambroife,  aucc  cinq 
cens  Efpagnols  naturels , trauerla  les  ma  rets  pour  forcer 
vn  corps  de  garde  qui  edoit  de  ce  codé  là  : mais  au  bruit 
y accoururent  Moniteur  de  la  Baume , & Moniteur  du 
Potier,  auec  leurs  efcadrôs  qui  les  chargerét  li  rudement, 
qu’ils  en  firent  demeurer  cent  cinquante  fur  la  place , 8c 
prirent  pluliems  prifonniers , le  rede  fe  fauua  (ans  armes 
par  les  marcrsjcela  fut  fait  le  Ieudi  quatorziefme  d’ Aoft. 
le  Samedi  fdziefmc  dudit  mois,  le  duc  de  Sauoye  quitta 
le  champ  de  bataille, & fur  l’aube  du  iour  fe  retira  par  delà 
la  riuiere,quitra  fon  logis, 8tpafla  vers  MÔtmelian,&de  là 
s’en  alla  loger  aux  Barraux , à l’entre e de  Ja  valcc  de  Grif- 
uaudan,qui  va  refpôdre  à Grenoble.  Pendât  le  peu  de  fè- 
iour  que  firét  les  armées  aux  Molettes, 8t  à fainre  Heiene, 
il  y eut  plulïeurs  dellîts,  mais  point  de  côbat:car  quâd  ce 
venoit  au  fait,l’énemi  ne  comparoifloit  point , s’exeufant 
fur  lecômandemér  de  Ibn  general.  L’Armredu  Duc  s e- 
dât logée auxBarraux,  celledu  Roy  vint  prédre  logisde 
l’autre  codé  de  Ja  riuiere,cn  vn  lieu  a pelé  le  Pôt-Cnarra, 
à demi  lieue  de  celle  de  l’ennemi,  la  riuiere  de  l’Ifcreen- 
tre  deux.  Depuis  font  auenues  deux  choies  mémorables, 
& fort  préjudiciables  au  Duc  de  Sauoye,l’vne,que  la  Du- 
ché (Te  de  Sauoye  auoit  enuoyé  nôbre  de  folda  ts , tant  de  s 
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garnifons,  que  de  la  Milice  de  Piedmont , en  la  valee  de 
Pragelas,pour  entrer  de  ce  collé  là  en  Briançônois,&  fer- 
mer le  paflaged’Eichilles, en  cas  qii*ilf..tafficgé,elleyfit 
perte  de  plus  de  iq.cens  bomes,partie  tuez,parre  noyez, 

& parcie  précipitez  des  rochers.  L’autre  elchet  plus  grâd 
beaucoup, & plusremarquablerc’eft  que  le  8.de  Septem- 
bre,les  Seigneurs  de  l i Baume, & de  Saind  Iuft,par  le  co- 
mandement de  Monlîeur  Defdiguieres»(qui  ne  laifle  per- 
dre aucune  occafion)partirent  apres  m nuit  de  l’Armee, 
aueedeux  cens  Maidrc;,  & cent  Carrabins,  & s’efcoulc- 
jent  au  long  de  l’Ifere  enuiron  demi  lieüe,où  ils  pafleréc 
deux  heures  deuanc  le  iour , dedans  vn  Ifle  qui  eftoit  au 
milieu  de  la  riuiere,  non  fans  grande  difficulté  & danger, 
l’eau  leur  pafsât  iufques  par  delTus  les  (elles  des  cheuaux, 

& là  fe  mirent  en  embufcade.Sus  l’aube  du  iour,  parlèrent 
ilcur  veüe  neuf  Cornettes  de  la  caualerie  ennemie , fai- 
fànt  en  nombre  cinq  cens  Maiftrçs  bien  couuerts  en  deux 
troupes, qui  alloyécà  l.t  guerre  vcrsGrenoble,cômandee* 
par  Dom  Cencho  de  Salines,  general  de  la  caualerie  lcT 
gere  du  Duc  de  Sauoye:  icelles  ayant  ou trepa (Té  enuiron 
demi  lieiie,leSeigueur  de  la  Baume  fort  de  (on  ambulca- 
de,&  craucrfe  vn  autre  bras  de  l’ifere, qu’il  faloit  encore^  4 

palier  pour  aller  à eux, où  l’eau  ne  venpit  que  iufques  aux 
Telles  des  cheuaux,&gaigna la  pleine  i la  vciie  du  gros  de 
1*  Armee  ennemie,  enfile  apres  Salines , lequel  vnc  petite 
heure  apres, il  récotre  au  deflous  de  ja  Frertede  Seigneur 
'de  la  Baume  auoit  dreffé  fes  troupes  en  cefte  fortedêsa- 
üantcoureurs  eftoyent  côduits  par  le  Sieur  de  Saint  luft, 
nepueu  de  Môfieur  Defdiguieres,qui  marchoic  deuat,a- 
uec  40.Maiftres,&  io. Carabins  à main  droite, autat  à gau 
c|iç,iTeftoic  fuiui  du  Seigneur  D*aramond,auec  xo.Mai- 
ftres,Môfieur  de  la  Baume  eftoit  à leur  queue,  auec  qua- 
tre vingts  Maiftresjio. Carabms  à main  droite,  & autant 
i gauche.Tout  auffi  tort  qu’ils  furet  proches  de  l’énemi, 
le  Seigneur  de  Saint  Iu(l,fut  cômadé  de  charger  viuemét 
les  premières  troupes,  aufquelles  commandoit  Salines.ee 
qu’»l  fit  brauemér,&  à l’inllantfut  fecôdé  par  le  Seigneur 
de  la  Baume, fi  ferme, qu’elle*  furet  aulïi  toft  desfaitesrde 
là  ils  chargeret  l’autre  troupe,  cômandee  par  Dom  Euà- 
gclille,qui  ne  rendit  pas  tant  de  combat  que  la  première. 

Plus 
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Plus  de  deux  cens  demeurèrent  fur  la  place , qui  ne  fu- 
rent ni  fouillés  ni  déformés:  car  Je  Seigneur  de  la  Baume 
auoii  fait  commandemenra  fes  troupes, de  ne  delcendre 
de  cheual,fur  peine  de  la  vie,&  n auoyent  menez  aucun* 
valets.  Plus  de  cent  ont  efté  faits  prifonniers,  deux  cens 
cheuaux  de  feruiceprins,  & plufieurs  tuez,  pour  terrai^ 
fer  les  Maiftres:  tous  les  chefs  defthtes  neuf  compagnies 
y fontdemeurez,ou  morts, ou  prifonniers.  Dom  Salines 
leur  general  a efté  fait  prifonnier,com  me  aufli  DomPar- 
menion,  Dom  Iean  Toc, le  Comte  deGatinari,  le  Lieu- 
tenant de  Salines.  Sont  morts  fur  la  place,  Dom  Iean  de 
Sequano, premier  Capitaine  delà  caualerie,  le  Seigneur 
Euangehfte,  Dom  Roario,  Dom  Probio,  Capitaines  de 
caualeries.  La  desfaite  a efté  grande  de  l'ennemi.  Du  co- 
fté  des  François , la  perte  a efté  comme  nulle  ï car  ils  n'y 
font  point  demeurez  plus  de  fix  hommes.MonlieurDef- 
diguieres  a enuoyé  les  principaux  prifonniers  en  fa  mai- 
fomde  Pimore,pour  eftre  bien  traitez.  L'armee  du  Duc 
de  Sauoye  eft  encorés  logee  aux  Barraux , comme  a efté 
dic,auquel  lieu  fait  faire  vn  fort  à baftillons,pourcouurir 
fon  pays  : & l'armee  du  Roy  vis  à vis  àPont-Charra , la 
riuiere  delTfere  entre  deux  : la  plus  grand  guerre  que 
face  le  Duc  de  Sauoye,  c'eft  à coups  de  canon  , toutefois 
eg  cinq  cens  coups , Us  n’ont  pas  tué  trois  hommes  : on 
.tient  que  fon  fort  eftanr  paracheué , il  changera  delo- 
gis,pour  eftre  court  de  vi urcs&de  fourrages.Dieu  vueil-; 
le  tou  fiours  féliciter  les  armes  des  Frâçois,au  bié  & fou- 
lagement  de  ceft  Eftar,&  à fon  honneur  & gloire. Amen, 
On  fi  bat  toit  aujfi  en  'Bretagne,  tefmoin  le  reçit 
fumant» 

DIS  C O V RS  I>E  LA  D E S- 

FAITE  PV  SIEVR  DE  S AINCT 

Laurens , Lieutenant  du  Duc  de  Mercucur, 
par  Monfieur  le  Marefchal  de  Biiflfac, Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy  en  Bretagne. 

LA  cherté  & difocte  des  viures  qui  s'eft  rencontrée  en 
cefte  Prouince  deBretagne,és  mois  d'ApuriJ,May>& 
lum  derniers, fit  prédre  refolutiô  i môfieur  le  M arefchal 
de  Briffac  dés  le  commeacemét  de  ce  mois  de  Iuillec  de 
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feparcr  quelques  troupes  qu’il  auoit  afïèmblees  potu** 
côferuerdes  pairoilTes  barricadées  d’autour  de  Rennes, 
que  les  ennemis  vouloyenc  laccager,  dont  ledit  Sieur  de 
Jaind  Laurens  qui  commande  à l’armee  de  Moniteur  de 
Mercueur,en  fon  abfence,eftât  aduerti  del'arriuee  dudit 
Sieur  de  Mercueur  à Cbafteaubriand,fe  refolutd’en  tail- 
ler,comme  en  pafTanr,vne  partie,  en  pièces,  & en  porter 
lui  mefmeles  nouuelles  audit  Sieur  de  Mercueur:&  pour 
s’en  rendre,  le  moyen  plus  facile , prift  fa  compagnie  de 
Cauallerie , qui  elt  l'vne  des  plus  fortes  qu’ayent  les  ea- 
nemis  en  ce  pays,  celle  des  Sieurs  de  Touîlot , La  vallee 
Plumaudan,  Sanfoucy,  Chimpgaillard,  & celle  de  Fon- 
debon;  commandée  par  le  Sieur  de  Laubetiere  fpn  fils, 
auec  le  Régiment  du  Sieur  de  Treraereuc,&  qnarare  har 
qpebufiers  de  chacune  des  compagnies  de  la  garnifim  de 
Dinan  :&  s’acheminèrent  dés  le  Vendredi  dixhui&ief- 
mede  ce  mois  à infandit  près  Mon  fort  : d*ou  il  donna  Je 
rçndez,  vous  au  Sieur  de  Camore , commandant  dans  la 
maifon  du  BorfUela  Roche  pour  le  io  ndrele  lendemain, 
auec  ce  qu’il  pourroit  de  gens  de  guerre  , tant  de  cheual 
que  de  pied.Sur  fon  chemin,  ayant  récontré  quelque  ca- 
uallerie;  & infanterie  de  cefte  part;  Il  fe  veut  acheminer 
à Meffac,  tant  pour  la  facilité  de  fon  partage  fur  lariuierc 
de  V tiaine,qui  lui  eftoit  malatfe  pilleurs  ; Que  pour 
cafiort  de  la  defaide  qu’il  s’eftoit  propofee  : mais  s 'cfant 
nuancé  à demi  iieÜ£dudic  MetT  c oùeftoyenc  logez  les 
Sieurs  de  1 1 Tramblaye,  de  la  Troche,  de  la  Courbe , dç 
Beaumonr,  auec  quelques  forces  ; & fçeu  fur  l’ad'is  que 
Monfieurle  Marefchal  leur  auoit  défia  dôné  de  fon  ache- 

* • e 

tpinement  vers eux,p  ir  le  commandeméc  qu’ils  auoyét, 
non  feulement  de  fe  bié  défendre  s’il  les  approchait, a»ns 
de  les  attaquer  quelque  parc  qu’il  fu(V:i1s  y eftoyent  tref- 
$lifpofez:ilsferetircrentle  §amediau  foirà  Maure,  qui 
' eft  vn  bon  bourg  diftant  de  trois  lieues  dudit  Mef- 
fac*, & de  fèpt  de  Rennes , d’où  ledit  Sieur  de  la  Tremr 
blaye  aduerti  enuoya  fix  harquebufiers  à cheual,  pour 
lui  en  raporter  plus  d’eclarcifF ment.  Maîsdehazard  ik 
furen^rcu^on  rez  par  huiél  falluades,  qui  en  prindreot 
cinq.  Le  fixrefme  s’eflant  fauué  ne  manqua  de  bien  ad- 
yertu  ledit  Sieur  delà Tramblaye&  des  forces  dudit  $• 

Laurens, 
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Laurens, qui  montovét  i quatre  vingtsou  cent  cheuaux» 

& quatre  ou  cinq  cens  hommes  de  pied,  8c  de  Ton  loge- 
ment audit  Maure.  Suiquoi  ayant  fait  aflembJer  Jefdits 
Sieurs  de  la  Ttoche,de  Teny,de  Beaumont)  de  ia  Cour- 
be,de  la  Pommeraye  & quelques  autresril  fut  refolu,fui- 
uanc  le  commandement  redoublé  par  ledit  Sieur  Maref* 
chai  daller  attaquer  ledit  Sieur  de  Crnét  Laurés.Et  pour 
ceil  effeéfc  partirent  fur  les  dix  heures  du  loir  , 8c  arriue- 
rent  audit  Maure  le  Dimanche  vingtiefme  à quatre  heu- 
res du  matin  : d’où  ils  trouuerent  défia  ledit  Sieur  de  S- 
Laurens  auec  Tes  troupes  deflogé  > 8c  eurent  aduis  qu’il 
prenoit  le  chemin  du  Boiflela- Roche;  mais  qu’il  eftoit 
encor  fort  peu  efloigné  : tellement , qu’au  mefme  ordre 
qu’ils  s’eftoyent  mis  pour  les  attaquer  dans  le  Bourg  y ils 
le  fuyuirent  par  la  campagne  , afin  de  ne  perdre  point 
temps.&  ainfî  s’aduancerét  fi  bien  qu’a  deux  ou  trois  cés 
pas  de  kjils  apperceurét  les  plus  tardifs  des  ennemis  qui 
eftoyeot  de  Tremereuc  ordonné  pour  faire  la  retraites 
Sur  lefquels  le*  plus  hafiifs  des  noftres  commencèrent  à 
tirer  harquebu  fades, 8c  eux  à fe  ranger  â leur  gros,  qui  le 
retira  en  bon  ordre  plus  d’vne  licüe  & demie.  Non  tou- 
tesfois  fi  bien  quM  n’en  demeurait,  plus  de  cinquante  ou 
foix.inte  par  les  chemins , entre  lefquels  fut  le  Capitaine 
Hil.  Mais  en  fin  fi  preflez  qu’ils  n’en  poutoyenr  plus,  ils 
tournèrent  tefteprindrent  leur  place  d’arriuee  auffi  ad- 
uantageufe  en  vn  champ  bien  foffoyé, rendirent  quelque 
peu  de  combat, où  fut  pris  ledit  Sieur  deTremereuc  frere 
dud  t Sieur  de  S.Laurens,les  Capitaines  Pommeraye  de 
Dinan  & la  Vieux-ville  tuez  fur  la  place, auec  plus  de  cet 
cinquante  foMats  8c  quelques  membres  de  compagnies: 
le  refte  mis  en  roure  & prcfqueaflbmmé  par  les  Paylâns, 
fors  ledit  Sieur  de  S.  Laurens, qui  aiiec  fa  caualerie  lift  vn 
peu  de  ferme.  Mais  (es  gens  voyant  les  harquebufades 
plouuoir  G menu  fur  ipi , & le  Sieur  de  la  T/amblaye  s’a- 
uâcer  auec  ce  peu  de  cauaienc  qu’il  auoit,il  ù retira  auffi 
toft  ; 8c  eft  encores  incertain  fi  en  là  retraite  il  y eli  de- 
meuré. Apres  ceft  effeél,lefHites  troupes  conduises  par 
ledit  Sieur  delà  Trambiâve  & delà  Trocbe,  fefont  allé 
loger  audit  Maure,tant  pour  reconoiftre  les  prilônniers, 
que  pour  faire  en  s’en  retournât  compter  tous  les  morts, 
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donc  vous  aurez  puis  apres  plus  de  lumière.  Ceci  ayant 
efté  rapporté  à la  hafte  par  le  Sieur  de  la  Pômeraye  pro- 
mier  Capitaine  du  Régiment  dudit  Sieur  de  la  Troche. 

Le  Roy  d’Eff>agne  entreprenant  aujfi  du  collé 
de  Champagne , afin  de  tailler  de  tous  coHez.  de  la 
befongne  aux  Françoù.  Le  dtfcoursci  adiouïU 
défi  onur  ira  que  ce  fi» 

DISCOVRS  VERITABLE  DE  IA 

D B F F A I 7 E DES  BOTRGVIgNONSAVH- 

le-  franche,  ville  frontière  de  la  Prouince  de  Champa- 
gne, furlariuieredeMeuze,  lanui&du  Dimanche 
au  Lundi  quatriefme  iour  d’Aouft,  1597. 

C’Eft  de  tous  codez  que  la  kainc  du  Roy  d’Efpagne& 
de  fon  Confèil  contre  la  Price, fe  defcouure,ou  plu- 
ftoft  l'enuiequ’il  à d’en  ioûir  côme  de  la  plus  belle  pieetf 
del’Europe.Mais  Dieu  qui  l’agardee  îufque  à celle  heu- 
re, la  prefèruera  encores  par  fa  bonté , voire  reftaurera 
en  fon  ancienne  fplendeur.  il  le  nous  fait  efpcrer  par  plu- 
lieurseffedsendiuerseudroits.cômedecequi  eft  nou- 
uellemcntaduenu  en  la  ville  de  Ville-franche, petite  vil* 
le  fur  la  riuiere  de  Meuze , entre  Aftenay  & Dun , villes 
appartenantes  à Monlîeur  de  Lorraine,  àlcpt  petires 
lieües  de  Sedan.  Cefte  ville  eft  fort  pctire,qui  .1  efté  bi- 
ftie  par  le  Rov  François  premier , compolèe  feulement 
de  quatre  battions  en  quarré, comme  pour  eftre  pîuftoft 
vn  corps  de  garde , que  non  pas  vne  ville , à l’encontre 
des  courtes  des  mefmes  Bourguignons  fur  la  Prouince 
de  Champagne.  Elle  a efté  prife  par  le  Duc  de  Lorraine 
pendant  ces  dernieres  efmotions  , & depuis  remife  pat 
compoGtion  & accord,  en  l’obeittance  de  fa  Maietté.  En 
icelle  commande  à prefent  le  Sieur  de  Tremelet , Gen- 
til homme  du  pays,  duquel  la  valeur  & fidelité  font  fort 
renommées,  parles  feruices  qu’il  a faitts  à là  Maietté 
pendant  ces  guerres,  mefmemeot  en  la  fuite  de  feu  Mô- 
ficur  le  Duc  de  Neuers.  Sa  garhifbn  eft  de  trois  compa- 
gnies de  gens  de  pied,&  d’vne  de  genfdarmes.  Les  Bour- 
guignons ( l’on  appelle  ainli  tous  les  fuiets  du  Roy  d’ 8- 
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fpagnc  v°ifîns  de  cefte  frontière , mefmement  ceux  du 
Duché  de  Luxembourg  ) qui  défirent  y i long  temps  a- 
uoir  vn  pied  dans  Ja  Proumce  de  C hampagne  fur  Jaquel- 
ie  ils  font  courfes  ordinaires,  dreflent  tous  leurs deflein» 
fur  les  villes  (ize*  fur  la  Riuierede  Meuzc,  comme  Me- 
zieres,  Sedan,  Mouzon,  Ville-franche,  ou  bien  Rocroy 
& Maubert  Fontaine,qui  n’en  fontgueres  loin.  Ils  n*en 
ont  peu  venir  à bouc  iufquesici  par  la  diligence  & fideli- 
té des  Gouuerneurs.  Voyansdonc  que  leur  prudence  & 
valeur  cftoit  deftéfueufe,  Jsseflayent  de  venir  aux  tra- 
hifons,lefquil  es  auffi  bien  reton  benc  fur  leur  relie.  De- 
puis quelque  temps,  ils  ont  ietré  leur  œil  fur  Ville- fran- 
che comme  fort  propre  a leur  pillage  &•  entree  dans  la 
Prouince.  Et  icefi  efFeët  fè  (ont  addrefïlz  à quelques 
foJdars  de  la  garmfon,  auec  promefles  d gnesd’Efpa- 
gnolsdele*  faire  riches  à iamais,  s’ils  vouloyeht  liurer 
Ja  ville.  Ces  foldus  ne  les  rciettans  pas  du  premier  coup 
ains  les  entretenant , communiquèrent  cefêcret  audiéb 
Sieur  de  Tremelet  Gouuerncurdequel  ayant  bien  penfé  i 
ceft  affaire  & au  bô  efteél  qui  en  pouuoit  reiiffîr  pour  le 
feruicedu  R°y>  pendant  ccft  important  fieged’Amiés, 
mefmcs en  ayanseu  aduis  des  Gouuerneuis  des  places 
voifines,  fe  refoult  à vnc  belle  entreprife , qui  fut  de  cô- 
mander  aufditv  foldats  de  parte  r ourre,  & entrer  plus  à 
. defcouuert  en  parole*  auec  le  Capitaine  Gaucher , qui 
e toit  celui  de  la  part  des  Bonrguignôsqui  les  recerchoir. 
Ce  Gaucher  eft  vn  lbld.it  de  fortune  qu’on  appelle,  par- 
ue!1uJtoute4^0*si*  quelque  réputation  par  les  armes , de- 
puis dix  ans  ,&  à prefentefl  au  feruice  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  combien  qu’il  foie  François  ou  Lorrain.  Suiuant  ce 
coômandemet  & aduis  du  Sieur  de  Trcmeler,ces  foldats 
parient  au  Gaucher,  s’accordent  auec  lui  du  temps,  heu- 
re,moyens  de  lui  liurer  la  ville  de  Ville- franche,touchét 
argent  (elon  leur  compofition , auec  efperance  de  plus: 
iour  eft  pris  pour  l’execution  au  trotfirfme  du  mois 
d Aouft,  Ja  nuiél  du  Dimâche  au  Lundy.le  Sieur  de  Tre- 
melet  embarqué  ën  cefte  entreprife  pleine  de  hazardeux 
ennemis  ne  dort  pas  : recerche  prudemment  & lècret- 
tementles  Gouuerneurs  des  places  voifines  pour  lui  pre- 
fter  leurs  hommes  & moyens  necelTaitcs , non  feuie- 
ttentpourfa  conleruation,  mais  pour  repouflèr  & def- 
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faire  les  ennemis.  Les  Sieurs  Conte  de  Grandpré,  Rü- 
mefiiiljd’EftiueaoxjGouuerneursde  Mouzon,  Maubert 
& Sedan,  lui  accordent  fort  volontiers  fa  demande.  Qui 
prelte  fà  perfonnç,quifes  hommes  & moyens*  Le  Sieur 
de  Rumefnil  vieil  & aagé  neantmoins  encores  verd 
& vaillant  Gentilhomme  , prend  la  charge  de  conduire 
les  troupes  ramaflees  des  garnifons  : Et  à poind  & iour 
nommé  s’aprdchât  à Sedan,  part  fur  le  foir  du  Dimanche 
troifiefmc  Aouft , & tire  à Ville-franche , iette  dedans  la 
ville  des  gens  de  pied  iulques  au  nombre  requis  par  le  S, 
de  Tremeler*&  qu’il  iugeoit  neceffaire.  Auec  le  furplus 
des  gens  de  pied,  & la  Caualerie,  il  s’embufque  à demi 
lieüe  de  Ville-franche  Ja  où  d’autre  coftétiroit  Gaucher 
& fes  troupes  pour  exécuter  fbn  encreprife.Le  fignal  de- 
uoiD-eftre  au  Gaucher,pour  entrer  apres  les  premiers  des 
fieiis,vn  coup  de  Canon:&  à Môfieur  de  Rumefnil,  mef^ 
me  pour  lortir  de  fon  embufeade.  l’heure  venue  chafcun 
fe  préparé  & employé:  Gaucher  a faire  defeendre  de  che 
ual  topres  lés  troupes  à vn  demi  quart  de  lieüe  de  Ville- 
frache,&  les  conduire  iufques  dansle  folié, et  par  l’adref* 
fe  del’dits  foldacs  dans  la  villerle  Sieur  de  Rumefnil  à do- 
uer a propos  par  derrière  en  mefme  temps  que  le  ieu  fe 
cômenceroit  en  la  ville.  Ce  qui  fut  dit,fut  faid.  Le  lignai 
donné  on  vient  aux  prifes,  les  plus  auancez  dans  la  ville 
& au  fofle  font  tous  mis  au  fil  de  l’efpee , ou  fri ca fiez  par 
les  inftrumenv  a feu, ou  noyez  dans  lefoffé.Gaucherqi/i 
fe  haftoit  pourfuiure  ceuxqift  ettoyent  entrez  dans  la 
ville,  elï  tout  eftonné  que  foi  & les  liens  font  chargez  à 
toute  refte  par  le  Sieur  de  Rumefnil  : & n’euft  efté  qu’on 
lui  menoic  fon  cheual  en  main  apres  lui , foit  par  fa  pru- 
dence ou  par  fon  bon  heur,  il  y fut  auffi  demeuré.  Mais 
il  le  gaigna,  & fe  fauua  à la  fuite.  Il  en  eft  demeuré  trois 
cens  morts  fur  la  place,  & fîx  vingts  prifonniers.Tous  les 
chefs  & capitaines  (fors  ledit  Gaucher)  y font  aufli  de- 
meurez. tousleurscheuauxfurentprinsparledit  Sieur 
deRumefnib&decinqifixcens  hommes  qui  eftoyenc 
v enus  auec  le  Gaucher,  il  ne  s’en  eft  pas  lauué  cinquante 
àlafaueur  delanuiâ. 
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Tandis  que  la  France  e flotte»  armes  , & que 
les  foldats  marchoyent  d la  guerre  en  Picardie , 
pour  chajfer  l’£ fpagnol  de  hors  d' Amitn s , la  Cour 
de  Parlement  d ‘Paris ifçacham  très- bien  que  les 
le  fuite  s eflojent  vne  autre  forte  de  foldats  Sf- 
pagn ois  , qu’il  faloit  defnieher  du  Royaume  > flou 
vouloit  y voir  florir  la  patx,  & les  dejfeins  de  l’Sf- 
pagne  anéantis  3 procéda  de  fa  part  aw fl  qu’il  s’en- 
fuit. 

A R R E S T DE  LA  COVR 
de  parlement, portant  def- 
fenfes  a toutes  perlonnes  de  receuoir  au- 
cuns Iefuitespourtenir  Efcholes  publiques 
ou  priuees  ou  autrement  Tous  prétexté 
d’abiuration  par  eux  faite  de  leur  profef- 
fion. 

^ Vr  la  remonflrance  faite  par  le  Procureur  general  du 
■3  Roy , qu’il  a efté  aduerti  que  aucuns  de  ceux  qui  par 
ci  deuâc  ont  efté  de  la  côpagnie  furnommee  du  nom  de 
I e s v s , tant  au  College  de  Clermont  en  celle  ville  de 
Paris  qu’en  autres  lieux  de  ce  Royaume  , retournent  en 
plufîcuis  villes , mefmement  aux  limitrophes, aufquelles 
ils  font  receus  pour  y drefler  Efcholes , & faire  prédica- 
tions,fous  couleur  de  ce  qu’ils  difèntauoirabiuré  la  pro- 
fclfionde  leur  prétendu  ordre  & fefte  d’icelle  compa- 
gnie: Enquoi  y a du  péril  quelaieunefle  ne  foit  corrom- 
pue par  blandices  & allechemens  de  mauuaifcs  doctri- 
nes, & le  peuple  circumuenu  par  faulfes  prédications. Ce 
qu  eltant  fouffert  l’Arreft  de  la  Cour, du  vingtneuhefme 
Décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze, feroit 
rendu  illufoire  : Requeroit  partant  deffences  eflre  fai- 
tes a toutes  perfonnes,  Corps,  Communautez, Officiers 
& particuliers,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
Ttm.  6.  MM  j 
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ibyent,  dereceuoir  ne fouffrir  eftrc  rcceuz aucuns  deC- 
dits  eux  difans  de  ladite  compagnie  du  nom  de  I e s v s, 
finis  pretexte  de qu  !quc  abjuration  qu’ils  ayent  f.;it  ou 
puiflent  faire,  foit  pour  tenir  Efcholespubliquesou  pri-  , 
uees,  on  prefcher  aux  Eglifes,  ou  pour  quelque  autre 
occafion  que  ce  foie , à peine  contre  ceux  qui  les  auront 
receuz,  receuront,foufFriront,d’eftre  déclarez  attamts  & 
côuaincus  de  crime  de  leze  Maiefté,  & pour  leur  regard, 
fous  les  peines  portées  par  ledit  Arreft.  La  matière  mife 
en  deliberation,  Ladicte  Coti  j ordonne  & or- 
donne que  ledit  Arreft  du  vingtneufiefmeDecembrc  mil 
cinq  cens  quatre  vinges  quatorze  fera  exécuté  félon  fà 
forme  & teneur , & en  confequence  de  ce  a fait  & fait  in- 
hibition & deffenfesà  toutesperfonnes.  Corps  & Coni- 
munautez  de  villes,  Officiers  , & particuliersdeqnelque 
qualité  & côditionqu’ilsfoyent,receuoirnefoufFiii  eftre 
receus  aucuns  des  Preftres  ou  Efcholiers  eux  difàns  de  la 
focieté  du  nom  de  I e s v s,  encores  que  lefdits  Preftres 
ou  Efcholiers  ayent  abiuré  & rcnopcé  au  vœu  df  profcfl 
fîon  par  eux  faiéle, pour  tenir  efchole  publiquesoupri- 
uees,oti  autrement  pour  quelque  occafion  que  ce  foit,  à 
peine  contre  ceux  quicontreuiendront  d’eftre  deefarez 
attaints  S:  conuaincusde  crime  de  leze  Maiefté.  A en- 
ioint  & eniomt  aux  B ullifs,  Senefchaux,ou  leurs  Lieute- 
nans  faite  exécuter  le  prefenc  Arreft , aux  Gouuerneurs 
de?  villes  y tenir  la  main,  & aux  Subftituts  dudit  Procu- 
reur geneial  en  faire  les  diligences  ,&  certifier  la  Cour 
dans  quinzaine , à peine  d’en  refpondre  en  leurs  propres 
& priuez  aoms.  Fait  en  Parlement  le  vingvniefme  iour 
d’Aouft,l’anmilcinq  cens  quatre  vingisd  xfepr. 

Signé,  Bodin. 

* Tour  venir  au  Jiege  d'Amiens , H emantello  & 
les fiensy  firent  bra«e  refiflance  : & du  commente - 
ment  en  quelques  fortes  endommagèrent  fort  les  af- 
fiegrans.  On  conotftra  par  deux  lettres  interceptes 
de  H emantello , & mi  fies  en  français , quelle  efloit 
la  penfee,&  le  departement  des  ajfegez-  Ces  deux 
lettres  s’adrejfent  au  Cardinal  Au  friche,  lequel 
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fa* foi t lors  ejlat  de  venir  defgagertssf  miens  & com - 
ùa*re  l\irmee  de  France. 

DEVX  LETTRES  DE  HER- 
nantello  portocarkero  Es- 
pagnol commandant  dedans  Amiens,  elcri- 
tes  au  Cardinal  d'Auftriche. 

Tremiere  lettrey*fcrite  le  ij  Imlltt , 1597. 

SElon  la  halle  de  l’occafion  prelènte  , le  halle  aulïî  V. 

A.  C’cll  pour  excufer  l’inilancc  que  ie  vous  ay  ci  de- 
uanc  faite  de  m’enuoycr  peu  d’hommes.le  croi  que  vous 
ne  l’aucz  peu  faire,  puis  que  vous  ne  me  lesauez  pas  en- 
uoyez.Ce  fera  la  bonne  foi  tune  du  prince  de  Bearn.  Car 
auec  mil  hommes  d’auantage  i’eufle  couppé  la  gorge  à 
toute  Ion  armee,ledixiepciefniedeceraois.  Ce  tour  la 
ie  lis  vnc  (ortie  auec  cinq  cens  homes.  Le  Capitaine  Du- 
rant en  raenoic  la  moitié, par  vn  collé, &Frâcelco  de  Lar-  ' 
co  l’autre  mojtié  par  vn  autre  endroiél.Ils  le  portèrent  lî 
vaill âmenr,qu’ils  entrèrent  deux  mil  pas  dedans  les  tran- 
chées,tuant  à chacune  redoute  tout  ce  qu'ils  r’encontre- 
rent  iufque»  à ce  que  les  ennemis  tournèrent  le  dos,  & 
ra'engagerét  tanequeie  fus  contraint  faire  forcir  de  la 
cauallene  pour  foullenir  mes  foldats  qui  firent  fort  bien. 

Et  puis  alléurer  V.  A.que  ce  fut  la  plus  honorable  fortie 
quci’aye  iamais  veuè,  depuis  que  ie  fuis  loldac.  Ilcnelt 
mort  cinq  cens  de  la  part  del'ennemi  & entre iceux  des 
maiftres  de  camp  & des  perlbnncs  de  plus  grade  qualité, 
beaucoup  de  noblelTe,&  grâd  nôbre  de  blefiez  le  Canon 
ioüa  de  nollre  part  de  telle  forte  qu’ils  endômagea  gran- 
demét  Jes  ennemis, auec  peu  de  perte  de  nollre  collé.  Ton 
tesfoisie  la  reffens  beaucoup,  pour  élire  forcé  de  hazar- 
der  tât  de  bôs  foldats.Et  c’eft  grâd  dômage  que  nous  per- 
diôs  vn  foldat,n’jyât  pas  deffaid  toute  celle  armee.l’en- 
nemi  a fi  grâd  peur,qu’au(ïi  roft  que  nous  bailsôs  le  pont 
de  la  ville  pour  quelque  choie  que  celoit,il  quitte  incôti- 
nét  les  tréchees.ou  le  met  en  grâde  garde.  Auec  tout  cela 
il  s’approche  en  telle  diligence  que  auec  des  pierres  nous  ' 
nous  pouuons  faire  mal  les  vns  aux  autres.  Et  fans  douce 
quâd  celle  lettre  arriuera  en  vos  mains  l’énemi  fera  logé 
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far  le  foflfç.  Etencores  que  nous  ne  perdions  pas  cou- 
rage , cela  nous  donnera  bien  de  la  peine.  Car  nous  a- 
tsonsafaiie  à toute  la  France,  aux  yeux  & aiaveuè  de 
fon  Prince.  Ht  il  nous  ne  craignionsyn  mauuais  fuc- 
cez,ce  feroit  pluftoft  témérité  que  valeur.  Confiderez 
qu’encefait  ici  il  s’agit  de  lafeurerc  de  tout  ce  royau- 
me , de  la  Couronne  & feepere  d’ vn  Roy,  & qui  plus  eft 
de  l’aucorité  de  noftre  maiilre,  & de  V.  A.  Et  apres  tout 
cela,  que  ce  fera  pas  peu  de  perdre  cefte  infanterie  Ca- 
uallerie  qui  eft  ici.  C’efl  ce  qui  doit  donner  à V.A.  mil- 
le gloires  : mefmes  à cefte  heure  que  nous  auons  noftre 
elperance  fur  la  venue  de  V.A.  Et  que  nous  fommes  per- 
suadez que  vousauez  eferir,  qu’encore  que  Bruxelles  8c 
Anuers  fe  perdent,  & tout  ce  que  fa  Maicfté  tiét  en  Flâ- 
dres,  s'il  faut  il  neammoinsfecourir  cefte  place, corne  ic 
l'ai  fait  entendre.  Haftez  vous  donc,  & ne  donnez  oc- 
cafîon  de  perdre  courage,  maintenant  que  nous  com- 
mencerons à defcouurir  qu'il  y a des  volontez  lafehes, 
lelquelles  s’a  fleureront,  s’ils  ont  aduisdevoftre  venue. 
Quant  à moi , ie  ne  perdrai  iamais  courage , & fuis  feur 
que  le  monde  ne  m’oftera  iamais  tant  d’honneur  coitime 
V.A.  m’en  a donné.  le  mourray  auec  cela  , &*  me  fera  vn 
aflez  honorable  tombeau:  ce  qui  armiera  (ans  faute, puif- 
que  mes  ennemis  fonteftat  de  ne  m’auoir  iamais  qu’à 
force  de  Canon.  le  ne  trouue  pointmoyen  de  bailler  des 
aides  à V.  A.Dieu  vueille  qoe  ces  tiedes  confeils  ne  nous 
apportent  de  grands  mal-heurs.  La  pefte  eft'forte,les 
morts  nerefliifcitcnt  pointées  bleflez  en  occupent  d’au- 
tres qui  les  fecourent , la  place  eft  grande  , les  pro- 
uvions & munitions  moindres  qu’on  ne  s’imagine.  Il 
nous  manquera  beaucoup  de  chofes  tout  d’vn  coup,&de 
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fpondu  le  douziefmc.  Et  vous  en  ai  eferit  plufieurs 
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autres, dot  vous  n*auez  point  accufé  la  réception  ni  la  ve- 
nue des  meflàgetfs  que  ie  vous  ay  enuoyez  fore  fouuenr, 
pour  vous  faire  rapport  de  bouche.  Vai  eu  auisde  Dom 
lotun  de  Cordoua>que  deux  d’iceux  ne  fot  point  arriuez 
à Dourlâs:&  côme  celles  là  Ce  font  perdues, ie  fais  le  met 
me  iugemétdes  autres  que  ie  vous  ai  efcrices.Et  encore* 
que  Ténemi  vfe  de  diligéee  pour  les  furprédre,il  en  vien- 
dra par  miracle  quelqu’vne  entre  vos  mains.  Il  eft  temps 
maintenant  que  nous  cefïions  d’eferire.  Car  ie  crauaille 
auec  les  foldars  & bourgeois,au  rauelin, auquel  en  peu  de 
iours  i’actens  la  «ôrinuation  de  la  batterie  de  l’ennemi  par 
trois  collez. Nos  defFenfes  font  bien  vifitees  de  fon  artil- 
lerie.La  noftre  ne  peut  ioüer  qu’auec  grade  difficulté, clic 
eltoffencee  de  la  leur»  encores  que  Tentree  en  foit  cou- 
uerie  côme  i’efcriuis  à V. A. L’ennemi  tient  défia  vn  raue- 
lio  de  gazons, auquel  il  nous  a aflaillis  auec  toute  la  Frâ- 
ce.ll  leur  en  a coufté  plus  de  cent  de  leurs  plus  braues.  Il 
nous  demeura  entre  les  morts  & les  blefïez,&  ils  nous  le 
firent  quitter  deux  iours  apres, &nous  en  chaflerent  auec 
la  fappe  & la  mine.  Ils  donnèrent  le  feu  à vnc  raine  qui 
n’offenfa  perfonne,  & auffi  ils  nous  demeurèrent  redeua- 
bles.  Car  quelques  Simons  Magus  volèrent  la  hauteur 
de  fix  picques  en  vne  autre  mine.  Vous  me  mandez  que 
ie  vous  donne  auis  de  ce  qui  importe. le  ne  vous  veux  di- 
re tour  ce  que  vous  defirez  par  vos  dites  lettres  du  fixief- 
me  d’Aouft.  Les  difeours  humains  font  faillis.  Noftre  et 
perance  eft  en  Dieu , & en  la  prdfee  venue  de  V.  A . pour 
donner  bataille,  ou  la  receuoir.  le  le  dis  afin  que  l’obeit 
lànce  ne  perde  fon  mérité  en  moi. Les  trenchees  de  1 ene- 
mi  font  extraordinaire^  fort  profondes,auec  des  portes 
&redoutes,pourne  perdre  pas  vn  foîdat,s'il  les  veut  gar- 
der.Quant  aux  forries,ie  n’en  puis  plus  faire, parce  que  ie 
perds  des  ftddatsr&vous  afieure  qu’à  l’occaiion  de  la  pe- 
fte,des  bîeffeures,  & autres  iafirmitez,il  ne  m'tft  pas  de- 
meuré plus  de  deux  mil  hommes  auec  la  Caualerie,  & fi 
jnoijs  auions  ceux  que  nous  auôs  perdus,  ils  nous  feroy  éc 
befoin.La  diuerfiré des  nations  eu  ft  apporté  changemét 
fi  ie  n’y  eufle  remédié  par  l’experience  que  i'ai.  le  ne  dis 
rien  des  autres  volontez  & intentions,  pour  ne  vous  dire 
beaucoup  de  choies  que  ie  pourrois.L’ennemi,fuiuaDt  ce 
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•que  ie  velus  ay  mâdé,  n’a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  mil  ho- 
mes iufques  a cefte  heure.Nous  leur  en  auôs  tue'  ou  bleC- 
fé  plus  de  deux  mil,&le  refte  eft  referué  pour  les  troupes 
de  V.  A.  Car  ils  iugenc  & eftiment  qoe  vous  amènerez  de 
grades  forces,au  lieu  des  morts  & bleflez  il  eft  entre  qua- 
tre cens  homes  , de  maniéré  que  le  nôbre  n’a  point  exce- 
dé.U  y a deux  mois  qu’ilsattendent  tous  les  iours  le  Duc 
de  Moyenne,  de  Bouillon  8c  d’Efpernon.  Et  nous  atten- 
dons que  les  caufes  fécondes  opèrent.  A quoi  ie  me  con- 
forme,encores  que  les  foldats  croyent  par  artifice,  6c  par 
efperances  que  ie  leur  donne  chacun  îour,  auec  des  let- 
tres 8c  aduis  que  leur  ai  fuppoîë  de  V.  A.  que  ie  feins  e- 
ftre  en  chemin,  il  y a vn  mois.  Dieu  a appelle'  a foy  Bui- 
ton , au  bout  de  deux  iours  qu’il  fut  frappe'  dVn  coup  de 
canon.  l’ai  beaucoup  de  bleflez. Nous  fommes  fort  pref- 
fcz  de  ce  fiege.  La  diligence  6c  follicitude  du  do&eur  Lu  - 
cas  Lopez  a pourueu  à ce  que  nous  enflions  des  méde- 
cines. Mais  elles  font  mauuaifes  6c  vieilles,  S:  au  lieu  de 
guérir  elfes  tuent.  Dieu  vueille  remedier  à tout  : c’eft  ici 
le  duplicata  de  ma  lettre  du  douziefme.Dieu  vueille  gar 
der  la  fereniflime perfbnne  de  V.A.auecqucs  fànre'  8c  ac- 
cioiflèmens  de  Royaumes,  comme  nous  autres  fes  ferui- 
• teurs  defîrons,3c  la  Chreftienté  a befoin.Faid  à Amiens 
le  doiiziefme  d’Aouft  1597.  Cefte  nuiift  fontarriuez  les 
Duc  de  Mayenne  & d’Efpernon.  Ils  n’ont  amené  que 
vingt  cheuaux.  L’on  did  qu’il  viendra  trois  mil  hom- 
mes de  pied.  Il  y a dflpute  entre  lefdics  Ducs,  Le 
Biarnois  eflayedeles  accorder.  le  ne  fçai  pas  s’il  en 
viendra  2 bout  , car  ch»cun  veut  cftre  le  premier. 
Rien  ne  peut  mieux  remedier  à cela  que  V.  A.  auec  (on 
armee. 

le  ne  fçai,  ou  il  fera  poffibiîe  que  V.  A.  loge  fi  elle  ne 
vieot  dedans  le  mois  d’Aouft  auec  fes  forces.  Par  le 
pont*  duquel  V.  A.m’aduifu,  qui  eft  celui  deLon-pré, 
elle  ne  doit  venir  en  aucune  forte  : pource  que  l’onfe 
fortifie  tous  les  iours , 6c  outre  cela  ppur  venir  2 icel- 
le il  y 2 d’autres  riuieresà  paflèr.  L’on  ne  fait  pas  fi 
bonne  garde  entre  Corbie  6c  cefte  ville,  C’eft  le  paf- 
ftge  le  plus  feur  > 6c  ou  V.  A*  aura  grand  aduantage  , 

6c  pour 
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& pour  eftrt  les  quartiers  plus  foibles  parla  , & le  pont 
n'eftre  aucunement  forrifié.Il  eft  à vne  lieue  d'ici, &s’ap- 
pelle  Cauion,fans  boiie  qui  empefehe  le  paffage.  Toutef- 
fois  il  n’y  a point  de  gué&partant  il  eft  befoin  de  pont  ou 
de  pieux.  Etneferoi  hors  de  propos  que  V.  A.  en  fift  ap- 
porter, afin  que  s'il  furuenoit  vn  inconueniér, qu'elle  ne  le 
peut  feruir  du  pont , elle  fe  feruir  des  pieux  pour  faire  la 
retenue  de  l'eau,  l’en  ay  défia  fa.ft  prouifion  fecrettemét 
pour  auoir  efté  aduerti  d’aucuns  vieux  habitans  d’A- 
myens  qu'autre  fois  cela  s eft  fait,  & lors  les  ponts  furent 
en  danger  de  fe  rompre. Et  de  le  faire  maintenant, il  yau- 
roit  plus  de  danger, que  de  les  ai  tendre  à Amyens  auec  le* 
portes  ouuei  tes.  Au  téps  de  1 aflaut  i eîprouueray  ce  che- 
min pour  mettrequelque eau  dedàs  le  fofle.Quât  à noyer 
les  quartiers , il  faudroit  vn  autre  déluge  côme  celui  qu ij 
noya  le  monde.  Et  d'auâtage  ils  tieDenc  vne  trachée  der- 
rière leurs  quartiers,  qui  tient  depuis  vn  pont  lufques  a 
celui  deCauion,qui  eft  celle  qui  me  femblequeV.A.doïc  ^ 
* prendre,  puisque  par  icelle  elle  cuite  U tranchée  &tous 
les  inconueniens  , qui  pcuuent  rendre  voftre  entree  difti- 
cile,&  par  ou  &auec  plus  de  facilité  ie  puis  tédrela  main 
à l'armec.rai  rcfpôdu  p^r  ce  que  deffus  à la  lettre  de  V.A. 
Ce  q ie  lui  puis  dire,c’eft  quelle  voile  s’il  eft  poffible,elle 
en  fera  ce  qui  lu.  plaira, L’afleurât  qu’auec  güde  briefue- 
té  elle  ..ou ■ perdra  tous,&  cefte  ville,  & la  plus  gloneufe 
occafiô  que  Prince  ait  eue  de  lôg  téps:&  que  moi  & ceux 
qui  font  ici  accôplirons  auec  vne  mort  honorable, tâc  en- 
uers  Dieu  qu'enuers  la  Majefté,&  V .A.  feulement  ce  re* 
gret  m’accompagnera  iufques  au  dernier  foufpir  >J»  l*t>n 
veut  dire  que  ie  vous  aye  hafté  fans  grande  & fu/hfante 
occafion.  Dieu  conferue  cefte  place, comme  il  l’a  donnée 
par  miracle, & le  fera. 

7)u  camp  du  Roy  furent  donnez.  & publiez,  aujfi 
les  auts  que  nous  adiouflons  a ceux  à H ern  ante  II  o» 

lettres  du  Camp  le 

DEpuis  fix  iours  en  çà  font  arriuez.  plufieurs  foldats,& 
tn  attend  on  beaucoup  d’autrcs.Et  Amiens  ne  ponr- 

. ta  eftre  pris , (s’il l’eft  ) tenant  tn  mois.  . •••• 
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far  les  fofiez  , nous  touchons  le  rauelin  & la  muraille , & 
dans  le  fofle  on  va  toufious  fe  retranchant,  &y  allons» 
telle  couuerce  : puis  que  les  Efpagnols  nepouqans  plus 
le  monftrer  fur  la  muraille,ietrent  continuellemet  force» 
pierres  en  bas,  & par  ce  moyen  font  touiïours  quelque 
dommage  aux  nollres,  qui  ne  fe  peuuent  touiïours  bien 
couunr,  ni  aller  auec  les  yeux  oouerts , & ceci  eftbien 
feeupar  vn  foldat  mien  ami,  lequel  hier  au  foirellant 
dans  Je  foffié  , là  on  Ce  delcouurit  vne  mine,  a receu  vn 
coup  de  pierre  fur  la  telle.  A celte  heure,  de  ce  collé 
»uec  deux  canons,  on  a mouche  le  Rauelin, mais  on  n’a* 
uancepas  bejucoop , d autant  qu’il  cil  très  fort  & terrai^ 
le.  On  a pris  deux  Cafematres , empelchc  en  telle  forte 
la  porte  d’ Alollran , qu'ils  ne  peuuenc  plus  forcir , ellan s 
les  nollres  mailères  iufques  à leurs  corps  de  gardes , hors 
la  porte  quinze  ou  vingt  pas.  on  a defcouuert  forces  mi- 
nes , & hier  au  foir  auec  vne , ils  penferent  ietter  en  l’air 
vne  de  nos  batteries  que  nous  auons  fait  auprès  de  la 
paliflàde  que  nous  prifmcs  à collé  du  Rauelin,  mais  elle 
ne  vint  pas  fiauanr,&toutesfoi$ilyendemeura  lîxou 
huift  des  nollres.  Ils  peuuent  fortir  p*r  vne  faulfe  porte 
au  pied  du  Rauelin , comme  ils  failbyent  du  commen- 
cement, pour  auec  de  longs  crochets  tirer  les  gabions  de 
nos  tranchées , & maintenant  auec  piques,  tanroll  auec 
halebardes , iis  font  ce  qu’ils  peuuent , mais  ils  trouuent 
touiïours  à qui  parler.  Les  nollres  feroyenebien  encrez 
dedans  par  celle  porte,  mais  ils  ne  l’auroyent  peu  tenirni 
garder.  Celle  nunflpalTee  on  a approché  quatre  canons 
auprès  du  Rauelin , & aujourd'hui  on  bat  furieulcment, 
mais  auec  peu  de  gain,  ils  ne  tirent  plus  tant  du  canon 
comme  ils  faifoyent  au  commencement,  & ils  l’ont  re- 
tire en  dedans,  & ell  choie  incroyable  de  la  befongne 
qu’ils  ont  faite  dedans  pour  fe  fortifier , laquelle  nous 
voyons  fort  bien.  On  print  quelques  Efpagnols  qui  vc- 
noyent  pour  entrer.  Hier  on  print  vn  eipion  qui  ne  vou- 
loir parier,  mais  on  en  a bien  trouué  le  moyen.  Il  femblc 
qu’on  entende  que  les  foldats  de  dedans  font  màlcontens 
d Ernantclle,  lequel  ne  les  lailfe  iamais  repoièr  : on  parle 
auec  eux , & celle  nuid  i’ai  elle  fi  curieox  que  i’ay  vou- 
lu demeurer  au  fofl*é  aucc  la  garde , qui  ell  de  mille  fol- 
dats 
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dats  pour  place, & ai  parlé  à eux  des  le  fo!Té.  On  entend 
qu'ils  trauailicnc  toute  la  nuift  pour  miner  : mais  on  leur 
rend  bien  le  change:  à celle  heure  > on  a eu  aduis  que  les 
Espagnols , a Jauoir , (îx  mille  pierons,&  mille  cheuaux, 
viendront , au  plus  tard,  dans  fix  iours , pour  lècourir  la 
ville  : niais  on  ne  fçait  pas  quel  chemin  ils  tiendront.  Le 
duc  de  Mayéne  eft  allé  des  deux  coftez  de  la  riuiere,pour 
fonder  s’il  y a quelque  lieu  pour  la  palier,  & empefeher 
l’ennemi  : il  alla  hier  auec  cinquante  cheuaux  pour  reco- 
noiftre  de  l’autre  cofté.  on  dit  qu’on  dreflera  vne  autre 
batterie.  Ce  loir  on  a ordonné  qu’on  face  prouifîon  de  fa- 
rines , de  peur  que  l’ennemi  ne  le  faifilTe  de  la  riuiere , & 
que  les  munitions,  par  ce  moyen,  ne  pnilTenteftre  ame- 
nées. On  va  ouuranr  les  yeux  1 toutes  occurrences,  & le 
R ov  ne  demeure  oilîf,  qu’enuiron  vn  quart  d’hcurc,qu’il 
ne  face  paroiftre  là  valeur. 


LETTRE  DV  R O Y , A i» 

1 MADAME  SA  SOEVR. 


MA  chere  fœur,  vous  aurez  les  premières  nouuellas 
de  l’heureux  fuccez  que  Dieu  m’a  donné  auiour- 
d huy.  Il  eftoit  venu  mil  cheuaux  des  ennemis,  conduits 
par  tous  leurs  vieux  Capitaines,pourconoiftreIe  logis 
de  leur  armee  ,&  Je  moyen  de  lècourir  Amiens.  Auec 
deux  cens  cheuaux,  & cent  cinquante  Carabins,  ie  les  ay 
desfairs,n  ayant  perdu  que  deux  harquebuziers  à cheual. 
11  y a trois  cens  des  ennemis  morts  & plus,  deux  cornet- 
tesprinlès.  Les  noms  des  prilonniers  ne  le  peuuent  fça- 
uoir  que  demain.  Il  eftjninuiâ,&  ne  fais  que  venir.  Fai- 
tes part  a nies  bons  lèruiteurs  de  ces  bonnes  nouuclles, 
le  vous  baife  cent  mille  fois  les  mains.  Ce  jo.d’Aoufh 
M.  D.  XCVII.  ’ 
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DISCOVR  S VERITABLE 
D£  la  rovte  et  despaite  des 
Marefchaux  de  Camp  de  TArmee  du 
Cardinal  d,Auftriche,aduenue 

/ lea9.d'Aouft.i597. 

LE  Cardinal  d* Autriche eftant  arriué  dés  leDijnan- 
che  à Douay , en  intention  de  venir  droit  au  tiege 
d'Amiens,  pour  defgager  ou  fecourir  les  affiegez , com- 
me il  Je  faifoit  publier  par  tout,refolut,auant  que  de  s*ap- 
procher  plus  pres,d’enuoyer  reconoiflre  le  chemin  quil 
auoir  à tenir, & le  logis  qu’il  pouuoit  prendre  plus  proche 
de  ladite  ville:&  en  donna laxharge  aux  fieurs  Contreras, 
Commifïaire  general, qui  conduifbit  la  troppc,Dom  Ga- 
fion  Spmol  i,&T aiTedo, Marefchaux  de  camp  de  Tarmee, 
Dom  Ambroife  Landriano,  Lieutenant  générai  de  la  Ca* 
tuilerie  legere,Dom  Io^n  de  Bracamont,  le  Colonnel  la 
Bourlotte , Nicol  io  Bafto,  & autres  des  principaux  Sei- 
gneurs & chefs  de  ladite  armee.  Lefquelsj  pour  donner 
moins  d’alarme  de  leur  voyage,  ne  prindrenr  de  leur  ar- 
mee que  trois,  ou  quatre  cens  de*  meilleurs  cheuaux, 
comme sMs euflent voulu  venir  à Dourlans  P'olemenc,8c  , 
neantmoins  donnerentordre,qu*aud  t Dourlans  fe  trou- 
uaflent  auec  la  garnifbn  de  la  cauallerie  qui  y etl , celles 
de  Hefdin  & de  Bapiume,  & qu’elles  fe  trouuaflent  pre- 
fi es  quand  ils  y pafleroyenc  : pouuans  faire  enfembie  lef- 
dites  garnifons  de  cinq  â fîx  cens  cheuaux.  Ce  qui  fut 
fort  biçn  exécuté.  Eteftans  arriués  lefdits  Marêf  \\aux 
de  camp  audit  Dourlans  , le  Ieudy  furies  fix  heures  du 
foir,ayans  repeu  à la  Haye  feulement , fans  entrer  dans  la 
ville  , pat  tirent  i la  poinde  de  la  nuid,  auec  les  fufdites 
garnifons,  pouuans  faire  tous  enfembie  de  neuf  cents  1 
mille  cheuaux.  Et  ayans  cheminé  toute  la  nuid , arriue- 
rentà  l’aube  du  iourau  deflousdu  village  de  Quirieu,qui 
eft  fur  le  bord  d’vn  ruifleau  /&  i deux  lieues  du  quartier 
du  Roy , & commencèrent  à reconoiftre  ledit  logis.  Ils 
furent  premièrement  defcouuerts  par  vne  trouppe  de 
cheuaux  légers  & de  Carabins,  reuenans  d’vne  embufea- 
de  qu’ils  auoyent  drefTee  , lcfqucls  en  portèrent  les 
premiers  aduis  a fa  Maieflé  fur  les  ûx  heures  du  marin, 

Laquel- 
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Laquelle  tout  auffi  tort  ( encores  qu’il  n’y  euft  gûercs 
qu’eJJe  le  fuft  mife  au  lift , parce  qu’elle  auoit  cfté  durit 
vne  partie  de  Januid  debout,  à.caufe  de  deux  alarme* 
gui  furent  données)  monta  à cheual,&  eftanc  pour  le  cô-  # 
mencemenc  fort  peu  accompagnée,  n’ayant  aupies  d’cl- 
Je  que  Moniteur  le  grand  E/cuyer .,  & quelques  autres  de 
fà  Noble/Te , fe  porta  droit  au  lieu  où  les  ennemis  auoyéc 
elle  reconus  : & paflant  par  le  logis  des  Carabins , les  fie 
monter  à cheual , & quelques  vnsdescheuaux  légers. 
Ceft  aduis  lui  ayant  encores  cfté  confirmé  fur  le  chemin, 
elle  manda  à Monlieur  le  Conneftable, qu’il  fift  ferme  au 
quartier , pour  poui uoirà  cequi  y pourroitfuruenir  ,& 
à Moniteur  le  M irefchal  de  Biron,  qu’il  l’a  vinft  trouuer. 
Elle  manda  auffi  au  Sieur  de  Montigny, qu’il  lui  amenaft 
quelque  troupe  de  la  Caualene  legere,  efti’mant  pluftoft 
pour  lors  reconoiftre  iufques  où  les  ennemis  eftoyenc 
venus,  & les  lieux  qu’ils  auoyent  reconus , que  non  pas 
qu’ils  euiïent  attendu  fi  tard  a fe  retirer  : toutesfois  il  fe 
trouua  qu’ils  auoyent  efté  plus  parefieux  qu’il  ne  leur  cô- 
uenoit,eftans  fi  près  d’vne  armee  fi  efueillce,  qu’eft  celle 
de  ladite  Maiefté.  Car  elle  n’eut  pas  cheminé  plus  d’vne  .. 
lieiie  &demie, qu’elle  les  apperceut:ce  qui  Va  fit  aduancer 
encores  d’auantage.  Et  eftans  arriuez  audir  lieu  de  Qui- 
rieu  , y arriua  auffi  toft  ledit  Sieur  Marefchal  de  Biron, 
qui  y eftoit  accouru  fur  vn  courtaut:&  lors  auec  lui,&  les 
autres  Seigneurs  & Capitaines  qui  s’y  trouuerent,fa  Ma- 
iefté refolut  incontinent  de  fe  mettre  a leur  fuite , auec 
enuiron  cent  cinquante  Carabins,  & quelques  deux  cés 
cheuaux  , tant  de  ladite  Caualerie  legere,  que  des  Pria* 
ces,  Seigneurs , & de  la  Nobleffe  de  fa  fuite:  & les  courue 
à toute  bride, iufques au  lieu  d’Encre,qui  eft  à feptlieüe* 
de  fon  dit  quartier,  où  y ayant  la  vn  ruiffeauà  pafler,Ie£- 
dits  Carabins  les  y atcjtapperent , & fe  fentans  fouftenus 
du  Roy, les  chargèrent  courageulèment  : dont  lefelics  en- 
nemis prindrent  celle  elpouuante,que  voyans  fa  Maiefté 
fi  près  d’eux,  & qu’ils  reconurenc  fort  bien, ils  commen- 
cèrent à fe  rompre  , & prendre  la  fuite  de  diuers  coftez: 

& lors  ceux  qui  eftoyenc  demeurez  pour  la  retrai&e,  & 
qui  n’eftoyent  pas  des  mieux  montez,  firent  bon  marché 
de  leur  vie, qui  demeura  à la  diferetion  defdits  Carabins, 
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qui  en  ont  tué  autant  qu’ils  ont  voulu. Ce  n’a  pas  toutef- 
fois  efté  en  plus  grand  nombre  fur  la  place,que  de  trente 
ou  quarante,  ayans  mieux  aimé  retenir  prifonniers  les 
mieux  veftu*  , dont  ils  en  ont  entre  leurs  mains  plus  de 
deux  cens. 

Le  Roy  ne  laifla  de  pourfuiure  ce  qui  reftoit  enfembfe 
defdits  ennemis,&  ayant  mis  deuant  foi  ledit  Sieur  Ma- 
refcbal  de  Biron , comme  aufli  ledit  Sieur  de  Montigny, 
auec  la  moitié  de  la  troupe  qu'il  auoic , rerenant  l’autre 
auprès  de  lui,les  coururent  iuiques  à vne  lieue  de  Bapau- 
sne,Jiminuans  toufiours  leur  nombre  parieschemins:& 
ne  les  laiflerenr,  qu’ils  ne  fuflent  à la  veiie  de  leur  retrai- 
te. Sa  Maiefté  en  a rapporté  deux  de  leurs  Cornettes: 
mais  il  eft  bien  certain,queceftedefroucte  leur  rend  inu- 
tiles cinq  cens  cheuaux,  tant  prifonniers  que  morts  : car 
ça  efté  par  les  pay /ans  qu’a  efté  fait  le  plus  grand  meur- 
tre de  ceux  qui  fe  font  retirez  dans  les  bois.ll  fe  dit,qu*é- 
tre  les  prifonniers  il  y a quelques  vns  des  capitaines, mais 
cela  n'eft  pas  encores  bien  reconu.  La  caualcade  fut 
pour  le  moins  de  vingt  lieues,  &n’en  retourna  le  Roy 
qu’il  ne  fuft  vne  heure  de  nuit.  Par  le  moyen  de  celle 
diligence,que  firent  ceux  du  Cardinal  à leur  retour,!*]  au- 
ra entendu  leurs  nouuelles  plus  toft  qu’il  ne  penfoicmais 
elles  n'auront  pas  efté  du  tout  fi  bonnes  qu’il  les  atten- 
doit.  Il  y a bien  apparence , qu’ayant  veu  que  la  reco- 
noiffance  du  logis,quil  vouloir  faire  près  d’Amiens,  lui 
a efté  fi  chere,  qu’il  appréhendera  qu’il  n’en  auroitpas, 
.peut  eftre,fi  bon  marché,  fi  lui  mefme  le  venoit  prendre. 
Toutcsfois  la  Maiefté  demeure  toufiours  en  opinion  & 
attente  de  la  bataille , à laquelle  ils  fe  voudront  picquer 
fur  leur  perte.  L’on  fit  le  foir  fçauoir  cefte  nouuelle  aux 
a/Iîegez  , parla  refioüiflance  generale  qui  en  fut  faide  en 
]*armee;i  quoi  il  fe  reconuc  bien  , qu'ils  n’y  prenoyét  nul 
plailîr.C’eft  vn  effed  de  la  prompte  refolution  de  fa  Ma- 
iefté, de  fon  grand  ingemenc  à la  guerre, & de  fon  extrê- 
me diligence  en /ès  executions.  C’eftaufli  vnefchantil- 
lon  du  bon  heur  qui  l’attéd  en  ce  fiege,  & les  arres,moy- 
ennant  l’aide  de  Dieu , d’vne  pleine  & entière  vidoire  à 
l’enconrre  de  Ces  ennemis  : pour  à laquelle  pouuoir  par- 
venir, le  deuoir  comande  à tous  bous  (bruiteurs  de  Roy 
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d'y  accourir,  & ne  feront  aucunement  excusables  ceux 
qui  y defaudionc. 

Taftdie  que  la  Ligue  fe  trou uoit  en  ferre  dans 
Amiens , on  ne  l’oubhott  fat  en  Bretonne  : ou  lors 

autnt  ce  dont  notes  vous  prefcntons  le  brtef  récit. 

. » 

DISCOVRS  DE  LA  DESFAI- 

CTE  DES  TROVPES  DV  SlEVR 

de  faindt  Laurens,commandane 

à Dinan  pour  le  Duc  de 
Mercure. 

MOnGeur,  pour  vous  tefmoigner  Icfoing  que  fai 
d'accomplir  Ja  pricre,  que  vous  m'auez  faié^e , de 
vous  faire  parc  des  ex  ploies  de  guerre  qui  le  feroyent  en 
ce  pays  de  Bretagne, lelon  que  l’occalîon  le  requerroit,i© 
vous  dirai,que  le  vingteinquieme  du  pafle,  Monfîcur  de 
la  Trembluye,eftant  aduerci  par  Meilleurs  de  faind  Ma- 
lo,que les  croupes  du  Sieur  de faind  Laurensseftoyent 
barricadées  en  vne  Eglife  nommée  fain&  Syriac , fur  la 
Riuiere  de  Dinan , proche  de  fain&  Malo , & qu’ils  fci- 
foyent  le  degall , & couppoyent  le  bled  , le  fai  fins  emT 
porter  dans  des  chaloupes,  qui  venoyenrpour  ceft  eflFeéfc 
tous  les  jours  de  Dinan.  Ceux  de  faind  Malo,  dif-ie,Iafr 
lez  d’endurer  ces  miferes  & pertes, fupplieiéc  ledit  Sieujr 
delaTremblaye  de  les  allifter  de  fes  gens  de  guerre, i En 
d’aller  attaquer  I enemi,&  faire  quelque  bô  exploit  pour 
le  feruice  du  Roy.  Et  fut  refolu  par  encre-cux,  que  ledit 
Sieur  de  la  Trembîaye  iroic  par  terre  auec  huid  cens  fol- 
dats,  & Meilleurs  de  faind  Maloiroycnc  par  mer  auec 
deux  Galeres,  dans  JelquelJes  il  y auoic  deux  Canonsxe 
qui  fut  exécuté.  Les  Galeres  ayans  foudroyé  à coups  de 
Canon  les  barricades,  en  melme  temps  ledit  Sieur  delà 
Trembîaye  les  attaqua  par  terre  : de  forte  que  de  deux 
cens  cinquante  il  ne  s’en  fauuavnlèul  qui  ne  fuit  tué  ou 
pendu.  De  là  ledit  Sieur  de  la  TrembJaye,vouIanrpour- 
fuiurc  fa  viftoire , alla  attaquer  le  PielEs-Bernaud,  qui 
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eft  vn  chafteau,  où  les  ennemis  font  leur  retraite,  quid 
ils  viennent  faire  descourlès  en  ces  quartiers  de  deçà: 
mais  le  malheur  a efté  fi  grand , qu’en  faifant  les  apto- 
ches  ledit  Sieur  de  la  Tremolaye , n’ayant  Ton  cafque  en 
la  refte , y a efté  tuéd’vne  balle  ramee.  Les  Capitaines 
qui  l’aflîftoyent , ayans  eu  aduis  fur  l’heure , quele  Sieur. 
de  lainft  Laurens  , auec  tout  ce  qu’il  auoit  peu  amaiTer 
des  garnifons  delà  Ligue , faifoit  vn  gros  pour  les  venir 
attaquer , leuent  le  fiege,pour  n’eftre  pris  qu’à  leur  adua* 
tage:&  en  s’en  allant  rencontrerét  le  capitaine  Chafteatl- 
gaillard  auec  fa  compagnie,  qui  Ce  haftoit  d’aller  trouuer 
ledit  Sieur  de  fainéfc  Laurens , laquelle  fut  taillee  & mife 
en  pièces»  & lui  prins , auquel  ou  fie  dire , la  dague  fur /a 
gorge,où  eftoit  le  rédez-  vous  dudir  Sieur  de  làinft  Lau- 
rensree  qu’il  fic.Celà  eftant  feeu  par  les  noftres,ils lui  vôt 
drefler  vne  ambufeade  fur  le  chemin  par  où  il  deuoic  paf 
fer.Ledit  Sieur  de  fainft  Laurens  ne  faillit  point  de  venir, 
où  il  fc  trouua  pluftoft  chargé  , qu’il  n’eut  reconu  ceux 
qui  le  chargeoyent , & bien  monté  fe  fauua  dans  Dinan, 
Jaiflant  morts  fur  la  place  trois  cens  des  fiés,&  plufieurs 
capitaines  prifonniers  : entre  lefquels  font  les  capitaines 
Thoulot  & Ton  frere,Fôtaine,le  fils  de  Fomebon,  le  gou- 
uerneur  de  Lambaile,&  plufieurs  autres.  Voila  tout  ce 
qui  s’eft  paiTé  de  nouueau  en  ce  pays  ici  : & (ans  la  perte 
quenousauonsfaiétede Monfieur delà Trcmblaye  ( le- 
quel eft  regretré  de  beaucoup  depcrlonnes , pour  avoir 
toufiours  efté  tres-afFe&ionnéau  fèruicede  la  Maiefté,^ 
pous  eulfiôs  eu  vneioye  entière, les  ennemis  n’ayans  en- 
cores  receu  en  cefte  Prouince  vne  telle  perte  d’hommçs 
qu’à  cefte  fois, y ayant  efté  tué  plus  de  fix  cens  loldats. 

Ceux  d'Amiens  ayans  perdu  toutes  leurs 
rances  furent  contrains  lafeher  pnnfe  : ce  qui  pajfa 
' comme  les  traits^ fuyuant  mon  firent . 

LETTRE  D’A  VIS,  SVR  CE  QJÏ  S’EST 
passe'  a l’abord  et  retraictb 
de  l’armee  ennemie  près  Amiens. 

MOnfieur,  depuis  mes  dernieres  lettres  il  s’eft  pafle 
coût  plein  (je  choies  ici  que  ie  vous  manderai  au 

/ V.  * # \ .*  \ vrai. 
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vrai,  comrrçe  les  ayant  veües  , & n’ayant  point  abandon-' 
né  le  Roy.  Hier,  tf.  du  mois,  les  ennemis  partirent  de 
quatre  heiics  de  noftre  quartier,  & vindrentauec telle 
diligence,  uue  fur  les  deux  heures  apres  midi  nous  les 
cutmes  , contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  à la  veiic  de 
Long  Pré,  où  le  Roy  eftoirlogé.  Tout  ce  que  l’on  peut 
faire , fut  de  faire  marcher  promptement  toutes  nos 
troupes  a6  champ  de  bataille  , & tout  le  long  de  nos  re- 
tranchemens.  L’on  y fir  auflî  venir  le  Canon  : & cepen- 
dant on  lailfa  auprès  de  la  ville,  pour  la  garde  des  tran- 
chées , trois  mil  hommes.  Les  ennemis  approchoyenC 
toufiouis , & venoyentauec  vn  fort  bel  ordre,  de  forte 
qu  eltansa  trois  cens  pas  de  Long-Pré,  nous  penfions 
qu'ils  le  deuffent  emporter  d’emblee  : mais  la  diligence 
du  Roy  , ion  courage,  & l’ordre  qu’il  mit  en  vn  mo- 
ment a fôn  arriuee , les  arrefta  tout  court  : & noftre  ca- 
non, qui  leur  fit  vn  meiueilJeux  dommage,  les  effraya 
tellement , que  dés  l’heure  ils  fit  ent  leur  retraite , & fë 
logèrent  a vn  quart  de  lieiie  de  là,  au  quartier  où  eftoyée 
logez  lescheuaux  legier>  du  Roy,  qui  eft  le  long  defr 
riuiere.  lffe  fit  de  fort  belles  efearmouches , & le  canon 
ioüa  long  temps  d’vn  cofté  & d'aune.  Il  n’y  eut  de  gens 
de  marque  tuez  de  roftrc  cofté , que  Monficur  Former, 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  Cc&r  Moniteur , & quel- 
ques Gentils-  hommes  bleflez.  Toute  la  nuiét  s’eft  pa£ 
fee  auec  beaucoup  d’allarmcs , & toute  noftre  armee  eft 
demeuree  au  champ  de  bataille.  L’on  ie&a  à l’inftanc 
deux  mil  hommes  dans  Long-  Pré,  8c  fë  retrancha-on.Le 
Rov,  voyant  les  ennemis  logez  au  bord  de  J’eau,fic  pafïër 
delà  la  riuiere  trois  canons  . &t  furie  ta*  d fit  tirer  fur  les 
ennemis,  de  façon  qu’ils  ne  fçauoyent  où  Joger.Ceu*  de 
la  ville,  voyans  leur  armee  à vne  demie  lieue  à leur  veiie, 
ont  fait  feu  de  ioye  route  la  nuiét , & nous  ont  fort  ca- 
nonnénnais  leur  mye  n’a  pas  demeuré  longuemérrcar  les 
ennemis  dés  Je  gi  âd  matin  ont  cômécé  à fè  retirer 8tchâ- 
ger  de  logemér,fè  logeas  plus  d’vne  lieue  Joing.Le  Roy  a 
fait  marcher  toute  fon  armee, & les  a fuyuis  plus  de  deux 
grands  lieuës,fe  refoluant  de  leur  donner  bataille  s’ils  y 
vouloyent  entendre :il  y auoir  quatre  miliecheuauxdes 
mieux  armez  qu’on  ayeiamais  veu,  & des  plus  refolus. 
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Depuis  font  venues  nouuelles  , que  le  lertdetaairl 
ceux  de  la villejvoyanslefperâcedu  fecourscfperé efire 
perdue, ont  fai&  parlementer  auec  faMaieftéj  qu’au  * 
cas  que  pour  leiour  fuiuantils  n’euflentvn  fecoursdé 
deux  mil  hommes , & non  moins,  ils  fb  rendoyenc*,à  la 
chargé  qu’ils  fortiroyent  auec  enlèigne  defployee,  tam- 
bour fonnanc  , la  mefehe  efteinte  , & làns  bagage*  Tel- 
lement, qu’oneftime  pour  tout  afleuré  qu’ils  font  fendus* 

A D V I S TRES-CÈRTAIK 

JDE  T O V T CE  Q^V  I S*  E S T PAS- 

fé  en  la  fortie  de  l'Efpagnol  de  la 
ville  d'Amiens, le  25.Se- 
ptembre,  1597. 

LE  25.  Septembre  * fur  les  fix  heures  du  matin  j lé 
Roy  ordonna  que  fon  armee  fuft  mife  toute  en 
bataille:  ce  qui  fut  faiâ  en  quatre  heures.  Et  fur  les  dix 
heures  fi  Maiefté  commanda  à mon  fieur  le  Côrteftablei 
à monlîeur  le  Marefchal  de  Biron  , & à monficur  le 
Duc  de  Mombafin , & à monfieur  de  Vicq  d’aller  a A-* 
tniens  à la  porte  de  Beauuais , Jaou  il  auoic  îa  fait  mar- 
cher deux  mille  foldats,  & par  laquelle  deuoit  fortir  la 
garnifon  Efpagnole  : lefquels  s’eftans  prefentésà  ladite 
porte , fut  incontinent  abbaifle  le  pont,  où  fe  prefentalé 
Marquis  de  Monccnegio  * qui  commandoit  dans  ladite 
ville  depuis  la  mortdcDom  Arnantilles,  monté  fur  vn 
beau  cheual  & tresbien  en  conche,  tout  fcul , auec  l’el- 
carpin-,  vn  bâton  à la  main*  Et  apres  lectrelaluement 
fait  d’vne  part  & d’autre, iceux  Seigneurs  mirent  le  Mar- 
quis de  Montenegio  entre  eux , & fut  conduit  enuiron 
demi  iieuè  loing  de  la  ville , où  efloit  fa  Maieité  en  vne 
grandepiaine,  accompagne  de  fa  Cornette  blanche  j a- 
uec  enuiron  dixfrpt  cents  chcuaux,  & cinq  cents  Suif— 
les.  ,£e  Marquis  de  Monténégro  auoit  à fa  fuite  enuiron 
cent  trente  cheuaux , & autant  d’arquebufiers  à pied* 
tous  choilïs , qu’il  menoic  pour  la  garde  de  fa  perfonne* 

A près  eux  venoyent  eauirô  mille  fémes  de  petite  quali- 
té, entre  lesquelles  il  y en  pouuoit  auoir  enuiron  quatre 
Tom.  6.  MN  i 
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cents  de  la  ville  y qui  fuiuoyent  volontairement.  Apre* 
fuiuoyent  cent  foixantc  chariots»  la  plus  parc  couuerts 
de  toilc»&  chargés  de  toute  force  de  bagage»&  fur  iceux 
cnuiron  crois  cents  que  hommes  que  femmes  malades» 
ou  de  pefte,ou  de  bleceure.  En  apres  marchoyent  enuirô 
quatorze  cents  arquebuiïers  > & fix  cents  corcelets  bien 
en  conche.  Et  pour  la  fin  fuiuoyent  dix  compagnies  de 
cauallerie.à  fçauoir  fix  de  genfdarmes  lanciers,  St  quatre 
d’arqucbuûers  à cheual , qui  pouuoyenc  en  tout  faire  le 
nombre  de  cinq  cents  cheuaux  : toutes  lefquelles  forces 

Î >aflcrent  au  milieu  de  l’armee  de  fa  Maiefté.  Et  lors  que 
e Marquis  de  Monténégro  fut  proche  defiditeMaicfté, 
il  mit  pied  à terre , comme  aufli  moniteur  le  Marefchal 
de  Biron,  qui  le  preièntaau  Roy,  & le  Marquis  lui  baila 
la  botte.  Le  Roy  cftoit  monté  fur  vn  beau  courficr  mo- 
reau,richement  harnaché,  & couuert  d’vne  felle  en  bro- 
derie à fond  de  couleur  incarnadine, habillé  le  plus  riche- 
ment qu’ô  aye  encores veu,auec  vn  bâton  royal  à la  main» 
enuironné  des  Princes  deConty,de  Mont  penficr,de  Nc- 
uers,de  Nemours,de  Iinuille,&  de  douze  Marefchaux  de 
France, & autres  grands  Seigneurs  en  bon  nombre.  Ledit 
Marquis  lui  dit  quelques  paroles  : fa  Maiefté  l’embrafia 
& receut  fort  humainement,auec  vne  maiefté  royale,  8c 
. lui  donna  congé.  Lequel  prins  il  remonta  à cheual, & fut 
accompagné  du  commandement  du  Roy , par  Moniteur 
le  Conneftable,  enuiron  deux  lieues,  & iufquesauxcon- 
fins  des  terres  d’Efpagne.  Tous  les  Capitaines  Efpa- 
gnols,  & autres, tant  de  cheual  que  depied,paifans  deuat 
le  Roy  mirent  pied  à terre,  & lui  baiièrenc  la  botte  auec 
grande  humilité  & rcuerence  : aufquels  fa  Maiefté  vfoic 
de  paroles  pleines  de  courtoifie.  Celle  fefte  dura  iuiques 
à deux  heures  apres  midi , que  là  Maiefte  alla  difner , 8c 
fur  les  quatre  heures  du  foir  s’en  alla  à Amiens , accom- 
pagné de  mil  Gentilshommes  à cheual:  & alla  droit  def> 
cendre  à la  grande  EgliienoftreDamc,  où  fut  chanté  le 
Te  Deum  par  fa  mufique  & gents  de  fa  chape!  le, auec  vn 
merucilleux  contentement  & allegrelfe  de  tous  les  afll- 
ftans,l’Eglife  remplie  de  toutes  fortes  de  gens.  Apres  que 
le  Te  Deum  fut  chanté,  tous  cricrenc  Viue  le  Roy.  Celà 
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fai  A,  le  Roy  forrit  de  la  ville  > qui  fut  enuiron  fur  les  £ p 
heures , & ht  faire  monftrcà  toute /on  infanterie,  qui  cf- 
ftoit  enuiron  de  dixhuiA  mil  hommes  de  pied, y coprins 
enuiron  deux  mil  Anglois,  8c  mil  Suifles.  Lon  tient  que 
ce  iour  fa  Maiefté  auoit  plus  de  douze  mil  hômes  à che- 
ual , entre  lefquels  il  y en  auoit  plus  de  cinq  mil  gens  de 
guerre.  ïl  neft  pas  demeure  dedans  la  ville  plusdehuift 
cents  perfonnes  des  habi tans, entre  lefquels  il  y a quelque 
peu  de  pefte.l’Elpagnol  n’y  a laiffé  aufli  gueres  de  meu- 
blcs.  Le  Roy  a mis  dans  la  ville  vingt  compagnies  de  gés 
de  pied, & trois  de  cheual  engarnifon.Monücurde  Vicq 
y a cfté  laiffé  pour  Gouuerncur. 

LE  FE  V DE  IO  YE  D ES 

IRANCOISjSVR  LA  MEMO- 

rablc  reprinfe  de  la  ville  ’v  j , 

d’Amiens  par 

le  Roy.  ^ ^ 

• . 7 7^; 

C’Est  en  ce  beau  iour  tout  reluifant  des  miracles 
du  CielJ,  que  nous  auons  fubieâ  de  nous  efioui'r. 
Maudit  foit  celui  d'entre  nous,  qui  à fa  contenance  ne  fe- 
ra voir  vne  viue  flamme  du  feu  de  ioye  qu’il  allume  inté- 
rieurement en  (on  cœur.  Tenons  pour  Ligueur  £lpa« 
gnolife,  celui  qui  aujourd’hui  d’vncface  riante  ne  loue- 
ra Dieu,  des  grâces  & benedi Aions  qu’il  defploye  fi  heu- 
reulèment  fur  la  France.  Faifons  voir  en  public  aucc 
quelle  reuerence  nous  cheriffons  la  beauté  des  Fleura 
ds  Lis  , & auec  combien  de  zele  nous  en  confer- 
uons  la  blancheur  au  milieu  de  nos  âmes  , /ans  la 
ternir  d’aucune  perfidie.  Reconoiffons  a ce  coup 
que  Dieu  prend  en  main  la  proteôion  de  celle  Mo* 
narchie.  Ouurons  les  yeux  , 8c  nous  verrons  que 
là  diuide  iufticc  dreflè  de  tous  codés  des  efehaffaux, 
pour  y chaftier  exemplairement  la  temeraire  preforu- 
pcion  de  ceux  qui  par  leurs  armes  en  troublent  le  repos. 
Que  nos  ennemis  le  perfuadenc  en  En, que  cefte  Roy aup 
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té  eft  vne  muraille  d'airain  > & qu'au  plus  ils  s’a- 
heurteront  contre  icelle  y tant  plus  briferont-il* 
de  leurs  telles  en  ce  vain  effort.  Si  Dieu  quelquefois 
leur  donne  aduantage  fur  nous  , croyons  que  ce  font 
pluftoft  nos  offenfes  particulières  » qui  embrafent  fon 
courroux  fur  la  France  r que  non  point  vn  deffeing 
qu'il  aye  de  nous  rendre  fi  mal-heureux  que  nous  leur 
fermons  de  proye  : car  nous  voyons  qu’il  fait  ainfi 
que  le  bon  pere  , qui  ie&e  les  verges  au  feu  , apres 
qu’il  en  a doucement  corrigé  l’inobeïffance  de  fes  en- 
fans.  O Dieu,  que  nous  deurions  bien  en  ceci  admi- 
rer les  merueilles  de  ta  mifericorde  ! Car  il  y a quel- 
ques iours  qu'il  fembloit  que  la  furprife  de  celle  pla- 
ce fuft  vne  Charybde  indéclinable  , où  fe  deuft  a- 
bifmer  la  plufpart  de  laFrànce.  Mais,  Seigneur  , à 
ce  que  tes  iugements  nous  font  voir  , fi  tu  nousab— 
bas  d’vue  main  , tu  nous  releues  des  deux.  Si  nous 
te  fuyons  , tu  accours  au  deuant  de  nous.  Si  nous 
fommes  fur  le  bord  du  précipice  , tu  nous  retires 
foudain  par  le  poing  pour  nous  làuuer.  Bref , çnco- 
res  que  nous  méritions  d'eflrc  éternellement  marte- 
lés fur  l’enclume  de  toutes  fortes  d’affliâions  , ta 
bonté  neantmoins  ne  fe  laffe  iamais  de  nous  bénir 
fous  le  bon  heur  des  armes  de  noftre  lloy.  C’eft 
suffi  ce  bon  Prince  , que  tu  as  donné  aux  François 
pour  eftre  leur  pere  & leur  protefteur.  C’eft  tous 
l’ombre  de  fes  aides  , que  tu  les  mets  à couucrt  au 

S lus  fort  de  leurs  tempeftej  & orages.  C’eft  de  fon 
ras  vainqueur  , que  tu  couures  Ta  terre  des  enne- 
mis de  fa  couronne.  C’eft  de  fit  lancé  & profpcri- 
té  , que  la  France  , comme  de  fon  efpric  vital, peut 
feulement  refpirer.  Fai  donques  , ô Seigneur , que 
tu  allonges  la;vie  de  ce  Prince,  auec  tant  de  grâce  & de 
faueur,qu'en  vne  blanche  & chenue  vielleffe  il  s’efiouïflè 
encores  du  repos  qu’il  reeueillira  apres  tant  de  fueurs  & 
de  longs  traunuxpour  la  conlcruation  de  la  paix,du  bien 
& fouUgement  de  nbu»  fes  tres-humbles  fubieéfs.  Et 
pour  tefmoignage  de  noftre  obeïflance  , nous  lurons 
follennellemenc  deuant  ta  face  , À Dieu  eternel 

que 
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que  nous  rendrons  i fa  Majefté.tant  de  preuues  de 
nollre  foy  à fon  feruice,  qu’arroulànt  noftre  labeur  de 
tadiuine  alfiftance , nous  perdrons  pluftoft  nos  biens, 
nos  fortunes  ,&  noftre  làng,  ou  jj  triomphera  de  bien 
en  mieux  de  la  defpouille  & deffaitfe  dé  lès  ennemis. 
Nous  efperonsquc  l’orgueil  de  l’Efpagnol  s’abbaiffera 
auec  tant  de  honte , qu'eftant  trompé  de  la  vanité  de 
fes  efperances , il  apprendra  à lès  defpens , combien 
t’elt  vneentreprife  haute  & de  longue  haleine , de  s at- 
tacquer  à vn  Prince , qui  pour  bouclier  & defenfe  a Pet 
peedu  mefine  Ange,  qui  tailla  en  pièces  les  ennemis 
de  ce  bon  Roy  Ezechias.  La  main  de  Dieu  neVell 
point  accourcie  depuis  ce  temps  là.  Il  lèfçaic  toujours 
faire  place  au  milieu  de  la  prelfe , pour  accourir  au  lè- 
cours  des  liens , lors  qu’ils  font  aux  plus  fortes  tranchées 
de  leur  douleur.  Noftre  Roy , portant  ce  beau  titre  de 
premier  Prince  Chreftien,&  filsaifné  de  PEglife  Catho- 
lique, peut  mieux  elperer  tout  vn  fleuue  des  grâces  du' 
ciel , que  non  point  ce  loup  affamé  vne  feule  goutte. 
Dieu , qui  fçait  les  refforts , & qui  feuillette  lés  replis  de 
fon  ame  hypocrite , a en  trop  d’abomination  la  recher- 
che de  tous  les  maquerelages  , dont  ceft  ambitieux 
vieillard  a tafché,  auec  les  fuppofts,  defèduire  & cor- 
rompre la  foy  que  la  France  a toulïours  chaftemene 
conferueeà  fon  Roy.  Attendons  en  patience,  que,  fes 
iniquitez  eftans  en  leur  comble,  nous  voyons  les  char- 
bons ardans  de  Pire  de  Dieu  fondre  comme  grelle 
fur  fa  tefte,à  ce  que  le  throihe  de  (à  puiflancc 
tyrannique  eftant  en  poudre, 

■!  ■ nous  puiffions  heureufe- 
ment  viureen 
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A MONSIEVR  D E L A G VI- 

CH  E , CH  BV  AL  I ER.  DES  D E V X OR- 

dresde  faMaieftc,  Confeillcflen  fonCon- 
fcil  d#EJlat,Capitainc  de  cenc  hommes  d'ar- 
mes de  fes  Ordonnances,  Gouuerneur  &c 
Lieutenant  general  pour  la  Majefté  en  la 
ville  de  Lyon,  pays  de  Ly onnois,  Forefts,  & 
Beaujolois. 

MO  n s i e r r de  IaGuiche,les  Efpagnols  font  for- 
tis  de  ma  ville  d'Amiens  au  matin, fumant  la  capi- 
tulation que  ieleurauois  accordée  , de  laquelle  ie  vous 
ai  enuoy  é copie  : le  Cardinal  n*ayant  eu  le  courage  ni  le 
pouuoir  de  la  fecourir  dans  lesdîx  iours  accordez  aux  af- 
fiegez  par  ladite  capitulation , qui  eftoit  principalement 
pour  J’y  conuier , & lui  en  donner  le  loifir , encores  qu  il 
ne  fut  qu*i  lepelieües  d’ici,auec  fon  armee,  aueo  laquelle 
il  s*eft  depuis  retire  en  Artois, où  ie  m'en  vai  Je  chercher , 
pour  prendre  reuenche  td«  maux  que  lui  & les  liens  ont 
fait  en  mon  Royaume,donc  i’cfpere  que  Dieu  me  fera  iu- 
ftice.  Cependant  i'ai  bien  voulu  vous  donner  aduis  de  la 
{ortie  de  (dits  Elpagnols  de  ma  deliberation , afin  que 
vous  en  faciez  rendre  grâces  à Dieti,comme  il  eft  accou- 
tumé, par  toutes  les  villes  de  votre  Gouuernemenc:& 
en  ferez  parc  au  (G  à tous  mes  bons  fujeÛs  & lcruiteurs. 
Priant  Dieu,  Monfieur  de  la  Guiche,  qu*il  vous  ait  en  fa 
fainfte  & digne  garde.  Efcrit  au  Camp  de  la  Magdeleine 
deuant  Amiens  le  ^.Septembre  1597,  Sigii  H b N R T* 
& fins  bmi  Deneufuilie. 
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DISCOVRS  SV  R LA  REDDI - 

tion  de  la  ville  ét  Amiens  ^contenant  Us  vtilite 
biens  , & commodité < qui  en  reniement  a la 

France . ' ' V , 

CVEft  vn  merueilleuxaueuglement,&  vne  opinîaftre- 
>téexrrcmc,denevoir  ni  croire  la  grande  afliftancc 
de  Dieu  à 1a  coaferuation  de  l’fcftat  delà  France , 8c  efti- 

mer 
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mer  qu'icelle  doiue  fuccumber  à tous  efforts  » & choir  i 
tous  esbranleméts(qui  fait  vaciller  pIufieurs,&fouruoyer 
de  leur  deuoir)veu  qu’elle  seft  manifeftec  en  tant  de  ma- 
niérés,& fi  largemêt  fait  conoiftre,nô  feulement  és  iours 
de  nos  pcres,(dont  en  font  foy  les  hiftoires,)mais  aufïi  de 
noft re  temps:,  pendant  les  eftranges  & horribles  tépeftes 
qui  ont  trauaillé  la  Frâceja  releuant  fur  le  pointt  mefme 
de  fon  naufrage,  & lors  que  toute  efperâce  fèmbloit  eflre 
perdue  de  iarnais  la  reuoir  en  l’eftat  qu'elle  eft  à prefent, 
ores  que  fort  abbatue.£t  encor  tresabondaméten  ces  der- 
niers iours, aufquels  cômela  France  côméçoit  à refpircr, 

8c  retourner  de  les  precedents  maux  a quelque  conualef- 
cence,ellea  efté  par  quelques  mauuaifes  humeurs  reftees 
és  cfprits  d’aucuns, & par  l’infatiable  ambition  de  l’Efpa- 
gnol , qui  fait  fon  profit  de  nos  defleyautez  & malheurs, 
troublee,agitee,&  alteree  en  fa  fantc  & en  fon  repos , qui 
l’euffent  beaucoup  plus  trauaillee&troublee,&  beaucoup 
plus  offenfee,fi  la  main  de  Dieu  ne  fè  fuft  mile  au  deuant, 
qui  a calmé  fes  tépeftes, &repouffé  fesorages,fe  monftrit 
a ffeéliônee  à la  conferuatiô  de  ceft  Eftac , & particuüc re- 
met fauorable  à fa  Maiefté,la  preferuant  entre  infinis  ha- 
zards,&  la  beniffant  au  progrès  du  fiege  8c  de  ja  reddition 
de  la  ville  d’Amiens:  1a  prime  de  laquelle  auçir  tenu  plu- 
fieurs  en  haleine,&  fufpendu  les  efprits  de  plufieurs  à di- 
uers  deffeins:de  laqlle  fi  l’énemi  fuft  demeuré  pofieffeur, 
il  lui  euft  efté  aifé  de  faire  de  grands  progrès  en  ce  Roy- 
aume,ayant, par  le  moyen  d’icelle,  le  pafiage  libre  fur  la 
riuiere  de  Somme,  qui  enceint  vne  grande  partie  de  la 
Picardie , & lui  fert  comme  de  bouieuart.  Ville , à la 
faueur  de  laquelle  rennemi  pouuoit  ietter  vnc  armee 
bien  auant, ayant  icelle  pour  rctraide  2 Ville  grandc,bien  . 
remparee  & bien  fournie  de  toutes  munitions  de  guerre, 
fituee  eu  tresbon  pays , & voifine  des  terres  de  l’ennemi. 
Mais  Dieu  eft  accouru  au  naufrage, il  l’a  arrachée  des 
mains  dé  nos  ennemis , il  l'a  remifè  entre  les  bras  de 
fa  Majefté  > il  l’a  rendue  par  fit  puifianre  main  mira- 
culeusement à la  France.  Au  commencement  de  fa 
prinfe  fa  Majefté  y accourut  foible,  8c  long  temps  a- 

pres  eft  demeurec  autour  non  plus  fort,que  pouuoit  dite 
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l'ennemi  dedans, Dieul’aalîifté, il  l’aconferué,  & beiii 
fes  defleins  & Tes  vœus,  qu’il  a couronné  par  la  rédu- 
ction d’icelle.  Réduction  non  moins  vrile  & necelïàirc 
ànoftre  France,  que  grande  & admirable,  principale- 
ment en  ce  temps  calamiteux , auquel  plufieurs  font 
trofces  de  lès  maux , & cerchent  leur  auancement  et» 
fa  ruine,  ne  conlîderans,  pas,  qu’au  tombeau  de  leur 
patrie  ils  s’enfeuelilfent  eux  mefmes.  Qui  conliderer* 
Ces  chofes,  il  faut  qu’il  confefle  que  Dieu  a pris  en  fa  pt  o- 
feftion  la  France, qu’il  la  conferue  & la  maintient  : & que 
grandement  s’abufent  ceux, qui , pour  les  esbranîements 
qui  lui  furuiennent,penfcnt  quelle  feperde,&,fede',fians 
del’alEftancedeDieu,lè  lailfent  emporter  à la  vanité  de 
leurs  penfees  & dilcours. 

A p a.  b s que  le  Cardinal  Albert  d’Auftriche  eut  en 
vain  eflayé  de  iefter  du  fecours  en  la  ville  d’Amiens  , 8c 
qu’i!  le  vid  fruftré  de  Ion  attente,  contraint  par  fa  'Maje- 
sté de  le  retirer  à la  defrobee , & làns  trompette  , com- 
bien qu’il  euft  vnè  armee  compolèrdeplus  de  quinzo 
mille  hommes  de  pied  , & de  trois  à quatre  mille  che- 
uauxjfornfieedecinq  censcharriots  , & de  bon  nombre 
d’artillerie  qui  lui  elloit  en  tefterles  alfiegez,  fèvoyans 
hors  d’efperance  de  fecours  , & que  les  efforts 'dè  leur 
General  leur  eftoyent  inutiles, (ores  qu’ils  n’euflênr fau- 
te de  viuresni  de  munitions  de  guerre,  & qu’ils  fulTenc 
pncor  de  refte  plus  de  deux  mille  foldars  ) demandèrent 
compolition,  qui  leur  fut  accordée  par  là  Majefté  le  19. 
4e  Septembre  ij^iz.telle  que  s’enfuit. 

I. 

Premièrement, là  Majefté  accorde,  qu’il  ne  fera  tou-? 
chéà  lalepulcure  d’Arnantelle  Portocarere , & des  au* 
très  Capitaines,  enterrez  aux  Eglifés  de  ladite  ville,  ni  à 
lems  epicaphes  8c  trophées , pourueu  qu’il  n’y  ait  rien 
qui  Ibit  contre  la  dignité  de  la  France,  & qu'il  leur  fera 
permis  d’en  retirer  leurs  corps  quand  bon  leur  fembiera. 

II. 

Que  tous  les  gens  de  guerre,  de  quelque  nation  qu'ils? 
foyenr,  eftans  en  ladite  ville, fortirontauec  leurs  arme^la 
melche  allumée,  les  eftendars  arborez,  & tambours  bat- 
Wns,aucc  leurs  çheuaux  8c  bagage, &toqtce  qu’ils  pour- 
ront 
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ront  emporter  qui  leur  appartient,  tant  fur  leur*  perlon- 
nes,quefur  leurs cheuaux  & charriots. 

ni: 

Qu’il  fera  baillé  des  charrettes  pour  emporter  lesble- 
cez.  & malades  iufques  à la  ville  de  Doutions  ou  de  Ba- 
paume,auec  bonne  Sc  feure  efeorte,  iefquelles  charrette* 
auec  leurs  cheuaux,  ils  renuoyeront  en  toute  feureté:& 
pour  le  regard  des  malades  & blecez  «qui  ne  pourront 
eftretranfportez , demeureront  en  ladite  ville,  où  ils  fe- 
ront penfez&  traitez  iufques  à ce  qu’ils  foyent  guéris: 
& lors  leur  fera  permis  fe  retirer  en  toute  feureté. 

II II.  ' 

Tous  ceux  de  ladite  Ville, Siautrcs  eftans  en  icelle, de 
quelque  qualité  qu’ils  foyent , qui  voudront  forcir  auec 
eux;  le  pourront  faire  librement,  & emporter  auec  eux 
)es  biens  qui  leur  appartiennent , fans  que  perlonne  leur 
puiflè  rien  demander  : & fera  permis  aux  autres , qui  y 
voudront  demeurer,  de  le  faire  en  toute  feuteté,&  dç 
ioüirde  leurs  biens, comme  ils  faifoyentdeuant  laprin- 
fe  d’icelle  , renouucllans  le  ferment  de  fidelité  à fit 
Majefté. 

V. 

Seront  defehargez  du  payement  des  drogues, médica- 
ments, & autres  cliofes  par  eux  prinfes  pour  peofer  & 
traié'tet  leurs  malades  & blecez , & particulièrement  de 
douze  mille  liures  de  balles  d’arquebuzes. 

VI. 

Les  fujeéts  & feruîteursdu  Roy  eftans  p ri  (ônniers  en 
ladite  ville  : feront  mis  en  liberté  fans  payer  rançon  : le 
femblable  fera  fait  pour  ceux  de  ladite  ville,  qui  feront 
prifonniers  en  l’armee  de  là  Maiefté,&  autres  qui  ont  cfté 
pris  y voulans  entrer. 

VIL 

Sa  Majefté  accorde  que  trois  d’entre  eux  pourront 
aller  trouner  leur  General , accompagnez  de  dix  che- 
uaux,pour  l’aduertirdela  prefrnte  capitulation.  Que 
pour  ce  faire  il  fera  faifte  vne  ceflation  d’armes  pour 
fixiours,qui  efcherronr  Ieudy  au  matin:  à la  charge 
que  s’ils  ne  font  recourus  dedans  ledit  temps , de  deux 
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mil  hommes,  qui  entrent  dedans  ladite  villc,t!c  fort  iront 
d’icellejS:  la  rendront  à fa  Maiefté  aux  conditions  fuldi- 
tes, ledit  iour  de  leudi  au  matin,fans  qu'il  foie  befoin  fai- 
re autre  traité  & accord. 

1 VIII. 

Les  Marquis  de  Monténégro  , Capitaines  & gens  de 
guerre  eftans  en  ladite  ville  ,ne  pourront  durant  ledit 
temps  de  ladite  ceffacion  d'armes , fa  uori  fer  l'armee  qui 
entreprendra  de  venir  à leur  fecours^demeurans  les  tran- 
chées garnies  de  la  garde  ordinairejaquelle  auffi  ne  pour- 
ra  rien  entreprendre  contre  eux. 

IX. 

Us  bailleront  à fa  Maiefté  » pour  la  (cureté  8c  oblerua- 
tion  des  prêtons  accors,  quatre  oftages  Capitaines,*  fça- 
uoir  dex  Efpagnols.l’vn  de  cauallerie,  8c  l'autre  d'infan- 
terie , vn  Italien,  & vn  V Valon  : 6c  pourra  fa  Ma  jefté  en- 
uoyer  & tenir  en  ladite  ville, durant  ladite  cefiation  d'ar- 
mes,vne  ou  deux  perfonnes  telles  que  bon  lui  (emblera* 
v pour  prendre  garde  s'ils  fortifieront  ou  repareront  en 
icelle  y 8c  file  fecours  qui  y entrera  fera  de  deux  mille 
hommes. 

X 

Leur  fera  baillé  efeorte  & feureté  iulques  en  ladite 
ville  de  Dourlans,&  la  foy  de  fa  Majeftè,en  cas  qu'ils  n’y 
treuuent  leur  armee,  qu'il  ne  fera  rien  attenté  contre  eux 
iufqueà  Arras. 

L £ iour  vemi,if.Septembrp  1^97.  aflïgné  auxaffiegex 
par  la  capitulation,  de  fortir  & vuider  la  ville,  en  cas  que 
dedans  iceluiilsne  fuflent  fecourus  de  deux  mil  hom- 
mes dedans  la  vi!le,comme  porte  1a  fufdite  capitulation, 
iceux  voyans  que  toute  efperance  de  fccours  eftoit  per-  , 
due  pout  eux , & qu’il  n'eftoit  en  la  puifiance  du  Cardi- 
nal d’Auftriche , leur  General,  de  les  delgager , ni  de  le* 
garentir  de  la  main  des  François , moins  de  ieéfcer  deux 
mille  hommes  dedans  la  ville , comme  ils  s’eftoyenc 
promis,  plièrent  bagage  , & ledit  iour  fortireut  à 
' dix  heures  du  matin , auec  leurs  armes  & bagage,  ain- 
(i  qu'il  leur  auoir  efté  accordé  , en  nombre  de  deux 
mil  hommes  de  guerre,  a fçauoir  quatorze  cens  arque- 
busiers, (îx  cens  corfelets,  & cinquante  mofquetaircs 

delà 
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de  la  garde  dù  Marquis  de  Monténégro , qui  leur  com- 
mandoit  depuis  le  décès  d’Arnantilles  , & bon  nombre 
de  câualierie  : le  refie  eftoit  de  malades  ou  blecez  : tous 
vieux  fbldats  & choifis,  commandez  par  capitaines  ia 
chenus  & enuieiiiis  fous  Je  faix  des  armes*  A leur  fbrtie 
le  Marquis  de  Monténégro, conduit  par  Monfîeur  le  Cô- 
neftable,  tfc  par  Monfieur  Je  Marefchal  de  Biron , & le 
Du  c de  Mombaiin,alia  baifer  la  botte  au  Roy,  qui  eftoit 
monté  fus  vn  çourfier  moreau, arnaché  fort  richement: 
lequel  le  receut  fort  humainement*  Tous  les  autres  ca- 
pitaines lui  firent  auffi  la  reuerencr,&  furent  leurs  enfei- 
gnes  bai  (Te  es  lufques  en  terre , tenans  à grande  gloire  fie 
honneur,  d’auçir  ployé  fous  la  grandeur  d'vn  fi  grand 
& valeureux  Roy  ;&  fe  retirèrent  aux  lieux  delîgnczi 
auec  J efeorte  qui  leur  auoit  efté  promifè.  Peu  apres 
Monfieur  de  Vicqyentra  pour  y commander  en  filtre 
de  Gouuerneur,auec  fi  compagnie  de  géfdarmef.&:  bon 
nombre  de  fbldats  > fit  pluueurs  des  habitans  qui  en  e- 
ftoyent  réfugiés. 

L’on  tient  qu'auec  les  Efpagnols  fortirér  plus  de  deux 
cens  de  ceux  de  la  ville, qui  eft  autant  de  defeharge  pour 
les  gens  de  bien , fit  aurant  de  fanré  pour  la  ville  deliuree 
detelsmauuais  & malafFeélionnez  François, Sa  Maiefté 
paflà  outre, pour  aller  au  pais  d'Artois. 

Ainfifutrenduéi  fa  Maiefté  la  ville  d'Amiens  le  fut 
dit  iour  2j.de  Septembre  1^97.  R eddition  heureufe  pour 
la  France,&  a iamais  recommandable  : qui  a renuerfé  les 
deffeins  de  noftre  ennemi , qui  Ce  promertoit  de  grandes 
Conqueftesrqui  lui  a rendu  vains  fesproieéts,  fit  fait  con- 
noiftre  combien  peuuen  t les  armes  de*  François.  Reddi- 
tion auancement  de  noftre  repos,afToupifTemét  de  trou- 
bles, diffi  patio  des  complots  Sc  mauuais  deflèins  des  en- 
nemis de  la  France.  Qu;  a afteuré  le  pais,  affermi  les  vo- 
iontez  esbranle es,&  tiré  auec  foy  vne  infinité  de  biens  fie 
de  commodiiez  pour  la  France.  ReddiriÔ  en  Laquelle  il  y 
a plufieurs  choies  k remarquer^  entre  autres  vne  grade 
prudence  fie  finguliere  (âge fie  de  fa  Maiefté, qui  a bié  feeq 
choifîr&prédre  l'occafiô  de  faire  vri  coup  d'Eftat,fitde  ha 
fter  la  reditiô  d’ vne  place  fi  imporûte, forte  d’aflîcte  fiedç 
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xempars,fourniede  bon  nombre  de  foldats,  & abondante 
encores  en  viurcs  & munitions  de  guerre  : auec  lefquels 
moyens  elle  euil  peu  tenir  encores  quelque  temps,8c  ce 
pendant  l’ennemi, fort  de  genrs  & de  canon,  8c  abondant 
en  munitions  de  guerre,  euftpeu  forcer  quelque  place 
fur  la  frontière, & l’enleuer  pluftoft  qu’elle  n’euft  peu  e- 
lire  fëcoaruë.Ioin<ft  que  pour  forcer  ladite  ville, il  euft  fa 
lu  ruiner  beaucoup  de  fortifications,le(quelle$  (ont , par 
Je  moyen  de  cefte  reddition  , demeurées  e:\leur  entier, 
pourferuir  à Paduenir  afadefenfe.il  cftauflià  conilde- 
Ter  ce  qui  fuft  enfuyui  d’vn  pillage,&  à quoy  euffent  efté 
réduits  les  poures  habi tans  par  vn  fécond  fac.  La  perte 
auffi  que  l’on  euft  peu  faire  de  beaucoup  de  braues  8c  fi- 
gnalez  foldats  & vaillans  Capitaines, laquelle  fi  Maieftç 
a voulu  euiter , imitant  en  cela  ce  grand  Scipion  l’Afrir 
cain,qui  aimoit  mieux  fauuer  vn  citoyen, que  perdre  dix 
ennemis.  Sageffe  donques  grande  de  fa  Maicfté  , qui  a 
pourueu  à tant  d’inconuenients  : St  tres-heureufe  redu- 
élion,qui  a empefehé  tant  de  pertes. 

La  prinle  de  la  ville  fai&e  par  l’ennemi  fut  cftrange , la 
xedu&ion  en  eft  admirable, redu&ion  fai&e  a la  barbe  de 
l’enncmi>8c  à la  veuë  de  fon  armee.  La  defolation  y fut 
grande , la  reftitution  a apporté  de  la  confolation  8c  du 
contentement.Sa  prinfe  esbranla  le  pais,  fa  réduction  Vaf 
fèure.Vray  eft  que  la  perte  qu’y  ont  faitteles  habirans  a 
eftégrande,lespilleries&  faceagemencsexceflifi,  qui  ft 
font  eftendus  voire  iufques  aux  chofes  fa  créés,  les  outra- 
ges 8c  cruautez  indicibles.  le  tais  les  forcements  & vio* 
lements aufquels s eft  portée  Pinfolence  du  foldat  Efpa- 
gnol,ic  ne  parle  point  de  la  pudicité  des  femmes  mife  en 
proye  : les  miferesyont  efté  extremes,  8c  les  rançons 
violentes  & defmelurees  , mefmes  enuers  ceux  lef- 
quels  on  auoit  ja  delpoiiillez  de  tous  moyens  : pour 
lefquelles  extorquer TEfpagnol  n’a  oublié  aucune  et 
pece  de  contrainte  8c  cruauté.  De  forte  que  ta  plus 
. part  des  habitans  ont  efté  rendus  mift râbles  : 8c  tel , qui 
j fouloit  eftre  bien  a fon  aife , fouffre  beaucoup  à prefenti 
tel  qui  eftoir  bien  riche , eft  réduit  a la  poureté  : 8c  tel 
qui  foulait  donner,  mendie.  Le  (buuenireneft  grief,  8c 
le  récit  lamentable.  Ce  font  des  exemples  deuant  nos 


DE  LA  LIG  VE.  57* 

yeux  , & des  enfeignemens  i toutes  les  ville*  & peuples 
de  la  France, de  bien  penfer  à eux , 8c  deftre  foigneux  de 
fe  bien  garder,amis  de  leur  patrie , ennemis  de  nouueau- 
tez.  Ce  font  leçons  qui  nous  apprennent  de  demeurer 
en  noftre  deuoir , 8c  ne  prefter  l’oreille  aux  perfuafion* 
de  ceux  qui  fe  veulent  enrichir  par  noftre  perte , & s’ad- 
uancer  par  noftre  ruyne.-aufquels  l’ambition  fait  oublier 
le  deuoir  qu’ils  ont  à leur  patrie,&  preferer  leur  particu- 
lieràcequieft  du  general  de  l’E  ftar.  Ce  font  prefeheur* 
qui  nous  enfeignent  de  nous  contenir  paifibles  8c  roides 
en  l’obey  (Tance  de  fa  Maieflé,  fous  la  douceur  defe* 
loix  & commandement,  8c  en  fommed’eftre  fages  par  le 
péril  & dommage  d’autrui,  à fin  que  nous  ne  foyonsac- 
cablez  de  telles  mifères  , engloutis  de  tels  malheurs , 8c 
aftèruis  fous  le  ioug  infupportable  du  fuperbe  8c  auare 
Efpagnol,  duquel  la  tyrannie  & cruauté furpaflfe  les  plu* 
barbares  nations  du  monde.  Ceux  d' Amiens  par  la  gra1 
ce  de  Dieu  en  font  deliurez,  8c  par  la  vigilance  8c  valeur 
de  fa  Maiefté  iouyflent  de  leur  patrie,  de  leurs  maifons 
8c  de  leurs  foyers,  & de  ce  peu  de  bien  qui  leur  refle  : qui 
font  les  trofees  des  vidoiresdefa  Maiefté  , & les  effets 
de  fês  virus.  Dieu  leur  face  la  grâce  d'en  iouyr  longue- 
ment,fous  l’obey  (Tance  8c  regne  de  fadite  Maiefté,  par  le 
moyen  delaqueileils  fonemben  liberté , & iouyflent de 
rant  de  beriefices:8c  à nous  de  faire  noftre  proffit  de  leurs 
mifcres. 

DISCOURS  SVR  LA  RE - 

dtiftton  (C Amiens. 

CE  n’eft’pointlebonDîemon  delà  France,  ni  la  fotH 
le  de  tous  fes  dieux  tutélaires  reconus  delà  fuperfti- 
tieufe  antiquité, qui  ont  làuué  l’Eftatjceft  le  bras  du  tout 
puiflantprotedeurdes  iuftes  Monarchies.  Le  coup  qu’il 
vient  de  frapper  en  la  redudion  d’A  m iens,  fait  voir  clai- 
rement à tous  le  foing  tres-particulier  qu’il  en  a.  Ceux 
qui  difeouroyent  de  ce  fiege  publioyent  tout  haut,  que 
]i,fe  manioit  le  deftin  de  la  France,  q ue  du  fuccez  depé- 
doitfon  filutou  faperre3qu’ilyalloii:od  de  noftre  ferui- 
tude  ou  de  noftre  ftanchife.  Dieuenfins'cft  laifle  tou- 
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Bref  comme  les  péchez  fe  tiennent  enchaînez  & que 
Dieu  punift  1 vnpar  1 autre, quon  eft  monté  peu  à peu  & 
comme  par  degrez  à l’extrcmité  de  tous  vices. Ainfi,que 
il  ne  le  faut  pas  cftonner  fi  de  ces  lôurces  font  delcoulcz 
tous  les  ipal heurs  qui  couurent  noftre  pauure  France  ; fi 
le  roauuais  arbre  à produit  tant  de  mauuais  fruits  ; tant 
de  confufion  , de  defreglcment , de  defordre  que  nous 
voyons  en  tous  les  ordres  de i’Eftat.  Et  ceft  à la  vérité  la 
vengeance  que  Dieu  prend  de  ceux  qui  l'oublient , qui 
enfreignent  Ion  alliance,  qui  n'ont  plus  là  crainte  deuanc 
les  yeux,  & fa  parollepou.r  conduite  en  leurs  aétiôs.  L'ef. 

loignemet  du  Soleil  fait  les  tenebres.  de  mefmc  ceux  qui 

s efloignent  de  celle  diuine  lumière  fc  Tentent  inconti- 
nent frappez  d aueuglemenr.  Mais  encor  pouuons  nous 
ire  aucc  con relation , que  l’œil  de  fn  diuine  bonté  n’eft 
point  tant  fermé  fur  fes  créatures, qui!  ne  les  daigne  bien 
regarder  aiiec  vne  cominiferatiô  paternelle.fa  mam  n’eft 
point  fi  fort  appelante  fur  la  France , qu'elle  ne  fe  puifle 
par  fon  aide  releuer  de  fa  cheute  : nos  maux  ne  font  pas 
fi  déplorez  qu  ils  ne  reçoyuent  leur  guarifon  fi  nous  la 
voulons  cércher:  En  vn  mot  qu’il  ne  tiendra  qu'à  nouC 
melrnes  que  nous  ne  remettions  noftre  patrie  en  fa  pre- 
miere  vigueur  Enfans  rtialheureux , fi  le  pouuans  faire 
nous  Tommes  fi  delnaturez  que  d’oublier  noftre  deuoir 

enuers  noftre  commune  mere,&  qu’il  nous  foit  repro- 

. ’ » ^ous  lequel  nous  lômmes  nez,  n’aye 

point  verfè  dans  nos  âmes  des  philtres  genereux  pour 

fon  amour  & pour  fon  feruice.  Helas  ! fouffrons  coura- 
geufement  toute*  chofes , voire  les  plus  extremes.auane 
que  de  voir  fleftrirle  nom  François  de  ceft  opprobre. 

Jon’r  arVCntéfont  contcnjncc  dc  deplorer  la  confu- 

ces  pleurs  & ces  foufpirs  ne  partent  pas  de  mefme  cœur, 

la  rXVTPaîaUX  ?rLdc'  rfgallement:  Et  en  voicy 
Jaraifon.  En  ce  grand  débordement  d’Eftat,  filesvns 

fe  perdent,  le» autres fefauucnt,  & quelques  vus  en- 
cor y profitent.  Ceux  qui  peunent  efehapper  finsper- 
r , qui  ne  font  que  fimple»  fpeftatcurs  du  mal  d’autrui, 

. je  regardent  bien  auec  desyeqx  charirables.mais  le  con- 
tre-coup n«  leur  donne  pas  iufques  au  cœur.  Lé»  autres 
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qui  fc  voyent  perdre  fins  efperance  de  falut,  Iefquels  rie 
font  pas  vn  petit  nombre  dans  le  peuple  , crient  à bon 
efcient,inuoquentau  fort  de  la  tourmente  & hommes  & 
V Dieux  à leur  fecours:  mais  au  contraire  ceux  qui  les  def- 
poüillent,  qui  recueillent  leur  bris,  s’en  refiouyflenc  & 
nevoudroyent  pas  vn  meilleur  temps.  Toutes -fois  ils 
auroyent  honte  de  le  dire:&  font  contenance  comme  les 
autres  de  fouhaitter  meilleure  fortune  à leur  prochain;8c 
s’ils  n’ont  ce  fouhait  dans  l’ame, pour  le  moins  l’ont  ils  à 
la  bouche:  Autrement  ils  perdroyent  tout  credit,&  fe  de- 
clareroyentouuertement  ennemis  de  la  focieté  des  ho- 
mes. Ain(î,il  ne  fe  trouue  perfonne  au  general  qui  ofc  di- 
rectement combatrele  bien  du  Royaume  ; qui  ne  publie 
■'*'  tout  haut  qu’il  y defirela  reigle,  la  police, la  reformatiô, 
au  lieu  de  la  difformité  & du  delrciglement , pelles  per- 
pétuelles des  Republiques.  Or  comme  ce  Royaume  en 
fondefordre  fe  voit  encor  diftin&ement  compofé  des 
trois  ordres  anciens,de  l’Eglilè,dc  la  Noblelfe,&  du  tiers 
Ellatjfous  lequel  dernier  on  comprend  la  iufti  ce  & les  fi- 
nances ,on  peur  dire  auec  vérité,  majsauec  foufpirs  & 
regrets, que  ce  n’ell  par  tout  auiourd’hui  que  marchan- 
dife,que  corraterie,qu’vn  traficq  tres-iufabae  qui  s’exer- 
ce impunément  en  toutes  fortes  de  quaiitez.  Si  nous  en- 
trons dans  l’Eglilè,nous  n’y  trouuerons  plus  fa  puretc  &. 
fain&eté  ancienne  ; mais  toutes  chofes  en  tel  eftar , qu'j  J 
vaut  mieux,  comme  fes  enfans,  couurir  fa  honte  que  de 
la  publier.N’v  verrons  nous  pas  vne  fimonie&oundina- 
tion  toute  publique  & ordinaire?N’y  verrôs  nous  pas  les 
mains  profanes  rauir  fans  honte  les  fruits  dédiez  aux 
ièuls  Miniftres  de  Dieu  & de  fon  autel  ? le  dirai  vn  mot 
libre,mais  véritable  pourtant,  qu’encor  que  Jes  efleétiôs 
donnaffent  autres- fois  beaucoup,  de  fcandale  à l’£glife,à 
caufe  des  brigues  & monopoles  qui  s’y  faifoyent  ; De 
forte  que  les  Poètes  mefmes  de  ce  temps  là  cerchans  la 
Difcorde  pour  l’enuoyer  troubler  des  armees,  l’alloyent 
trouuer  dans  les  cloi(fres&  au  plus  (acre  des  Monafte- 
res,  fur  le  poinft  raefmemenr  des  efledionssfi  eft-ce  que 
ceux  qui  remarqueront  l’vn  & l’autre  fiecle  confcllèront 
par  expérience, que  le  moindre  mal  eft  celui  que  les  efle- 
Clions  apportoyeut  : Et  quand  on  y obfcrueroit  la  forme 

ancienne, 
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âncienne,  & qu’elles  fe  feroyent  félon  les  faînes  Decrets 
& côfluutionsCanonique$>&  neantmoins  que  pour  mar- 
que de  la  dignité  Royalle  de  trois  qui  feroyent  efleùs  , Cl 
Maieflé  eut  droit  de  faire  choix  de  celui  qui  lui  ftroit  le 
plus  agréable  , il  y a efperance  que  les  fieges  de  l’Eglife 
- feroyent  remplis  de  gens  de  probité  & de  dodrine  , au 
lieu  que  nous  les  voyons  pour  la  pluf-part  failîs  deper- 
fonnes  du  tout  indignes  , & des  plus  hautes  dignitez 
profanées  encre  mains  laïques , voire  fans  diilindton  du 
fexe,  auec  des  couleurs  & des  prétextes  du  tout  impies* 
au  grand  trouble  des  âmes  & confciences  pieüfes.Quanc 
à la  noblefie,  il  faut  aduoüer  qu’elle  a fort  dégénéré  de 
fe^peresjle  ne  touche  point  a (^valeur:  Carence  poinéfc 
là,  elle  ne  leurcedeen  rien,  fone^peceft  aufli  pointue 
que  la  leurrLes  prcuuesen  ont  elté  trop  certaines  8c  trop 
glorieufes  en  ces  derniers  troubles.  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  mœurs  tout  y eft  h vifibleméc  corrompu,  fi  defreglé* 
fi  licencieux,  qu’il  ne  lui  relie  (i  vrai  dire)que  l’oaibre  ou 
l’image  delà  vertu  paternel  lefEt  hors  la  guerre,  au  lieu 
qu’autrefois  les  maifons  des  Gentils- hommes  efloyenc 
autant  d’dcholles  d'honneur  & de  vertu,  elles  ne  le  font 
plus  que  de  vice  & de  desbauche;&  l’vn  des  beaux  effeds 
du  Gentil-  homme,  i'cxcepté  couiiours  les  vertueux  , eft 
de  tyrannifer  aujourd’hui  ceux  qu'il  appelle  fe^  fubieds 
par  coures  fortes’d’exadions»  & de  mauuaistraidemens, 
indignes  certes  d’vnc  genereufe  Nobldfe,  qui  ne  doit  a- 
uoir  pour  but  que  le  vray  honneur, lequel  confifte  en  lou- 
ables actions , & à bien  mériter  du  public  $ du  particu* 
lier  tour  enfemble.  N’efpargnons  non  plus  la  robe  lon- 
gue, fur  laquelle  nous  voyons  des  taches  qui  ladiffor- 
ment  inlïniement^  & lui  oftenc  Ton  ancien  lullre  & la 
beauté  première  C'euft  efté  vn  prodige  aux  fiecles  vieux 
d'y  voir  vendre  la'Iuftice,en  faire  vn  meftier  tout  public* 
la  delnier  a ceux  qui  n'ont  moyen  de  la  demander  & de 
la  pourfuiure.  Maintenant  nous  y lommes  fi  fort  accou- 
flumcz(ieledi  auec  la  honte  de  noftrefiecle)  qu’on  ne 
le  trouue  plus  effrange  : tant  on  fe  Jaiflè  couler  a femenc 
aux  mœurs  d’vn  aage  corrompu,  & emporter  au  torrent 
d’vne  mauuaifè  couflomci  Et  qui  ell-cequia  violé  ce- 
lle facree  Vierge?  qui  a ainfi  proftitué  ccfte  fonde 
Tcm.  6.  9 OO  j 
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Deefle  à deniers  comptans  ? C’eft  fans  doute  la  venaiité 
des  offices  deiudicature.  Et  certes  coofeflons  que  plu- 
fleurs  qui  y entrent,  fc  propofenc  pour  leur  fin  non  l’vti- 
licé  publiqtüe,ou  le  bien  du  prochain, comme  ce  deuroy  éc 
cftre  tous  leurs  regards , mais  ou  de  s’enrichir  & reuea- 
dre  en  deftail  ce  qu’ils  ont  achepté  en  gros,  ou  bien  ri- 
ches ignorans  contenter  leur  ambition  ,s’ettimans  allez 
dignes  puis  qu’ils  portent  l’effigie  & les  marques  exte- 
rie  res  de  Ja  Deeife.  Et  n*eft-ce  pas  choie  bien  mifera- 
ble , aujourd'hui  quon  n’entre  plus  en  ce  temple  d’Hon- 
neur  par  celui  de  V ercu , m \is  que  l’or  & l’argent  en  en-* 
fonce  les  portes , de  ce  voir  en  France  réduits  à celle  ex- 
trémité, que  pour  décider  de  la  vie,  de  l’honneur  & des 
biens  des  hommes , nous  foyons  queJquesfbis*  aftrai  nts 
au iugemenc  particulier  de  tels,  dont  nous  réfuterions 
le  conteil  en  la  moindre  occurrence  de  nos  affaires  do- 
mdliques  ? Toutes  ces  corruptions  (ont grandes  : Mais 
il  faut  dire  franchement,  qu’il  n’y  a rien  d’elgal  au  mau- 
vais maniement  des  finances , vray  fléau  de  nos  pechez, 
& en  matière  de  police,  iacaufe  principale  de  tous  les 
defordres  de  ce  Royaume.  Dieu  nous  a mis  fous  va 
Ciel  le  plus  fauorable  qu’on  fçauroic  fouhaitter  , & de- 
uons  bien  nous  louer  de  û bonté  qui  nou$  aies  mieux 
partagez  détour  le  monde.  Car  au  lieu  qu’il  fcmble 
qu’au*  autres  nations  au  prix  de  nous  il  ait  donné  le  Ciel 
d’airain  &la  terre  de  fer , il  faut  que  flous  reconoi/flons 
& la  douce  influence  du  Ciel,  & la  fertilitédenofîre  ter- 
re, fur  laquelle  il  fait  pleuuoirde  toutes  parts  les  tor- 
rents de  testaenediéfcions.  Mais  ce  qui  deuroit  eflrepar 
propottion  diffus  & refpandu  en  tous,  eft  reflerré  en 
quelques  particuliers,  & comme  filaterreneproduifoît 
que  pour  eux,  comme  s’ils  eftoyenr  fculs  les  enfans  du 
Ciel, eux  feuls  en  recueillent  les  fruits , en  (ont  remplis 
& gorgez,  les  autres  vuides  miferables  &Jaoguiflans. 
S’il  y auoitde  l’ordre  & du  mefnage  parmi  nous,  les 
biens  feroyent  autrement  difperfez,  larichcffe  de  Tvn 
neteroit  pas  la  pauurecé  de  l’autre, chacun  te  reflen  droit 
desfaueurs  & des  grâces ccleftes,  lefângrempliroit  tou- 
toc  les  veines  de  ce  grand  corps.  Mais  quoi  ! chacun  fçait 
ce  que  l’argent  deuienc  en  France, & cômc'iln’eft  auiour- 
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d’hui  qu’en  deux  bouifes , en  celJe  de  quelques  Gouuer- 
neurs,&  la  plus  part  en  celledes  Finâciers,entre  Jefquels 
ie  mets  les  partifans.  Il  y a i8.ou  19.  receptes  generales  & 
ienefçii  combien  de  greniers  & magazinsi  (cl  qui  de— 
uroyée  apporter  aux  coffres  du  Ro'y  beaucoup  demilliôs 
tous  les  ans.On  conoift  trop  comme  tout  et  manié, & les 
bons  François  crient  tout  haut  qu’il  y a plus  de  tréte  cinq 
ans  qu’on  ne  fait  viureles  Roys  de  France  que  d’Edits 
honteux  faiâs  à la  ruine  de  leur  peuple,  eltans  cepédapc 
les  plus  clairs  deniers  des  receptes  duRoyaume  détour- 
nez, fans  que  n’y  les  gaiges  des  officiers,  n’y  les  charges 
ordinaires, ou  les  pcnlîons  & debtes  des  etrangers, ou  les 
foldes  des  gens  de  guerre  foyent  prefque  aucunement  ac- 
quitees.I’ai  autresfois  ouy  dire  à vn  du  métier  qu’il  n’y  a 
elcu  en  France  qu’vn  bon  Finâcier  ne  fçache  d'où  il  viét, 
& où  il  doit  aller.  M.  des  chambres  des  Coptes  & Thre- 
foriers  de  France  (ne  leur  en  dclplailè)  ont  beaucoup  de 
part  à la  faute, & ceux  qui  les  appellent  receleurs  de  lar- 
rons font  tort, à la  vérité, à beaucoup  de  gens  de  bié  donc 
ces  compagnies  font  compofees,mais  ils  dient  peuc-etre 
vray  pour  quelques  vns  d’entr’eux  qui  y conniuent.  Lé 
mal  déplorable  en  tout  cela  8c  qui  prend  de  fortes  racines^ 
en  l’Etat , et  que  depuis  qu’on  a reconeu  qu'il  n’y  auoit 
gens  au  monde  fçlon  l’homme  plus  heureux  que  lesFW 
nanciers,  comme  chacun  à.vne  lecrette  inclination  a s’e- 
xempter comme  eux  de  la  peine  & de  la  douleur,  & que 
ce  poifon  fe  glife  infcnlîbkment  dans  les  aines,  l’hôneur 
8c  la  vertu  le  font  étrangement  auillies  en  la  France.  Les 
peres  ne  font  plqs  ctudier  leurs  enfans  : Et  pourquoi  le 
feroyent  ils  puifque  la  fcience  n’et  qu’à  charge,&  qu’el- 
le et  mere  de  pauureté  ? Vn  ancien  diloit  qu’il  falloitap- 
prendre  aux  enfans  pendant  qu’ils  etoyét  ieunes  ce  qu’ô 
vouloir  qu’ils  hlTeot  etans  hommes  faits.Que  leur  peut- 
on  enfeigoer  déplus  vtile,  & qu’ils «ioiuenr  plutôt  faire 
en  aage  meur  que  ce  qui  fert  a foutenir  cetc  vie,&  fou- 
lager  les  incommoditez  d’ vne  foible  vieillefle  ? Le  plus 
four  metier  qui  (oit  donc  auiourd’hui  8c  qui  va  etre  le 
plus  en  credit,c’ct  de  manier  l'argent  du  Roy, le  fçauoir 
bien  conter  & ietter , & entendre  ii  bien  l’Arithmetique 
qu’on  l’adioute  toufiour^au  Gen.C’et  là  où  gît  la  vraye 
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reigle  de  trois  > c^eft  le  fècret'des  fecrets  : C’eft  la  qu’on 
trouue  la  pierre  philofophale  & la  tranfmutatiô  des  mé- 
taux : Ceft  par  ce  moyen  qu’on  peut  changer  en  peu  de 
temps  & fans  grand’ merueille  le  petit  ruiilèau  des  Go- 
belins  en  fleuue  de  Pa&ole.  Mais  vous.  Si  r e,  1 qui  Dieu 
a mis  le  fceptre  en  la  main  pour  le  manier  à là  gloire,re- 
conoiffez  .tous  ces  defordres.  Rendez  premièrement  les 
dédions  à l’Eglifè:  Repurgez  ceftc  maiion  de  Dieu  en- 
tant qu’il  vous  fcrapoffïble,  &de  la  fimonie  & des  autres 
abus  qui  y font  entrez.  Ne  fouffrez  plusd’aillieurs  ces 
marchans  d’honneurs  & d’ofïîcesfie  iudicature,mais  que 
la  feule  vertu  & le  mérité  en  foit  le  prix, félon  le  choix  & 
la  diftindion  qu’en  fjaura  faire  voftre  prudence.Suppri- 
mez  pai-  mort  cefte  multitude  efFrenee  qui  o'eft  qu’à  la 
yuine  de  voftre  pauure  peuple:Reduifez  les  tous  au  nom* 
bre  ancien  auec  gages  honneftes,  làos  qu’ils  puiflent  tien 
exiger  d’auantage  de  vos  fubieds.  Remplirez  ces  deux 
ordres  de  gens  de  bien  & craignans  Dieu  , à fin  que  vo- 
itreconfcience  en  foit  defehargee  la  haut  deuant  fa  face, 

& voftre  Maiefté  fidellement  & dignement  feruie  ici  bas. 
Mais  fur  tout,S  ire,  n’oubliez  de  pouruoir  à vos  Finan- 
ces ,1e  defordre  delquelles,  c’eftlavoix  commune  des 
gens  de  bien,a  caufé  vne  partie  de  nos  malheurs,&  a fait 
que  n’y  ayant  j-iën  en  France  d’eltimé  & adoré  comme 
l’argent , tout  s’eft  rendu  vénal  pouren  auoir.  Rerran- 
chez  donc  ce  nombre  fuperflu  fie  financiers , 8c  faides 
que  dorefnauant  vos  deniers  vous  loy en c apportez  des 
Prouinces  ( elles  en  on  fait  l’offre  autrefois  en  pleine  aC- 
fèmblee  d’Eftats)  8c  mis  en  vos  coffres  du  Louure , pour 
cftre  maniez  par  gens  fidelles,  non  rempjisd’auarice» 
comme  ils  ont  efté  par  le  paffé.  Vn  des  Cæfars  le  plai- 
gnoit  quefon  filceftoit  vuide  d’argent  : On  lui  refpon- 
dit  en  vn  mot  qu’il  y en  auroit  en  abondance , s'il  eiloit 
feulement  compagnon  de  deux  de  fes  affranchis.On  peut  ^ 
- dire  de  mefme  à voftre  Maiefte , que  fi  elle  efloit  receuc 
en  la  focieté  de  deux  threforiers  de  l’Efpagne  , ou  de 
leurscommis,  fes  coffres  feroyent  pleins  d’efeus.  Sire, 
reconoiffez  vos  forces.  Vous  furpaflez  tous  vos  voifins 
en  toutes  fortes  de  benedidiôs.  Tout  l’or  des  Indes  n’eft 
pas  coparabk  à celui  que  vous  pouuez  tirer  par  légitimés 
, , moyens 
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moyens  de  voftre  Royaume.  Vous  y auez  des  minières 
inefpui  fables.  Ce  font  les  bleds,les  vinsses  toilles,  le  pa- 
ftel  & les  falines , donc  Vos  voifins  ne  le  peuuent  palier; 
eftans  contraints  de  vous  venir  faire  hommage  de  leur  or, 
& vous  l’apporter  en  contr’efchange.  Il  n’y  a faute  que 
d’ordre  & de  mefnage,  & en  cela  vos  ennemis  vous  fur- 
montenr.La  iufteadminiftration  des  finances  eft  vn  grâd 
fècrec  en  vn  Eftat.  C’cft  vn  vieil  mot  & commun, qu’elles 
en  font  les  nerfs  & les  mufdes  : fi  les  nerfs  font  trop  laf- 
chesou  trop  tendus , le  corps  ne  fepeut  bien  porter,  il 
eft  fubie&à  de  grandes  conuulfions.  Maiî  en  vn  Eftat 
comme  celui  dHa  France, qui  a befoin  d’vn  grand  entre- 
tenement  chez  foi , & de  grande  defpence  encores  pouf 
feconferuer  contre  des  forces  eftrangeres , l’argent  ne 
tient  pas  feulement  lieu  de  nerfs,  mais  à maniéré  de  dire 
de  l’ame  de  tout  le  corps.  On  ne  vit  point,  on  n’agift 
point, on  ne  peut  ne  fans  ce  metal.C’eft  ce  qui  fait  mou- 
uoir  tous  les  reflortsdela  roiie.  Voila  pourquoi  il  doit 
eftre  bien  employé  & bien  diftribué  par  tout. Et  quand  il 
le  feroit,  les  biens  certes  qui  en  viendroyenc  font  infinis. 
Car  outre  ce  que  i'ai  dit,  vous  auriez.  Sire,  dequçi  re- 
compenler  voftre  NobleJe,  qui  s’eft  en  ces  dernières 
guerres  tant  engagée  pour  VQftre  fèruice , qu’elle  n’en 
peut  plus.Vous  pourriez  d’ailleurs, à l’exemple  des  Roys 
vos  prcdecefleurs,  entretenir  des  armées  & en  paix  & en 
guerre , roufiours  preftes  à marcher  à voftre  premier 
commandement.  Et  cela  feroit  que  la  profeftion  des  ar- 
mes feroit  honorée  plus  que  iamais  entre  nous , & que 
les  peres  la feroyent  fuiure  à leurs  enfanstau  lieu  que  nous 
voyons  quelle  a beaucoup  perdu  de  fon  los&de  fon  prix* 
d’autant  qu’elle  clL notoirement  ruineulc  à ceux  qui  la 
pratiquent.Mais  lehautpoinéf  que  vous  gaigneriez,ceft 
la  bienueillâcc  de  voftre  peuple,  qui  pourroit  efpercr  par 
le  bon  maniement  de  vos  finances  quelque  relalche  à (es 
maux.  Souuenez-vous, Sire, que  les  deniers  qui  fele- 
uent  fur  vos  pauures  fuiets  font  trempez  dans  leurs  lar- 
mes ; Que  ces  larmes  ne  feront  point  efluyees  que  lors 
que  le  foleil  de  voftre  bonté  & de  voftre  mifericorde  lui- 
ra fur  eux. Et  quand  voftre  Maiefté  fe  refoudra  à ce  fainft 
& pitoyable  office , qui  eft  de  les  fouiager  des  grands  im- 
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poft  qui  les  accablent, elle  r’aquerra  aufli  toft  leur  amour, 
qu’on  s’eft  efforcé  de  lui  rauir  par  tant  de  mauuaifès  in- 
uentions.  Et  ceft  de  vérité  la  meilleure  garmfonque  ie 
Prince  puifleauoir  dans  (es  villes  que  le  cœur  & l’amour 
de  les  fubiets.  Ce  font  là  les  vraves  chaines  de  diamant 
dont  l’eftrainte  eft  bien  plus  ferme  & plus  affeurec  pour 
les  iuftes  Monarques,quetcelles  de  la  force  & de  la  crain- 
te, qu’il  .faut  lailïer  à vn  Denis  le  vieil  & à (es  femblables 

{>our  quelque  faifon  de  l’annee.  Mais  quant  aux  Prince* 
egitimes  c'elè  vrayement  à eux  de  fe  faire  aimer  de  leurs 
peuples,les  traiter  comme  les  enfans  Je  (ont  d’vn  bon  Pe* 
re,  & auipeuple  aulïï  de  reuerer&  prtfque adorer  lôn 
Princ«  comme  l’image  du  Dieu  viuanc. 

Voila  donc  les  fruits  que  produiront  l’ordre  & la  re- 
formation en  toutes  les  parties  de  voftre  Eftar.  Mais  (i 
vous-mefmes,St*.E,ne  raùancez,n’efpcrez  pas  que  ceux 
qui  en  leurs  charges&  funtiôs  profitent  du  delbrdre  pu- 
blic, fe  rendent  inftrumens  d’vn  (î  bon  œuure.  Car  bien 
qu’en  apparence  ils  facent  monftre  d’vne  aufli  loiiable 
intenrionque  nuis  autres;  fi eft- ce *qu’cn  leurs  âmes  ils 
ne  rpconoiiient  point  d’autre  fiede  d’or  que  celui  où  ils 
font  leurs  .affaires  , & lèrovent  bien  marris  d’en  voir  vft 
autre.  -Et  neanemoins  il  frmble  qu’ils  deüroyent  iuger, 
que  quand  ils  verroyentauant  leur  mort  toutes  chofes 
bien  regleos,ee  feroit  de  la  feureté  pour  leurs  heritiers,  a 
fin  de  pofTeder  en  pair  les  biens  qu’ils  leur  Jaifferoor;  Au 
lieu  que  le  defordre  continuant,  il  faut  qu'ils  s’afleu- 
rent,  que  comme  ils  ont  deuoré  & englouti  les  autres,  il 
s’en  trouuera  qui  parhloy  de  la  pareille  traiteront  de 
mefme  leurs  enfans  ou  heritiers  à leur  tour.  Mais  il  font 
fi  miferables  la  plufpart, qu’ils  n’entrent  point  en  ces  con- 
fiderationsjoù  s’ilsy  entrent  leurs  interefts  priuez  les  of- 
fufquent , ils  fe  ioiient  du  prefent  & le  mocqueut  de  l’ad- 
uenir.raduoüe,SiRE,qu’il  yade  grands  perlbnnages  près 
de  vous  de  routes  qualitez  qui  ont  à la  vérité  vn  grand 
zeleà  la  reftauration  de  la  France.  Le  déluge  du  mal 
n’eft  pas  fi  vniuerfel  que  quelques  vn$  n’en  fbyent  ef- 
ch-ippez,qui  fçauent  fort  bien  que  ceft  l’ordre,  l’harmo- 
nie, le  tempérament  qui  conferuert  routeschofesrQue 
les  corps  (üperietirs  & inferieurs  ne  fubûftent  que  par  la; 
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qu’autrement  tout  retourncroit  en  fon  ancien  Chaos, ou 
fe  refoudroit  en  là  première  matière.  Mais  certes  if  faut 
confeffer  que  nous  auca»*  pris  vne  telle  habitude  1 la  con- 
fufion,  que  û vous  mefmes  n’entreprenez  de  loiter* 
fi  vous  ne  vous  rendez  le  premier  moteur  de  pue 
fouurage;  fi  vous  n elles  la  réglé  droite,  le  patron» 
le  moule  de  vos  fuieéfo  , il  y a fort  peu  «fefpçrauce  de 
Voir  en  nos  iours  le  relia  bli  (Te  ment  du  Royaume.  Las!  ce 
n’eil  pas  affez  quç  pour  arreftei  fa  cheute  la  Prouidence 
diuine  fe  foit  vifiblemenc  feruie  de  vos  mains  : Il  ell  ber- 
foin  d’en  affermir  les  eolomnes  $ n’y  ayant  rien  li  certain 
que  les  mefmes  caufes  qui  lauoyent  mené  à fa  ruine  con- 
tinuans>il  ne  peut  long  temps  durer.  Ayez  donc  la  gloire* 
Si  RE,d*en  ellre  le  fécond  fondateur,  d’y  replanter  la  ver- 
tu les  bonnes  mœurc,le  bon  ordre  >&  qu’on  voye  de  vo- 
fire  régné  reflorirles  beaux  lys  de  la  France,.  Toutes  les 
prophecies  anciennes  vous  y appfllent:M?is  bien  plus  ce 
grand  Dieu  qui  a tant  fait  de  miracles  en  voflre  perfonne 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  en  demeurent  cfton- 
nez.  Lui,  Sire, qui  voûs  a faitpafferla  mer  rouge  en 
defpit  de  tous  les  coniurez  de  voftre  maifon,pour  remet- 
tre voftre  Maiefté  en  l’heritage  de  fes  Peres,  Car 
qu’eft  ce  autre  choie,  le  p^lTagc  de  la  ritliere  de  Loyrc 
( dont  le  fouuenir  vou$  doit;  ellre  perpétuel)  & l’af- 
fumptionde  voftre  Maiefté  vn  an  après  à Ion  throfnc 
Royal , que  le  paffage  de  la  mer  rouge  & l’eftabliifcmenC 
des  Ifraèlices  en  laPalellinc?  Et  apres  tant.de  grâces* 
tant  de  benedtôions  refpandues  fur  vous  aux  yeux  de 
tout  le  monde,vous  n’auriez  pas  fins  celle  l’auancemenc 
de  la  gloire  de  Dieu  dedans  le  cœur?  Hj,Sire,  vous  auez 
toufiours  monftré  trop  de  pieté  en  Vos  avions  ; & tous 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’approcher  voftre  Maiefté,  font 
tefmoins  qu’elle  n’aime  rien  tan*  que  le  bien  , qu’elle  ne 
hait  rien  tant  que  le  mal;  mais  que  fes  làindçs  intentions 
ont  efté  trauerlêes  par  les  guerres  continuelles  qu’ellea 
çiies  fur  les  bras.  On  rapporte  que  le  grand  Roy  de 
Perle  auoit  vn  de  fes  officiers  qui  lui  venoit  dire  tous  les 
matins  entrant  en  fa  chambre:  Leue  toi,  Sire,&  pouiuoi 
aux  paires  auxquelles  ton  Dieu  t’a  ordonné.  Mais  i 
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l’endroid  d*vn  fage  Prince  & inftruiden  la  conoiffanee 
du  r ray  Dieo,c  eftla  raifon  qui  lui  eft  inTpiree  d’enhaur, 
qui  lui  Tonne  cela  mefme  aux  oreilles  5 & lui  recorde  in- 
ceffamment  qu’ilellle  miniftre  de  Dieu  fur  la  terre  pour 
Je  faluc  des  Hommes.  Or  ce  rtfëft  pas  tour , Sire  , ie  Je  di 
encore.*, d’auoirefleué  tant  de  trophées  fur  vos  ennemis» 
& tant  de. fois  enrichi  vos  triomphes  de  Jeurs  defpouil- 
les, fi  vous  n’afleurez  vos  victoires  par  les  arts  de  Ja  paix, 
Plutarqueefcrit  de  quelques  Roys  anciens  qui  Te  faifoyéc 
peindre, tenans  le  tonner re,ou  la  foudre,  ou  ie  trident  en 
la  main, & dauires  encor  qui  affedoyencdes  titres&  eJo- 
ges  fuperbes,  & le  faifoye»'t  nommer  farceurs  de  v -Ues, 
ioud»oyans5  Aigles,  vidorieux,  comme  defilaignans  tou- 
te autre  louange  que  celle  qui  vient  de  la  .force  & delà 
valeur:  C’eft  tout  au  contraire  des  bons  Princes, qui  ai- 
ment bien  mieux  l'honneur  qui  procède  iuftice,de  bon- 
té & de  vertu' ;&  recerchent  bien  plus  les  noms  plaufî- 
blés  & agréables  de  pafteurs  , & peres  de  leurs  peuples, 
que  ces  autres  enflez  & odieux  à tout  le  monde.  Auffi 
les  Sages  du  paffé  ne  dient  point  que  Jes  Princes  & Roys 
ayent  recette»  déport  de  lupiter  dés  machines  d’artille-»- 
fie  pour  ruirier  les  villes, mais  bien  les  polices  & les  fain- 
des  loix.Et  c’eft  la  raifon  pourquoi  ils  appellent  le  fami- 
lier de  lupiter  celui  des  Roy  s qui  eftoic  le  plus  iufte,  non 
pas  le  plus  grantl  conquérant.  Mais  cerres  quand  il  ad- 
uientpar  vrie  grâce  (peciale  de  Dieu,  que  les  vertus  m/7/- 
taires  & politiques  fer  encontre  or  en  vn  feul  Prince,  rare 
exemple  de  tous  les  fiecles,  alors  peut  on  bien  dire  qu*ii 
ne  fe  void  rien  de  fi  accompli  fur  la  terre;  & que  c’eft  vne 
idee&  vn  exemplaire  vrayement  de  toute  perfedion. 
Heureux  les  peuples  & plus  qu'heureux  qui  ont  a viure 
fous  telles  dominations  ! Faites,  Sire,  que  ces  deux  ver* 
tus  fe  retrouuent  en  vous.  Acquérez  ces  deux  titres  glo- 
rieux que  le  grand  Alexandre  a tant  eftimez,&qu’i!  a caf- 
chd  demeritçr  en  fà  vie,a  eftre  bon  Roy  & grand  Guet-* 
rier  tout  enfèmble.  Ne  vous  contentez  pas  cPauoir  tren- 
ebé  auec  voftre  efpee  les  nœuds  de  nos  diuirtons  , mai* 
•ncorespar  le  moyen  de  voftre  prudence  faides  nous 

nfi  le  peupIoFran- 
ioursfes  offrandes 
pour 


fortir  du  labyrinthe  de  nos  erreurs.  Ai 
çois  bénira , yortre^egne  ; fera  tous  les 


DELA  L I G V E.  585 

pour  vousjplaindra  ceux  qui  font  morts, de  n’auoir  vefcu 
fous  vn  fi  bon  Roy , & veu  voftre  Alajëftë  paifible  & tri- 
omphante aflîfè  au  throfne  de  S.Loys.  le  prie  Dieu  de 
tour  mon  cœur  quNl  nous  face  à tous  ja  grâce  d'appaifer 
tellement  fon  courroux , que  nous  puifiïons  voir  ceft 
heureux  téps,&  dire  à raduenir,que  la  reprifed’Ainyen* 
a cfié  le  commencement  de  nos  ioyes.lafindenosmi- 
ferts,&  le  terme  fatal  des  guerres  de  la  France. 


S V R IA  REPRISE  D*  A M I E N S. 

L 

le  ne  fai  qui  des  deux  e/l  le  plu*  admirable 
D’auoir  prit  ou  repris  vn  AMIENS  fi  fort: 

Maie  ie  feai  qui  des  deux  efî  le  plus  honorable > 

De  l'auoir  pru parfraude>ou  repru par  effort 
ï I» 

On  chante  en  mille  façons  • 

Vnt  fi  fseUe  entrtprife,  % ■ 

Mais  de  toutes  ces  chanfont 
. .Le  bon  e/i  en  la  Hjprift,  . ■> 

III. 

Hernantel  fut  heureux  en  p belle  entreprife, 

, De  furprendre  Aw  IEN Sy/ans  forte, en  vninflant:  • 

T lus  heureux  d'ijlre  mortfams  quelle  fut  reprife, 

_t  Tour  ne  mourir  apres  de  honte  en  la  quittant, 

f. , Méfions.  Us  exploits  des  gens  de  longue  robe > 
tuée  ceux  des  guerriers. 


A R R E ST  DE  LA  CO  V R 

DE  PARLE  MENT,  DE  REI* 
glement  fur  les  cuocations 
en  la  Chambre  de 
rEdift. 

Sx  train  des  Rtgiflresdu  Parlement, 

O Vr  la  remoniîrance  faifte  à la  Cour  par  le  Procureur 

O general  du  Roy , que  piulîcurs  abufans  du  priuilege 


‘V--V 
1 1 


/ 


585  MEMOIRES 


octroyé  à ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée 
pour  J’euocation  de  Jeurs  caufes  en  cefte  Chambre, 
au  lieu  de  la  requérir  auant  conteftation  , non  feule- 
ment ils  procèdent  volontairement  aux  Parlemens,* 
mais  y pourfuiuent , & quand  par  diperfes  vacations 
l'on  a travaillé  à Ja  vacation  des  procez  > voire  qu’ils 
font  aux  opinions , pour  en  arrefter  & empefchbr  le 
Jugement^  demandent  révocation  en  ladite  Chambre: 
mefmes  aucuns  qui  ne  font  de  la  qualité,  & font  le 
fcmbiable  pour  les  appellations  verbales  attendant 
quelles  foyent  appellees  au  tour  des  rolles , ou  au  pa- 
rauant  font  long  temps,  donc  aduient  trouble  en  l’or- 
dre de  la  iuftice  contre  la  dignité  des  Parlemens  ,*  au 
dommage  & preiudice  des  parties  remifes  a grandes 
longueurs  & fraiz.  Suppliant  ledit-  Procureur  general, 
la  Cour  dÿ'pouruoir,  à ce  que  faifànt  ioüir  ceux  de 
ladite  Rel  gion  du  priuilege  , la  dignité  des  Parle- 
ments foit  confèruee  au  foulagement  des  fujé&s  du 
Roy  , veu  les  Ediâs.  La  matière  mife  en  delibe- 

• v i 


ration. 


Ladite  Covr  ,en  la  Chambre  de  l’Edift  , a ordon- 
ne &ordonne%que  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée qui  voudront  euoquer  en  icelle  Chambre  leurs 
proect  8c  differeos,  feront  tenus  faire  apparoir  de  leur 
qualité  par  atteftation  d'vn  minière,  finon  de  deux  ou 
trois  autres  refinoins , qui  l'auront  certifié  deuant  le /ti- 
ge ordinaire  , en  la  prefènee  du  fubftirud  du  Procu- 
reur general  du  Roy,  qui  aura  l’œil  qu'il  n'y  foitfiift 
fraude. 

A ordonné  & ordonne  que  ceux  qui  voudront  euo- 
quer en  ladite  Chambre  les  procez  pareferit  qui  feront 
concluds  trois  mois  apres  la  publication  de  ce  pre- 
fent  Arrefi:  , lequel  temps  ladite'  Cour  a donné  8c 
donne  aux  parties  pour  en  eftre  aduerties,  feront  te- 
nus le  delarer  par  i'appoincement  de  conclufion  , ou 
au  parauant  pour  eftre  ladite  conclufion  paflee  , & 
le  procez  receu  pour  iuger  en  la  Chambre  de  J’E- 
did.  Autrement  feront  lefdits  procez  concluds , apres 
Içfdits  trois  mois  de  la  publication  de  larreft  iugez  i 

lot- 

■ • ' . • w . * • v ' 
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l’ordinaire. 

Pour  le  regard  des  inftancesen  execution  d’Arrefts, 
criées  ou  autres,incidans, s’ils  veulent  euoqucr  apres  lef- 
dits  trois  mois  de  la  publication  du  prefènt  Arreft,feront 
tengs  le  déclarer  par  i’appointement  en  drüit  oti  aupara- 
uant  icelui  pour  eftre  l’mftance  ou  îheidant  reiglé  à ef- 
crire  produite  en  ladite  chambre  de  l,Edit,&  à faute  d’a- 
uoir  ce  fait  lors  dudit  appointemenr  ou  auparauant  ferôt 
lefdites  inltances  ouincidcnsiugezà  l’ordinaire  comme 
defTus. 

Et  neantmoins  fi  aufdits  procez  par  eferit  conclus  •&  • 

inftances  réglées  & produites  hors  lidite  chambre, y a 
’interuention  fans  fraude  d’aucun  de  ladite  dualité, ou  (bit 
partie  appellee  en  fommation  garentie  ou  autrement, ait 
inrereft  au  procez  ou  inftancejera  receu  en  confêquence 
du  droit  ou  interefl  qu'il  aura  a demander  l’euocation 
i defditsprocez  & iiiftances , pourueu  qu’il  l’aye  déclaré  • 

par  l’apoigremèm  de  conteilation  für  lefdites  interuen- 
rions  & fommation* , ou  auparauant  icelui  appointe- 
menr. 

Quant  aux  appellations  verbales, re^ueftes  ciuiles,  & 
autres  marieres  qui  fe  trairtent  à l’Audience, fera  l’euoca- 
tion demandée  vrvtnois  apres  la  publication  des  rollesÿ 
ou  les  deux  aduenir  obtenus  es  eau  les  pourfuyuies  par 
placer*.  t 1 

Entant  que  touche  les  procez  par  eferit  qui  (ont  & qui 
feront  iufques  aufdits  trois  moi*  prochains  conclùds , & 
inftances  conteftees  : Seront  ceux  qui  voudront  euoquer 
tenus  le  déclarer  à la  première pourfuire  & lignification 
qu’ils  feront  faire  , ou  leur  fera  faille  .‘autrement  feront 
iugez  en  la  chambre  où  feront  diftribuez.  ' ► 

Et  fi  bon  femble  aux  parties  de  ladite  qualité  en  fai- 
fant  bailler  les  afïîgnations  èn  vertu  de  lettres  Royaux 
ou  autres  commiffions,  feront  icelle*  bailler  en  ladite 
Cour  & chamhse  de  l'Edit , ( en  laquelle  neantmoins  la 
reten  t ionfera  preallable  auant  faire  aucune  autre  pour- 
fuite  vaIlabJé>&  fc’rôt  les  Arreils  de  rétention  dônezpar 
deffaut  ou  côgé  figmfiez  auProcurenr  de  te  partie  aduer-  • 
fe,autremct  fi  aucuns  côgez  ou  deffaux  eftoyct  douez, ne 
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feront  deliurez:  comme  pareillement  lefdirs  congez  & 
deffaux  ne  feront  deliurez,  Gnon  es  caufesappelleesau- 
tour  des  rolles  ou  apres  deux  auenir  expediezainG  qu’il 
cft  accoutumé  bien  3c  deuëment  obtenus  & fignifiez. 

Surlbiront  toutes  poutfuittes&iugeraens  dcsprocez, 
inftances , & diflferens  és Cours  de  Parlement  depuis  l’e- 
nocation  requife en  ladite  Chambre  iufques  à ce  qu’il 
ait  efté  fait  droid  fur  la  rétention  : autrement  G aucunes 
procedures  eftoyetufaiôes  > foit  que  l’euoquant  fuft  de- 
boutte  de  la  rétention  , feront  preallablement  icëllej 
procedures  caflees  & annullees  auec  defpeos  , domjna- 
§es,3c  intfrefts  s’il  y efehet  : & neantmoins  ou  les  euo- 
quans  feront  debouttez  de  la  rétention  , fera  fait  droid 
fur  les  dommages  & interefts  de  la  retardation  en  c»  de 
fraude  aux  Edids. 

Et  à ce  que  le  prefent  A rreft  foit  notoire  tant  aux  pro- 
cureurs pour  en  aduertir  leurs  parties  qui  ont  procez,que 
tous  autres:  Ordonne  qu’il  fera  leu  en  l’audicnce,irapri- 
mé&enuoyéau*BelIiages,Senefchauflèes  & autres  fic- 
ges , pour  à la  diligence  des  fubftituts  du  Procureur  ge- 
neral du  Roy  y eftre  publié  , dont  feront  tenus  certifier 
la  Cour.  Fait  çn  Parlement, & publié  en  jugement  en  la 
Chambre  de  l’Édidi  le  quarriefene  iour  de  Septembre 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixfepr. 

Sign  é, 

VOISIN. 

Collationné  à l’Original  y parmoy  Confeiller,  Sectttaiu 
du  Hpy  y de  fes  F inantts. 

ARREST  DE  LA  CHAMBRE 

des  vacations  de  la  Cour  de  ParIement,con- 
tre  les  receleurs  des' rebelles  8c  adherans  à 
la  fa&icm  d’Efpagne  & du,  Duc  de  Mer- 
cucur. 

EXTRAICT  DES  REG  tST  E S 
de  "Parlement . 

SV  r ce  que  le  Procureur  general  du  Roy  a remoftré  i 
la  Châb.  e des  vacatiôs}que  pluGeurs  habitas  des  pays 

de 
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de  Touraine,  Anjou , le  Mayne , Vendofmoîs , & autre» 
lieux  circonuoiüns  du  pais  de  Bretaigne  receloyét  & re- 
ciroyent  en  leurs  maifons  les  rebelles  de  adherans  à la  <a- 
élion  d’Efpagne  & du  Duc  de  Mercueur:A  ceftecaule  re- 
quis defenfes  eftre  fai&es  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  quelles  foyent  de  retircr,receuoir,ni  recelier  lef- 
dits  rebelles  & adherans  aufdites  fa&ions , fur  peine  d’e* 
lire  déclarez  criminels  de  Maieilé  & de  rafemét  de  leurs 
maifons , & commiflîons  pour  informer  contre  ceux  qui 
y contreuiendronc.Ladûë  chambre  a faid  &fait  inhibi- 
tions & defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  £c 
condition  qu’elles  fi>y  ent, de  retirer,receuoir,  ni  recelier 
en  leurs  maifons  les  rebelles  & adherans  à la  fadion  d’E- 
(pagne  & du  Duc  de  MercueunAins  leur  enioint  te  ûifîr 
de  leurs  perfonnes  & les  mettre  en  main  de  ludicepour. 
en  eftre  faid  punition  exemplaire  : Sur  peine  d’edre  dé- 
clarez criminels  de  leze  Maiedé  & de  razement  de  leurs 
maifons.  Enioint  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces  tenir 
la  main  à l’execution  du  prêtent  Arred.  Ordonne  ladite 
chambre  çommiflïon  d’icclle  lui  ediedeliurec  pour  in- 
former contre  ceux  qui  ont  retiré  & recelé  en  leurs  mai- 
fons lefdits  rebelles , & qui  contreuiendront  ci  apres  au- 
dit prêtent  Arred  Pour  les  informations  faites,  appor-  , 
tees  par  deuers  ladite  chambre  ou  le  Parlement  teant,  & 
communiquées  audit  Procureur  general, ordôner  ce  que 
de  raifon.  Et  fera  le  prête  ne  Arred  publié  efdits  lîegesde 
Touraine, Anjou, le  Mayne,  Vandofmois,  Poidou,  Blois 
& Orléans  & autres  où  befoin  fera , à ce  qu’aucuns  n’ea 
prétendent  caufes  d’ignorance , & exécuté  par  vertu  de 
l’extraift  d’icelui.  Fait  en  ladite  chambre  des  vacations 
le  jo.  iour  de  Septembre  1597* 

Signé,  Voisin. 

- p 

ARTICLES  POVR  LA  SVSPENSION 

DARMES,  ACCORDEZ  par  Mls- 

fieurs  les  Députez  du  Roy,auec  ceux 
du  Duc  de  Mercueur. 

L 

LÀ  Sufpenfion  generale  d’armes  par  tout  le  Royaume 
ed  accordée  entre  Mefficuri les  Députez  du  Roy  Sc 
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*îe  Monfieui*le  Duc  de  M ercueur,aux  mefines  condition 
portées  parles  Articles  de  la  fufpenfion  generale , & des 
Treues  precedentes, & autres  qui  s’enfuiuent. 

1 1. 

'Celle  rufpenfion  à commencer  du  quinziefme  du  pre  - 
fcnr  mois  d Odobre,  & a finir  le  premier  lourde  lanuier 
prochainemeht  vcnant:&  neantmoins  apres  ledit  temps 
expire  , les  armes  ne  fe  pourront  reprendre  ni  fccom- 

ZZlZ'Z  fCUn  *Mifoé,qu*ap«s  lequin- 

£ rd  dî  mr°n  ic  Ianuier  3 fans  ^u',] befoin 
d en  cllre  fait  autre  figmfication  de  part  ou  d’autre. 

_ , I II. 

Pendant  laquelle  fufpenfion , tous  aftes  d’haftilitd  cef- 

ceZldrV°UtCSpar'S>  P3r  tOUC  ]e  R°yaumc>  & ne  fe  re- 
cenrant  d aucune  parc  aucunes  dédirions  de  places , re- 

*rfe;^ngeTnt  dereconoilTince  & conditiôque les 
Chefs  deldites  places  ou  autres  y voudroyét  cômettre. 

Mer, s’il  s’y  fait  aucû  a<fte  d’ho- 
ilite  pedat  le  repsde ladite  fufpe'fio  entre  les  Regnico- 

cha  vnc  *wt'far  iM  chrfs  ’ui 
uer^ard  eU^e  Mercueur  ’inuiolablement  obfer- 
Sslibnl  Entretenir  icelle  fufpenfion  par  les  Efpa- 

gai  en  tira  tous  les  aftes  dL 

sçsrmectre  *»*** 

deiMntfafâeç1^5  bc(*,aux>tant  de  labeur  qu’autres  ci 
uleës  & 1 n°Ur  qUdqUC  Caufe  ce  foic  3 f°°‘  defa- 

SSfiT”? ceuxa **  ilv  aPpartiennentTc- 
couurer  s ils  lont  en  eflènce.fi  nô,Ia  iufte  valeur  d’iceux 

VII. 

cJHr  6 ltotront  ÇWtot  ledit  temps  de  la  prefente  fu- 
«fl°Z,TS * (lueItlue ie de de„  e”  „“e 
;„tT‘r.1W  *T* ^ S-orae?  fc 

Toutes  main  leuees  des  biens  faifisen  la  prefente  an- 

faiâcs&arf  c*  tcc^ lefiaftiques.  Nobles,  qu’autres,  font 
& accordées  pour  toute  ladite  anneë^auec  tout  ef- 

feft 
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feâ  & profit  defdices  main  leuees,  & fans  aucuns  frais 
que  d’vn  fol  pour  liure. 

IX. 


Ec  dautantqu’ilaefté  extorqué  plu  (leurs  promeflè* 
& obligations  des  proprietaires  , Fermiers  ou  Colon* 
deldits  biens  faifis,  fous  caufe  fuppofee  de  preft,  ou  autre 
prétexte,  pour  par  vertu  d’icelles  fe  faire  indirectement 
payer  des  fermes  ou  reuenu  defdits  biens  , lefdites  obli- 
gations & promcfles  paflle>  pour  ledit  effed,  & en  con- 
fequencc  defilices  fàifies , fous  quelque  caufe  ou  prétex- 
te-, & entre  quelques  perfonnes  que  ce  ïoit  > demeurent 
nulles,  de  nul  effed  & valeur,  fans  que  ceux  au  profit 
defquels  elles  font  concédés  s en  puiiTent  aider  ne  pré- 
valoir . 'X. 

Et  à fin  que  le  pauure  peuple , lequel  a efié  & eft  en- 
cores  oppreïïe  par  les  troupes  qui  ont  tenu  & tiennent 
ia  campagne,  en  puiffe  durant  celle  fufpenfion  d’armes 
çftre  aucunement  fbulagé  : A efté  accordé  que  de  parc 
& d’autre  lefdites  troupes  feront  licentiees,  ou  retirées 
de  chacunepart  és  villes  clofèsou  fauxbourgs  d’icelles 
par  elles  detenües , pour  y demeurer  en  garnifon , fans 
quelles  puiflent  en  aucune  manière,  ou  fous  quelque 
prerexte  que  ce  foit*  vaguer  par  le  pays  & tenir  les 
champs  : À quoi  de  la  part  du  Roy , Meilleurs  les  Gou- 
uerneurs  & Litutenans  generaux  donneront  ordre  dans 
la  fin  de  ce  mois , fî  pluftoft  ne  fe  peut  : Comme  auffi  fe- 
ra de  fa  part  ledit  Sieur  Duc  de  Mercueur,  & ceux  qui 
ont  charge  fous  fon  auchorité:&  à faute  de  ce  faire, & le- 
dit temps  paf le,  dans  lequel  lefdites  troupes  doiuente- 
ftre  retirées  de  la  campagne , apres  auoirfommé  &ad- 
uerti  ceux  qui  en  ont  la  charge  : Leur  fera  librement  & 
fans  infra&ion  de  la  prefèntc  fufpenfion  couru  fus  départ 
& d’autre,  & ce  tant  en  la  Prouincc  de  Bretagne  , qu’ea 
celles  des  generalitez  de  T ouraine  & Poiâou. 

, ..  XI. 

Eft  auffi  accordé  que  durant  le  temps  delà*  prefente 
Sufpenfion,  n’entreront  en  la  Prouince  de  Bretagne  au- 
cuns eftrangers  de  part  & d’autre,pour  faire  la  guerre, ni 
aucun  aCte  d’hoftilité,  comme  aufïi  aufdits  eftrangers  y 
cftans  ne  fera  faiCfc  aucun  afte  d’hoftilicé. 
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Xlh  . ' 

Pour  contenir  les  garnifons  eftablies  es  villes  & pla- 
ces que  reconoiiïent  ledit  Sieur  Duc  de  Mercueur  en  la 

{généralité  de  TouTaine,eft  accordé  que  pour  leur  folde, 
es  Eftats  contenans  les  parroiffes  qui  ont  cideuant  efté 
donnez  aux  Receueurs  dudit  Sieur  Duc  de  Mercueur 
pour  le  quartier  dé  lanuier,  Feuriei , & Mys  dernier,  fe- 
ront deliurez  à (efili&s  Receueurs , fur  les  mefmes  Par- 
roiffes , & en  la  mefme  forme  & maniéré  que  deuant , 8c 
pour  les  fortunes  qu’elles  doyuenr  porter , de  toutes  na- 
tures de  deniers  & creües , efquelles  elles  font  imposes, 
félon  les  departemens  qui  en  ont  efté  faiéfcs  par  les  Eflèus 
en  vertu  des  com  mi  fiions  du  Roy  en  l’annee  prefente, 
fins  pouuoir  eftrë  par  eux leué  dauantage  que  le  conte- 
nu efdiéts  Eftats.  Ht  au  cas  que  les  Receueurs  dud  c Sieur 
Duc  de  Mercueur  ayent  faiél , ou  facent  ci  api  es  recepte 
plus  grande  fur  les  Paroifles  contenues  aufdits  Eftats, 
que  de  ce  qui  eftoit,&  fera  porté  & contenu  en  iceux,  §c 
ce  qu’ils  pourroyent  auoir  receu  d’autres  Paroifles  qui 
n’y  ont  efté  ou  féront  comprinfes, fera  par  eux  remplacé 
ou  defduit  & précompté, comme  à fèmblable  les  deniers 
des  Décimés  & fel , fi  aucuns  en  ont  efté  prins  & receus 
de  la  part  dudit  Sieur  Duc  de  Mercueur.  Et  pour  rece- 
uoir  lefdits  Eftats,  & faire  les  vérifications  requifes  , les 
Receueurs  de  part  & d’autre, fè  trouueront  en  cefte'  ville 
d*  Angers  dans  fix  iours  apres  la  publication  de  la pre/ea- 
ceSufpenfion. 

XII  T. 

Que  les  habitans  des  Paroiffes  non  comprinfes  efdtti 
Eftats,qui  font  de  prêtent  détenus  pnfonniers  à Rocbe- 
fort,Craon,Pouancé,  ou  ailleurs,  feront  eflargis  inconti- 
néc ,&  mis  en  Iibertéjans  payer  aucune  chofe  pour  prin- 
cipal 8c  frais:&  le  femblable  fera  auflî  faiét  pour  ceux  de* 
Paroifles  contenues  & comprinfes  efdits  Eftats , empri- 
fonnez  & retenus  a la  diligence  & requefte  des  Rece- 
ueurs & Officiers  du  Roy. 

XIMI. 

Ne  fe  fera  aucune  leuee  des  reftes  des  cailles , raillon, 
creües , fàllages  , ne  autres  deniers  de  quelque  nature  & 
pour  quelque  caufe  que  ce  fuit , fur  les  Parroiflcs  conte- 
nues 
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tolits cfdifts  eftats:&  neantmoins  pourrôt  les  Receueurs* 
commis  par  ledit  Sieur  Duc  de  Mercueur,fe  faire  payer*1 
des  reftes  à eux  dcus  de  Teftat  qui  leur  a efté  donné.pour 
Tannee  1596.  Et  feront  les  prifonniers  détenus  poürïéjv. 
didsreftes  promptement  eflargis  ,&les  cautions  don- 
nées pour  cefte  occafîon  defchargces,  & les  promets  dé 
fe  reprefenter  ou  payer,  nulle$&  de  nul effed. 

X V.  * 5,0  ' * 

tes  Receueurs  des  Décimés  & Greniers  à fel  eftablîj 
en  Anjou,  exerceront  leurs  chai  ges  & offices  en  route  li- 
berté,& à cefte  fin  pourront  faire  pourfuites&  contrairi- 
ttes  pour  ce  qui  leur  eft  & fera  déû , depuis  Tannee  qua-: 
tre  vingt!  feze  defdids  Décimés  & fel , contre  lés  debi- 
teurs , fans  que  les  Seigneùrs  chargez  d*en  faire  les  ex-* 
ploids&  faifies,  y puiflenteftreempefchez,  ri’y  que  les 
Receueurs  dudid  Sieur  Duc  de  Mercueury  puiflent  rié 
©rendre ne leuer  ,nonobftant  les  iugemens  donnez  fous' 
rauehorité  dudit  Sieur  Duc  de  Metcutur*  contre  aucun 
cTeux  d effed  contraire. 

; XVI. 

Pour  procéder  &conuem>  du  reglement  & modéra- 
tion requife  en  la  Icueecjes  fubfîdes  de  la  riuiere  de  toi-* 
te  » & pour  régler  les  conrrauemions  qui  y ont  çfté  faiw  ; 
tes,  les  députez  d’vne  $ d autre  part  pour  ceft  effed* 
s’affembleront  en  cefte  ville,  d’Angers,  ou  aux  Ponts 
deCée,  huid  iours  apres  la  publication  delà  prefencc 
Sufpenfîon. 

XVII. 

Les  Officiers , Giiutnis  Fermier! , ci  deuant  efia- 
bli'!  & ordonnez  à Ingrande  A y pourront  refider  & exer- 
cer leur  charges  en  toute  feureté  & fous  la  proteâiott 
commune. 

XVIII.  * *j  yr.  : '■ 

T outes  fortifications  & coruees  ceffêrotit , fans  qu'au- 
cuny  puifle  eftre contraint, & ceux  qui  pour  défaut  d'y 
auoir  obéi  feroyen  t empriionnez  ou  execûtez,feront  eux 
& leurs  biens  deiiurez. 

XIX. 

Semblablement  l’execution  de  tous  logements  & fen- 
tences  données  pardefaux  & contumaces,  d’vne  part 
Tm.  tf.  fe  j 
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contre  l’autre  > fournira,  pendant  le  temps  de  la  prefen- 
téSufpenfion. 

XX- 

LesTrefôriers,Receueurs,CôtreroolJeurs,leursCIerc* 
& Commis,  Preuolts  des  Marefchaux,Archers,Huiffiers 
&Sergeris,  pourront  aller  & venir  librement  partout» 
pour  le  faid  & exercice  de  leurs  charges,  fans  pafleport, 
5c  lads  pouùoir  eftre  prins  n’y  arreftez  : Mais  pour  le  re- 
gard des  villes  & places  ennemies,  feront  tenus  pour  l’e- 
tree  d’icelles , d’obtenir  permiffion  & pafleport  de  ceux 
qui  en  auront  le  pouuoir:  Et  fl  aucuns  defdids  Huifficrs, 
Archers  ou  Sergens  eftoyent  détenus  par  les  gens  de 
guçrre  de  part  ou  d’autre,  feront  mis  en  liberté  fans  au- 
cune rançon  ne  perte. 

Pâid  & arrefté  par  lefdids  Sieurs  députez  à Angers, 
le dixfeptieftne  iour  d’Odobre , mil  cinq  cens  quatre, 
vingts  dixfèpt.Le  tout  fous  le  bon  plaiflr  du  Roy. 

Sont  lignez,  S C H O M'B  ERG, 
1AR.OCHEPOT,  & autres  députez. 

Leu  8c  publié  à fon  de  Trompe,  ban  &cry  public,  par 
' les  carrefours  ordinaires  de  cefte  ville  d’Angers,par  moi 
Iacques  Ernaulr,Sergcnt  proclamateur  Royal  3c  general 
audid  lieu,  affilié  de  René  le  Breton  Trompeté  du  Roy, 
& d’vn  autre  Trompeté, le  dixfeptieftne  iour  d’O ttobre, 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixfcpt. 

Signé,  ERNAVLT. 

PLAIDOYE  S V R LEQ.VEL 

A ESTE  DONNE  CONTRE  LES  I E- 

fuites  ,1’Arreft  du  1 6.  Oékobrc  1597.  inféré  à 

la  find’icelui.  , 

i fil  aifon, pour  le  “Procureur general 
du  Roy,  a diél , 

NO  V * prenons  en  bonne  part,  comme  nous  efl iraôs 
que  la  Cour  fera, les  remonflranccs  des  Preuofl  des 
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Marchans  & Efcheuins  de  Lyon,prefentement  leiies  paf 
Icui  Procureur.Mefmes  nous  les  Jouons  de  ce  qu'ils  d jfenC 
toutau  commencement, Que  depuis  l'heureuicreduélid 
de  leur  ville  à l'obeiffance  naturelle  du  Roy,  ils  n'ont  ia* 
mais  tant  fuit  peu  forligné  du  deuoir  & bon  zele  defide-«. 
les  fuiets  i & les  exhortons  i la  continuation  de  Celle  ck 
beiffance, voire  à l'augmentation,  fi  ce  que  nous  croyons 
dés  celte  heure  infini,  peut  receuoir  encore  quelque  ac- 
croiffement.  Car  quoi  qu'on  penlè  auoirfaiâ  tout  ce 
qui  fe  peut , toutefois  nous  nous  deuons  exciter  i plus, 
& à furmonter,  par  vn  effort  extreme,rextremité  melmd 
de  noft/e  puifiànce  : puis  que  les  bien- faits  de  la  Maie- 
fté  , d’ailleurs  fi  immenfes  qu'ils  fembloyentefleuez  en 
leur  plus  haut  degré,  ont  efté  neantmoins  infiniment  ac- 
creuser  fâcoriftance  & protieffe indicibles^  fuiuies  d'vn 
fuccés  fuipafljnt  l'efperance  de  fe  pouuoit  faire,  & pref-  ' 
que  la  creance  d'auOir  efté  faiél , en  la  reprife  de  la  ville 
d'Amiens.  C’eft  pourquoi  outre  le  deuoir  general  de 
fujetsà  leur  Roy  légitimé  , & qu'en  particulier  du  faluC 
du  noftre  dépend  totalementpar  les  moyens  hdmairtsle 
falut  de  nous  tous,  on  doit  cncores  par  vn  commun  8C 
naturel  inftinél,  qui  rauit  tout  le  monde  i la  reuerence 
des chofes  admirables,  vnfoin  particulier  ,exaâ  & cu- 
rieux à la  cortferuatipn  d’vne  fi  eminente  & fiipreme 
vertu.  Et  toutesfois  c’eft  chofe  affeuree  que  ceux  qui 
s’arrogent  le  nom  de  tefuices  , en  ont  dés  long  temps 
coniuré  la  ruine  , &fe  font  deuoüez  a celle  immani- 
té.  En  quoi  fe  remarque  vn  exemple  notable  des 
vrais  prefages  , que  Dieu  (quand  il  lui  plaift ) infpire 
à ceux  qu'il  aime.  Car  en  la  caufe  celebrcment  plan 
dec  trente  ans  font,  &plus,  fur  la  réception,  non  pas 
de  leur  ordre  (qui n'a  jamais  efté  approuué  en  Fran- 
ce) mais  de  leur  College  au  corps  & priuileges  de  1*  V- 
niuerfité,  les  plus  fages  hommes  de  ce  temps-là  , vraye- 
ment  excellensen  laconïetfure  des  affaires  du  monde  * 
preuirent  dés  lors,  que  par  traift  de  teps  ils  allumeroyenc 
Je  flambeau  de  difcorde,au  milieu  du  Royaume,  & eu 
procureroyent  l'entree  à l'Efpagnol , qui  les  nous  enuo- 
yoic  comme  fes  cmifliires.Mefmes  ceux  qui  tenoyent  les 
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charges  que  nous  exerçons,  le  dirent  haut  & clair  : & re- 
quirent par  leurs  conclufion,  qu’on  leur  fermait  l’entrer» 
non  feulement  de  l’Vniuerficé , mais  de  tout  ccft  Elbe. 
Aulfila  Cour  par  fon  Arreftnelesreceutpas,  ains  ap- 
pointa lacaufe  Amplement  au  Conlêil  : ce  qui  deuoic 
fulpendre  leur  eftablilTemenr.  Mais  (par  vn  mal-heur 
grandement  lamentable  & funefte  à la  France  ) cefte 
'prudence  moyenne  & imparfaite , qui  par  bonne  inten- 
tion diflferoit  deleurclotrc,  ou  leur  ouurirla  porte,iuf- 
qu’à  ce  qu’elle  y eult  plus  meurement  penfé  , a dégé- 
néré périra  petit  en  la  pire  partie  , parlalcgereté& li- 
cence du  peuple,  enclin  à nouueautez;  &parla  con- 
niuence  des  Magiflrats , éblouis  du  luftr.e  de  leur  hypo- 
crilîe  : d’où  leur  eft  venue  l’audace  d’entreprendre  ce 
qui  nousa  cuidé  totalement  ruiner  :& pour  raiionde- 
quoilaCour,  à bon  droit,  par  fon  Arreftdu  mois  de 
Décembre  quatre  vingts  quatorze , les  a reléguez  en  Es- 
pagne d’où  ils  eftoyent  venus.  Ce  qu’elle  pouuoit  fai- 
re, voire  furies  lèuls  mérités  del’ancien  procès  , ores 
qu’il  ne  fuft  rien  furuenu  de  nouueau  , puis  que  leur 
réception  eftoit  encore  pendente  & indecife  fous  la 
puiflfance  de  fa  iurifdition.  Et  combien  plus  s’eftans 
d’abondant  trouuez  coulpables  , & de  perturbation 
du  repos  de  l’Ellat , & de  corruption  des  mœurs  de 
la  ieuneffe,  & duconfcil  de  la  mort  du  feu  Roy  ,&iï- 
nalcmeut  d’attentat  àlaviede  fa  Maiefté:  dont  la  con- 
feience  des  principaux  d’entre  eux  remorfe  & agitee 
leur  fit  prendre  la  fuite  , & ainfi  euiter  la  peine  folen- 
nelle  vfitee  parles  mœurs  de  nos  peres  en  ces  impictez? 
Audi  pour  moindres  caulcs  plufieurs  autres  ordres,  voi- 
re du  tout  receus  { ce  que  ceftuy-ci  ne  fut  jamais  en 
France)  ont  fouuentcfté  , ou  exilez  de  certaines  pro- 
umces,ou  du  tout  abolis.  Comme  celui  des  Tem- 
pliers , fousle  régné  de  Philippes  le  Bel:  & de  noftre 
temps  en  Italie,  celui  des  Humiliez.  Melmesvndo- 
âeur  Elpagnol  furnommé  Nauarrus  , en  fon  Manuel,re- 
duit en epitome  par  vnlelùite,auflî  Efpagnol,  nommé 
Alagona , did  qu’au  mois  d’O&obre  mil  cinq  cens  foi- 
xante  treze , il  fut  décidé  en  l’auditoire  du  Cardinal  O- 
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lîus  grand  Penitencier  de  fa  Sainteté  , Qu’vn  Efpa- 
gnol , qui  auoit  faift  vœu  de  fc  rendre  en  l’ordre  des 
Cordeliers  qu'on  dift  Conuentuels , lors  reccu  en  Es- 
pagne , d’où  ce  mefroe  ordre  auoit  elle  depuis  tollu 
&ofté,n’eftoit  adÜreinr  outre  fon  intention  . cxprefi- 
fe  ou  raifiblc,dc  recerchcr  aillie  urs  en  vn  autre  Royau- 
me, où  l’ordre  fbit  encores  , vn  monaftere  qui  le  petiil 
receuoir.  Ce  que  nous  recitons  pluftoft  par  ces  deux 
liures  , que  par  autres  meilheurs  : d’autant  qu’il  nous 
feruenc  contre  les  autheurs  m cimes,  &de  tefmoigna- 
ge  , quel’fcfpagneoffenfce  des  mœurs  difîblus  de  ces 
Cordeliers,  s’en elt deliuree  les  fa’fànt  fupprimer;  & 
d’aurhorité  , que  fi  quelques  vnsfeduits  par  le  pallié 
en  ce  Royaume,  auoyent  f.ùft  vœu  , non  encore  ac- 
compli , de  fe  rendre  aux  Icfuites  , ils  en  font  aujour- 
d'hui folus  & libérez  , par  le  moyen  de  leur  bannif- 
ftment.  Audi  les  Preuofès  des  Marchans  & Efcheuins 
de  Lyon,  cclebrans  laiuflice  del’Arreft  qunugeceft 
exil  , remarquent  à bon  droiét  par  leurs  reraonftran- 
ces , entre  les  tefmoignages  de  leurobciflance,  qu’en 
y obtempérant  , ils  txpulferent  promptement  de  leur 
ville  tous  les  lefuites  , qui  s’y  eftoyent  parauant  ha- 
bituez. Chofè  vraycmenr|digne  de  louange  : mais, 
pour  la  rendre  folide  & fruftueufè,  il  faut  perfeuercr  en 
Jamefme  vigueur  qu’ils  eurent  alois.  Car  ileufteité 
poflîble  meilleur  de  laifTer  les  chofesen  leur  premier 
eftat  , quoi  que  ires-daugereux  & plein  d'anxieté, 
qu’il  ne  fèro  c de  r’ouurir  maintenant  les  portes  du 
Royaume  à ces  gens  irritez  : veu  qu’ils  onr  adiou- 
fté  à leurs  premiers  vœux  adftreinrs  au  Roy  d’Efpa- 
gne  noftre  ennemi  public  , vn  defirde  vengeance  ar- 
dent & furieux  , de  la  honte  & opprobre  qu’ils  pu- 
blient par  tout  auoir  rcceu  de  nous.  De  forte  qu’à 
prefent  tout  leur  foin,dlpde  & indufirie,  toutes  leurs 
rufes  , cauteles  & fineflei;  (&  quelles  gens  au  monde 
en  ont  de  plus  fubtilcs  ? ) bref  tout  leur  fouhair  , & 
auquel  ils  referent  tous  leurs  artifices , eft  de  r’cotrv 
en  F rance , pour  y faire  pis  que  par  le  pafTé.  C’cft  pour- 
quoi fur  les  aduis  receus  de  toutes  parts  , des  diuerfcs 
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pratique*  tendaos  a cefte  fin  , la  Cour  prudemment  t. 
la  matière  mile  en  deliberation  , mefines  ayant  con- 
sidéré des;  raifons  fpeciales  qu’on  ne  doit  diuulgcr  , 
a donné  , félon  nos.  conclufions  > Ion  fécond  Arreft 
du  mois  d’Aouft  dernier , portant  defenfes  à toutes 
perfonnes  , communautez  de  villes  , & autres  quel** 
conques,  de  receuoir  en  public  ou  priuc  > les  tfehohers 
ou  Preftres  de  cefte  focieté  , bien  qu’ils  voulu  (lent 
dire  en  auoir  abjuré  le  vœu  & profeflion.  Lequel  Ar- 
reft ayans  enuoyc  en  tous  les  Bailliages  & Scne  *■ 
chauffées  pour  Je  publier  & le  faire  obferucr  , Te- 
xecution  en  a efté  requife  en  particulier,  à Telgard 
dVn  des  Peres  de  cefte  focieté, furnomméPorfan,auiour- 
d’huy  retourné  & fai&  principal  diKQÜege  de  Lyon.  Sur*- 
quoy  le  corps  de  ville  a taiéfc  les  remonftrances  prefente- 
mentleües  , contenansen  fomme  ; Q^je  Porfan  autres- 
foisaefté  dunombre  des  furnommez  iefuites  , toutes- 
fois  qu’il  n’aiamais  fai<ft  profefïîon  de  leur  ordre  , & les 
auoit  quittez  dés*auparauanc  le  premier  Arreft  de  quatre 
vingts  quatorze:  ce  qui  La  tant  difHaiét  de  leur  inrelligen- 
ce,quc  tout  au  contra're  ileft  leur  haineux  , Stfiforchay 
d’eux,  qu’ils  ont  marnes  cflayé  d’empjefcher  en  tout  cç 
qu’ils  ont  peu, fa  réception  au  college  de  Lyon:  & partant 
qu’il  ne  peuc  eftre  réputé  compris  ni  en  1 vn  ni  en 
J’autre  de  ces  deux  Ai  refis.  Pour  â quoy  rcfpondre; 
Ceft  allez  qu’on  confeffe  , ce  qui  d’ailleurs  ne  fepou- 
lioir  nier, pour  eftre  tout  notoire:  Que  Porfan  a efté  dés  f* 
ieunefreefleuéinourrijenfeignejinftituéjCntre  leslefirtes* 
en  leur  college»  comme  vn  dcleurcollcge,&4eleur  To- 
cietç?*  quil  en  4 pris  l'habit , la  demeure  & le  nom, par  Ion* 
gués  années  , eaplufieurs  lieux  > fit  dedans  & dehors  lç 
Royaume  ; qu’il  a leu  & prefehe  à leur  modç,en  ce-? 
fte  qualité.  Et  qui  peut  donc  douter  qu’il  ne  fo;t  vray 
Iefnite  , ainfi  que  nous  tenons  les  Iefuites  çn  Fran- 
ce ? Car  ils  ont  pratiqué  trois  efpeces  de  vœux  fubal- 
çernes.  L’vn  , comme  Efchoiiers  * en  leur  donnant  la 
demeure  & l’habit  de  leur  focieté.  L’autre  , tont- 
ine Preftres  , quand  ils  leur  attribuoyent  le  tiltrç 
fjçPcfçs,  Le  çroifieme  ? fuprew  & plus  folenncl^ 
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lors  qu’ils  les  admettoyent  aux  plus  fecrers  myfteres 
de  leur  ordre.  Lequel  dernier  vœu  oous  n’auons  ia- 
mais  confideré  en  eux  : parce  qu  entre  nous  ayant  es- 
fté  tenu  comme  reprouué,  en  reprouuant  l’ordre, ils 
le  nous  ont  toujours  couuert  & caché.  Ce  qu’ils 
faifoyent  aefli  à fin  de  recueillir  toutes  les  (uccdliotis 
qui  leur  pouuoyent  efcheoir,&ne  s’en  dire  iamais  in- 
capables, finon  apres  qu’ils  n’en  efperoyent  plus.  S’en 
eftant  mefmes  trouué  quelques-  vns  qui  ont  herité'i  & 
difpofé  au  profit  de  leur  ordre,  des  biens  de  leurs  pa- 
rens, comme  Efcholiers,  ou  comme  (Impies  Preftres^ 
vingt  ou  trente  ans  apres  qu’ils  auoyent  commencé 
de  faire  en  public  & en  particulier  tous  aftes  de  Ie- 
fuites.  Bref  , tant  que  duroic  l’attente  de  quelque*' 
fucceflîon,  ils  (è  difoyenr  Nouices,pour  la  prendre, 
voire,  iufques  à laagede  plus  de  cinquante  ans  : par 
vn  abus  tref-nuifible  au  public  , & vrayeménfc  digne 
d’animaduerfion  , ayant  caufé  la  ruine  de.  plusieurs 
bonnes  & honneftes  familles.  Donc  entre  nous  le  fur- 
nom  de  Iefuites  n’a  point  efté  reftreint  aux  religieux 
profez  par  leur  vœu  folennel , qui  nous  eftoit  caché: 
mais  l’auons  entendu  par  les  qualitez  feules  d’Efcoliers, 
ou  Preftres , qui  nous  eftovenc  notoires.  fit  tels  font 
auflî  les  termes  des  Arrefts  : tellement  que  les  mots 
de , v oe  v & profession,  contenus  au  fécond, 
doiuenreftre entendus,  non  de  leur  plus  grand  vœu& 
profeflion  plus  haute,  mais  des  autres  moindres,  que 
l’on  ne  peut  nier  que  Porfan  n ait  faifts.  Entre  les- 
quels vœux  ils  apportoyent  vne  diftinéh’on  telle,  que 
le  dernier  , comme  le  plus  myfiique  , eftoit  aufli  lè' 
plus  irreuocable  : & neantmoins  que  les  deux  pre- 
cedens  obligeoyent  fi  auant  l’honneur  & la  confiden- 
ce , que  l’infraâion  de  l’eflence  d’iceux  eftoit  vn  cri- 
me enorme  , attirant  fur  celui  qui  en  eftoit  coulpa- 
ble  tant  de  maledi&ion  , qu’il  eftoit  impoffible  qu’il 
peuft  profperer.  Tellement  qu’vne  des  apparences  de 
la  charité  qu’ils  difoyent  auoir  tres-feruente  & extrê- 
me à la  redu&ion  des  âmes  dcuoyces  du  train  dç  leur 
falut  * eftoit  de  r 'amener  à leur  congrégation  * par 
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fous  les  artifice'  qui  fepeuuent  penfer  » ceux  qui  s’en  e* 
ftoyent  ainfi  diuertis , So  qu’ils  ten<>yent  envoyé  de  rui- 
ne tk  perdition, pour  la  peine  de  leur  apoièafie.  Ce 
qui  1ère  de  rcfponfeà  ce  qu’on  veut  dire,  qu’auant  mef- 
me  le  premier  A > reft>Porlan  s'eft'oit  départ:  d’auec  eux. 
Voire auec  aigreur  & haine  mu  udle.  Car  la  grandeur 
îmméfi:  de  nolère  iulle  crainte  fe  doit  efleuer  en  garde  8c 
desfirnce,par  delfus  les  pontilles  de  telles  diftin&ions  : 8c 
nous  faite  epoire,  que  tous  leslefijtes  dés  leur  enfance 
font  fi  elèreints  enlèmble,  & conjurez  a y perfeuerer  par 
tanc  d’execrations,  que  quelque  friuufcule,  quelque  noi- 
fè&diuorce,  qui  par  occafîon  paille  arriuer  entre  eux, 
ils  n’oublierontiamais  pour  tout  cela  leur  première  ac- 
çointance,&  lè  r’allieront  toujours  à nolère  ruine.  Mef- 
mes  nous  en  auons  vn  fi  mémorable  & mon/lrueuxe- 
xemple,  que  s’il  ne  nous  excite  à nous  en  preferuer,nous 
lëronspflunez  totalement  lèupides  8c  dignes  du  malheur 
qtii  pourra  furuenir.  C’eft  qu’apres  que  l’ordre  mefchanc 
& deteftable  des  freres  Humiliez , s’eltimant  olFenfé  du 
Cardinal  furnommé  Bonromee,  eut  confpirè  fq  mort, 
ils  nepenlèrent  pas  qu’aux  un  de  ceux- la,  qui  ouucrte- 
ment  eftoyent  encores  de  leur  congrégation  .peut  exé- 
cuter celé  horrible  complot  , pour  la  desfiance  que 
l'on  prenoic  d’eux,  C’eiè  pourquoi  ils  eurent  recours 
à vn  qui  s’en  eltoir  parauant  départi  , que  par  appa- 
Irence  ils  èxecroyent  comme  vn  Apolèat  , & qui  fous 
ye  prerexte  de  celle  haine,  ou  vraye,  ou  fimulce  par 
dn  art  de  Zopyre,  approchoit  de  li  près  ce  bonCar- 
Jinal , quayanr  mcfmes  entree  auec  Tes  domelèique';, 
le  foir,  en  là  Chapelle  , où  il  prioit  Dieu , il  tira  fur 
fii, en  ce  fiinét  ade,  & en  ce  lieu  lucre,  le  coup  de 
pilèolle  q n le  peu  là  ruer.  Ce  qui  fc  conoift  par  la 
DuUe  du  Pape  Pie  quint,  qui  abolie  tout  l’ordre  , pour 
expier  celle. abomination.  Mais  ce  Porlàn  (dit-on) 
ell  homme  de  lettres,  fort  propre  & vtile  au  rella- 
bljfTement  du  College  de. Lyon,  aujourd’hui  deilitué 
de  toute  autre  conduite.  En  quoi  nous  louons  la 
charité  des  peres  enuers  leurs  enfans.  Mais  quelle  her  - 
b?  /çueneufè  j «juejle  forte  poifûn  | n’eû  d’ailleurs 

vtile 


. / 

DE  LA  LIGVE,  601 

Vtilc  à quelque  autre  chofe?  Toutesfois,  d'autant  que 
le  mal  y furpafle  infiniment  le  bien  , & que  le  péril 
des  inconucniens  qui  en  pourroyent  venir , eft  mille 
fois  plus  grand , que  tout  le  profit  qui  s'en  pourroic 
tirer  , on  en  prohibe  au  peuple  l'vfàge  & le  commer- 
ce. Comme  en  femblable,qu’eft-ce  que  le  froid  que 
Ion  fe  peut  promettre  de  ceft  homme,  en  comparai- 
son des  maux  prodigieux  qu'on  doit  craindre  de  lui} 
Mefmes  quel  remors  , quel  ver  , quelle  fynderefe* 
rongeroit  Je  coeur  des  habitans  de  Lyon , s’il  adue- 
noic  que  des  mains  de  Porfirn  , du  fèin  de  Ci  dodri- 
nc  , du  venin  de  la  langue  , & des  fifeinations  que 
ceux  de  fit  (ede  donnent  à la  ieunefle  foufmife  i 

4 

leur  verge , & aux  fantofmes  qu’ils  leur  peignent  en 
lame  , il  forric  quelque  iour  vn  fécond  Iran  Cha- 
ftel ? Et  qu'outre  le  dueil  , le  dommage  & la  ruine 
communs  en  general  à toute  la  France,  fi  grands  & 
immenies  que  nulles  larmes,  nuis  cris,  nuis  foufpirs» 
ne  pourroyent  fuffirc  à les  déplorer  ; ils  euflent  eo- 
•cores  ce  regret  exercme  eu  leur  particulier  , de  pen- 
fer  que  les  Monftres,autheurs  du  conleil  & de  l'exç- 
cucion  d'vn  faid  fi  detellablc , fèroyenc  à iamais  dé- 
peints : & de  ligne  z par  toute  la  terre  , par  ces  re- 
marques honteufes  à leur  ville,  d'auoir  elle  le  Prin- 
cipal, ôc  vn  Efcholier  du  college  de  Lyon?  Quelle 
commodité,  quel  fruid  , quel  aduantage  peuuent-ils 
propofer , qui  puifle  tant  foie  peu  efleuer  la  balance 
d’vn  fi  grand  contre- poids  ? Mefmes  de  quelle  ex- 
eufè  fe  pourroyent-ds  couurir  , tombans  en  ce  mal- 
heur, par  vne  obftination  , contre  la  prudence  des  ad- 
pis  contraires  qu'on  leur  auroie  donnez  : & , ce 
qui  furpafle  toute  autre  contumace,  contre  l'autho- 
rité  de  vos  deux  Airefts  ? Ils  font  fi  fages,  fi  verfcz  & 
inftruits  aux  affaires  du  monde,  & fi  lefpedueux en- 
tiers la  Iuftice,  qu'ils  fe  garderont  bien  d'entrer  en  ce 
hazard.  Auflfi  deelarenc-iis  par  leurs  remonftrances 
qu’ils  font  prefts  d’obéir  i ce  qu’il  vous  plaira  ordon- 
ner fur  icelles.  Parolle  digne  du  renom  de  leur  ville* 

& du  rang  hopQiable  qu’elle  a toufiours  tenu  entre  . 
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les  illuftres  de  la  Chrétienté.  Car  le  plus  grand  hon- 
neur que  les  plus  grandes  villes  puiflènt  acquérir  , eft  de 
fe  plus  foufmettre  aux  plus  vifues  images  de  la  Diuinité, 
LssRorsET  la  Ivstice.  Aufli  voulons- 
nous  auoir  de  noftre  parc  vn  loin  fpecialdela  ville  de 
Lyon  , comme  de  l'vn  des  yeux  de  ce  grandRoyaurne: 
& employer  ce  qu’en  particulier  nous  auons  d ’-.nduftne, 
& ceque  nos  Offices  nous  donnent  de  crédit  & d’autHo- 
rité  , pourleur  aider  à fournir  leur  College  de  Princi- 
pal & Regens  Catholiques , figes  8c  vertueux  , doftes  & 
vfitez  à former  la  ieunefTe  , enfcmblemenc  & aux  bon- 
nes mœurs,  & aux  bonnes  lettres.  Qu,’ils  enuoyenrici 
ceux  qu'ils  aduiferont  pour  en  faire  eleéhon  , nous  leur 
offrons  toute  noftre  aftift.»nce:&  efperons,  bien  que  nous 
confeffions  noftre  Vniuerfîté  cftrefprteipuifee,  qu’en 
yfaifant  vneexafte  recherche  , comme  en  leur  faueur 
nous  la  procurerons  , elle  fuffira  & pour  nous  , & pour 
eux  : & qu’ils  n’auront  fuiet  de  regretter  déformais  les 
lefuites.  Car  quoi  que  le  peuple , allez  maouais  iuge 
delaliteraturc  , fait  autrement  penfé , la  vérité  eft  que 
ce  genre  d’hommes  n’a  iamais  bien  fçeu , ni  enfeigné 
les  lettres:  & qu’ils  ont  au  contraire , commencé  d’e- 
ftouflfer  leur  pure  femence  , renee  en  ce  Royaume 
fous  les  aufpices  du  grand  Roy  François  , pour  y re- 
planter petit  à petit  l’ancienne  barbarie.  Car  ils  igno- 
rent le  vrai  fecret  des  langues,  mefmes  ils  font  ver- 
tu de  les  mefprifer  comme  trop  eleg mtes , & de  re- 
trancher à leur  fantalîe  fous  diuers  prctexres,les  an- 
ciens autheurs:  à l’exemple  de  ceux  qui  par  le  patte 
nous  les  ont  tant  tronquez  , qu’il  nous  eft  plus  refié 
de  leurs  epitomes , que  de  liures  complets.  D’ailleurs 
la  Philofophie,qui  eft  vrayement  la  Roine  desfeien- 
■ ces  humaines,  doit  eftre  puifèe,  pour  la  voir  naifue, 
en  la  pure  fource  des  liures  d’Ariftote , dont  les  le- 
fuites ne  fçauent  que  le  nom , & mefprifans  fori  tex- 
te fuiuant  les  ambages  des  vaines  queftions  tirées  de 
la  lie  des  Doéteurs  .fcholaftiques.  Bref,  ils  ont  efté 
plus  propres  à corrompre  les  lettres  qu’a  les  illuftrer: 
vfàns  en  cela  du  naefme  artifice  dont  ils  fc  (ont  fer- 
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ois  es  autres  chofes  plus  graues  & plus  fain&es.  C’eft 
que  pour  a: ci  er  à eux  toute  la  multitude  , ils  foula- 
geoyent  le  rtmple  populaire  de  quelques  petits  fraiz: 

Comme  , de  ce  qu’on  donne  par  Jouable  court: urne 
pour  vue  ConfefTion  , pour  vne  leçon , pour  vne  fi- 
gure , & autres  femblables  : & fè  rcferuoyent  de  pren- 
dre en  gros,  d’affez  peu  de  perfbnnes,  cent  fois  plus 
que  ne  vaut  root  ce  menu  detail.  Ce  qui  les  com- 
bioit  de  biens  , 6c  d'Efcoliers  , à la  diminution  des 
autres  Colleges,  & des  gens  do&es  qui  y fouloyent 
florir  : d'autant  que  fè  rrouuans  d’eftitucz  & d'audi- 
teuis,  & des  commoditez  qu'ils  en  fouloyent  tirer» 
l'honntur  & le  loyer,  qui  nourrirent  les  arts,  ainli 
defcheus,  faifoyent  defcheoir  les  hommes.  Mais  de- 
puis ce  peu  d’annees,  que  les  Iefuites  ont  efté  chât- 
iez, & par  ce  moyen  l’eftude  Sc  l'indu  lire , la  fueur 
& les  veilles  en  commun  inuitees  à la  gloire  & au 
prix  de  la  do&rine  , comme  par  le  pane  ; l'ardeur 
genereufe  , qui  de  iour  en  jour  rèfchaufe  le  courage 
des  plus  beaux  efprirs,  nous  fait  concevoir  vne  bon- 
ne efperance  de  reuoir  déformais  ce  Royaume  illu- 
ftré  de  la  mefme  fplendeur  des  arts  & difciplines , qui 
y fouloit  reluire  plus  vifue  & plus  claire  que  en  nul 
autre  lieu  de  la  terre  coneue.  Mefme* , d’autant  que  fa  - * . 

JMajefté  , tenant  d'vnemiin  le  laurier  de  triomphe,  & 
de  l’autre  l'oliue  de  fa geffe , les  daigne  tendre  enfemble 
il'Ertat,  & aux  Mufes , pour  les  releuer  deleurcheute 
commune  ,&  prçfque  du  tombeau.  Il  refte  vne  cho- 
fe  en  ces  remonftrances,  quç  nous  ne  pouuons  d iflimu- 
Jer  fans  faute,  ni  dire  fans  regretrc'efi  que  par  ci  par  là  on 
y voir  des  rcincilles  > refmoignans  affezque  les  cendres 
des  diuifions  pafTees  , qui  ont  prcfque  embrafé  cefte  bon- 
ne ville,  n'y  font  pa*  encores  du  tout  refroidies.  Ce  qui 
nous  excire  à les  admonefter  d’efteindre  promptement  \ 

toutes  ces  flammefehes,  & fans  s entrepiquer,  ni  viure  en 
deffiance  les  vns  des  autres  , fe  laifler  déformais  totale- 
ment conjuirepar  la  fagefle  infpiree  de  Dieu  au  cœur 
de  noftre  Roy  , qui  le  manie, le  difpofè  & l'incline,  com- 
Oie  Je  cours  des  aux;  & fous  fa  Majefté  » par  U 
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prudence  de  ce  grand  Parlement:  &par  la  vigilancede 
leur  Gouuerneur.Croyans  fermement  que  fans  fe  rendre 
trop  fubtils  à cercher  les  caufes  dis  ffa/res , qui  ne  leor 
doiuent  pas  toufiours  dire  conues , ils  feront  mieux  ré- 
gis par  ces  puiffances  iulèesôc  legicimes,eftablies  de  Dieu 
‘ pour  leur  conièruation , que  parleur  propre  fens , & par 
les  motiuemens  de  leurs  pnuez  defirs.Dôcnous  ne  pour- 
rions  leur  propofer  exemple  plus  propre,  que  celui  qui 
naift  de  ceft  affaire  mefme.  Car  en  donnant  à Porfàn  la 
principale  charge  de  leur  College,  ils  ont  penfé  auoir 
tref-bien  pourueuàce  qui  leur  ell  plus  cher  & impor- 
tant que  nulieautrechofe,apresl’honneui  de  Dieu,&  le 
•falut  du  Roy  & de  l’Eflar.Et  neanr moins  les  informatiôs 
faides  à noftre  requellc  contre  ce  Porfàn  pour  cas  parti- 
culiers,& le  decret  de  prile  de  corps, que  la  Cour  par  ar- 
reft  y a interpofé,nous  font  conoiftre,  qu’outre  ce  qu’on 
doit  craindre  eu  commun  des  Iefuires,leur  ieunefle  d’ail- 
leurs efloitcommife en  main tres-perilleufe,  & couroic 
le hazard d’eftre imbeiie  de  tres  mauuaifes  mœurs: ce 
qu’ils  doyuent  croire  à noftre  récit , fans  defïrer  d’en  fça- 
uoir  dauantage  quant  à prefent.  Car  noftre  office  a bon 
droid  peut  emprunter  ces  mors  de  Caflîodore:  [Toue 
ce  que  nous  faifbns  eft  vrayement  public, & toutesfois  la 
plus  part  desmoyens  dont  nous  nous  leruons , ne  doiuér 
eftrefceus  ,fînon  quand  les  affaires  ont  pris  leur  perfe- 
ction. ] Quelque  iour  donc , & quand  il  fera  temps  de 
rendre  le  fccret  de  la  Iuftice  notoire  à tout  le  monde,  \es 
habitans  de  Lyon  conoiftront  tout  à clair , que  rien  n’y  a 
efté,  & n’v  fera  fait  que  par  bonne  raifon  , & pour  leur 
grand  profit:&  que  la  Cour,  infpiree  de  Dieu, duquel  el- 
le exerce  les  iugemens,  eft  autant  efleuee  en  prudence  & 
fagefle  fur  fes  inferieurs,  comme  elle  les  furpiffe  en  puif- 
fance  & en  authorité.  Partant  nous  requerôs,  Que  fans 
auoir  efgard  aux  rcmonftran  ces  prefentement  leües  l’Ar- 
reft  du  xxj.Aouft  dernier  foit  exécuté  en  la  ville  de  Lyô, 
mefmemenr  à l’efgard  de  Porfan:&  neantmoins,  aupara- 
vant qu’il  forte  du  Royaume , qu’en  exécutant  le  decret 
de  la  Cour, il  (oit  pris  au  corps, & rendu  prifonnier  en  ht 
Conciergerie, pour  eftre  4 droid. 
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Duleudyfeizieme  061  obre,  1597- 

CE  iour,  fur  ce  que  Marion  pour  le  Procureur  general 
du  Roy  a dit  en  la  chambre  des  vacations,  que  de 
1’ordonnance  d’icelle  ils  auroyent  mis  es  mains  de  Ballon 
Procureur  en  la  Cour,  & Procureur  des  Preuoftsdes 
Marchans  & Efcheuins  de  la  ville  de  Lyon,  les  remon- 
trances leües  en  l’aflemblee  generale  faite  enl’hotel  cô- 
mun  de  ladite  ville  de  Lyon, le xx.  Septembre  dernier 
pafle  , & par  eux  enuoyees  audit  Procureur  general  fur 
l'execution  de  l’Arrêt  du  xxj.  Août  aufïi  dernier  , par 
lequel  defenfes  font  faites  à toutes  perfonnes , corps  & 
communautez , dereceuoir  aucuns  des  Pretres  & E co- 
Jiers,  eux  difms  delà  focietcdu  nom  de  Iefus  , encore* 
qu’ils  euflent  abjuré  & renoncé  au  vœu  de  profeflîon  par 
eux  fait,fur  les  peines  y contenues.  Auquel  Ballon  au- 
roit  elle  enioint  dés  Mardy  dernier, d’en  adueriir  le  con-  • 
fe il  defdits  Preuot  des  Marchans  & Efcheuins,&  en  ve- 
nir ce  marin.  Icelui  Ballon  oui  en  ladite  chambre,  quia 
dit  auoirfait  entendre  l'ordonnance  ci  deffiis  à maillre 
Barthélémy  Thomé, Secrétaire  de  ladite  ville  de  Lyon, 
étant  de  prêtent  en  celle  ville , lequel  lui  a fait  refponfe 
n’auoir  aucuns  mémoires  & intrutions  i cet  effet.  Ec 
apres  que  ledit  Ballon , de  l’ordonnance  deladite  cham- 
bre,a  fait  leture  defdites  rcmontrances:&  que  Marion, 
pour  ledit  Procureur  general  a dit,  qu’elles  ne  lonr  con- 
sidérables pour  les  raifons  par  lui  deduires  : Requérant 
que  fans  y auoir  efgard  ledit  Arreft  du  xxj.  Août  foie 
exécuté  en  ladite  ville  de  Lyon,mefmes  à l’efgard  de  Por- 
fan  dénommé  efdites  remontrances.Et  neantmoinsque 
auparauant  ladite  execution  contre  icelui  Porfan,  il  loic 
amené  prifonnicr  en  la  Conciergerie  du  Palais  , fuiuanc 
P Arrêt  de  prifè  de  corps  contre  lui  décerné  par  ladite 
chambre , pour  lui  etre  fon  procès  fait  fit  parfait  fur  Jes 
charges  & informations  contre  lui  faires:auec  iniontion 
au  Subtirut  dudit  Procureur  general  fur  les  lieux , d’en 
faire  les  diligences.  Offrons  au  furplusaufdirs  Preuot 
des  Marchans  & Efcheuins  les  aflifter  pour  leur  faire 
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trouuer  vn Principal  & Regens  Catholiques,  doôes& 
vertueux, pour  l’inftruôion  de  la  ieunefle  en  ladite  ville 
de  Lyon,  tuxreurés, St  la  matière  mife  en  deliberation; 

Ladite  Chambre , lins  auoir  clgard  aufdites  remon- 
ftrance1;, a ordonné  & ordonne  que  ledit  arrettduxxj. 
Aouft  dernier, fera  exécuté  en  ladite  ville  de  Lyon,  felô 
fa  forme  & tcoeur:mefmes  à l*efg.ird  dudit  Porlan,  qu’el 
le  a déclarée  delare  compris  en  iceluy.  Et  neantmoins 
ordonne  fuiuant  l’Arreft  du  xxv.  Septembre  dernier, 
qu’iccluy  Porfan  fera  pris  au  corps,  & amené  prifonnier 
en  la  Conciergerie  du  Palais:  Poureftreoiiy  & interro- 
gué  fur  le  contenu  és  informai  ions  cy  deuanc  faites,  & 
procédé  à l’cncôtre  de  luy  ainfi  que  de  raifon.  A enioine 
& eniointau  Subftitut  dudit  Procureur  general  en  la  Se- 
nefcliaucee  & fiege  Prelidialdc  Lyon , faire executer  le 
prefent  Arreft,Sc  certifier  U Cour  defes  diligences,  au 
mois.  Et  pour  la  conduite  & direction  du  College  de  la- 
dite ville  de  Lyon, fera  ponrueu  de  Principal, Regens,  & 
autres  perionnes  fuffifitns  & capables  ainli  que  de  raifon. 
Et  fera  le  prefenc  Arrcil  exécuté  par  vertu  deTexcraiâ 
d’iceluy.  ,, 

Signé , Dr  Tiliit, 

La  confufion  des  EFfagnols  chaffez  à' Amiens, 
fut  matière  de  ioye  indicible  par  toute  la  France. 
Alors  on  vit  chanceler  la  Lime , <ÿ*  tous  les  bons 

o 

fuiets  du  Roy  reprendre  leurs  écrits.  ‘Parle  Roy- 
aume il  y eut  dtuerfes  demonttrances  d’allegrtjfe 
publique.  Le  Roy  qui  auott  elle  continuellement 
occupe  aux  affaires  delà  guerre  ettoit , infiniment 
defiré  à Parts , tant  pour  donner  ordre  du  cotte'  de 
Bretagne , ou  la  Ligue  grondoit  encor , que  pour 
commencer ; a remettre  en  ejlat  f on  pauure  Royau- 
me. Entre  autres  pièces  publiées  fur  le  déclin  de  U 
Ligue  , on  fit  cas  de  quelques  Stances,  compofees 
par  deux  renommez.  Poètes  François , lefquelleS 
nous  auons  bien  voulu  adioufier  en  ce  fi  endroit. 
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LE  CONVIER  DE  REVENIR 

à Paris. 


Vous  qui  comme  Perfee,auec  1 1 fage  rttfe * 

Dont  la  vertu  conduit  les gencreux pretefts, 
i/iucz  tranché  la  telle  àFhonible  Afedufe, 

Qui  changeoit  en  rothers  Us  coeurs  de  vos  fuietSy 
Grand  Roy , venezreuoir  vojlre  belle  Andromède* 
Qmn  aguere  expofte  aux  montres  du  malheur , 
Ne  doit  fa  dcUuranceanul  autre  tetnede , 

Qu’a  vojlre feule  grâce  3&  prudence ,&  valeur, 

II. 


V enez  reuoir  Paris,  cejl  antique  N autre* 
Qu’vu  or  âge, excite' par  la  fureur  du  fort 
AHoit  enfeuelir  dans  les  flots  de  fon  ire , 

S as  vojlre  heureux  fccourstso  vrai  Phare3&io  Port,. 
Voyez,  comme  le  Ciel t en  ayant preferuçe. 

Hile  braue  F orgueil  des  vents  plus  inhumains , 

£t  trouue  moins  de  ioyeau  bien  d’eîlre  fauuee 
Que  de  gloire  en  l’hom.  eur  de  Fejlre  par  vos  mains . 

III . 

Ce  fie  ville  fans  pair,c éfi  Abrégé  de  France , 

Ou  repofe  & l*  Throfne  & le  feeptre  des  Roys , 
Vous  vidycomme  vnefclair3lutreàfa  delturance » 
Quand  elle  reconut  F empire  de  vos  Loix, 
Semblable  à ce  feu  S ainSl, qui paroit  en  l’orage , 
Sauue  les  Matelots  de  péril  menacez, 

* Puis  foudain  fe  retire  en  F ombre  du  riuage * » 

Comme  pour  sy  fauuer  paroi  Pire  ejloit  a JfeZ  • 

UH. 


%JWait  cela  ri  a caufi  quvne  publique  enuie 
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De  iouyr plus  long  temps  du  regard  de  vosyeuk* 

T antchafcunaimeavoirreuiureen  voflre  vie y 
Les  famé  a fe  s vertus  des  grands  Roy  s vos  Ayeulss 
St  bien  doit  elle  aimer  l'honneur  de  voir  reluire 
Uaflrequeluifaifantfa  douceur  efprouuer . 

Aima  mieux  l*{auueryçr  la  pouuoird*eflruire>  K 
Que  non  pas  la  aeflruirey&  lapouuoir  fauuer,  ^ ; 

^ # » 

If  onfceflc  ville  Augufleyinuin  cible  Monarque* 
Pfe  fçauroit  déformais  fleurir  qud  voflre  honneur * . 
Sa  grandeur  rfeflant  plus  quvne  eternelle  marque 
Et  de  voflre  clemence>& de  voflre  bon  heur . , 

Quvnauirë  fait  fondeey&  ceinfte  de  murailles * 
Qjfvn  autre  ait fait  f Empire  en  fes  meurs  refider * 
Zlousyvous  l'auez  fauueeyau  milieu  des  batailles ; j 
St fausset  vhe  ville  ejl  plus  que  la  fonder. 

' VI 

r . . ’ ¥ v 

'-çAtijfi  tnejl  il  avoir  que  ie  vois  fongtniey  0 H 

Tout  couronne  détours y(jf  tout  ce  tnt  de  rempars.  \ * 
Detcfiant  d vos  pieds  l'tniuïle  Tyranniey  . * 
Qui  la  donnait  en proye  à la  rage  de  ÀIar$\ 

Vous  dire  irtceffamtnenty  o grand  Royyqui  pu  dont  s* 
Des  que  le  Ciel  a mis  la  vcngence  en  tes  mains , , 

II  n appartient  qua  toiy  de porter  les  Couronnes  » 

Qu? on  doftoisauxfauueursdtsdtQyes  Romains* 

^ VII. 

Ce  que  fut  vn  Camille  à fa  ville  eaptiue * 

La  cele  fie  honte' fait  que  tu  me  le  fois 
Qui  comme  lui  de  Romeyalors  feruey  & plaintiue * 
As  ch  affé  de  monfem  tant  de  mauuais  François* 
Donne  là  vie  à ceux  dont  f ingrate  info!encey 
Dreffoit  contre  ton  cœur  le  poignard  mftnfé . 

* : \ Stfadt 


\ 
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St  fait  voir  au  pardon  de  main  te  grief ue  ojfence , 
Auec  quelle  imufiice  on  tauoit  ojfcnfç. 

VI  II.  \ 

De  combien  de  mutins, que  les  lois  de  £ effet  \ .. 

Condamnoytnt  a fentir  les  rigueurs  du  trefpas , \ 

uis  tu  rendu  la  crainte  heureufement  trompée , 

Les  pouvant  mettre  en  pouldrc,&  nele  fai  fin  t pas?  • 
‘Par  quels  traifts  de  clcmencejlluHras  ta  mémoire. 
De  tes  ennemis  mefme,as tugaignéle  coeur? 
Certain  que  qui  fait  bien  fe  vaincre  en  fa  viftotre , 
S II  vrayment  inuincible , & doublement  vainqueur. 

IX. 

le  ne  fauroi  plus  voir  la  pompe  de  mes  temples, 
7\(t  l’aife  de  mon  peuple  en  mon  fein fourmillant. 
Sans  voir  luire  en  me  s yeux  cent  glorieux  cxeples 
‘De  la  douceur  qui  régné  en  vn  coeur  fi  vaillant . » '• 
JH >lle  mars  foudroyez  fcruiront  de  trophées 
ui  la  vific  fureur  de  ton  brasindompté  : > 

Et  mes  matfons  partoy  de  tout  beureftoffees 
Chanteront  à tamais  ta  royale  bonté,  . S . 

X. 

Le  Ciel  vueille  affifies  la  valeur  de  tes  arme  si 
Grand  Roy , qui  consignant  la  force  au  iugement, 
Sçaisfi  vaillamment  vaincre  es  plus  fanglans  aï- 
larmes, 

St  puis  de  la  viftoire  v fer  fi  doucement. 

Bien  mon  ftrdt  tes  tffeft s.  Prince  nat  pour  efieindïi 
Les  flammes  que  fouloyent  la  France  con fumer. 
Que  ton  fier  ennemi  ne  peutajfezte  craindre, 

El  e ton  fubieft  loyal, ne  peut  ajfez.  t amer. 

xi. 

uiinfi  ditftous  les  tours,  fou fbirant  vofbre  abfetlCt, 
Tom.  6..  Q j 


* XI. 

csiinfidit  tous  les  iours,fouJp:rat  vofire  ab fente. 
Le  ‘Démon  gardien  des  grands  murs  de  Darse, 
Amfi  dit  mainte  Ville  à qui  vojbrïclemence 
Les  flots  de  f es  malheurs  fait  voir  du  tout  taris  : 
Amfi  maints  boutefeux  delà  flamme  duile, 

Qu'vn  fi  doux  traitement  oblige  à vos  boutez , 
Qu'efire  dompte  par  voue  leureft  autant  vtile. 
Comme  à voue  glorieux  de  les  auoir  domptez. 

XII. 

. Sire , efcoutez.  leur  voix,&  de  votre penfee 
Chajf t\le  fouuemr  de  leur  fat  aU  erreur.  • 

Ce  fi  ajfe\  qu'vn  remors  de  la  faute  pajfee 
Leur  en  caufe  dans  l'ame  vne  fer  et  te  horreur, 
llfaloit  que  pour  voir  quel  efl  vofire  courage. 

De  ces  tragiques  maux  votre  ejprttfufi  battu. 

La  peine  de  calmer  vn  moins  cruel  orage 
N’efiantpas  vn  fubielT  digne  de  la  vertu. 

XII  I. 

N e vous  lajfez  doc  point  de  voir  la  T face  armee, 
Exercer  vn  long  temps  vofire  heure  h fe  valeur. 

Les  D aimes  qui  pour  fruit  portent  la  renommée 
Ne  crotffent  qu'en  des  chaps  de  peine  &de  douleur. 
Que  fi  par  des  trauaux  confactans  la  mémoire, 

Vn  nom  fe  vid  iamais  fleurir  en  mille  lieux. 

Ces  malheurs  fourniront  d'ailes  à vofire  gloire, 
Dour  s'efltuerde  terre,  & voler  dans  les  cteux. 

AVTRES  STANCES,  SVR  LA 

VENVE  DV  ROY  LA  VILLE  DE  PARIS. 

T • 

■Apres  tant  de  cobats  dignes  d’au  rat  (Chift  aires. 

Tout 
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T'ont  couuert  de  lauriers,  tout  charge' de  victoires, 
Reuten  voir,  O grand  Roy  Je  s hauts  murs  de  Paria « 
£t  toyejui  four  [honneur  nul péril  nerefufes, 
Reuten  tout  plein  d’honneurs, apres  tant  de  périls. 
Cueillir  les  frutCls  de  Mars  dedas  leihap  des  Mu - 

//•  (fis, 

'ParisJ amour  du  Ciel,des  lettres  le feiour, 

Le  temple  de  P allas, t’attend  à ce  beau  tour , 

‘Dont  nul  obfcur  oubli  ne  feindra  la  mémoire , 

Pat  mille  doCles  voix  ton  triomphe  entonnant , 
Paris  l’œil  des  Cite*.,  Théâtre  de  la  gloire, 
osi  qui  tout  l’F’niuers  fert.st  Echo  refonnant. 

III . 

Deuant  toy  tu  verrat  cheminer  maint  nuage, 
\Le  ta  vertu  guerrier e, ornement  denoftreaage. 

Et  le  peuple  attaché  par  tame  & par  les  yeux,  1 
A dorer  tes  exploit  s, fertile  s en  conque (les, 

Qjei  de  t hydre  C tuile  gemmai f adieux, 

Courte  rendre  feul  chef,  tranches  toutes  lestejltt. 

IV*. 

^Dieppe y fera  pourtraiCle ,& les  champs  occupe 
Par  tes  fubieCl s mutins, to  fl  apres  dtjftpe 
Champs  dont  la  mer  Angloife  humeCte  le  nuage. 
Ou  Neptune  e/lonné de  changer  de  couleur, 

V id  dijputer  lu  force  auecques  le  courage , 

Et  combatte  le  nombre  auecques  la  valeur-  s 

V.  , 

Tes  ennemis  alors  enyure * d’ejperanee , 
*Penfoyent  auotr  mu  bas  rSf  ta  gloire  Or  la  France, 
Te  latjfant  pour  tout  chois  ou  la  fuite  ou  la  mort - •* 
Ils  obferuoyent  des  vents  l’tnconflance  opportune. 
Croyant  que  tes  vat (féaux  s’appareiUoyet  au  port. 
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Pour  embarquer  fur  Veau  le  bris  de  ta  fortune. 

VI. 

Mais  leurdeffein fans  plus  fut  des  vêts  emporté * 
Tuprisvne  autre  route * & ton  bras  redouté 
Soutint  auec  le  fer  mainte  voje  'inconue * 

Pour  vntcjuc  Salut  ton  Salut  négligeant: 

Comme  vn  foudre  enfermé  fefait  voir  par  la  nue * 

St  fend  l'ombrage  ejpaù  qui  l'alloit  ajfiegeant. 

vn. 

Tury  fuiura  de  près  abrégé  de  la  guerre* 

Ou  tant  de  bataillons  * couurans  d'armes  la  terre , 
Par  toi  feul  derechef  def confits  & perdus* 

Seront  veus  de  frayeur  tourner  leurs  front  fuperbes* 
St  fur  la  verte  plaine  a tenuers  t si  en  dus* 

De  leur  perfide [ang  fou  Hier  Cefmail  des  herbes > . 

■VU!.  4 

Défia  deleurcofiéla  vtttoire  enclinoit* 

Et  fur  ton  camp  douteux  la  terreur  dominoit * 
Quand ftul  tu  releu  eu  l'efiat  de  la  couronne * 
Transformant  en  cyprès  leurs  funefies  lauriers  , 

St  monflrant  a l'eJftt*combien  en  ta  perfonne 
Combat  oyét  tout  d'vn  coup  d'tnuincibles guerrier s. 

IX.  {giqut* 

Dans  vn  autre  Tableau  peint  d’vn  pinceau  tra- 
Ce  fameux  Gouuerneur  de  la  riue  Belgique * 
Tiendra  des  fpettateurs  lesyeux  tournera  foy * 

St  bornai fon  malheur  de  l’heur  d'vue  mort  propte* 
Pournejlreplus  contraint  defutr  deuant  toy 
Dedans  fon  tombeau  propre  enterrera  fa  honte. 

X. 

Quel  honneur  de  le  voir  d'efpoir  abandonné 
Sefauuer  a la  fuite, en  defordre,cflonné, 

N 'al- 
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N' alléguant  que  ton  Nom  y pour  toutes  fes  excufes: 
De  voir  ce  grand  guerrier  en  fon  ame  battu > ; 

combat  s y & cejl  Vlyffeauxrufis, 
aux  pieds  de  ta  vertu. 

XI I. 

Apres ydedans  PartSyparoiJlra  Paris  me  fine , 

De  tes  heureux  exploits  le  chefd’œuure  fupreme , 
Auec  t art  des  couleurs  tout  tel  représenté , 

Que  quand  tiré  des  fers  de  l’Efpagne  feuere » 
Admirant  ta  valeur  , & fentant  ta  bonté , . 

Il  te  receut  pour  mat£frc,&  t’efprouua  pour  P este. 
XII  /. 

Aflree  & Mars  enfemble3eh  pope  y marcheront , 
De  peur  les  habitans  leurs  biens  ne  cacheront» 

Sur  e/tx  tu  feras  luire  vn  régné  légitimé  » 

Tenant  par  ta  voix  feule  en  leur  rage  encbainez  » 

Tes  gens  y à qui  la  guerre  en  guerre fera  crime » 
‘D'oliuiers  & Lauriers  en  femble  enuironnez. 

XIII. 

Tout  autour  de  P arts  fin  exemple fages» 

Aille  illufires  citez  Je  rendront  leurs  hommages » 
Autant  an  bien  qu’au  mal  promptes  a l'imiter . 

St  celles  que  l'amour  de  tes  vertus  y emprainte 
Dans  les  coeurs  des  plus  durs 3n  aura  peu  furmottt , 
Dépendront  par  la  force  a l'obeir  contraintes. 

XlfT. 

Laon  au  front  orgueilleux  de  loin  s'y  verra  peint » 
Et  le  camp  e étranger  de  rouge  deux  fois  teint , 

Qui  monébe  en  cejl  effort  fafoibleff ? hypocrite  > 

St  Se  tant  de  combats  viuement  entreprins» 

Te  laiffe  pour  toy  feulyla gloire  & le  mérité » 

S t emporte  pour  lui  la  perte  & le  mefpris.  ' ^ 

- * QQ  iij 


Cejl  Achille  aux 
Sacrifier  fa  gloire 
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XV. 

Laon  le  terme  fatal  de  nos  guettes  ciuiter  , 

Qu*  fait  ouurir  la  porte  au  rejle  de  tes  villes , 

€ t dont  toute  l' Europe  obferue  le  fuccez  • 

Le  dernier  Tribunal ,ou  la  France  & l'£ (pagne  , 
Sans  referue  d'appel  décident  leurs  procès: 

Mats  l’£Jpagne  le  pcrt,&  la  France  le gaigne. 

XV/. 

• *Puü  comme  autour  de  toyjout  le  peuple  a l'cnuj , 
Sera  de  ce  ifeSlacle  en  ecflaferaui , 

£t  plein  du  doux  tranjport  dont  ta  gloire  le  touche , 
Bénira  ton  démon ydes  vainqueurs  le  vainqueur. 
Te  dédiant  f es  yeux , fa  penftc,  & fa  boucht , 

€ t pour  te  receuoir  ouurant  (on  propre  coeur. 

XVII. 

Les  Anges, qui  de  Dieu  deleüent  les  au* cilles  , 
AngeS  tuteurs  des  Rojs,mtmîlres  des  merutilles. 
Courant  d’vn  vol  leger,par  t air  plus  gracieux  , 

£t  dejployans  au  vent  t or  de  leurs  treffes  molles , 
Prononceront  ces  mots  en  la  langue  des  deux , 
Lqfcbans  tout  d’vn  accortlc  frein  a leurs  paroles. 
XVI  II. 

P euple,ce  nouue  au  Roj,que  tant  de  prrjfe  ceittft. 
Aime  de  fes  fubteüs  , de  fes  ennemis  craint , 

1 Defceidypour  rçpurger  de  prodiges  le  monde . 

\ H vient  faire  régner  la  tujbce  es  citer.. 

Et  dans  les  champs  dfferts  fleurir  la  paix  fécondé, 
Threfors  pat  luy  du  Ciel  en  terre  rapportez- 

XIX. 

A dore  en  fa  jp  tendeur  de  Dieu  t ombre  inutjible  , 
Célébré  fa  clemence  à tes  veux  accejfible  , 

Reuerefa  valeur, qui  pourtty  s'immolant 

Racht' 
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Rachepte  ton  falut  par  des  périls  extrêmes , . 

8t  va  fin  innocence  aux  fiée  le  s reuelant,  \ * v 

Vertus  qui  font  les  R ois>&  non  les  diadèmes • 

XX.  s . v 
Le  zeleja  pittefes  dejfeins  conduiront , 

Bien  loin  de  fon  efiat  les  crimes  s'enfuiront,  v Vx 

Sous  fon  Augufte  fceptre>orne  de  fleurs  diuines , 

La  vigne  du  Seigneur  fe  chargera  de  frutfts. 

Et  plus  loin  que  iamais  e fendant  fes  racines , 
Reclorra  fesfainfts  murs  par  le  fchfme  deflrutüs*, 

XX I. 

*De  fonde  ou  le  Soleil  pigne  au  matin fa  trejj'e, 
lufcjua  fonde  du f vr  ou  le  fommetl le  prejfe. 
Comme  vn  lui  font  efclair fon  fer  resplendira* 

Il  teindra  fon  ejpee  au  fang  des  infldelles , 

£t  vrai  Rnj  tref  Chreflten,  fon  régné  agrandira 
Desregnes,&  des  Rots  fa  le  fus  Cbrtjl  rebelles . 

XXII. 

llchagera,vainqueur>leHrcrcace,&leurs  mœurs. 
Adoucira  par  art  leurs  barbares  humeurs. 

Leur  donnera  des  Roitydes  Pa(leurs,&  des  Princes 9 
Etfaifant  refleurir  f heur  du  fieele  innocent. 
Remettra  faage  a' or par  toutes  les prouinces. 

Le  tu  fie  Ciel  l'ordonne  & laT  erre  y confins,  ^ ^ 

XXIII.  \ .À 

\ Ainfi pour  confacrer  la  foy  de  tes  louanges. 

Les  efprtts  députez,  de  la  troupe  des  Anges, 
Auecleur  fat  ntl  confeil  ton  Triomphe  orneront 
De  tresheureux  deffetns  meffagers  Authentiques, 
Et  ces  mots  prononcez  aux  cttux  retourneront, 
Laiffans  tout  t air  rempli  di  Oracles  magnifiques» 
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M.  D.  XC  V i/î. 

Les  Ligueurs  de  Bretagne  3 ayant  ejle'  battus  à 
diuerfes  fois  l'an  precedent , commencèrent  à baijfer 
l'aile  3 & au  mots  de  F eurier  rendirent  par  corn po - 
Jition  le  fort  Chafteau  de  Dinan.  Les  conditions 
en  furent  telles . 

ARTICLES  ACCORDEZ  PAR 

M.  L E MARESCHAL  DE  BRISSAC 
lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Tes  pays 
& armee  deBretagne,ayx  Capitaines  8c  fol- 
datsde  la  garnifondu  Chafteau  de  Dinan/ 
pour  la  reddition  d’iceiui  au  feruice  du  Roy. 

• I. 

Que  tous  les  Capitaines  & gens  de  guerre,  eftâs  audit 
Chafieau,fortiront  fans  eftre  fouillez, armes  & bagages 
fauues,la  harquebuze  fur  l’efpaule,  la  melche  eftainre , & 
tambour  battât  dedans  vendredi  i}.dutoiois,à  huitt  heu- 
res du  matin,au  cas  qu'entre  ci  & là  ledit  (îeur  Marefchal 
ou  l’armcc  du  Roy , qui  eft  dcuant  ledit  chafteau  ne  fait 
contrainte  de  leuer  entièrement  le  iiege.  Et  ne  pourront 
cependant  les  alïiegez  receuoir  aucun  fecours  dâs  ladite 
placerEt  feront  conduits  en  toute  feureté  à L'amballe. 

II. 

Toutes  les  munirions  de  guerre, foyét  pièces,  ppudres, 
balles,  mefches,  & autres  chofes,  mefmes  les  viures,de- 
meureront  audit  chafteau.  1 1 !. 

Tous  les  tiltres  aparrcnâs  à Moniteur  & dame  de  Mer- 
cueur  pourront’eftre  emportez  par  lefdits  gens  de  guer- 
re & conduits  auec  la  mefinc  lèureté.Commeenlèmbla- 
ble,  ce  qui  le  pourra  reqpuurer  de  ceux  qui  font  à médit 
de  S.Laurens.Et  pour  ceft  efFeft  feulemêt  leur  fera  four- 
ni de  charrettes.  1 1 1 1. 

Tous  prilônniers  de  guerre  eftans  audit  Chafteau,  for- 
tiront  auec  les  autres  & feront  conduits,  s'obligeans  de 
nouueau  à làtisfairc  à leurs  promeftês. 

V. 

Les  Sieurs  Dargenrré  ci  deuant  preftdeut  au  fiege  pre- 
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fîdial  de  R eitm , & du  Poüec , foi  difant  Conneflable  en 
/celle  ville,demeurerontpiifonniersde  guerre. 

v I. 

Que  le  Sieur  de  la  Planche  , prifonnier  de  blanc  Effay, 
& depuis  encores  du  Sieur  delà  maifon  neuf^e,  habuanc 
de  celle  v»lle  , fera  mis  ps  mains  dudit  Sieur  martfchal 
pour  fe  iuftifier  de  lès  pr  fes,&  n’é  fatisfera  Tes  preneurs. 

Z>  Duc  de  Sauoye  avilit  dedans  laeJM aunen- 
ne  l’an  precedent  3 eut  met/leur  fuccez,  fur  la  fin  y & 
par  le  moyen  d9 vue  de  s fui  te  du  Sourde  Crequy  te - 
cornera  ce  qu’il  auoit  perdu , mais  à la  totale  deftru- 
thon  de fis  jute t s le f quels  fe  iouoit  la  tragédie . 

Comme  tl  fi  refont ffott  de  \a  fort  une  >&imaginoip 
des  nouvelles  conqueji  esyilfut  atrejU  court  par  l'ex- 
ploit' qui  s'enfuit . . 

DISCOVRS  DE  LA  PRISE  DE 

€ BARRAVX  FAICTE  SVR  LE  DvC  DE 

Sauoye  paf  Moniteur  D fdiguieres  Lieute- 
nant general  du  Roy  és  armees  du  Dauphiné 
& Sauoye,  le  iour  de  Paiijues  Fleuries  ij.  de 
Mars  i 5 5>  8. 

Dieu  qui  veut  que  les  homes  reconoiflent  qu'ils  font 
hommes, &quc  leur  côdition  les  rend  cous  fuiets  aux 
accidés  du  mode,  a permis  au  commenceméc  du  mois  de 
^dars,que  le  Duc  deSauoyeaiteu  de  rauacageenlaMau- 
rienc,par  la  prinfe  du  Sieur  de  Crequi  & de  quelqsCapiV 
taines  feruiceurs  du  Roy,qui  vouloyent  lecourir  la  place 
d’AiguebdJejtenüe  parfaMajcfté.  Mai^ainfi  qu’ilplaift 
à la  bôté  diuine  affliger  ceux  qui  ont  la  bône  ciufe  pour 
les  refueiller  en  les  piquantrcôme  l'ennemi  s’enflaft  de  ce 
nouueau  fuccez  qu’il  n’auoit  point  elperé.  Dieu  foudaiu 
apres  a regardé  fa  Maiefté  &fes  bôs  fujets  des  yeux  fauo- 
râbles  de  fa  bénignité. Car  le  Duc  pour  diuertiv l'effet  des 
armes  que  le  Roy  auoit  iufteméc  ietteesen  Tes  Eftars,fous 
la  côduite  de  Môfieur  Defdiguieres  vers  1a  fin  du. mois  de 
luin  ii&7-8c  afin  auflî  de  couurir  fofoits  eftar s du  cofté  de 
Monçmelian  & Chambéry  > auoit  fait  faire  vu  Fort  fur  la 
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frontière  du  Dauphiné  enuiron  vn  quart  de  lieiie  dedans 
les  terres  du  Roy  tirant  vers  Grenoble  fur  vn  couftau  re- 
leué  au  delfus  du  village  de  Barraulx:&  par  ce  que  la  pla-? 
ce  fut  en  eftac  de#deffenfe  le  14 . d’Aouft  en  ladite  annee 
il  la  fit  nômer  du  410m  de  S.Barthelemy  , duquel  on  a ac- 
coutumé défaire  mémoire  ce  mefmeiour.  Cefutaucc 
beaucoup  de  parade  feux  de  ioye  par  toute  (o  armee,for- 
ce  coups  de  canon, & vne  grade  eftopeterie  reprife  à plu- 
fieurs  fois,  & fui  uie  auec  vn  ordre  qui  nefepouuoit  que 
beaucoup  eflimer,&  pour  faire  de  cit  plus  paroiftre  celle 
adlion,eIIe  fut  faite  fur  Tentree  de  la  nuiét.  Beaucoup  des 
fer u j teurs  les  plus  affeétiônez  à ce  Prince  trouuoy  et  ce- 
fte  entreprilè  inutile,  pour  eltre  la  place  li  proche  & vor_ 
fine  d'vnebié  petite  lieiie  de  Montmelian, principale  for- 
terefie  de  Sauoye,  dôt  il  pouuoit  aufii  cômodeméc  baftir 
des  delfcins  fur  la  ville  de  Grenoble , qui  n’en  eft  qu’a  iix 
• lieues, que  de  ce  nouueau  Fort  qui  ne  l’auoifine  que  d'vne 
petite  lieiie.  A u ffi  ne  pouuoit-on  attribuer  ceftc  entrepri- 
fe  qw  a vne  pure  vanité  accopagnee  du  deiir  que  le  Duc 
de  Sauoye  a toufiours  eu  d’enjâber  fur  les  Eftats  du  Roy, 
lelqls  il  engloutit  par  efperance,  cômc  (i  ce  n’eftbit  qu’vu 
point  en  la  circiïferéce  de  fon  ambitiô.Tant  que  le  trauail 
de  celte  fortification  dura,illafauorilà  auec  tout  le  corps 
de  fon  armee, cepêdâr  que  celle  du  Roy  efioitcâpeeà  vne 
canonade  de  lui, la  riuiere  de  L/izere  entre  deux:Et  quel- 
que téps  apres  qu’il  iugea  que  la  place efloit  hors  de  dan- 
ger de  furprile,il  y eftablit  Gouuerneur  le  fieur  de  Belle- 
garde  gentil-homme  de  Sauoye,auéc  lèpt  compagnies  de 
gens  de  pied, y mit  l’artillerie  & des  munitions  de  guerre* 
& de  bouche,  & en  lomme  l’ayant  laifiee  bien  pourueue» 
defloge  fon  Armce  pour  la  faire  raffraichir  par  les  garni- 
rons. Celle  nouuelle  place  mit  en  nouuelle  laloufie  Mon- 
fieurDefdiguieres , & les  (èruiteurs  du  Roy  qui  en  font 
voifins  en  vne  grande  apprehenfion:  Ipecialement  ceux 
de  Grenoble  fiege  de  la  Cour  de  Parlement  & autres 
Officiers  tant  de  la  Iufiice  que  des  Finances  de  là  Ma- 

t’efté , & n’y  auôit  celui  qui  ne  defîrall  auoir  celle  efpine 
lorsdupied  , craignant  qu’elle  engendrait  voapofteme 
qui  en  fin  caulàft  leur  perte , auec  celle  de  la  ifiHc  de 
Grenoble  rconfîderans  mefmcs  que  le  Duc  de  Sauoye 
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faifoit  tant  déliât  de  la  place,  que  la  fortification  fe  con- 
tinu oit  de  iour  en  iotir  auec  vne  incroyable  diligence. 
Cepcndenc  ledit  Sieur  DefHiguieres  retiré  à Grenoble 
ayant  difperfé  Farmee  du  Roy  pour  k faire  viure  en  at- 
tendant le  temps  & les  moyens  de  lui  faire  rendre  nou- 
ueauferuice,  baftifioit  desentreprinfes  & intelligences 
- fur  ce  fort  de  faind  Barthélémy  : plufieurs  foldats  qui  en 
ibrtoyent  lui  rappoi  toyent  de  temps  en  temps  reliât  de 
la  place , J’elïac  de  la  garniion , aujourd’hui  formoit  vn 
deflëin , demain  l’autre , puis  fe  refoluoit  de  l’attaquer 
par  fiege,ce  qu’il  eufl  faiét , s’il  euft  autant  eu  de  moyens 
que  de  necefllté , laquelle  a toufiours  accompagné  les 
affaires  que  le  Roy  lui  a commifes  depuis  dix  mois  en  ça 
que  l’annee  de  la  Maiefté  ell  lus  picd.Mais lî  celle  entre- 
prinfè  le  monftroit  facile , l’execution  s’elloignoit  beau- 
coup de  ceflë  facilité  à caufe  du  manquement  de  toutes 
les  choies  qui  y eftoyent  neceflaires.  En  celle  extrémité  * 
iolicité  de fon  deuoir , efineu  de  la  mifere  des  fuiers  du 
• Roy  affuieélis  par  celle  nouuelle  tyrannie , & prefle  des 
iuftes  prières  des  principaux  Officiers,tant  de  la  iullice 
que  de  la  Police  du  pays  de  Dauphiné  , mefmes  du  com- 
mandement que  à leur  inllance  fa  Maiellé  lui  auoit  fait 
d’aduiferaux  moyens  d’aflieger  celle  place  , il  lenuoye 
par  plufieurs  fois  recono  i lire  à la  faueur  de  la  nuift.Ccux 
qu’il  commit  à cell  effeél  rapportèrent  que  la  place  fe 
pouuoit.emporter  par  efcalkde  à l’endroit  d’vne  tenaille 
qui  en  fait  le  coing  fur  la  main  droiéle  en  y allant  de  Gre- 
noble, & que  depuis* celle  tenailleiufques  au  bout  du- 
dit Fort  à la  face  qui  regarde  Lizere,  il  y#auoit  mefme 
facilité , pour  ii’eilre  le  terrain  que  de  deux  toifêsôt  de- 
mi de  hauteur  par  tout,  mais  que  pour  entrerdedans  le 
folfé  il  failoit  pafler  fore  près  dudit  coing  * par-ce  qu’il  y. 
auoit  vnc  brefehe  à la  contrclcarpe , pour  donner  com~ 
moditéaux  pionniers  d’en  tirer  la  terre , & quec’elloic 
par  la  qu’il  failoit  piaffer  plus* aifément,  d autant  mefmes 
que  cell  endroir  efloic  couuert  d’vn  pan  de  muraille  , qui 
auoifiooit  ladite  conrr  efearpe,  & que  derrière  celle  mb- 
railleoq  pouuoiteftre  à couuert  & reprendre  haleine  a- 
piesiauolr  remonté  le  coucau  où  ledit  Forcell  alïîs.  La 
çholc  âmfi  reconue  & rapportée  par  ceux  mefmes  qui  a- 
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tioyent  touché  le  terrain  de  cefte  tenaille ,.  & a peu  près 
reconu  fâ  hauteur,  ledit  Sieur Defdiguieres fait  appro- 
cher de  lui  les  troupes  de  cheual  & de  pied  qui  eftoyent 
les  plus  voifines  de  Grenoble,!es  fait  palier  fur  le  pont  de' 
Lizere  par  dedans  la  ville , feignant  que  tout  le  refte  fe- 
roit  le  mefme  paffage  pour  aller  versla  Maurienne  ou  e- 
ftoit  le  Duc  de  Sauoye  auec  fon  armee , & cependant  fait 
faire  fort  lecrettement  & diligemment  trente  clchelles 
de  la  force  & hauteur  qu'il  les  falloir.  Eftans  toutes  cho- 
fes  difpolees  la  veille  des  Rameaux , qui  eftoit  le  Samc-  • 
di  quatorziefme  Mars  mil  cinq  cens  quatre- vingt]  dix- 
huid , il  fait  mettre  les  efchelles  dedans  vnbadeau , & 
remonter  la riuicre,*auec  quelques  pétards  qu’il  iugea 
neceflaires  pour  cefte  execution, & dont  on  fc  feruic  (co- 
rne il  fera  ci  apres  dit.  J Il  donna  en  mefme  temps  ordre 
de  faire  repalfer  les  troupes  fur  des  bafteaux  qui  eftoyée 
préparez  pour  ceft  effed , à quoi  la  nuid  d’entre  le  Sa<- 
medy  & le  Dimanche  feuft  employée,  pourofterla  co- 
noiflance  à ceux  du  Fort  que  fes  croupes  feuflent  de  leur 
cofté.  Ce  qui  les  euft  tenu  en  ceruelle , & peut  eftre  fait 
demander  des  foldats  de  renfort  à Chambéry, ou  à Mont- 
meillan.  Les  chofes  ainlî  difpofees,  ledit  Sieur  Dcldi- 
guiercs  part  de  Grenoble  le  Dimanche  quinziefme  dudit 
mois  à fix  heures  du  matin,  &eftantau  village  de  Lom- 
bin  fur  les  huid  ou  neufheures,ioignit  tout  ce  qui  eftoit 
préparé  pour  cefte  execution  , faifint  enuiron  trois  cens 
cheuaux,  & mil  ou  douze  cens  hommes  de  pied:&  fur  le 
mefme  lieu  appella  les  Chefs  à parc,  pour  leur  dire  la  re*’ 
folution  qu’il  auoit  faide  d’attaoucr  le  Fort  la  nuid  en- 
fuyuant  parcfcaladeà  l’endroit  qu’il  leurmôftreroit  fur 
le  plan  qu’il  en  auoit  fait  portraire,  & pour  faunrifer  ce- 
fte efcallade,  faire  donner  l’alarme  par  tout , & mefmes 
tirer  les  pétards  aux  porres,afin  de  donner  tant  de  befon- 
gnerouten  vn  coup  à ceux  quieftoyenr  dedans,  qu'ils 
ne  fyeuflent  de  quel  cofté  entendre.  Cela  fait  il  diftribua 
les  billets  de  celle  execution  où  cftoyent  nommez  ceux 
qui  auoyent  la  charge  des  efchelles,  & de  quelle  façon  ils 
deuoyent  eftre  accôpagnez.  Ce  qui  eft  à propos  de  fom- 
maircment  déduire  pour  la  vérité.  La  troupe  qui  deuofe 
faire  le  premier  attaquemenr  porcoit  huid  ef.  belles,  Mû- 
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Heur  de  Morges  qui  la  cooduifoit,  en  faifoic  porter  trois* 
Monfieur  de  la  feuifTe  vne,  Monfieur  de  fàinifl  Iuft  deux* 
& a chacune  efchelle  dix  hommes  choifis  furies  com- 
pagnies defdits  Sieurs  armez  de  cuirafle  3c  fallide,de  pi- 
ilolJes  8c  d’efpee.  Les  Sieurs  deMôralquiers,&de  fainéfc 
Bonnet, auec  chacun  vingt  harquebuziers  de  leurs  com- 
pagnies des  gardes,efloyent  auec  celle  troupe, & auoyenc 
charge  de  chacun  vne  efchelle.  La  fécondé  troupe  con- 
duite par  Monfieur  d’Hercules  Lieutenant  de  la  compa* 
gnie  de  gcnfdarmes  de  Môfîeur  Defdiguieres  portoit  fit 
«fchelles , dont  ledit  Sieur  d’Herculcs  auoit  charge  de 
trois.  Moniteur  de  Montferrier  Guy  don  des  cheuaux  lé- 
gers dudit  Sieur  Defdiguieres , de  deux , 8c  Monfieur  de 
Rozans  d’vne  auec  des  harquebuziers  choiiîs.  La  troi- 
fiefine  troupe  conduire  par  Monfieur  d’Auriac  portoit 
trois  efchelles,  Monfieur  de  Beatiueuil  Lieutenant  de 
Monfieur  du  Paflaige  en  auoit  vne,&  Monfieur  du  BuiC- 
Ton  Lieutenant  de  Monfieur  le  Vicomte  de  Chamois* 
deux.  La  quatriefme  & derniere  troupe  conduite  par 
Monfieur  de  Maruieu  Enfcigne  de  la  compagnie  de  Mô- 
fieur  de  fainft  Iulian  portoit  trois  efchelles , dont  deux* 
clloyét  fous  la  charge  dudit  Sieur  de  Maruieu,  & la  troi- 
(iefme  de  Monfieur  de  Serre  premier  Capitaine  du  Ré- 
giment de  Monfieur  d’Auriac,  & toutes  ces  trois  derniè- 
res troupes  accompagnées  & armees-  à la  forme  de  la 
premieie,  & à chacune  fa  guide  pour  lui  faire  tenir  le 
droiâ  chemin  du  lieu  de  l'execution.  Le  Capitaine  By- 
mart  eut  charge  défaire  ioüer  vn  pétard  à la  fauffe  porte 
dudit  Fort  qui  regarde  à Grenoble, & le  Capitaine  Sage 
vn  autre  à la  porte  principale  quiefl  pofec  vers  Mont* 
mellian.  II  fut  auffi  ordoné  à vne  croupe  d’infanterie  cô* 
duice  par  le  Sieur  de  fainél  Fauel  de  donner  l’alarme  par 
tQUs  les  endroits  du  Formant  que  l’execution  dureroir>& 
que  cependant  tout  le  refie  demeureroit  en  gros  à vne 
moufquecadedelà.Et  quant  à la  Cauallerie  là  où  la  pluf- 
part  des  membres  efloyent  demeurez,  le  Sieur  du  Bar 
eufl  charge  de  la  faire  pafler  outre  au  deffus  du  Fort  par 
le  village  de  Barraux, auffi  tofl  que  l’alarme  fe  commen- 
ceroit , Ôc  la  conduire  iufques  hors  du  bois  de  Seruettes 
dedans  la  plaine  de  Chaparillan,  par  ce  que  l’on  auoit 
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eu  aduis  qu'il  deuoie  venir  de  ce  codé  là  cent  Maiftres 
deJ’ennemy  courir  dedans  la  valJee  au  mefme  chemin 
que  tenoyent  les  troupes  dudit  Sieur  Defdiguieres.  Les 
chofèr  aind  préparées  , on  marche  en  l’ordre  deflus  dit 
j ufcjues  au  lieu  ou  les  eichelles  le  deuoyenc  rendre.  Mais 
auanr  que  d'y  arriuer  3 il  falut  faire  aire  pour  Jaiffer 
pafler  vne  heure  ou  deux  de  iour,  de  peur  d arriuer 
de  trop  bonne  heure  fur  le  lieu  de  l'execution.  A l’en- 
treedcla  nuid,  les  efchclles  & pétards  furent  diftri- 
buez:  & au^nt  que  toutes  chofes  fuflènr  rengees,que 
les  gens  de  cheual  d’eftmez  à l'execution  eulTenc  mis 
pied  à terre,  & que  l'infanterie  euft  padé  quelques 
ruyfleaux,  il  fut  dix  heures.  Ce  fut  à la  mefme  heure 
quon  marche  droit  au  Fort  » dont  on  n'eftoit  qu'à  vn 
quart  de  lieue.  Et  en  lordieci  deffus  on  arriue  auprès 
du  Fort  lûftementà  vnze  heures  de  nuid  fauorifez  de 
la  Lune  qui  eftoit  fur  ion  neufieime  iour.  Tou;  ceft 
‘ .appareil  nepouuoitmarchet  £»ns  alarme,  ceux  dedans 
le  Fort  l'auoyent  anffi  prinfé  plus  de  demy  heure  dé- 
liant, pour  ^uoir  veu  plus  de  cent  feux  que  les  iudif- 
crecs  valers  laidez  aux  chenaux  auoyenr  allumez  suf- 
fi toft  que  leurs  Maiftres  furent  partis  : & encores  que 
ceux  deftinez  i l'execution , vilTenr  & oüident  la  ru- 

kmeur  de  cçfte  allarme  > ils  ne  laideur  d' lier  là  où  ils 
deuoyent  planter  leurs  cfchelles,  ce  qu'il*  feirenta- 
uec  vne  re/ôlution  incroyable.  Et  cependant» les  pé- 
tards louèrent , J’alarme  fe  donne  par  tout  comme  il 
auoic  elté  ordonné , & cela  ù à propos,  que  ceux  de  de- 
dans ne  fçauoyent  deqael  cofté  fc  garder.  Ils  renuerlè- 
rent  quelques  efchelles,  audi  toft  redreflees , fans  que 
ceux  qui  çjVauoyent  charge  s'e/meuffenr  des  harque- 
buzades  tirees  de  deflus  les  tenailles  3c  des  guérir  es* 
qui  font  fur  chacune  pointe:  Srbien  qu'ayant  gaigné 
le  deflus  du  terrain  , & eftans  aux  m lins  auec  ceux  de 
dedans , il  falut  que  le  foîble  cedaft  au  fort.  La  place 
cil  ainti  forcée.  Les  ennemis  fe  voulurent  r'allier.  Mais 
apres  quelque  foible  redftence  il  en  fut  tué  vne  centaine, 
& le  refte  fauta  par  deflus  le  terrain,  & où  il  n’y  auoic 
point  d'alarme  Voila  comment  il  a pieu  à Dieu  bénir 
celte  emreprife.  La  gloire  lui  eu  doit  donc  eftre  rendue, 
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Sc  Thonneur  à cous  les  gen cils-hommes  qui*  y ont  fi  libre-  , 
ment  expofé  Içurvie.  Unes  y eft  perdu  qu’vn  Sergent 
des  gardes :1e  Sieufcdu  Builfon  blefle  d vne  harquebufa- 
de  au  vifagc  vers  les  machoires,&  bié  peu  d blcf- 

fez.  Des  fept  drappeaux  qui  eftoyenc  dedans  il  s en  eft 
ca^né  cinq  quon  a enuoyé  au  Roy,  & les  deux  autres  le 
font  perdus.Le  Sieur  de  Bellegardc  prifonnier  , & quel- 
ques  autres.On  y a trouué  neuf  pièces  d’artillerie  mon- 
tées fur  roiies,  dont  y en  a fix  de  batterie  & trois  de  cam*> 
paane,deux  ceos  quintaux  de  poudre, bonne  quantité  de 
plomb,  beaucoup  de  meiche,  & euuiron  cinq  cens  char- 
ges de  bled.Si  le  deffein  de  cefte  fortification  eft  vne  fois 
en  fa  perfedion , la  place  lera  meilleure  que  Mont  mel- 
lian,  & donnera  beaucoup d’auantage  aux  entreprîmes 
que  le  Roy  voudr/î  fairede  cecoftélà.  Elle  couure  Gre- 
noble & lui  fert  de  frontière,  comme  à tout  1^  refte  au 
pays.  Surquoi  fa  Maiefté  ayant  efté  fuppliee  d’ ordonner 
de  bons,feurs,&  liquides  moyens  pourlaconferuer,  rui- 
nant l’Eftat  qui  lui  en  a efté  enuoyé,afin  qu  elle  & les  lu- 
iets  ioüiffent  longuement  du  fruift  de  cefte  conquefte,  il 
y fera  pourueu  par  elle.  Ce  temps  pendant,  puis  que  a 
réduction  du  Duc  de  Mercueur , & de  ce  qui  reftoita  re- 
conquérir de  1*  B retaigne  a remis  tous  les  fuiets  qui  e- 
ftoyent  deuoyez  de  leur  deuoir  en  1 obeiflancç  de  fa  Ma- 
iefté, chacun  fe  doit  armer  de  courage  contre  l’EfpagnoI 
& contre  le  Sauoyard,&  ebus  vrais  François  doiuér  cfpe- 
rer  plus  de  bien  qu’ils  n’out  eu  de  mal , puis  queie  deftin 
de  la  France  la  redreffe  en  la  preflant  par  la  volonté  de 
Dieu,qui  veut  que  les  hommes  recoftotfTeut  quils  font 

hommes.  , r 

Tandis  que  le  Duc  de  Savoy  e tccueilloit J a part: 

des  fruitts  de  la  Ligue , & fe  trouuoit  mal  a l’atfe 

aux  portes  de  fa  maifon , le  Duc  de  ALerctseur^ 

auoit  régné  en  Bretagne  quelques  années fe  viden 

feu  de fetnames  au  danger  dïeftrc  totalement  ruine ♦ 

Voyant  le  s force  s du  Roy  s'acheminer  pour  fai  faire 

tendre  conte , il  nofa faire  tejïe , ains  canot  (fant  la 

clemencc  du  Roy  ,#/ prévint  par  entrctnfe  d amis 

obtint 
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obtint  fins  que  plufieurs  ne  penfoyent.  Aucuns  s3es~ 
bahtrent  que  luy  & fa femme  *qui  auoyent  tant  trar 
vaille  pour  la  Ligue  *ne firent  au  b (fin  effort  quel - 
conque.  Mais  les  autres*  Conotffans  que  la  refijlanr 
ce  du  Duc  auoil  eflé  aifee  iujques  alors , tugetent 
quilfutbten  conf^Uéde  garder  cn  fes  coffres  les 
monceaux  dt argent'qu  il  y auoit  ferrez.  durant  fon 
tegne i& pour uoir  à fcy  pour  l% avenir  * fous  le  cou  ^ 
uert  de  l'edift  quifutfaitt  en fa faneur dequel  noua 
étdsoufions • \ - u " 

* *,.  < ■ • »*  il  i *.  > il/»,  t jt  i>*  v.  t 

EDICT  DV  ROY,  SV  R LÉS 

ARTICLES  ACCORDEZ.  A MONSIEVR 

le  Duc  de  Mercùeur,pour  fa  Reduâion , & 

: des  Villes  de  Nantes,&  aurres  de  la,  Bretai- 
gne  enTobcidance  de  faMajelté. 

• • . . . i .-i 

HE  n r t par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Nauarre,  A tousprelcns  & aduenir,  fàiut.  Nous 
auons  toujours  dcfîré  que  £)ieu  nous  fift  la  grâce  de 
mettre  fin  aux  troubles  de  ce  Royaume,pluftoïlparl*o- 
beiflance  volontaire  de  tous  nozfuje&s,  que  par  la  force 
&.  neceflicé  des  ames,afin  de  faire  ioiiir  les  derniers  vc- 
nuz  des  mefmes  fruitts  que  noitre  bote  a produit  à l*é- 
droid  des  autres  cy  deuanc  retournez  à leur  deuoir  : Ce 
qui  nous  a heureufeméc  fuccedé  par  la  redu&ion  de  no- 
lire  très*  cher  & bien  amé  Coufin  le  Duc  de  Mercueur* 
qui  s’ell  trouué  fi  difpoleà  nous  rendre Pobeiflauce  qu’il 
doit>en(emble  ceux  qui  eftoyent  en  armes  auecluy  , que 
nous  auons occafion  d’eftre  contans  6c  facisfaits  d’aprou- 
lier  le  zele  qu’ils  nous  ont  remonftré  auoir  eu  én  la  Reli 
gion,  & d’exeufer  noflre  Coufin  de  ce  qu’il  eft  demeuré 
fi  long-temps  en  armes  apres  nofire  recôciliation  à no-' 
ftre  fainft  Pere,  & la  venue  de  noftre  tres-ch«r  & bien  a- 
mé  coufin  le  Cardinal  de  Florence,  fon  Légat  en  ce 
Royaume,  fur  ce  qu’il  nous  a fait  entendre  qu’il  auoic 
Tom.6.  11R  j 
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*fté  retenu  à faire  ladite  déclaration,  pour  les  Confié 
iderations  qui  regardent  le  bien  de  ce  Royaume , dont 
il  a toujours  defiré  la  confèruation,  & craint  le  def- 
raembrement,  mefmes  pour  garentir  noftre  Prouince 
de  Bretagne  du  péril  auquel  elle  fefuft  trouuee  rédui- 
te lors  qu’eftions  occuppez  fur  la  frontière  de  Picardie, 
à y repoufler  noz  ennemis  . à caufe  des  intelligences 
que  les  plus  grands  auoyerir  au  *t  pays  , & le  moyen  < 
d’y  entreprendre  & faire  entrer  des  forces,  au  preiu- 
'dice  de  noftre  feruict,  & grand  dommage  de  ceft 
Eftat.  Au  moyen  dequoy  voulans  recognoiftre  fà  bon- 
ne volonté , Paimer  & traider  à Paduenir  comme  noftre 
bon  parent  & fidelle  fuied,  inclinans  à la  tres-hum- 
ble  fupplicacion  & requçtte  qu’il  nous  a faire,  tant 
pour  luy,  que  pour  ceux  qui  fê  remettront  auec  luÿ 
fôubs  noftre  obeiftance:  Nous  auons  dit,  ftatué,  & 
ordonné  & par  ceftuÿ  noftre  Edid  perpétuel  & irre- 
uocable , difons , ftatuons , & ordonnons,  voulons  de 
nousplaift,  que  en  la  ville  & Fauxbours  de  Nantes 
ne  foie  faid  aucun  exercice  de  la  Religion  prerendué 
reformee,  & ne  fera  ordonné  aucun  lieu,  pour  lieu 
de  bailliage  pour  l’exercice  de  ladite  Religion,  a trois 
licites  de  ladite  ville. 

'IL  , \ 

Tenons  noftrediô  Coufin  le  Duc  de  Mercueur,Ies 
Prélats  Ecclefiaftiques , Prefidents,  Confeillers,  Ad- 
uocats , Generaux  & autres  officiers  du  Parlement  de 
Rennes,  qui  ont  exercé  la  lufticc  à Nantes,  enfem- 
ble  les  Magiftrats,  Gentils-hommes,  Officiers  & au- 
tres, qui  auec  luy  fe  remettent  en  noftre  obéyffance, 
pour  nos  bons  fubieds  & fideles  fèruitcurs,  à la  char- 
ge de  nous  prefter  le  ferment  de  fidélité  , & fubmiflïons 
requifes  pour  noftredite  obeyffance.  Voulons  & or- 
donnons, que  tant  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mer- 
.cueur  , & tous  JcfditS  Ecclefiaftiques,  Officiers,  Gen- 
tils-hommes & autres  perfonnesde  quelque  qualité  de 
condition,  lieux,  & villes  de  noftre  obeiflance  qu’el- 
les foyenc#,  faifans  ledid  ferment  & fubmiflïons, 
foyent  remis,  comme  nous  les  remettons  & refta- 
bliffons  en  tous  leurs  biens , offices , bcnefices,charges, 

• îsL'  . * & di- 
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& dignitez , priuilcges , & immunitez  ; nonotftanc 
tous  dons  de  Jeurfdics  biens,  meubles,  refîtes,  dettes 
& reuenus  , que  nous  voulons  déformais  demeurer 
nuis,  & toutes  promefles,  & obligations  & cedul- 
Jes  pour  ce  fai&es  : nonobrtanr  auflî  les  prcJu ifîons  ob- 
tenues par  toutes  perfbnnes  defdifs  bénéfices  ,&  of- 
fices fiulîs,  vcfttes,  & confifcations  d'iceux  Edi&s  , 
& Déclarations  qui  pourroyenr  auoir  efté  expediez  , 
clmologuez  & enregiftrez  au  contraire  : toutes  lef-, 
quelles  choies  nous  auons  reuocquées  & reuocquons* 
& du  tout  en  vertu  de  ces  prefentes.  Nous  leur  a- 
lions  ' fait  & faifons  pleine  & entière  mainleuce  & 
deliurance,  nufrnes  des  maifons  dcfdivs  Ecclefiafti- 
ques  » defquelles  ceux  qui  les  occupent  feront  tenus 
de  fe  defpartir  tout  incontinent , & fans  aucun  de- 
lay  : fans  que  pour  quelque  prétexte  que.  f p fç&tj  :ils 
)cs  puiflent  retenir  : toutesfois  ce  qui  a ef|ç  pris  & 
a&uellement  receu  en  vertu  defdits  dons  de  quel- 
que nature  de  deniers  que  ce  foie , Comme  auffi 
toute  iouyflauce  des  fruids,  biens  meubles  & im- 
meubles, mailbns  de  ville,  payement  des  arrerages* 
rentés  , reuenus  5c  efmoluments , tant  des  bencfiççs 
des  Ecclefiaftiques  à quelque  tiitre  que  ce  foit  j que 
des  offices  & charges,  mcfmes  des  Greffiers,  encp-. 
res  que  lefdits  bénéfices,  offices  & charges*  ne  de- 
meurent à ceux  qui  les  detenoyent  iufqués  à cefte 
heure  , ne  fera  fubied  à aucune  reftitutioh  dé  pire 
n’y  d’autre,  & nYn  pourra  eftre  fai&e  pourfuicte,  de- 
mande au  contraire  contre  quelques  petfonnes  que  ée 
foit,  fors  & excepré  des  meubles  qui  fe  trou  lieront  en 
nature  , qui  feront  reftituez  aux  proprietaires  fi  boa 
leur  femble^n  payant  par  eux  le  pris  de  la  venté  d'i- 
ceux,faite  par  authorité  de  iuftice  ob  autrement , 5c  fans 
fraude.  Seront  femblablement  reftituez, tous  filtres  pa- 
piers 5c  enfeignemens  qui  fe  trouuerôt  en  eflence,appar- 
tenans  tant  à nous  qu'aux  particuliers  trouuees  & tom- 
bées és  mains  de  qui  que  ce  foit , fans  qu’ils  puiflent  e- 
ftre  retenuzfoubs  quelque  prétexte,  caufe  ou  exeufé 
que  ce  puifle  cftre.  - 
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Les  Eeelefiaftiques  de  noftredite  pronince  de  Btetai- 
gne,  tant  ceux  qui  recognoilfent  noftre  autorité,  que 
ceux  qui  s'y  fubraettronc,  auec  noftredit  Coufin,qui  ont 
navé  leurs  décimés  aux  Receveurs  ou  Commis  dvne 
part  ou  d’autre,  n’en  pourront  élire  ^cherchez  pour  e 
Daffé-  Ains  voulons  & nous  plaift  qu  ils  foyet  & de  meu- 
rent entièrement  quittes  & defehargez  de  ce  qui  aura  e- 
flepar  eux  payé, foit  des  deniers  deldits  décimés,  ou  de 
ceux  de l'alienation  du  temporel  du  Cierge  : Et  pour  le 
reoard  des  arrérages  qu’ils  peuuent  deuo.r , nous  pour- 
uoirons  a leur  defeharge  & foulagement,apres  qu  il  aura 
eûé  informé  de  leur  nomouy (Tance  & fpoliation  cotor- 
mement  au  contrat  dernier  fait  auec  les  deputez  du 
Clergé  de  noftre  Royaume-Et  cependant  de  grâce  Tpe- 
ci'âl  leur  auons  donné  & donônsfurfeance  pour  fix  mois 
à commencer  du  premier  iour  de  Mars  dernier  pour  » 
payement  des  arrerages, fans  retardement  toutefois  d es 
deniers  quiefeherront  depuis  ledit  iour  : Voulos  néant- 
moins  particulièrement  que  les  Curez  des  Egides-  qui 
font  aux  champs  ésBourgs  & villages,  demeurent  em.e- 
rement quittes,  comme  nous  les  quittons  & deichar- 
geons  defdits  arrerages  îufques  audit  premier  iour  de 

Mars. 
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Tous  ceux  qui  ont  efté  pourpeuz  & receuz,  ou  prefea 

té  leurs  lettres  d’Eftats,  de  Iuftice  & Finance,  dpnt  e- 
ftoyent  deuçqient  pourueuz  perfonnes  eftas  fouz  le  pou 
uoir  de  noftredit  Coulïn.Sc  qui  ont  vaqué  par  mojt.reli-’ 

snation  ou  autrement, depuis  ces  troubles, delquels  Ut-, 
fices  la  funaion  fe  faifoit  es  lieux  par  noftredit  Coulm 
remis  en  noftre  obey  (Tanceront  comme  nous  les  auons 
par. ces prelèntes conferués & conferuons  en  iceux,en 
prenant  nos  lettres  de  prouifion  qui  leur  feront  expé- 
diées &deliurées  apres  que  celles  de  noftiedia  Cou  lin 
auront  efté  comme  nulles  rapportées , fans  payer  finan- 
ce ne  fupplément  en  nos  parties  Caiuclles.  Et  pour  Je, 
regard  de  ceux  qui  ont  exercé  par  commiflion  , eitats 
«n  la  Iuftice  & aux  Finances  en  fablcnce  ou  d«cex 
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Je  ceux  qui  étoÿéot  demeurez  en  notre  ferufcF/cete- 
ronc  leur  commifîion  dés  à prefent,  fans  reflitution 
toutésfois  des  gages,  efmoluments  & profits  par  eux 
parccuz,ne  qu’il  Te  puiffe  faire  recherche  contrç  eux 
des  Iugements  par  exploits  de  Iuftice  faits  en  i’exe- 
cution  de  leurfdites  commiflîons.  Etlefèmblable  vou- 
lons pour  les  Greffiers&  Commis,  lefquels  ne  feront 
non  plus  fujeds  i la  reftitution  des  gages  & émolument* 
proue nans  de  fexerefte  defdits  Greffes.  ' ' ’ 
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Notredit  Coufin  & lés  feigneurs  EccIe(ïattiques,Gen- 
tiIs-hommes>Officiers&  autres  habitans  de  Villes, Com- 
muntutez  & Bourgades  Capitaines  , Chefs  ^egens  de 
guerre  qui  font  fuiui  & afïité  , &qui  viendront  à la  re- 
cognoifîànce  de  notre  au&orité  aueclui,  ne  feront  re- 
cherchez de  choies  aduenuës  & par  eux  commifës  durant 
ces  troubles  & à l’occafion  d’iccux  , foit  delà  prifè  des 
armes,  port  d’icelles,'  alTemblee  de  gens  de  guerre,  & du 
peuple  en  armes  dedans  les  Villes&  aux  Champs  , efta- 
bliUèmentouentretenementde  garnifon  , entreprifes, 
fieges,prifes  de  Villes,  Châteaux  & maifons  fortes,  for- 
tifications , definentellement  d'iceyx  : 'Notamment  des 
Maifons  Sc  chateau  du  Doré  & fort  Saind  Gçorgepres 
Montagu , & des  prifès  de  meubles , bruflemens  & tous 
autres  excez  y furuenus  & qui  s’en  fontenfuiuis,empri- 
fonremert  d’Officicrs  & autres, prifes  de  Nauires,  Vaif. 
féaux  ou  marchandées  & autres  biens  fur  mer,  pareille- 
ment de  démolitions  d’teglifes,  Temples,  maifons  & édi- 
fices des  Eccldiatiques  & autres  perfonnes,  bruflement 
d’iceux,  commutation  de  peines,  enuoi  aux  Galère* 
Etrangères,  changement  defeels , ihciruleinent  des  Ar- 
refis  & Lettres  Patentes,  & de  tous  autres  ades  publics, 
deniers  prins  tant  des  recepres  ordinairesqu’autres,des 
Greniers,  des  Villes  & Comrnunautez  & particuliers  Si 
prouenans  des  Economats  & faites  des  Bénéfices,  de- 
cimes,  aliénations  du  temporel , prife  & vente  de  biens, 
meubles , forets  ou  bois , tant  appartenans  aux  publics 
/ : RR  iij 
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que  aux  particuliers  , amendes  , taxes  du  deuoir  dt| 
fe\ , leuées  de  pionniers . viures , munitions,  magazins 
ou  autre  nature  de  deniers  pris  & leuez  à l’occafion  des 
prefens  troubles,  impofition  de  nouueaux  deuoirs,lqic 
fur  les  marchâhdifes,ou  par  forme  de  fubuentiôs  & con- 
tributions accordez  par  ladite  affemblee  en  forme  d’E-? 
ftats,  continuation  des  anciens , confifcation  des  meu- 
bles faifis,  baux  a ferme, tant  du  Domaine  que  des  ter- 
res des  particuliers,  ny  pareillement  des  deniers  qui  onç 
efté  leuez  & impofez,lcs  formes  accouftumees  non  gar- 
deesjde  quelque  forte  & nature  qu’ils  foyent,&  en  quel- 
que manière  qu’ils  ayent  efté  leuez, fabrications  & eual- 
luationsde  Monnoyes faites  au  deGr  de  l’Ordonnance 
des  Chefs  du  parti,  prinlè  ou  fonte  d’artillerie,{k  confe- 
ction de  poudres  & fa!petrer,voyages,intelligences,trai- 
étez  & contrats  faits  auec  les  Villes  & Communautez 
de  ce  Royaume  ou  Princes  Eftrangers,  introduction  d’e- 
ftrangers  en  la  Prouince  & autres  endroits  du  Royau- 
me, trafficqs,  commerces  aux  pays  eftrangers,  negocia- 
tiôs  faites  par  quelques  perfonnes  que  ce  fut,  auec  Prin- 
ces ou  Communautez, tant  du  commandement  de  no- 
fîredift  Coulîn  le  Duc  de  Mercueur,que  deftlics  Gétils- 
hommesjCommunautezoti  particuliers  , loiten  Efpai- 
gne  ou  ailleurs,  iugcmens&  déclarations  , de  rançons, 
amendes  & butins,  & généralement  tout  ce  qui  a efté 
fait,  géré,  negotié,  parlé,  preîche  ou  eferit  en  li- 
mes , libelles , expéditions  d’affaires , & cous  a êtes  d’ho- 
flilité  , faits  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit , des 
executions  de  mort  faites  par  le  commandement  de  no- 
ftredift  Coufîn , des  Chefs  adiioticzde  luy,  parla  Iu- 
ftice  ordinaire , Preuofts  des.Marefchaux , leur?  Lieu- 
tenans  , les  formes  non  gardées  durant  & à l’ocçaiîon 
des  prefens  troubles,  fous  aucunes  excepter,  ençores 
qu’elles  ne  foyenc  cy  deffus  exprimées.  De  toutes 
lefquellcs  chofes  fufdites  & autres  de  la  qualité 
cy  deffus,  encores  qu’elles  ne  foyent  exprimées  au 
preftnt  Ediét:  Noftre  vouloir  & intention  eft  que  la 
niemoire  demeure  à iamais  efteinte  & abolie,  comme 
nous  l’efteignons  & aboliffons  de  noftre  grâce  Ipe- 
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cial, pleine  puiflance  & autorité  Royal.  8c  deflfendons  à . 
toutes  perfonnes  quelles  qu’elles  foyenc > de  faire  inftan- 
ce  ou  pourfuiteen  general  ou  particulier,foit  contre  no- 
ftredicCoufïn  le  Duc  de  Mercueur  ou  autres  perfonnet 
fufdites,leurs  vefues,cnfans&  heritiers,  que  nous  enten-. ✓ 
dons  en  eftre  & demeurer  pareillement  quittes  & de£ 
chargez.  Impofàns  fur  ce  fî lence  perpétuel  à nos  Procu-  • 
reurs  generaux,  leurs  Subftiturs  prefens  & aduenir , & a 
toutes  nos  Cours  de  Parlement , luges  & Officiers , & 
tous  autres>&  fans  qu’il  foit  befoin  aux  particuliers  d’ob- 
tenir de  nous  pour  ce  qui  les  concerne  autres  lettres  que 
cefdites  prefentes. 

VI.  * 

Sonttoutesfois&  auons  tres-expreflement  referuéSc 
excepté  des  remifes  & defeharges  fufdiies  , tous  crimes 
8c  deli&s  puniflablcs  en  mefme  parti,  & le  damnable  af-^ 
iaftinat  commis  en  la  perfonne  du  feuRoy  noftre  cres-ho- 
noré  feigneur  & frere,  que  Dieu  abfolue  , comme  auffi 
tous  attentats  ou  proieéh  contre  noftre  perfonne. 


Demeureront  femblablement , & expreflement  noftre 
dit  Coufin  & les  Seigneurs?  , Gentilshommes,  Villes  & 
Communaurezqui  font  affifté,  defehargez  de  toutes 
importions , leuees  de  deniers  , tant  pour  magazins, 
eftapes&  autres  fai&es  par  leursOrdonnanccs,Commif- 
ftons&adueus  durant  & àloccafîon  des prefen* trou- 
bles. 

VII  t 


Et  pour  plus  grand*  afleurance  & effeft  de  noftre  in- 
tention , voulons  & ordonnons  que  tous  Edids , Lettres 
Patentes  & Déclarations  par  nous  & noftre  très- hono- 
ré feigneur  & frere  > faids  & publiez  , les  Arrefls, 
Sentences  , lugemens  & Decrets  donnez  furiceux,oû 
autrement  , tant  en  noftre  Cour  de  Parlement  de 
Paris  , qu*en  celle  de  Bretaigne  , & toutes  autres 
de  ce  Royaume  : Comme  auffi  és  Iurifdidions  qui 
y reffortiflent  , foit  contre  noftredid  Coufin  le  Duc 
de  Mercueur  , lefdits  Prefidens  , Confeillers  8c  Offi- 
ciers du  Parlement  de  Rennes  qui  ont  exercé  la  Iuftice 
% • — . — ^ • • • • 
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a Nan  tes,  & tous  autres  qui  Font  affifté  , & fontpar  lui 
aduouez, leurs  vefues  & heritiers  pour  raifon  des  choies 
fufdiâes  aduenues  durant  & d Foccafion  des  guerres, 
foyent  retirez  des  Regiftres  pour  en  demeurer  la  mé- 
moire eflcinte & abolie,  comme  feront  aufli  des  Gref- 
fes&  des  mains  de  nos  Officiers  toutes  informations* 
• procedures,  procez  verbaux , pour  elère  le  tout  comme 
nous  le  décidons, nul  & de  nul  effet! , & demeure  callc 
& reuocqué,  deffendant  à tous  Huiilîers  d’en  rien  met- 
tre à execution , ni  exploi&er  en  vertu  de  ce , & à toutes 
les  parties  d’eii  faire  faire  auffi  inftance  ne  pourfuitte 
quelconque. 

‘IX. 

Nous  faifons  deffences  à tous  nos  fuje£te  générale- 
ment quelconque* , de  fe  reprocher  aucuns  des  faits  fti£» 
dits, on  fe  prouoquer  à querelles  par  iniures  outrages  ne, 
conuices  : ains  leur  commandons  & enjoignons  tref-ex- 
preflTemencJe  viure  parlement  & amiablement,  fur 
peine  aux  com  reuenans  d’ellre  punis  fur  le  champ,  com- 
me perturbateurs  du  repos  public. 

X. 

L’eftabliffement  des  Prefidens , Confeillers  & autres 
Officiers  quieftoyentde  nollreCourde  Parlement  de 
Rennes  pour  l’exercice  delà  iuilkeà  Nantes , les  iuge- 
inens, Sentence  & decrets,  exploits  & executions  di- 
ceux , gant  en  matière  Ciuile  que  Criminelle  , informa - 
tions,pourfuittes  & procedures,  & autres  a&es  de  iufti- 
ce  efmanez  d’eux  , toutes  lettres  tant  en  forme  de  grâce, 
remiffion  & autres  de  iuftice  qui  y ont  elle  vérifiées  & 
interinees,fbic  de  nollre  Coufin  le  Duc  de  Mayenne,  ou 
de  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mercueur , Ibrtironc  leur 
plein  & entier  efFvét  entre  perfonnes  qui  volontairement 
ont  fubi  leur  auchorité  & iurifdiâion , & Je  mefme  aura 
1 lieu  pour  ce  qui  s’eif  faiéf,  ordonné,  iuge  & décrété  par 
ceux  que  noftredit  Coufin  a cftablis  pour  tenir  les  iuri£-  ; 
dirions  de  nos  fieges  Prefidiaux  de  Rennes  a Dinan, 
d’Angei s à Nantes,  & Rochefort  & ailleurs,  & par  tous 
. autres  qui  ont  exercé  lefdices  iurifduftious  inferieures. 
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Seront  auflï  vallables  tous  contrats, conuentions  & pa- 
yions faites  efdirs  Jieux  entre  ceux  qui  volontairement 
s'y  font  fubmis  : comme  au  contraire  ce  qui  s*eft  faiéfc  6c 
ordonné  & decretd  entre  perfonnes  de  part  & d'autre, où 
ils  n'ont  volontairemét  fiibi  iurifdiéHon,  demeurera  nul, 
cafle  & rcuoqué,&  les  parties  remifes  en  tel  eftat  qu'elles 
eftoyenc  auparauant. 

XII. 

Ne  fera  faire  aucune  recherche  de  reftabliflèment 

i • >.  • 

d*vn  Confeil  fait  par  noftrédit  Coufin  le  Duc  de  Mer- 
cueur,tant  pour  la  dire&ion  des  finances  > vérifications* 
ne  de  ce  qui  s eft  faiâ.  pafle  & trai&é  en  icelui  , pour 
dons,  jugements  fur  les  rabais  Sc  leuees  de  deniers  6c  au- 
tres a ffair es, dont  les  ordonnances  auront  heu,&  font  par 
nous  vallidees  feulement  pour  ce  qui  a e/lé  faiéfc  & exé- 
cuté en  vertu  d'iceux  pour  le  pafle,  & entrexeux que 
noftrédit  Couiin  rameine  a noftre  feruice. 

XIII. 

Comme  auflî  ne  fe  fera  aucune  recherche  des  aflem- 
blees  par  forme  d’cflatSjfaides  de  Tauthorité  de  noftre 
ditCoufin  le  Duc  de  Mercueur , eftabIiflement#d’offi- 
ct  s,  attribution  de  gaig es , reigltment  faiéè  par  eux , & 
leuees  de  deniers  par  forme  de  fubuention1,  impofition 
fur  les  irurchandifos , & genera/ement  de  tout  ce  qui  a 
efté  fait  aufihtes  ailembiees,  que  ne  voulons  neantmoins 
auoir  lieu  plus  auant  que  iufques  à ce  tour , 8c  valoir  feu- 
lement pour  ce  qui  eft  ia  fait,  & entre  Ceux  , & es  lieux 
que  noftrédit  Coufin  rem  ec  fous  noftre  obeiffance. 

XI  I II.  ; ' V .; 

Cefleront  des  a prefent  tous  les  fufdits  eftnbliflèmens 
*de  luges  & lurifdidions  ordonnées  par  noftrédit  Cou- 
fin,  meflne  dudit  Confeil:  comme  auffi  routes  leuees, 
impofition  fur  les  marchandises  & viurcs , fubuenrions, 
contributions  faites  ou  à faire , en  vertu  de  fcs  Commif- 
fions  & Ordonnances,  ou  de  ceux  qui  font  par  lui  ad- 
iioüez  & au&orifez , 8c  reflorriront  au  furplus  tous  nos 
fubieâs  chacun  eu  leurs  Iurif$iiâ:iops,  8c  és  lieux  où  elles 
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ou  ftatus  & court u mes  du  païs. 

XVIII. 

Les  comptes  qui  ont  efté  rendus,examine7,clos  8c  at- 
refiez  à Nantes, par  les  Officiers  de  la  chambre  des  co- 
ptes qui  eftoyent  en  icelle , ou  autres  eftablis  & commis 
de  la  part  de  noftredit  Coulin  , ou  autres  aduoüez  de 
lui , pour  Je  maniement  des  deniers  leuez  , prins  & arre- 
ftez , ou  ordonnez  par  noftredit  Coulin  , & ceux  de  fon 
Çonfeil,  ou  de  ladite  aflemblee  en  forme  d’Eftats , 8c  de 
ceux  qu’il  aduoücra,  8c  fe  remettront  auec  lui  en  noftre 
obey {Tance , ne  feront  fuiets  à nouuel  examen , & tou- 
tes Ordonnances  & lugemens  donnez  tant  fur  ligne  de 
compte  que  Vérification  de  lettres,  tiendront  8c  auront 
lieu,  fans  qu’il  eu  puifiêeftre  fait  recerche  ne  reforma- 
tion, fi  ce  n’eft  par  reuifion , 8c  en  cas  des  Ordonnances. 
Et  où  il  fe  crouuera  des  parties  rayées  par  lefdits  coptes, 
pour  auoir  efté  payées  contre  les  Ordônances  8c  reigle- 
mens , nous  en  ferons  expédier  toutes  validations  oecçf-  * 
faires, 

XIX. 

Et  pour  le  regard  des  comptes  à rendre  rant  par  les 
Recepueurs  generaux,  particuliers,  & Threforiers  de 
l’extraordinaire, que  autre  ,ayans  efté  commis  au  manie- 
mét  defdits  deniers  fous  noftredit  Coufin, feront  rendus 
examinez,  clos  8c  arreftez  en  noftre  chambre  des  com- 
ptes dudit  pays , 8c  non  ailleurs, ni  autrement.  Seront 
routesfois  les  parties  y employées, pafTeesSc  alloüeespu- 
rement  St  fimplement,  tant  en  vertu  des  F.ftars,mande- 
mensjOrdonnancesSc  referiptionsexpediees  par  noftre 
dit  Coufin,fondit  confèil,ou  par  ladite  alTemblee  en  for- 
me d’Eftats.  ou  d’autres  aduouez  d’eux, que  des  acquits, 
quittances  8c  defcharges,des  parties  prenantes, lelqnelles 
Ordonnances, man  demens, acquits  8c  quittances,  Nous 
auons  feulement  validées  8c  validons  pour  ceft  crfieft, 
encore  que  les  formes  prefc  riptes  par  les  Ordonnances 
8c  reglemerfs  n’ayent  efté  fuyuis  8c  obfcruez. 

XX. 

Et  par  ce  moyen  toutes  parties  8c  fommes  de 
deniers  payez  de  l’Ordonnance  de  noftredit*  Coufin, 
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tant  pour  eftats,gaiges  & folde  des  gens  de  guerre,pen- 
fïons,entretenemens,viures,arrilIeries,voyages,gaiges  5 C 
taxationsd’officiers&  cômis,&  toutes  autres  defpences 
tant  delà  guerre  q autres, mefmcs  les  parties  payées  co- 
piant e's  mains  de  noftre  die  Coulîn  par  quelques  com- 
ptables que  ce  foir, feront  paflees  & allouées  fans  aucune 
difficulté,  & fans  qu’il  foit  befoin  aufdics  côptables  d’ob- 
tenir lettres  & validation  autres  que  ces  prefentes,  & les 
dtbentur  des  comptes  de  cèux  qui  pour  noftredit  Coulîn 
ont  manié  les  deniers  de  l’extraordinaire  de  la  guerre  de 
jnoftre  receptc  generale,&  dE’flars,&  autres  comptables, 
tant  de  ceux  qu’ils  ont  ia  rendus,  que  autres  qui  refient 
encore  à rendre , feront  compenfez  auec  ce  qu’ils  pour- 
ront deuoir  par  autre  compte , ores  que  lefdits  dibentur 
ne  foyent  clairs,8t  y euft  quelques  déports  & fouffrances 
efili&s  comptes , iufîjues  à l’examen  & clollurc  du  der- 
nier compte.  XXI. 

Les  fermiersjfous  fermiers,commiseftablisparnoftre 
dit  Coulîn, fondit  confeil, ladite  alîembJee  en  forme  d’E- 
flats , ou  autres  aduoüez  d’eux , foit  au  maniement  des 
deniers  de  nos  tailles,  foüages,  irapofts,  billots,  ports  & 
haures,brieufs  traiélez  de  belles  viues,  Preuofté  de  N5- 
tes,  & autres  qui  auront  paye  le  prix  de  leurs  fermes  par 
leurs  ordonnances,eu  demeureront  quittes  vers  nous,  & 
tous  autres,&  n’en  feront  recerchez  & contraints  à no*- 
ueau  payement.  XXII. 

Voulons  auffi&  nous  plaifl,  afin  que  lefdits  officiers 
ou  commis  par  noilrediét  Coulîn  audit  extraordinaire 
de  l i guerre , noftre  recepte generale,  & de  Palfcmblee 
fufditc  par  forme  d’Ellats,  puiflent  fati'-faire  aux  char- 
geait affignationsquiont  ellé  ordonnées  fiir  eux, tant  és 
années  precedentes  qu’au  quartier  courant,  & ferem- 
bourlèr  de  ce  qu’ils  ont  payé  & adu.mcé  en  efperance  de 
recouurer  lefdites  affignat'ons , qu’ils  puifiènr , comme 
nous  leur  permetton.,,chacun  d’iceux  faire  pourfuitte  & 
reçouurement  des  refles  de leurfditesaffignations,  tant 
delîlites  années  precedétes  q dudit  quartier  couranr.vers  * 
les  Receueurs,  Fermiers  & autres  , entre  les  mains  de  qui 
le<  dénichés  en  font  encores  à prefenr , de  quelque  nature 
& qualité  que  ce  foit,  au  payement  defquelles  ils  feront 

contrain- 
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contraindre  ledits  Fermiers, Receueurs  & autres  Com- 
mis comme  dit  eA,  par  les  voyes  accouAumees  pour  no* 
deniers  & affaires.Sans  toutesfois  que  le  peuple  puiffe  e- 
ftre  contraint  au  payemét  defdits  reAes,&  que  nous  foy- 
ons  tenus  à aucuns  rabais  ou  delcharges  que  pourroyenc 
pretédre  lefdits  Fermiers.Nc  fcrôtauili  lefdits  côptablc» 
côtrains  en  leurs  nos  par  qui  que  ce  Toit  au  payement  de 
ce,  dont  pour  la  ncceilité  des  affaires  ils  auroyent  baillé 
leurs  referiptions  & promefles , linon  à la  proportion  du 
£onds  qui  fe  trouuera  en  leurs  mains  pour  y fatisfaire. 

XXIII. 


Pendant  le  temps  dçs  prefens  troubles  les  prefcriptiôs 
n’auront  cours  entre  aucunes  perlonnes  de  part  ne  d’au- 
tre,ne  peremptionsjle  tout  iufques  à ce  iour.  V. 

XXUII. 

Les  babitans  de  noAre  ville  de  Nantes  font  par  nous 
maintenus  & confirmezen  tous  & chacuns  leurs  priui- 
leges  à eux  concédez , pour  en  ioiiir  ainlî  qu’ils  fai/oyenc 
bien  & deiiement  auparauant  ces  troubles. 

XXV. 

Iouyront  nos  fuiets  que  noftre  dit  Coulîn  le  Duc  de 
Mercueur  ramenç  à noAredite  obéi  (Tance, de  la  defehar- 
ge  & remife  odroyec  à nos  autres  fuiets. 

XXVI. 


Ayans  efgard  aux  grandes  debtes  8t  defpéces  que  no- 
fire  dit  Coulîn  a efté contraint  de  fairepeudantces  guer- 
res,& reconoiflans  qu'il  lui  cA  impoAîblc  de  pouruoir  fi 
promptement  au  payement 'd’icelle*;  Nousauons  à no- 
Ate  dit  Coulîn  donné  & donnons  temps  & terme  d’vn 
an, pour  l’acquit  de  feldites  debtes, pendant  lequel  temps 
ne  pourra  eAre  ou  lès  plcges  & cautions  contrains  pour 
quelque  caufe  que  ce  loir.  * 

XXVII. 

Ceux  qui  ont  fuyui  noAredit  Confînnepourronce- 
flrecontrains  au  payement  des  taxes  faites  fur  eux  de- 
puis l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  & neuf,&  icelle  cô- 
piis,  iufque  à prelent,és  villes  delquellesilsont  eAé  mis 
hors.nonobAant  tous  ArreAs , lugemens  & condemna- 
tions  au  contraire.  X X V 1 1 1. 

Tous  prilonaiers  de  guerre  qui  n’ont  conuenu  de  leur 
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tançon  feront  de  part  & d’autre  mis  en  liberté,  en  paV- 
* ant  modérément  les  frais  de  leur  nourriture  & dcfpence, 
& pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  conuenu , s'ils  lont  ju- 
gez de  bonne  ou  mauuaife  prinft,  feront  tenus  de  payer: 
& neantmoins  (î  aucuns  prétendent  leurs  dites  rançons 
exceflîues , fe  pouruoyronc  par  deuant  nos  tref  chers 
Coufîns  les  Conneflable  & Marelchaux  de  France,  pour 
en  ci  Ire  ordonne  ce  que  de  raifon,&  pour  Ceft  tffcd  nous 
feront  lefdits  prifonniers  amenez  & reprefentez,Et  pour 
le  regard  du  Sieur  du  Gouft&  du  Marquis  de  U Roche 
ou  les  cautions . feront  leurs  rançons  moderees, içauoir 
celle  dudit  Sieur  du  G ou  11  a quatre  mil  «feus , compris 
les  defpences  qui  relient  à payer,  laquelle  fom  me  ledit 
du  Gouftfera  tenu  de  payer  dans  fix  mois,&  fera  eflargy 
en  huilant  caution,  & quant  audit  Muqui.vde  la  Roche 
ou  fefJites  cautions , ladite  rançon  fera  moderee  à pa- 
reille femme  de  quacre  mil  efcus,  comprins  aulfi  les  def- 
pences  pour  ce  qui  relient  à payer  de  celle  des  gardes  de 
fes cautions,  Scneantmoias  demeureront  les  heritiers 
du  feu  Sieur  de  la  Sollaye  defehargez  de  la  reprefadle 
dudit  Sieur  le  Gouft,referuanc  les  adioris  aux  cautions, 

&.  la  deffence  au  contraire  eu  ce  qui  ell  de  la  rançon  feu- 
lement. • „•  . , 1 

XXIX. 

tes  Commiflaires  & garde  general  cÜablis  par  ledit 
Sieur  Duc  aux  viures  de  munition  de  /es  armees  j leurs 
clercs  & commis  font  defehargez  de  leur  adminiftratiô* 
& de  ce  qui  s’eft  paflfé , fait  & exécuté  en  icelle  del’Or- 
donnance  deinoftredit  Coufin,  ou  de  ceux  qui  ont  eu 
charge  & pouuoir  de  lui  > a condition  d*en  compter  pac 
edit garde,  & n en  feront  aucunement  recerchcz  enco* 
res3que  les  formes  nayentefte  obferuees. 

XXX.  ,, 

Toutes  contrauentions  & aftes  d*ho ftiîité  commifes 
pendant  les  trefues*  & au  preiudice  des  traitez  faits  fur 
icelles , demeureront  eilaintes  & abolies , enfemble  les 
Jugements  & arrefts  fi  aucuns  auroyenc  efté  donnez  de 
part  & d autre,  contre  qui  que  ce  /oit  j /ans  que  recerche 
en  puilie  eltre  faite  et  apres. 


. xxxl 


rr< m r 


r. 


DELA  L I G V E.  <îJ$) 

' • * XXXI. 

Pource  que  celui  qui  a eu  la  charge  de  l’extraordi- 
tiaire  delà  guerre  a receu  quelques  deniers  des  tailles  & 
autres  publics  des  generaijtez  de  Poiftiers  & Tours, que 
il  a confulcment  employez  au  fait  de  fa  charge  auec  ceux 
de  la  Prouince  8c  généralité  de  Bretagne  ! tellement  que 
la  defpence  oe  s’en  peut  feparer,  le  compte  de  tous  lef- 
dits  deniers  enfemblemenc  fera  rendu  en  la  chambre  des 
comptes  i Nantes,  & lui  defehargé  d’en  compter  à Pa- 
ris , à la  charge  qu’il  y fera  porté  vu  extraid  des  parties 
touchées  delÜices  generalitez. 

XXXII. 

Ceux  qui  onraflifté  à la  prife  du  Prefîdent  de  Riz , fes 
fils  & gendre , n’en  feron  criminellement  recerchez  , & 
quant  a l’intereft  ciuil , les  parties  demeureront  refpe- 
diuement  en  leurs  droits,  fuiuanr  l’Arreft  donné  en  no- 
ftre  conlèil , entre  les  Prefïdens  de  Riz  & de  Velix,  au- 
quel ladite  Maiefté  n’entend  preitldicier  pour  ce  re- 
gard. . , iiran  ■ 

- Î XXXIII.  qdï  v ; 

Les  articles  .fècrets  qui  ne  fe  trouueront  inlérez  ence- 
ditprelènt  Edift,  feront  entretenus  de  point  en  point  5c 
inuioJabfement  obferuez , & fur  l’excraift  d’iceux , ou 
de  J’vn  defdits  articles , ligné  de  l‘vn  de  nos  Secrétaires 
d Eilat,  toutes  lettres  neceflaircs  feront  expediees. 

- '-XXXIIII. 

Si  donnons  en  rtandement  à nos  amez  & féaux  Cou- 
fetllers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , cham- 
bres de  nos  comptes.  Cours  de  tios  Aydcs , Threlbrier* 

generaux  de  France  & de  nos  Finances,  Baillifs,  Senef- 
cbaux , Preuofts, luges,  ou  leurs  Lieutenans , & tous  nos 
autres  Iulliciers  & Officiers,  a chacun  d'eux  endroit  foy, 
que  cesprefentesilsfacent  lire,  publier  & enregiftrer, 
garder,  obferuer,  & en  retenir  inuiolablement,  & làns 
enfraindre,&  du  côtenu  en  icelles  faire  ioüyr  & vlcr  tous 
ceux  qu’il  apparriëdra.ceffans  & faifans  ce/Ter  tous  trou- 
bles & empefehemens  au  côtraire.-Car  tel  eft  nortre plai- 
lir.  £t  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  & fiable  à touiïours. 
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î^ous  auons  (igné  cefdites  prefentes  de  noft<p  main,  & à 
icelles  fait-  mettre  & appofer  noftre  lèel.  , 

Donné  à Angers  au  «[lois  de  Mar?  , l’an  de  grâce  mil 
cinq  cens  quatre  vingts  dixhuiét , Et  de  noftre  tegne  le 
neufiefme. 

Signé,  . ..  * HENRY. 

Et  plus  bas.  Par  le  Roy, 

PotiïR* 

Et  à codé.  Visa. 

Et  feelé  du  grand  feel  en  cire  verte  » fur  lacs  de  foye 
rouge  & vert. 


Leües, publiées  & regiftrees , ouy  le  Procureur  gene- 
ral du  Roy,  à Paris  en  Parlement,  le  vingt  fixiefme  iour 
de  Mars, mil  cinq  cens  quatre-vingts  dixhujét. 

Signé,  Voïsiu*  a* 


l ' 9 t , ! -J  % ‘ * * • ' 

Leucs,  publiées  & regiftrees  femblablemët  en  la  châ* 
bre  des  comptes  , oui  le  Procureur  general , à la  charge 
que  le  Roy  fera  fupplié  de  pouruoir  au  remplacement 
des  deniers  qui  eftoyent  affe&ez  u payement  des  arre- ' 
rages  des  rentes  conftituees  fur  1 Hoftel  de  là  ville  de 
Paris,  8c  fans  que  la  chambre  des  coptes  de  Nantes  puif- 
(e prétendre  a l’jçlutnir  l’audition  des  comptes  conccr- 
nans  le  faift  de  l’extraordinaire  des  guerres.Fait  le  viagt 
lepciefme*iour  d6  Mars , mil  cinq  cens  quatre  vingts  8c  ^ 
dix-huift. 

Signé,  D a N e s. 


.•••"  , « • ' * i • 

Leües , publiées  & regiftrees  oui  fur  ce  le  Procureur 
general  du  Roy , à Paris  en  la  Cour  des  Aides,  le  vingt 
cinquiéfme  iour  de  Mars,  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
& dix-huiét. 

Signé,  Bernard. 


cejl  Edift  delareduÜionde  Bretagneuons 
mdion  fions  la  remonïlr.'.nce  qui  s'enfuit,  publiée  en 
mefme  t mps. 
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REMONSTRANCE  AVROY 

CONTENANT  VN  bref  DISCOVRS" 

des  miferes  de  la  Prouince  de  Bretagne,de  la 
cauie  d’icelles  , & du  remcde  que  la  Maicfté 
y a apporté  par  le  moyen  de  la  paix. 

SI  re,  Nous  vous  reconoiflons  pournoftrefouue 
ram  Roy,  & protéftons  de  vouloir  viure  & mourir  en 
la  fidelité  , que  nous  vous  auons  vouee  & fain&emenc 
proir.ife.  Nousreconoiflons  auflî  que  vous  eftes ordon- 
né de  Dieu  , qui  eft  le  vray  Roy  & dominateur  de  l'V- 
niuers  , pour  commander  fur  nous.  Car  ce  grand  Roy, 
pour  ne  nous  eabloüyr  de  Ja  Iplendeur  de  fa  diuinité, 
n'a  voulu  ici  baseftablir  le  thrcfnede  là  fouueraineté 
&puitrance  > mais  feulement  nous  faire  voir  fa  Maie- 
fte,  par  la  reprefentation  d'vn  Soleil  au  Ciel  & d’vn 
Prince  en  la  République  , auquel  il  communique  fon 
fainft  nom  : Dif  tftis , fihjcxcclfi  > à fin  (dilbit  le  Sage) 
que  reconoiffaus  en  lui  quelque  chofe  de  faind,  de  vé- 
nérable , & plus  qu’humain  , nous  l'cuffions  reueré 
& refpe&é  , non  point  par  vnc  neceflité  politique  , 
qui  difpofb  les  peuples  & les  nations  à l'obeiflànce 
de  leurs  Princes  fouuerains  , mais  pour  complaire 
à Dieu  fcul  , autheur  , amateur  & proteéleur  de  la 
dignité  des  Roys  , qui  font  les  oingrs  facrez  & fes 
bien-aymez  , dcputez  par  lui  & deleguez  pour  nous 
reprefenter  en  terre  fa  diuine  bonté  , fa  Maicfté  &puif- 
fance. 

L e Prince  eft  Pâme  de  la  République  , l'eftroit  lien 
qui  la  retient  , c’eft  la  ferme  colomne  quil'afaid  fub- 
fifter  : C’tft  Pefpritdevie,  quemtothominum  milita  tra- 
himt , nihil  ipfam  per  (e  futur am , mfi  ortus  & prada  , fi  menf 
illaimperij  fubtrahatur . C'eft  l'ancre  facré  & le  gouver- 
nail qui  empefehe  que  le  vaiffeau  de  la  République  ne 
foit  emporté  par  les  vents  , par  les  orages  & par  les  * 
tempeftes  , comme  vn  Nauire  fatis  Pilotte.  Et  tout 
ainfi  quel'ame  eft  plus  excellente  que  le  corps  , & 1$ 
railon  que  les  sens  & appétits  aufquels  elle  doit  com- 
mander > de  mefmes  eft-il  du  Prince:  Il  doit  exceller 
. \ Tm»  SS  j 
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fes  fuje&s  , non  feulement  en  autorité  & puiflànce, 
maisauflî  en  probité  & vertu , Décorum  enimrjf  , ytpro. « 
bit  ale  cmineat  qui  dignitate.  Cyrum  audio  lubens  (difoit  Xe- 
nophon)  qui  non  cenfcbat  cuiquam  comenire  imperium  y qui 
non  melior  effet  his  quibus  imper avet . Ceft  auffi  ce  que 
veut  dire  Aufone  > qui  re5ièfacsetynon  qui  dominatur,  erit 
Bjx. 

Eftant  donques  l’au&orité  & puiffance  des  Roys 
donnée  de,  Dieu  , nous  deuons  le  reconoiftre  feul  ou- 
urier  des  Royaumes  , des  Principautez  & domina- 
tions delà  terre:  lui  feul  en  eft  proprietaire , lesRoys 
n'en  ont  que  I'vfufruiéi  > ils  /ont  feulement  eftablis 
& ordonnez  par  lui  pour  commander  aux  autres,  pour 
faire  garder  fa  Loy  au  peuple  , & pour  faire  chemi- 
ner vn  chacun  en  iuftice  > équité  & droiture.  C’eft 
ça  grand  Dieu  qui  examine  iournellement  leurs  ceu- 
ures , qui  pénétré  leurs  cœurs  & qui  fondelcurs  vo- 
lontez  , leurs  cogitations  & penfees.  Que  fi  eftans 
miniftres  de  fon  régné  eternel  > s’ils  n’ont  pàs  gardé 
la  Iuftice  , s’ils  n’ont  pas  cheminé  félon  fa  fain&c  vo- 
lonté , & s’ils  ont  manqué  en  la  charge  à eux  dele- 
guee  , il  les  punira  (diétle  Sage)  auec  toute  rigueur, 
& confufion,&  quant  aux  fimples  , il  leur  fera  par- 
don & mifericorde.  La  iuftice  leur  eft  principalement 
eniointe&  commandée,  comme  Loy  première  de  leur 
eftabliffement.  Kfges  tnimfruenda  iuflitiœ  eau  fa  oUm  bene 
morales  confitutos,y>t  funrnos  cum  infimis  retinerent:  à ce  pro- 
pos, difoit  le  Poète,  hac  vna  regts  ^Lim  funt  fine  creatïAiccrt 
sus  lafisyimufîa  tôlier e f afla. 

Ceux  qui  peoferoyent  que  les  Roys  feu  fient  feu- 
lement efleuez  au  haut  du  theatre  de  la  République, 
pour  fimples  marques  , ou  par  vne  oftentation  de 
grandeur  , fe  tromperoyent  grandement  , comme 
aufti  de  penfer  que  la  caufe  de  leur  création  foit  pour 
paroiftre  en  félicité  par  deflus  les  autres  , comme  vn 
Soiejl  entre  les  Aftres.  Ce  n’eft  pas  non  plus  pour 
yauoirleur  aifes,n’y  pour  contenter  leuis  efprits  , i 
demi  cnyurez  de  cefte magnificence:  c’eft  feulement 
pour  prendre  foing  du  peuple  , pour  en  auoir  la  con- 
duite. 


; 


) 


DE  L A L I G V E.  <s4j 

duire  , & pour  le  gouuerner  & régir  , non  point  à là 
rigueur  comme  l'on  feroit  des  feruiteurs  & efdaues* 
mais  par  la  douceur,  & auec  la  railon , comme  vn  pere 
fiid  fes  enfans  & vn  pafteur  fes  brebis.  C’eft  pour- 
quoi Iupiter  eftoit  appelle  par  les  anciens  , perc  des 
Dieux  & des  hommes  , & non  pas  Seigneur  ou  mai- 
ftre:pour  faire  entendre  que  tout  gouuernement  , fe 
doit  régler  & conformer  i celui  du  Ciel  , auquel 
l’on  void  vne  domination  proportionnée  à celle  du 
pere  enuers  les  enfaus.  Ejx  in  ciuitote  , dilbit  Senec- 
que  , quafi  pater  famtlias  qui  liberos  , nepotts  & faim - 
liam  totam  magna  ctmpltclitur  beneuolentia.  Autant  en  di- 
lbit Socrate:  Rjx  ehgitur  non  vt  fe  mollittr  curet , fed  vt 
per  ipfum  hi  qui  e legerunt  , bene  , beatéque  agant.  Le 
mefrne  Senccque  , addreflant  fa  parole  aux  Princes  8c 
aux  Monarques  , difoit  : Scias  qmfquu  hoc  nomine  Régis 
gloriaris  , non  feruitutem fed  tutelam  ttbi  traditam , nec  Rem- 
publicamtuam  tfft  fed  te  Reipublica.  Et  le  Poète  Clau- 
diam.  En  ciuem  patriâmque  gérai  tu  confite  cunclu  , non  ti- 
bi net  tua  te  tnoueant  fed  publica  damna.  Aufli  Homère 
voulant  faire  conoiftre  de  quelle  affedion  doiuenteftrc 
les  Roys  & Princes  à l'endroit  de  leur  peuple  ,'ille* 
appelle  fouuent  du  nom  de  Pafteurs  , mais  comme 
dit  Nazianzene  Indignas  table  &■  lana , conuincitut.  Pa- 
ftor  fi  non  pafeit  oues  , &-fi  non  vigilat  in  eufiodiagregis.  Et 
partant  il  faut  que  les  Roys  reconoiflent  qu’ils  font 
enuoyez  du  Ciel.  Ex  loue  funt  Rjgts  & * loue  edü* 
cuti. 

Sire,  entre  tous  ceux  qui  ont  iamais  pond  Sce- 
ptres , vous  auez  gaigné  le  pris,  enprudence,  en  va- 
leur 8c  en  clemcnce:  ces  trois  belles  vertus  vous  font 
fort  familières  & comme  particulières:  c’eft  ce  qui  rend, 
vollre  Maiefté  tant  redoutable  à vos  ennemis, taot  recô- 
mandable  entre  toutes  les  natiôsdelaterre,8c  à vos  fiib- 
ieâs  tât  admirable.  Le  Sage  addreflant  fa  parole  aux  Rois 
&aux  Dominateurs  delà  terre, leur  dilbic:  Vous  qui  pre- 
nez plaifir  à vous  feoir  fur  les  Throfnes  des  Roys,  aime® 
la  lapiéce  à fin  q vous  régniez  cternellemér.La  plus  gran- 
de prudence  qui  puifle  reluire  aux  grands, cft  de  fc  conoij 
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lire  foi- raefinc,  & de  pefcr  fouuent  & examiner  la  cau- 
fe  de  leur  création*  & eftabliflemenc.  Regem  oportet  fm  i- 
pfiHS  primnm  Regem  effe  , & ptincipatum  in  animi  lonfcnntia 
habcrc.  La  pi  udence  leur  eft  d’autant  plus  necelfaire 
qu’ils  reprefentent  Limage  viue de  Dieu,  qui eft  la  mef- 
me  fapicnce , c’cft  lui  qui  les  a ordonnez  pour  feruir  d’e- 
xemple  aux  autres  , & pourilluminer  de  leur  vertu  6c 
bonne  vie,  tous  lespeuples  aufquelsils  commandent, 
comme  vn  Soleil  les  aftres  de  fa  clarté  & fplendeur.  Le 
Roy  prudent  eft  l’appui  de  fon  peuple,  & le  fouftien  de 
l’eftac  des  Republiques.  Ceft  pourquoi  vn  ancien  di- 
foit  que  les  Royaumes  eftoyent  heureux  quand  les 
Philolophes  regnoyent  , ou  que  les  Roys  eftoyent 
Philofophes,  c’eftà  dire,  amateurs  defapience.  Pla- 
ton, fort  à propos,  les  comparoir  au  plus  précieux  mé- 
taux, dont  la  valeur  & le  prix  fe  reconoift  à la  pierre 
de  touche  & au  fon.  Oportet  Vrincipem fient  argentumvel 
a ut  i4m  probar  i y & *x  omni  parte  circunffnci  , atque  in  a - 
t hbtts  conttmplaxi , ne  quid  forte  habeat  intra  fe  malaadmix - 
tionis , vel  materne  riltoris , d*  raucum  fonum  admixtione  éc- 
ris vel  pUmbi  rejfondeat.  Ce  dit  Nazanziene , en  la  !$• 
liarangue. 

S’il  falloir  auffi  entrer  en  la  confédération  des  chofès 
extérieures  qui  ne  feruent  que  de  marque  de  voftre 
grandeur,  ne  trouuoit-on  pas  vne  vertu  occulte  en  la  fi- 
gure de  voftre  Sceptre  , & en  la  ftruéturc  de  voftre  ri- 
che Diademe  , qui  auectant  de  rares  grâces  & de  per- 
fections dont  le  Ciel  vous  a voulu  douer  , vous  rend  le 

fdus  admirable  de  tous  les  monarques  de  la  terre , c’eft 
e beau  lys  , ce  font  les  beaux  fleurons  de  cefte  fleur  tant 
fuaue  & odorante  , qui  pare  & embellift  voftre  Cou- 
ronne , fleur  fur  toutes  excellente  , fleur  enuoyee  du 
Gicl,  pour  rompre  & difliper  joutes  les  dominations  Qc 
puifiances  des  Roys  infidèles  , pour  efteindre  & e-  * 
ftouffer  le  vice  , & pour  faire  reuiure  & renaiftre  eu 
vous  la  vertu , l’honneur  &la  gloire  de  vos  ayeulx.  Ce 
font  les  riches  loyaux  & le  pris  fans  eftimation  de 
tant  de  conqueftes  qu’ils  ont  remporté  de  leurs  en- 
nemis f des  Princes  eftrangers  & des  peuples  barba- 
res, !e£- 
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res,  lefquels  enflez  du  vent  inconftantde  leurs  ambi- 
tions defmefurees  , penfoyent  aggrandir  leurs  puiflances 
& leurs  Empires , non  pas  de  la  façon  que  confeilloit  au- 
tresfoisTheopompus,  par  bonnes  & fain&es  Loix,  qui 
font  comme  les  bazes  & fondemens  afleurez  des  Mo- 
narchies, mais  parla  force  des  armes  qui  font  iournalie- 
r es  & douceufes.  Imquijîima  bellorum  condition  di (oit  Taci- 
te , projpera  twm  omnes  fibi  vendicant , adutrfa  yni  tmpu* 
tant  ut. 

N’eft-ce  pas  folie  de  mettre  &*  appuyer  (à  félicité  (ur 
vne  chofe  fi  frefle  & li  incertaine, & de  pofer  fon  efpcran- 
ce  en  vne  chofe  lï  hazardeufe , iï  inconftante  & douteufe? 
homini  in  bel/o  bis  peccare  non  Ucet.  nam , aut  perre  nccejje  eft9 
aut  quod  aquè  apkd  omnes  mferum  eft>  occidere.  Les  anciens 
ont  remarqué  entre  autres proprietez  du  lys,  Que  SVr- 
pentum  morjibtu  hlta  [ubueniunt9'yulneribus  opitulantur , ad 
rnruos  molli  endos  'valent  plurimum. 

Toutes  ces  belles  qualitcz  , Sire , fe  rapportent  naif- 
uement  bien  au  modellede  vos  a&ions,&  à vos  bel- 
les & fain&es  intentions  , car  non  feulement  vous 
voulez  que  l’on  rende  à vn  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient , qui  eft  l’vne  des  premières  & loiiables  vertus 
qui  reluilt  en  voftre  Majefté,  mais  aufli  vous  défen- 
dez les  bons  de  l’oppreflion  des  mefehans , vous  fai- 
tes punir  les  coulpables  & fauorifez  les  innocens , 
bref  vous  faiéles  cognoiftre  à vn  chacun  que  la  Iu- 
llice  vous  eft  finguliere  recommandation  par  Tobjfèr- 
uation  de  tant  de  fain&es  loix , & le  repos  de  voftre 
peuple.  Iournellement  vous  en  faites  preuue,  en  re- 
ccuant  vouf-mefines  laluftice  de  la  main  de  vos  lu- 
ges & Magiftrats,  vous  fubmettant  comme  vn  autre 
Lycurgus  aux  loix  & ordonnances  que  vous  auez  fai- 
tes , c’eft  fai&  prudemment  & à fin  de  conuier  vos 
fubie&s  à faire  le  fèmblable,  & à vous  rendre  le  de- 
uoir  & l’obeyflance  que  naturellement  ils  vous  doi- 
uent.  L’obeyflànce  eft  le  feul  fondement  de  l’Eftar,  di- 
loit  Platon,  &.  ce  grand  Do&eur  Nazianzene  n*eo  pen- 
fl)it  pas  moins  , quand  il  difoit  : Ex  legibta  noflrts  hac 
rrta  admodum  laudanda , optimè  per  Jpiritum  lata , 
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quentadmodam  ferai  obtempérant  dominis  y vxoris  vires  t 
Ecclefed  Domino  y magftris  difcipuli  : ita  etiam  homines 
can(}i  poteflatibu*  fablimiotibai  font  fubditi  , non  folum 
fr opter  iram  , fed  pyopter  confcientiam . C’eft  par  Pobeif- 
fancequc  la  Republique  de  Sparte  aefté  tant  renom- 
mée , ayant  emporté  le  pris  d’honneur  & de  Ioiian- 
ge  fur  toutes  les  autres  Républiques  , pour  auoir 
fceu  obeyr  à fes  Supérieurs.  C’eftoitlà  que  les  autres 
peuples  eftoyent  inuitez  d’aller  , pour  faire  leur  ap- 
prentiflage,  &receuoir  l’inftru&ion  en  celle  belle  ver- 
tu» I/obeyfTance  eft  donques  la  première  loy  de  l’E- 
ftar  , deliberee  & conclure  au  confiftoire  eternel  du 
Perc  Celefte  , eferite  & lîgnee  du  làng  innocent  de 
fon  fils  9 grauee  & marque  du  Seau  véritable  de  Par- 
dentc  charité  de  fon  efprit  > & liee  des  attaches  fer- 
mes de  noftre  Religion  , pour  eftre  portée  par  tout 
l’Vniuers  fous  les  ailles  facreesde  i’Euangile.  Solon 
Pvn  des  fept  Sages  de  Grèce  , interrogué  par  quels 
moyens  les  Empires  fe  pouuoyent  long  temps  main- 
tenir & conferuer  en  repos  & félicité  : relpondit  fa- 
gement  , que  c’eftoit  lors  que  les  fubje&s  eftoyent 
©beifians  aux  Princes  fouuerains  & aux  Magiftrats,& 
tous  enfemble  aux  loix  & aux  ordonnances  du  pays. 
Legtf  fay  honoribas  potïores  y diloic  Senecque  : C’eft  , 
pour  monftrer  qu’il  n’eft  , n’y  feant  , n’y  liciteàap- 
cun  de  fe  difpenfer  ou  emanciper  de  l’obferuation 
des  loix  3 qui  doiuent  lier  egallement  & aftrain- 
dre  vn  chacun.  Les  Roys  doiuent  fouuent  fe  fou- 
lienir  de  dire  de  ce  grand  Sénateur  Caflidore  , Cw»o* 
pmi  a poffumm  , jola  credimm  nobu  licers  laudanda . Et  di- 
foit  Xenophon  y nalldf  opte  yiro  y & prœfertim  Prin - 
dpi  pulchriores  & honeftiores  effe  virtate  & Iuftitia.  Car 
remota  Iuftitia  quid  aliud  régna  quant  latrocinia  ? diloit  S» 
Auguftjn.  La  iuftice  eft  la  fin  de  la  loy  , laloyl’oe- 
uredu  Prince  a le  Prince  l’image  de  Dieu  qui  toutre- 
gift  & gouuerne.  Le  Soleil  au  Ciel  fe  laiflè  voir  de- 
dans vn  roiroüeri  ceux  qui  ne  Je  peuuent  regarder: 
Le  Prince  eft  en  la  Republique  & parmi  les  hommes 
çorniqç  vne  autre  image  de  celle  Diuinité  > qui  doit 
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eftre  accompagnée  de  la  lumière  de  Iuffice  $ de  droi- 
te railon  : Lequel  doitauflî  fe  former  au  moule  &au 
patron  de  Dieu  > par  le  moyen  de  la  vertu  , qùi  eftla 
choie  la  plus  belle  qu’il  fçauroit  jamais  contempler , par 
ce  qu’eux  feruent  d’exemple  au  peuple , & de  miroiie  r 
pour  bien  viure.  facerefuos cinés  faciendo  ioetnt . Et 

tout  ainli  que  le  Soleil  lequel  chemine  plus  lentement,  & 
le  rem iie  moins,  lors  qu’il  eft  plus  efleué  en  la  partie 
Septentrionale,  aulïi  les  Princes  doiuent  fairèenlorte 
que  par  laraifon  & équité  ils  pefent  & mefurerit  tou- 
tes chofes  x ils  repriment  & arreftent  leurs  puifTances. 
Car  la  raifon  n’eftant  point  eferite  és  liures,  ni  fur 
bois , ni  es  efcorces  1 mais  imprimée  dans  les  cœurs  des 
&ois&  Princes,  toujours  dl  auec  eux  , les  fuit  & Ja- 
mais r»e  les  abandonne.  C’cft  celle  loy  à Uqretle  ce 
grand  Roy  de  Perfc  le  fubmettoit  , quand  il  prenait 
plaifir  d’ellre  reueillé  chafque  iour  par  vn  de  fes  Cham- 
bellans , en  celle  façon  Leue  toySire , afin  de  donner  ordre 
aux  ajjains  meforomafdes  , C’eft  à dire , ce  grand  Dieu 
t’a  ordonné  poui  pouruoir  , recognoiflant  par  là  que  les 
Rois  font  miniftres  dç  Dieu,&  commis  par  lui  pour  la  vie 
des  hommes. 

Archidamus  interrogué  comme  la  République  de 
Sparte  s’eftoit  fi  long  temps  & fi  heureu ferrent  main- 
tenue en  paix  , vnion  & concorde  , refpondit  que 
c’elloic  par  le  moyen  des  loix  qui  auoyent  la  louue- 
raine  domination  , & fuperintendence  , quicomman- 
doyent  abfolument , in  Itgtbu*  jalus  ciuitatit pofita  efi  , di- 
foit  Ariftote.  lus  & aejuiias  , diloit  ce  grand  pere  d’elô- 
quencc  , funt  umcula  autiatum.  Mais  au  contraire  quand 
lis  loix  iontfoulees  aux  pieds , font  en  me  (pris, & quel- 
les refiemblent  aux  toiks  des  araignes,  qui  ne  retiennent 
que  les  plus  petitesmoufches,lorslesRepubliques  ne  peu 
uent  long  temps  durer,  il  faut  qu’elles  tombent  en  rui- 
ne, & en. fin  en  vne  feruicude  miferable  de  fes  ennemis 
Car  où  les  loix  font  (à ns  vertu  & puiffance,  la  crainte  n y 
eft  point.  Si  la  crainte  manque  , il  n*y  faut  chercher  ni 
honneur  ni  refpeél,  & l’vn  & l’autre  defaillant  n’y 
peut- on  voir  qu’vne  defreiglee  licence  de  mal  faire* 
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vne  condition  de  toutes  choies  vn  me/pris  du  Prince 
& des  Magiftrats,  & vnefinaJe  ruine  de  J’Empire  & Mo- 
narchie :&  pendant  ce  defordre  chacun  penfè  eftrc  a£èe 
méritoire  de  briguer  & emporter  par  force  Jes  dignitez, 
Eftars  & honneurs,exciter  remuements  & fedjtions,  el- 
mouuoir  le  peuple,  faire  ligues  & monopoles , & de  ra- 
uir  & ofter  iniuliemenc  le  bien  d’aucruy  & impunément 
s’en  (émir.  c 

, H ne  faut  point  tirer  d’ailleurs  la  caufe  de  tant  de  mal- 
heurs que  nous  auons  veu  depuis  dix  ans  notamment , 
inylafource,&  origine  de  tant  de  éditions  & rcuoltes, 
qu’en  ce  feul  mefpris  .qu’en  celle  defobeyflance,  nullum 
tnalum  nuitis  >nobcdientia , difbit  Sophocles,  bac  perdit  rr- 
lesyfla  perdit  & domos , raftdjquereddit  Marti*  meertamint: 
H*c  terga  -vtrtity  rite  fed  puremum  res , ut  que  vitam  feruat 
anfcultatio  Et  au  contraire , J’obeilTance  maintienri’Eftae 
des  Républiques,  Firmi/Simum  rji  Imperium  quo  obedientes 
gaudtnt.  Mais  il  faut  vn  deuoir  réciproque,  & parure 
decet  iufli},  & gratta  iuberi. 

Si  on  demandoit  auia  faift  aucuns  s’armer  contre  leur 
Prince,  contre  leur  pays  & contre  leurs  Concitoyens,  la 
refponce  eft prompte , que  C <11  la  liberté  de  malfaire, 

I ambition  de  commander,  l’auarice,  & en  fomme  la 
defobeiflance  de  tous  en  general,  & de  chacun  en  par- 
ticulier au  Prince , aux  Loix  &'  aux  Magiilrats. 

^Ambitio  multos  mortales  falfos  fien  fubtgit , aliud 
ciaufum  in  ptfhrt , p/iW  in  Imgua  pmmptum  habere , ami- 
citiat  , immuitiafque  non  ex  re , fidex  cammodo  <cftimare  , 
magifque  vultumquam  tngenium  habere.  Nous  recognoif- 
lons  véritable,  ce  que  diloic  vn  Poète,  Tlures  Regts 
non  rpgna  eolunt , plûtes  futgor  conuocxt  aula,  Cupit  hic  Fjgi 
froxtmu*  ipftj  CLtrufqme  latas  ire  per  -orbes , Prit  miferum 
glana  peElut.  De  l’ambition  vient  l’auarice  , comme  par 
vne  funte  necefliire.  Trudu  auaritiam  cuim  fceihfôma  nu- 
wx  ambitio , dift  Claudian  : & de  J’vne  & de  l’autre 
vient  infalüblcment  la  ruine  des  Républiques  : C’eft 
pourquoy  l’on  tient  pour  vne  maxime  d’Eftat  ce  que 
diloic  vn  ancien  : Emitur  fota  virtute poteflas. 

■L  on  a veu  le  iîibie&  contre  fon  Roy , le  citoyen 

contre 

•'  ' / 


DE  LA  LIGVE.  649 

contre  Ton  pays , le  pere  contre  le  fils,  & le  fils  contre  le 
pere, porter  le  flambeau  & le  glaiue  pour  embrafer  & ré- 
duire .en  cendre  ce  fleuriflant  Eftat  de  la  Republique 
Françoife.  L’on  a veu  des  plus  fcelerats,  des  plus  impies 
& mefchans  fe  feruir  du  beau  pretexte  de  Religion  Ca- 
tholique & dvnion,non  feulement  pour  pallierleur  am- 
bicion,mais  aufli  pour  deuorer,etïacer&  eftcindre  la  mé- 
moire de  tant  de  forfaits  par  eux  commis  , pour  couui  ir 
tant  de  voileries,  tant  de  meurtres  , daflàflînats,  viole- 
mensjadulceresjd’inceftesjde  bruflemcns  & fortiieges.& 
autres  telles  impietez  , defqucllesil  femble  queleCieî, 
pour  l'horreur  d'icelles, menace  encorcs  les  autheurs , & 
en  demande  la  punition  & vengeance.  D où  ont  procédé 
tant  de  maux, linon  du  mefpris  des  Loix  , des  Magiftrats 
& du  Prince  ? Le  mal  s'eftoit  rrop  inueteré  pour  y reme- 
dierjle  feu  esbrandi  difficilement  s'efteint , difficilement 
âuffi  la  nruladie  ague  fe  peut  guarir  apres  qu'elle  a prins 
fon  cou  TSitemporibM  medicina  val  et, data  Umpore  profunty& 
data  non  apto  temporc  'vinanocent.  De  mefmeeft-il  des  en- 
treprifes  pernicieulès, quand  elles  ne  font  preüeiies&dif- 
fipees  au  parauant que deftre execucees.  v 

Les  Roys  ont  cflé  premièrement  ordonnez  pour  ren- 
dre la  Iuftice  au  peuple , ils  ne  portoyent  autre  nom  que 
le  nom  de  luges.  Les  Magiftrars  ont  efté  depuis  com- 
mis pour  fecourir  & aider  les  Roys,  pour  commander  en 
leur  abience,  & pour  rendre  fous  leur  autorité  & ad- 
ueuda  lufticri  vn  chacun:  ils  ont  efté  eflenez  comme 
fortes  colomnes  pour  appuyer  la  pelante  Majefté  de 
leurs  touronnes  : Us  font  en  la  République  comme 
le  coeur  & le  foye  , qui  départent  & diftribuent  le 
{ang  , & les  efprirs  aux  vaines  & arreres  : lis  rellem- 
Went  à l'eftomach,  où  chafque  membre  du  corps  hu- 
main va  prendre  la  nourriture  : Au  pôle  vers  lequel 
la  pointe  de  toutes  nos  avions  cft  toujours  tournée, 
8c  finalement  aux  miroiiers  ardens  qui  ne  peuucnt 
brufter  que  par  la  reflu6ion  des  rayons  du  Soleil: ils 
(ont  eftimez  comme  du  corps  d'icelut , tenus  & re- 
putez  comme  fuitte  neceflaire  de  fa  dignité,  comme 
reflorts  de  fa  Couronne,  & comme  parties  eflemiel- 
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les  meflees  & confufes  auec  la  Royauté  : Car  fans  fbn 
audoritéihne  peuuentrien:  Mai»  eni temps  plein  de 
confulîon  &aefoidret  les  loix  ont efté  /ans  vertu  & 
efficace,  & les  Magiftrats  fans  autorité,  crainte  & 
re/ped , & vous  mefmes  n’auez  peu  eftre  ob^y  & 
refpedé  par  les  voftres  mefmes,  & non  feulement  pat;  le 
firr.ple peuple,  mais  aufli  par  beaucoup  des  grands.  Vn 
Antigonus  trouua  mauuai^  le  prefentqui  luy  fut  offert 
d’yn  traidé  delà  ïufticc  pendant  qu*  leftoir  en  guerre; 
commesJil  euft  voulu  dire  que  toutes  choies  efloyenc 
licites  & pernrfes  à ceux  qui  maniovent  les  armes,  ou 
que  la  Iuftice , n’auoic  point  de  lieu  quand  la  force  do- 
minoir.  Ce  n’eftoit  pas  fuiure  ce  bon  ccniêil  que  don- 
noit  Tue  Liueaux  monarques  de*  fon  temps,  & à ceux 
qui  commandoyent  au  peuple  : Nè  ynquam  ( did - il)  ani- 
mant veftrum  pénétrent  ha  vocts  in  armtf  in*  ejfe . & omnia  *>#- 
vorumfoTtium.  Car  il  faut  croire  que  la  Iuftice  eft  comme 
la  medecinede  nos  âmes,  qui  dillipe  & conlomme  les 
humeurs  peccantes  , mauuaifes,  corrompues  & gaftees  : 
Ht  lî  en  aucun  temps  là  prudence  eft  i eqaife  & neceftâi- 
re,  c’eft principalement  en  vn  lîecle de  fer,  & en  temps 
de  guerre  : Nam  vt  quæcorporïbus  euemunt  grotationet  Mer 
dicorum  opes  & tnduflrta  curantur>fic  animorum  feritatempro - 
pulfant  ac  eiiciunt  Legiflatorum  & tnagiftratuum ftntentia  i ce 
dit  Demofthene. 

Sire,  voftre  prouince  de  Breraignc  ; que  vous 
dides  eftre  vn  des  yeux  de  la  France , a efté  longuemëc 
& viuement  atteinte  en  quelques  endroids  de  ce  morti- 
fère venin  de  rébellion , elle  a refenty , à fou  trefc 
grand  mal-heur, les  fafeheux  effeds  des  reuoltes,  & 
que  omnia  funt  in  be.llù  cinilibuf  mifera  : Mais  bien  plus 
milèrables  d*auoir  veu  fouuent  les  gens  de  guerre 
yagari  •villas  Qr  agros  dmpientes  , pecoris  & mancipio - 
fum  pradas  ctrtaùm  abigentes.  Nous  auons  veu  fi  fou- 
lient  non  feulement  les  eftrangers,  mais  noyvoi fins 
& nos  concitoyens  mefiües  (qui  auparauant  auoyenc 
efté  touchez  de  cefté  lepre  de  diuifiou  , viuoyeiu 
foubs  mefmes  loix  que  nous)  s’inuiter  les  vns  les 
autres  i ces  milèrables  defpouillcs,  voiie  aux  fanerai!-* 
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les  de  la  Prouince  qui  les  a efleuez  & nourris.  Uor- 
rendum  quidtm  freflaculum.  Nous  nediflîmulons  point 
pour  dire  que  in  ta*  anguftiat  commun»  pat  ri*  fortuna 
de  du  fl  a erat  , W ex  tréma  ttiam  ejfent  tirntnda.  L’on  a 
veu  les  laboureurs,  les  vefues  , les  orphelins  & autres 
perfonnes  milèrables  qui  deuoyent  eltre  exemptes  de 
telles  rigueurs  fuyu  mt  les  anciennes  Loix  de  la  guer- 
re, & par  la  raifon  fugere , tn  campuftqui , capi,  occidi,  ÿr 
mulets  'vulntribm  reetpt »,  nequeam  plus  fugerepojfe  , neque 
quitte  m pati.  Et  fi  d’auenturc  il  s'en  elt  trouué  qui 
ayent  peu  euirer  telles  cruautez , ils  ont  elle  finale- 
ment contninds  de  fe  retirer  es  bois  & forelts,commeà 
vn  alyle,  efperans  trouuer  plus  d’humanité  entre  les  be- 
lles brutes  & farouches,  & qui  (ont  làns  raifon, qu 'ail- 
leurs entre  les  hommes, qu’ils  ont  trouuez  fans  merci, & 
fans  compalfioo.  1{es  quidemnou  littrisjfed  lachrymit  dtferi- 
bend*. 


Si  auec  leurs  cris  & clameurs  trop  frequents  ils 
ont  louuent  faid  retentir  l’air  par  le  redoublement 
de  leurs  plaintes , s’ils  ont  pénétré,  le  Ciel  de  leurs 
voix  debiles , s'ils  ont  vfé  de  celle  imprécation  con- 
tre ceux  qui  les  affligeoyenr,  D îj  te  fummourant , ono- 
firi  infamia  fecli  , erb*  f*o  : tellufqme  tibi  punlüfjite  negetur, 
c’eft  la  vehemence  de  leur  mal  qui  les  y a pouflez,  pro- 
uoquez  & ccntrainds.  Apres  Dieu  ils  ont  eu  recours 
i vous,  Site,  pour  les  venger  de  tant  d’imures  & de 
cala  mitez  foufFertes  , & pour  les  remettre  & rellituer 
en  leur  première  liberté.  Ce  n’elt  point  fans  cauiè 
que  l’on  vous  appelle  Pere  du  peuple,  c’ell  pour  a- 
uoir  foing  de  nous  comme  de  vos  enfans,  & pour 
nous  couurir  des  ailles  de  voilre  vertu  ; & véritable- 
ment vous  auez  efté  tellement  elmeu  & fi  viuemenc 
atteint  de  nos  plaintes , iulques  i l’intérieur  de  voilre 
cœur,  qu’aulfi  toft  vous  auez  prins  celle  lainde  re- 
lôlution  de  lècourir  celle  pauure  Prouince,  & d’y  ap- 
porter Jes  remedes  que  vous  iugiez  à propos  & falu- 
taires  pour  là  libération.  C’tlloïc  ce  que  nous  déli- 
rions & attendions  de  voilre  heureufe  venue.  Solde - 
fideratur  vt  radios  faos^  terra  & hominibm , (y  (tnimanUbut 
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«wr?^M  impertiatur . Et  fi  cefte  efperance  qui  nous  reftoic 
feule  de  naufrage,  a eu  la  vertu  de  rafleurer  nos  efprits 
chancclans  de  la  crainte  & de  l’horreur  de  nos  maux;Cô- 
bien  à plus  forte  railon  deuôs  nous  eftre  rafermis  & for- 
tifiez de  voftre  prefence  tant  defiree , qui  en  vn  moment 
a changé  cefte  grande  douleur  en  ioye  , & toutes  peines 
& trauaux  en  vn  mcrueilleux  contentement,  nos  voix 
debiJes  St  nos  plaintes  en  vn  chant  de  refiouyflance , 8c 
nos  vilàges  deffigurez  en  faces  ioyeufes?  f't  enim  placi- 
dwn  mar * ex  aft>tro,ccelun>  tx  nobilo  Jtrcnum  hilari  affteflu  fen - 
tihtr:Sic  hélium  face  mutatum  plurimum  adfertgaudij.  Y a-il 
rien  plus  agréable  qu’vne  telle  mutation  , gaudium  fubijt 
pofi  laborem  (]uies,pofi  naufragiuip  portai , placée  cunclufecuri- 
taijfe  ei  magie  qui  timuit  utcunda  ommbtUyfed  tuaient!  de  pott- 
fia  te  miferiarum  iucundior. 

C’eft  doneques  le  bon  heur  en  voftre  venue»  Sire,  qui 
nous  caulè  ce  grand  bien  & cefte  defiree  mutation:  vous 
elles  venu  en  perlone  voyant  la  Prouince  tant  agitee  d’o- 
rages&  de  tempeftes  pour  ietter  l’ancre  facré  de  noflre 
fàlut , pour  nous  faire  voir  le  port  & ce  que  nous  atrcn- 
dionsjvous  auez  apporté  le  fanal  pour  nous  guider  hors 
de  ces  dangereufes  firtes  8t  de  ces  gouffres  profonds  de 
guerre:vous  auczfaiét  comme  le  Daulphin  , duquel  l’on 
remarque  que  pendant  la  tourmente,  8t  lors  qu’il  voit  le 
nauireagitté  des  vents, 8t  en  hazard  d’eftre  fubmergé,// 
accoyrt  promptement  à l’ancre  8c  au  gouuernail,  & le 
ferre  de  telle  façon  qu’il  empefehe  qu’il  ne  foit  emporté 
& arraché  par  la  force  8t  violence  des  vents  courroucez 
& efmeus.  ht  tout  ainfi  que  la  mer  affermie, applanie,  8t 
arreftee  par  la  venue  des  Alcions , & rendue  fans  pluye, 
fins  v-igues  & fuis  ventsrde  mefme  eft-il  de  voftre  venue:  . 
car  celte  mer  de  miferes  a efté  rendue  bonnace  : vous  a- 
uez  dilTîf  é c es  nuages  8t  heureufement  donné  le  iour  à 
noftre  liberté  premicre:ce qui  eft  plus  ellrange  & admi- 
rable,mais  c’eft  que  vos  ennemis  n’ont  point  fi  toft  fçeu 
voftre  fainéte  refolution, qu’ils  n’ayét  efté  finfis  de  crain- 
tc,de  frayeur, d’apprehenfion:  delorteque  cela  lèul  les  3 
fait  penetrer  iufques  a 14  centre  de  leur  deuoir, St  les  a cô- 
traints  d’entrer  en  la  confideratiô  de  leurs  malheurs  pro* 
chain  , s’ils  (è  veulent  opiniaftrer  contre  la raifon. Ils  ont 

doneques 
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doncques  penfé  au  dire  de  Leon , grand  Do&eur  de  PE- 
glile. Si  nos  erigimur  illi  corruentyfi  nos  conu  ale fcimusyiUi  tnfir- 
manturcremedta  noftrayplagafunt  eorum  quia  curationc  nofiro - 
rum  rulnerumyvulneramur. 

Vous  voyant  venir  pour  nous  deffendre, pour  nous  re- 
dimer  de  cefte  inifèrable  feruitude  où  nous  femblions  c- 
ftre  confinez , ils  ont  penfé  que  noitre  fecours  eftoit  leur 
ruine , c’eft  ce  quiles  a fait  recourir  à voftre  douceur  & 
clemence. 

Nos  plaintes  àla  vérité,  ont  efté  importunes  pendant 
la  vehemence  de  noftre  mal , & lors  des  fafcheux  accez 
de  noftre  fieure  : car  voyant  tant  de  calamitez,qui  n’euft 
cfté  efmeu  & outré  dérouleurs?  tôt  enim profer iptiones  vi- 
dimus  ob  diuitias,tot  cfuciatus  'virorum  & mulierum^tot  vafla- 
tas  vrbes  fuga  O*  cedibus  ciuium , tôt  miferorum  bona  quafi  ho- 
fisles  frœdas  venum  aut  douo  datas.  Noftre  douleur  eftoit 
trop  grande  pour  la  porter  fi  patiemment , & à la  vérité 
c’euft  efté  trop  d’iniuftice  de  fouffrir.  tant  de  viues  poin- 
tes de  mal,  fans  que  la  douleur  euft  eu  la  liberté  de  fe 
plaindre,  d’en  demander  raifon  fans  qu  elle  peuft  cercher 
Paide&lc  fecoursdu  monde  conuenable  pour  adoucir 
vn  fi  grand  mal:  Nous  pouuions  bien  dire  fans  ditfimu- 
lation,que  fouuent  nous  n’auons  eu  que  les  l’armes  & les. 
foibles  ibufpirs,pourdefcharger  par  nos  cris  pitoyables, 
les  hocquets  referrez  qui  nous  preftoyent  de  telle  forte 
le  coeur,que  nouseftions  conrraints  de  cacher  d’virqior- 
tel  fîlence  le  fènrimenc  de  tant  de  mauxrcela  eft  ordinai- 
re és  guerres  ciuiles,  aufquelles  hoc  sure  culpantur  nocendi 
tupiditasy-ulcifcendi crudetitaiytmplacabiUs  animus , frit  as  n- 
bellandii&1  dominandi  Isbido.Nowauons  veu  & experimé- 
té  tout  cela,  nous  en  auons  reffenti  les  effets,  & de  tou- 
tes les  milères&  calamitez  qui  fe  pouuoyent  excogiter: 
Sed  tacenda  funt  for  tun*damna>ne  fera  confaltatio  feindat  pré- 
térits doloris  cicatricem. 

Ellant  doneques  efmeu  de  nos  plaintes , & pouffé  de 
Pardente  affeétion  que  vous  portez  au  foulagemcnt  de 
voftre  pauure  peuple, vous  eftes  venu  (Sr  r e)  pour  nous 
fecourir  & aider, pour  nous  garentir  & deffendre  de  tant 
de  maux,  & nous  retirer  de  cefte  miferable  fubieétion: 
vous  eftes  venu  en  armes  comme  vn  autre  Mâlius,  pour 
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donner  terreur  & eftonnement  à vos  ennemis,  lelquel* 
n’ont  point  eu  larelolution  ni  l'aflcurance  de  vous  at- 
tendre, fçachans  voftre  valeur  & courage  inuincible, 
ils  vous  ont  preuenu  par vne autre  voye,  fçachans  qu’ils 
n’eulfent  peu  refiftcr  à voftre  vaJIeur , ils  fe  font  fubmis 
à voftre  douceur  &clemence,  necerchans  qu’vne  abo- 
lition des  fautes  paifte.s,  &à  l’exemple  d’Augufte  Ce- 
far , qui  en  faueurd’vn  habitant  qu’il  aimoit,  pardonna 
à tous  ceux  d’Alexandrie,  vous  auez  en  contemplation 
de  ceux  qui  vous  ont  fidèlement  ferai , & ne  fe  font  par- 
tis de  voftre obey (Tance, pardonné  aux  autres.  Vousa- 
uez  doncqûes  fuiui  le  confeil  de  ce  graud  Capitaine,qui 
difoit  en  Tite  Liue,  que  la  paix  ne  fe  deuoit  faire  que  les 
armes  en  la  main.  Modo  bcllumoflenditis,  pacemhabeb'tu, 
mideant  vos  paratos  ad  vint , tus  if  fi  remettant.  Nous  vous 
auons  requis  & iuftement  importuné  de  nous  fecourir,^ 
vt  dans  nobu  finem  & patientiam  inuocautmue  te,  (ff  tu  cogi~ 

tafh  fuper  nos  cogitationes  paett  & non  afflittionis , vous  n’e- 
ftes  pas  feulement  venu  pour  nous , qui  fommes  demeu- 
rez conllamment  en  noftre  deuoir  & en  l’obeyflànce  que 
nous  vous  auons  vciiee  & promi  le,  maisaulli  pour  vos 
ennemis  qui  nous  ont  ci  douant  affligez  de  toutes  les 
cruautez  que  leurs  efprits  rebelles  ont  peu  excogiterà 
noftre  ruyne , vous  auez  donné  aux  vns  & aux  autres  la 
paix  , <&•  cum  'vifloria  prope  in  manibut  habites  pacem  nona- 
bitifti  yt  fièrent  omnts  te  fufeiptre  bel la , & finire.  Vous  elles 
touiiours  le  vainqueur,quoi  que  l’on  die , nemom/iviflor 
hélium  pace  mutauit. 

> Voftre  Maiefté(SiRE)afouuent  entré  en  confidera- 
tion  de  nos  malheurs, & recerché  les  moyens  de  nous  en 
redimer,elle  a penfé  que  omniafuntinbellu  ciudibus  mifi- 
ra,fed  nihil  miferiùs  quàm  ipfa  yifloria , elle  n’a  point  vfé  de 
rigueur  ni  de  feuerité  pour  punir  les  rebelles , car  en  les 
puniffantnous  euflions  nous-mefmes  pati,  comme  eftâs 
nos  concitoyens,  nos  parens  & nos  alliez.  Interefiy  difoit 
Sy mmacque,  ftreniflimorum  temporum  gloria,  oit  ficut  omni- 
bus in  hac  vita pofitis  communie patria  efi,caeli  fjnrituulux  diei3 
ita  clément iam  maximi  Vrincipif fentiant  yota  frfatta  cunclo  - 
riwn.II  eft  bien  certain  que  bellorum  funt  egregij  fines  , quotiet 
iguofeendo  tranfigitur.  Nous  ferions  doncqûes  bien  ma  lad - 

tuiez, 
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uifez  de  murmurer  de  la  grâce  & faueur  que  vous  auez 
farde  a vos  ennemis , i’entens  à ceux  qui  s'eftoyent  dt- 
iiraits  & leparez  de  vous,8c  qui  s eftoyent  émancipez  du 
deuoir  Sc  de l’obeyHance  qu’ils  vous  deuoyent,  puis  que 
voltre  Mareiie  1 aainfi  voulu;  nousnepouuons  (ans  im- 
piété trouuer  mauuais  celle  benigne  réconciliation  .-il 
vaut  bien  mieux  pardôncr  à ceux  qui  fefubmettét  qu’èa 
les  traidant  à la  rigueur  les  ranger  à vn  de;elpoir,&  met- 
tre au  hazard  ce  que  nous  iugeôs  eftre  en  naître  puillan- 
Ce.'vtctt  ratio  pAntndi,  nefublata fys  vc»<>,  peninaci a ateen * 
dcrelKr. Car, coiiin.e  dlloit  vn  Ancien -grauifimifant  morfat 
irruatæ  »«.  tjsitudinu.  la  vertu  plus  digne  d’vn  grand  Roy 
eft  la  clemence.  7 

Prtnctpto  magna  cuîiosdemtntia  mundi : 

Hac  Dea  pro  templa  & thure  calenttbus  arny 
TefruetHrypojuitque  juathoc  petlore  fedts. 

C’eft  pourquoi  vn  ancien  difoii:^  bnignitate  & démen- 
ti* imperium  temferauère , bis  candida  & Ut a omnia  fuiffe  t- 
tiam  hoîies aqmortsquam  alij aues.  Auflî  faut  il  reconoiftre 
& confefler  auec  SenecqueiPr/wtip/  non  minus  turpta  mult * 
fupplicia  cjuàm  multa  futur*  me d tco . Il  faut  que  les  Princes 
& Monarques  pour  le  rendre  dignes  de  cômâder  & pour 

tternifer  leur  mémoire  à la  poflfcritêjfacenc  ce  que  die  le 
Poète. 

Su  pins  in  primir. 

& ameum  vtmamur  in  otnni  muntre : 

Sola  Ptos  aquat  clementia  nobu.  *< 

Entre  toutes  les  vertus,Sire,que  no9  reconoifosen  vous 
la  douceur&cleméce  vouseiten  finguliere  recômâda- 
tiô:Car  facilemét  vous  remettez  les  iniures  receiies.faci- 
lemét  vous  pardônez  les  fautes  & olféfes , & cela  vous  o~ 
fte  toute  apprehénô  de  vos  ennemis  mefmes:  Ilellplus 
feât  à vn  Prince  de  remettre  l’offéce  qui  lui  eft  faite  que 
• de  la  punir  par  la  rigueur  des  loi  x.  tourne  pim  timor» 
pottu*  addit,  & vt  arbores  tec.ft  puUalàt,  ita  t^egi,  cradelita* 
augn  immicor»  aumrÜ.  Celte  belle  vertu  vousaredure- 
cômmâdable  lur  tous  lesMonarquesqui  ont  ia  ma  isp  or  té 
Sceptres,  vos  ennemis  mefmes, c’ell  à dire  ceux  qui  quel 
quefois  fe  font  eflôgnez  de  vous,Pôcauflî  reconu  Sc  ad- 
tioüé,&  vous  ellimét  encores  le  plus  grad  Roy,  & le  plua 
dément, facile  Sc  accedibie  qui  foit  au  monde. 
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Quelqu’ vn  à l'aduencure  fe  rrouuera  fi  critique 8c  tant 
ennemi  de  voftre  vertu  que  de  murmurera  l'encontre 
de  voftre  Maiefté , à caufe  de  la  grande  douceur , de- 
bonnairece'  & clemence  dont  vous  auez  vfë  : & dira  vo- 
lontiers à propos  de  cefte  réconciliation  que  vous  auez 
fai&eauec  ceux  qui  s’eftoyent  defuoyez  de  leur  deuoir, 

& eflongnez  durefpe<ft&  de  l’obeyffance  qu'ils  vous 
doy uent , Bonum  efi  cùm  puniuntur  noi  entes  , qitvs  hoc  ntga- 
bit  nifinocem.  Et  comme  difoit  Arnobe  : Crejcit  multitude 
peccanttum  cum  redimtndi  peccati  facïlts  fj>es  datur  Qr  fa- 
cile itur  ad  culpas  a )bi  efi  vetialu  innocenttum  graiix.Et  ad  mil- 
itera finalement  auec  ce  grand  Leon:  Cauendum  eïlma- 
gisfedatù  turbinsbus  ne  aduerfarita  nui  in  apertis  perfteutioni - 
bus  inefficax  ft*it>quos  nos periwli  ici»  afflitltonk  lapju  dictai 
voluptatû.  Maisonluirefpondraauec  Senecque:  Milita 
tftfanare  yitiofa s pattes  quàm  exfecare,Ez  auec  vn  autre  an- 
cien, que  omnis ammaduerfi  debet  non  ad  tins  ytiiitatem  qui 
puniu Jedad  Rcipubtummodum  referri . C'eit  pourquoi  l’on 
tient  que  bemgni  principe  efi  ad  clcmentiœ  commodnmytranfi- 
lire  interdum  terminas  aquitans  quando  foU  *jl  mifericordia>cni 
emnes'uirlHtesced.re  honorabiliter  non  reenjant.  Pline  coil- 
feilloit  à Ion  Prince,  ut  ita  cum  fins  ciuibus  quafi  paretts  cum 
libttis  uiuerctyncc  reuerentianj?ir,C]Wt>tcrroreynec  amenm  hu* 
militate  capiabts . Par  ce  que  terni fiius  imper  anti  me  lins  pare- 
tur.  Et  iure  & antore  prouincia  retint  ntur . Il  eft  donc  certain 
que  le  Prince  qui  'vultamarty  languidaregnet  manu.Et  com- 
me difoit  le  mefme  Senecque.  Confulere patrUyparcere  af - 
fliSUsy  fera  cede  abîiinerey  tempus  atque  ira  date  , Orbi  qnic-  ' 
tem , faculo  pacern  fuo  , H<zc  fumma  yirtus  , petit  ut  hac  cœ- 
lumyia.  , 

11  ne  faut  donc  point  murmurer  de  cefte  heureufe 
réconciliation  & de  cefte  reiinion  des  membres  auec 
leur  chef,  des  parties  auec  leur  tout,  ne  portons  point 
d’enuie  à la  fortune  de  ceux  qui  s’eftoyent  diftraicfcs 
& feparez  de  nous,  & qui  ont  rencontré  vn  Roy  fi 
doux  & clement,  & beaucoup  plus  prompt  à leur 
pardonner  qu’ils  n'ont  efté  à J'ofFcnfèr,  4tquum  eïi 
de  peccatts  yeniam  pofeentem  reddere  rurfut.  Difoit  Hora- 
ce. 8c  Claudiam:  Enadfum , & yeniam  confefl us  9 crimind 
Jfco. 


Il  leur 
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Il  leur  a pardonné > & pourquoi  ? par  ce  qu’ils  auoyenc 
failli,  & qu'ils  auoycnt  efté rebelles  : Pour  le  moins  au- 
rons nous  celle  aduantage  Air  eux  d’eftre  toujours  con- 
lia  minent  demeurez  en  noflredeuoir  , (ans  auoir  man- 
qué au  refpeél  & rn  Tobeiflance  que  nous  vous  douons» 
Tonne  pourra  doneques  rien  nous  improperer  detouc 
cela.  Si  nous  auons  fouffert  de  grandes  perces  par  telles 
rebellions  & reuoltes , ce  ne  font  que  biens  de  fortune  » 
n’en  regrettons  poinc  la  perce  , puis  nous  reccurons  tant 
de  contentement  par  le  moyen  de  celle  douce  reconci- 
liationjqui  r’allie  les  cœurs , les  volontcz&  penfi.es  , A 
long  temps  aliénées.  Dent  auttor  tjî  pacn  & concordix, 
non  dtffentionit.  L’on  ne  pardonne  point  à ceux  qui  n’ont 
poinc  offencé  : c’eft  vne  belle  marque  pouf  la  poAerité, 
d’auoir  toujours  efté  fidelle  à fon  Roy,&  de  n’auoir  rien 
commis  qui  mérita#  abolition,  grâce  & faueuriî  extra- 
ordinaire. 

Voila  en  fomme  la  différence  qu’il  y a entre  les  vns  & 
les  autres  : Si  on  les  eilimoit  plus  gens  de  bien  que  nous» 
pour  auoir  efté  rebelle*  fous  le  beau  prétexté  de  Reli- 
gion , nous  aurions  quelque  occalîon  de  nous  efmouuoir 
& de  nous  plaindre  de  celte  réconciliation  , mais  il  ont 
eu  honte  de  leur  péché , ils  ont  pourfuiui  vne  abolition» 
8c  ont  voulu  effacer  ceAe  cache,  & enuier  l’heur  de  ceux 
qui  ont  toujours  marché  dedans  la  carrière  de  ilcur  de- 
uoir  , & qui  ont  fuiui  la  trace  de  leurs  yeux  , tant  delà— 
reux  de  conferuerce  beau  tiltre  defideüe  à leur  Roy. 
Tout  ce  que  nous  délirons  donques  » c’cft  d’eftre  ce n fez 
& reputez  comme  tels,  & que  la  poAeriténe  nous  re- 
pute comme  participai  auxfautes  que  nous  n’auons 
faites. 

Sire,  nous  Tommes  fi  côtens  & fatisfaids  de  voAre  heu- 
reufe  venue, nous  Tommes  tant  édifiez  &refiouys  du  beau 
prelènt  que  vous  nous  auez  faid , qu'il  n’eft  pas  poAible 
que  nous  puilfions  murmurer  contre  voAre  volonté  8fc 
contre  le  bon  heur  des  autres. 

Vax  optima  rtrum  quas  homini  nonifft  datant  efl. 

Fax  yna  tnumphu  innumtri*  pot ior, 

Vax  euflodire  falutem,& dues  aquart  pottns. 

Vous  ne  pouuiezpas  nous  faire  oublier  la  mémoire 
/ Tom.6.  TT  j 
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de  tant  de  tniferes  & de  calamitez  que  nous  auons  fbuf- 
ferc  pendant  res  guerres  , que  nous  en  olter  l'amer- 
tume par  le  moyen  d’vne  paix  & par  celée  faifttte 
réconciliation  , qui  eft  comme  vne  Joy  d’oubliance 
des  chofés  paffees  , pactrn  cnnttmntnles  & glonam  ap- 
petentrs  pactrn  perdunt  & gloriam.  Quand  il  nous 
prendra  quelque  louuenir  des  pertes  que  nous  auons 
eues , incontinent  ce  mot  de  paix  nous  conrentera  mer* 
ueilleufemenr,  • vita  qua  agit  ut  tn  pace  pofl  bellum  fit  duteior 
reddita  trijtibus  narrat  tombas  & homtm  finit  sus  maiort  af- 
ficit  dulcedinc  nujlros  fenfus  , fi  ex  tnji»  altqua  agntudi- 
ne  ad  je  redeat  natura.  Si  l’on  demande  à vn  chacun  ce 
qu’il  penfe  de  la  Paix  , s’il  n’ell  ennemi  de  foy-mef- 
me  , il  ne  craindra  de  refpondre  auec  celé  Ancien  , 
Quanti  hoc  exijlimem  , » rurfus  pacrm  njideam  & tribu- 
mal  ornatum  <&■  prie  cor,  an  filentium  imperantem  , ‘ nittnam 
fiatim  morerer  vbi  primam  figurant  fat  r ta  receperit.  Il 
penlèra  aulfi  renaiftre  & venir  comme  à vnnouueau 
monde,  exempt  des  nulèrts  pall'ees,  & lugeia fa  con- 
dition beaucoup  plus  genereulè  qu’au  parauant  , & 
lors  qu’on  ne  voyoït  autre  chofè  quant  gémit»*  plebts, 
quant  lacbryitia* continua* ptr fingula*  domos  omnibus  quipa- 
tiebantur  inter  fie  complot antibus  , quant  fi  m tus  lamentan- 
tium  in  ciuitatibu*  , fin, tu*  in  agrt*  , in  vu*  , in  filitu- 
dinibus  : voie  vna  omnium  mtferanda  ,di (bit  ce  grand  Euef- 
que  de  Celaree  SainCt  Baille  , & trifiitia  loquentium 
fv.  b latum  gaudiurn  & in  lubhtm  mutais  fefiiuitatet  nojha. 
Voyant  maintenant  tout  le  contraire,  par  le  doux  a.d- 
uenement  de  la  paix  tancdeiîree , qui  nclèroit  efmeu 
en  foymeline  ? & qui  ne  diroit  auec  Nazianzene  : p*x 
arnica  , çÿ*  re  nomine  ipfo  fuauu  & iuatnda,  quant  nunc  po- 
pulo datant  modofinerram  & fuci  expart empax  , fi  vers  y 
public o paclo,  Deo  tcftcy  bella  abrogans  , pax  arnica  méditât  10 
miaydecu*  rneum , vbp  nam  tanto  tempori*  jpatio  ms  teliquiflif 
Equidem  nos  te  fùpra  mortalesycx  petitam  amplectimur  eo  antmi 
ajpdfuyVtncc  patnarchia  ille  lacob  paribu*  vaquant  luflibu* 
lachiymljque  lofiphumdeperditum , à fratribu * diuenditum,  &• 
vtipfi  videbatur  à fera  ereptum  & lamatum.  Dlfons  donc- 
ques  aujourd’hui  à la  venue  de  celte  paix  : Linguam  mcam 
foluit  alairitai , & ftrmoncm  Isbtntifismwn  dono  y paît  ofjero: 
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ham  cum  prius  à nobis  fçditiofe  membra  noflra  diftiderent  cor- 
pus iftud  fie  diuifum  effet  &•  dtffeftum  yt  oftium  noftrteum  difti- 
patio  inferni  pen'e  diftipatione.m  excéder  et . Difons  aufli  au  ec 
le  Pocce,  * .*  * 

!>{u[la  faites 

BeUoypaccmtepofcimus  omnes. 

A la  venue  decefte  paix  nous  oublierons  nos  maux  pat 
fez:  Inuifum  nam  que  malum^  gaudio  bonorum  oppreffum  emori - 
tury  difoit  Pindare.  La  guerre  nous  a apporté  beaucoup 
d’incommoditez  & de  pertes,  la  ruine  aux  vns  & la  fnort 
aux  autres  , nobilitas  cum  plèbe  péril  laièque  yagatur  enfis  à. 
ntiUo  reuocatum  eft  pe  flore  ferrum.Stat  cruor  in  t emplis  , multx 
rubentia  cadeyLubrka  faxa  maienty  nul!  a fui  profuit  atas , 2{on 
finis  extremum  piguit  feruentibus  annis  Vrecipitafje  dietn  $ nec 
primo  in  timine  yita^fnfatitis  mfteri  nafeentia  rtmpere  fat  a.  Le* 
horreurs  & cruautez  nous  doiuent  bien  la  faire  detefter* 
vbi  arma  y’vbifcrrumy'vbi  tuba  fonans  phalanges  hafhsinhorref- 
centes  & fcutisy'vbi gaUay  'vbi  confliÙnsycxdes  : fugx,gemitt^^ 
ylulatHtyyb\  terra fangutne  madetymortui  coculcaturyfauctj  re- 
liquuntur  atque  omnia  expert  a quacümque  inafpero  belloacci - 
. Acre  filent.  La  paix  au  contraire  nous  apporte  tout  con- 
tentement , & nous  faift  oublier  la  mémoire  des  calami- 
tez  paffees.  yt  enim  fuperueniente fanitate  mordus  euanefeit 
ac  Uct  apparente  tenebrx  non  relinquuntur.  lia  cnm  pax  ap - 
paruitfoluuntnry  omnidque  ex  contrario  conflantur  incommoda j 
ha  paix  neil  autre  chofe  qu’vne  vnion  de  volonté,qu’v- 
tie  affedion  mutuelle  conioin&epar  vn  eftroi&lieu  d’a- 
mitié & de  dileélion  : aducrftu  ç? populàrem  O*  proximum. 
JQuidpax}  nifiaduerf**odiumy  tram  excandefcentiam  inuidiam 
tenacem  iniuriarum  memoriam  fimulationemy  clades  & calami- 
tates  btlli  quafi  premuniens  remedium . Nous  deuons  donc- 
ques  eilimer  heureux  le  iour  qui  nous  aefclos  vn  fi  grad 
bien,  & auous  bien  occafïon  de  dire  : Hxc  eft  dies  quant  fe* 
tit  Domhtw , exultenm  &lætemurinea.  Dieu  eft  veri-  1 
tablement  lautheur  & Créateur  de  toutes  chofes: 
c’eft  lui  qui  a faiét  les  ans  , les  mois  , les  iours  , les 
heures  & les  faifons  , & qui  a difpofé  toutes  choies 
félon  la  fiiriéle  volonté:  rien  n’a  efté  ouuré  de  lès  mains 
qui  ne  foie  bon  Stparfaiéi  en  fi  création.  Si  Ton  efti- 
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jme  quelques  iours  plus  heureux  que  les  autres,c*efl  pour 
les  grâces  particulières,  les  faueurs  Si  benedidions  qu'il 
fait  reluire  fur  nous , félon  que  nous  lui  en  donnons  plus 
de  fubieft  par  nos  fonds  vœuz , nos  adions  & bons 
•omportemens. 

Les  anciens  à l’aduenture  trop  fuperftitieux  ont  re- 
marqué des  iours  heureux  & des  mois  bien  plus  heureux 
les  vnsque  les  autres,  Ci  ns  autrement  en  recercher  la  cau- 
fc , & fans  confiderer  pourquoi  là  diuine  bonté  faid  fùu- 
uent  diltiller  fur  nous  fes  fondes  grâces.  Ils  ont  donc- 
ques  appelle  ces  iours  qu’ils  eftimoyent  heureux  quel- 
ques fois  alb os , quelques  fois  lotos, quelques  fois  pulchros 
oufaflos  ou  nefajlo s.  C’elè  ce  que  veut  dire  le  Poete:  omni- 
bus ijlis  uefallare  caue  protinus  attr  eist.  Et  leLyrique  CreJJa 
w careat pulchra  «Les  nota.  Et  entre  les  mois  ils  ont  penfé 
que  le  mois  de  Mars  eftoit  le  plus  fauorable  & plus  heu- 
reux, ayans  remarqué  comme  nous  , plufîeurs  chofes 
qui  auoyent  heureufement  fuccedé  au  mefme  temps. 
La  paix  entre  les  Romains  & les  Sabins  fut  conclue 
& arreftee  en  ce  mois  : En  ce  mois  pueri  ingénus  to- 
gam  vsrilcm  induebant  , uouum  igntm  vefi*  area  accende - 
haut  Romani.  En  ce  mois  in  regia  turiljque  & in  flaminum 
dominibm  laurca  yeteres  nouÿ  lame'u  mutabantur.  Comitia 
eusjpicabantur , & ancilsa  arma  Maxtis  cœlo  lapfa  [alu  <ir- 
ounftrtbant  , vtfligalia  lo'tabantur  : Les  Iuifs  au  me/ine 
mois  , Si  à certains  iours  tabemaculum  confecrabatu , Ta' 
fcha  celebrabant  , ob  excujjum  Ægjptiorum  iugum  fo(ctban- 
tm  azJmis  per  dits  feplemcontinuos.  Bref  en  cemoisVoQ, 
a veu  arriuer  plulieurs  chofes  dignes  d'eftre  remar- 
quées. Vous  auez  à pareil  mois  vaincu  vos  enne- 
mis , remporté  tant  de  belles  vidoires  , tant  de  vil- 
les prinlès  par  forces  , & autres  rendues  en  voftre  o- 
beyffance,  Non,  àcaufe  du  temps  , du  iour  , ou  du 
mois  , à la  vérité  : ja  à Dieu  ne  plaife  que  nous  y 
mettions  telle  vertu  , mais  pour  fèruir  de  mémoire  à 
lapofterité  des  dons,  grâces  & benedidions que  Dieu 
vous  a enuoyecs  , & à mefme  temps  la  pair  nous  eft 
donnée,  &que  ce  grasd  Dieu  créateur  de  toutes  cho/rs 
voulant  fc  reconcilier  auec  nous s’efi  incarné, & puisa 
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fouffert  mort  & palfion  pour  la  rédemption  du  genre 
humain.  * # 

S i * ■ , voftre  pauure  peuple  a donc  bien  occaGon  de 
fe  refiouyr  à l’aducnement  de  celle  paix  rant  deliree , & 
de  rendre  grâces  immortelles  à et  bon  Dieu  de  fevoir 
tiré  de  celle  captiuité,  mifenble  feruitude  & gouffre 
profond  de  miferes,  de  confulion,  de  defordre  qui  me- 
naçoit  la  ruine  de  celle  République  Françoifc.  Nous  de- 
uons  bien  aulli  redoubler  nos  voeux  & nos  prières  pour 
vollre  profperité  & pour  la  raauutétion  de  voftre  Eftat 
a ce  qu’il  luy  plaile  le  conferuerrLes  anciens  nous  en  ont 
donné  l’exemple, & nous  onttralTécepas:Et  entre  au- 
tres Tertullian  quand  il  dit  : Sine  monitort  précarités fimut 
fetoprr pro  omnibus  imper  antibus  Mis  vitamproximamy  Impe- 
rium fctHTum,  domum  tutam,ixeratus  fortes, Senatumfidelem  , 
populum  prubum,orbtm  quietum.-Oramus  tuant  fro  minifirit  eo- 
rum  fjr  poteflatibtu,  pro  fiat u ftculi Cf  pro  rtrum  quitte.  Noua 
ferions  facrileges  & impies  fi  nous  manquions  en  ce  de- 
uoir,car  comme  il  diâ  : Si  Deos  non  coluistfÿ  pro  Imper ato- 
rtbtu  facrificia  non  impenditit,  [acrilegi  & Maiefiaiit  rei  eftis, 
Sainâ  Paul  nous  l’a  aulfi  enfeigné  quand  il  dift:  K.ogéte  ‘ 
pro  Pjgibm  &■  potefiatibus,  yt  qmetam  &tranquillam  uitam 
eum  tpjit  agamut. 

Ceferoic  aulfi  vne  ingratitude  à nous  de  manquer  es 
ce  poinél,  veu  le  fùieftquenousauôsde  prier  Dieu  pour 
voftre  profperité. Nous  vous  recognoiffons  pour  le  plus 
grand  Roy  du  monde,  le  plus  prudét.hardy  & valeureux 
qui  loit  lous  le  Ciel: Vous  elles  fuccelTeur  de  la  gloire  des 
Rcrysde  France, comme  de  leur  Couronne:  Vous  auez 
ellé  ordonné  de  Dieu  pour  retirer  du  tombeau  l’hon- 
neur de  ceux  que  ces  miferables  troubles  de  guerres  ci- 
uiles  auoyent  enfeueli  dedans  les  ruines  de  ce  pauure 
Royaume, depuis  quarante  ans , & pour  redreffer  les  tro- 

Jihecs  des  anciennes  vertus  des  François  à la  gloire  de 
eurs  nepueuz  qui  vous  ont  toufiours  facilement  affilié: 
Le  temps  les  auoit  enterrees  dans  la  confulion  de  tant  de 
guerres  ciuiles  : 

Vous  elles  aulfi  enuoyé  pour  faire  reuerdir  ce  beau 
ces  riches  fleurons  de  vollre  Diaderoe,  d’vu 
million  de  viftoixes.  'Nous  pouuous  bien  dire  de  vous  ce 
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que  difoie  vn  ancien  d’vn  Monarque  de  Ton  temps:  Vou* 
elles  Roy  inuincible , vous  elles  infatigable.  Reges  corpue 
labortbw  exercent  fub  dio  digunt , & in  armit  iuucr.tuier»  fuan$ 
exercent populi  ubiqtte  thearum  es  : nam  & prafentium  oculos 
in  te  converti*, (y  in  abfentium  attribue  refonas. 

Vous  elles,  Sire  , en  telle  admiration  non  feulement 
entre  les  vollies  , mais  aufli  entre  les  ellrangers  & bar- 
bares , qu'ils  lbnt  contraints  de  confefler  que  vous  elles 
digne  de  commander  à tout  le  inonde  : Et  a la  veriré  il 
femble  que  Dieu  vous  ait  choili  pour  venger  tant  d’in- 
dignitez  faites  en  la  France  contre  fon  faint  nom  , 8c 
pour  purger  d’vneiullice  remarquable  toutes  les  inju- 
res paflees.  Dieu  vous  a fait  naillrc  auec  tant  de  gi  aces 
& de  Coéditions , vous  a paré  de  tant  de  belles  vertus, 
vous  a compafé  de  tant  de  belles  & excellentes  parties 
qu’il  ne  s’en  peut  defirer  de  plus  grandes, en  vn  bon  Prin- 
ce pour  le  rendre  admirable.  Dieu  vous  a donné  au  mon- 
de comme  vn  Soleil  pour  illuminer  les  autres  des  rayons 
de  vollre  vertu , & pour  difliper  tant  de  nuages  de  vices, 
de  corruptelles  & d’abus  , tant  d’iniullicesSe  d’impie- 
tezqui  l’enueloppent  : Il  vousaaufli  fiitleuer-fur nous 
comme  vn  nontiel  allre  ponrfcruir  d’adrellc  à tant  de 
pauures  miferables  : vous  a enuoyé  comme  vn  autre 
Hercule  pour  deliurer  la  terre  afliegee  dé  tant  de  mon- 
tres hydeux,  & de  la  tyrinie  des  Hommes  vicieux  & /ans 
merci, &de  tant  defangfucs  du  pauure  peuple  qui  n'a  plus 
que  Iaparole. 

Véritablement,  Sire  nous  auions  toujours  beaucoup 
efpere'en  vollre  douceur, debon naireté  6c  eleméce,  mais 
maintenant  plus  que  iamais  nons  en  relTentons  les  effets 
admirables  par  vollre  heureufe  venue.  Laprefencedu 
Médecin  ne  guarit  pas  teulîoursle  malade,  mais  la  vollre 
nous  a remis  en  nollre  premier  ellat.  Vous  auez  fou- 
irent regrette' , & nous  le  fçauons  fort  bien,  de  nous  voir 
én  affliélion,  8{  de  ne  pouuoir  nous  fccourir  & aider, pour 
la  necelfité  de  vos  afFaires,niais  finalement  venit poft  mul- 
tos yna  ferma  dies.  Nous  auons  lèrui  de  butte  à ceux 
qui  lè  font  voulu  enrichir  au  delpens  de  nos  mifera- 
bles defpouilles , mais  il  ne  nous  en  Ibuuiendra  plus: 
& puis  qu’il  a pieu  i vollre  Maieile'  nous  honorer  de 
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fa  prefènce:  Tout  ce  que  nous  defiro n s eft  d’eftre  re- 
marquez pour  vos  fideJles  feruiteurs.  Si  quelques  vns  j 
ont  manqué,  qu’ils  portent  feuls  cefte  tafehe  d’ingrats  8c 
de  rebelles, qu’il  n’y  ait  qu’eux  à patic  de  leurs  ofFences, 
ne  nous  changez  point  nos  Loix  & ordonnances  fous  leÊ- 
quelles  noz  yeux  & nous-mefmes  vousauons  fi  fidelle- 
menc  obey  : Ne  nous  oftez  point  ne  s priuileges  8c  im- 
munitez  qui  ont  efté  donnez  a nos  predece/Teurs  pour 
recompencede  leur  vertu , à 1 quelle  nous  n’auons  en* 
cores  defiogué,  foulagez  voltrepauure  peuple  tant  at- 
ténué. 

L’apprehenfion  nous  a quelquesfois  fiifi,  8c  volon- 
tiers fansfubiett,  qu’il  fe  fuft  trouué  quelqu’vn  fi  mal 
affe&ionné  au  bien  de  voftre  proiiince  de  Bretnigne,' 
fi  enuieux  de  fon  repos , 8c  fi  cnnemy  des  gens  de  bien? 
que  de  vous  donner  aduis  de  changer  les  loix  ancien- 
nes 8c  les  droifts  8c  priuileges  qui  nous  ont  efié  con- 
tinuez par  vne  fi  longue  luirte  d’annees  par  vos  pre- 
dccelTeurs:  mais  à prdent  nous  croyons  qu’il  ne  fe  . 
trouuera  homme  fihaidi  ai  fi  ennemi  de  repos,  que 
de  vous  perfuader  quelque  chofe  à noftrc  détriment 
8c  preiudice  , tant  vous  eftésaffeéhonné  a noftrebien. 
Vous  leur  diriez,  Sire,  en  reietcant  tels  pernicieux 
confeils,  ve  vo bu  improbi  qui  yeri  copiam  non  facitv , ce  font 
ceux-là  dont  parle  Tacite:  Qui  itayuientur  icmpofni  y% 
ex  euentu  rerum  aduerfa  abr.unnt  & profpira  agnejeunt.  O 
que  le  régné  des  Roys  & Monarques  eft  heureux  , où  il 
ne  s’efi  trouué  de  tels  Confeillers  : céfi  ce  que  dilorC 
Salufte,  pailant  à Oelàr  : Kço  ita  cvmperi  omrda  rcgna% 
ciuitates , rutiones  eo  yfcjue  profperum  imperium  hàhu  jfe , 
dum  apud  Reg  es  ter  a confilta  y a 1er  ont)  ftd  ybigratia  , timory 
'volupta*  , tacorruptre  faulo  poft  trimicitiœ  , dtinde  adnwptum 
imperium ? feruitus  poflrfmo  inpnfita.  Il  faut  doneques,  diieJ 
s’ilpl.Kftà  voftre  Majefté  receuoir  Je  confejl  de  ceux 
qui  yactu  funt  ab  omnibw  affethbtu  , qui  (ont  fans  aucune 
animoiité  ou  mauuaife  volonté  , Jiimutet  ettimmnraro 
prihatiodij pertinaeix  »t  publicum  er ilium,  s’ils  fent  autres> 
il  faut  reietcer  leur  confeil  comme  pernicieux  8c  plein 
d’aduiation,  ou  de  leur  inrereft  particulier.  11  faut  que /*- 
mMojint  tibi : na  imptrij  modérât  (tribut  pia  & décora  fuadentu 
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inftrumenta  funtboni  faeuli,  lesflateurs&  adulateurs  ne 
peuuent  faire  cela  , funt  etiim  anima  varijy  quod  tuftum  eft  4- 
fud  itiflos  lauiant 9 apud  iniufios  •vitupérant  more  Tolypedu  qui 
€olorem  terne  quam  attigerit  reddity  & qui  plus  eft  , ils  tafi- 
chent  de  corrompre  le  iufte  & de  le  faire  femblable  à eux 
comme  faifoit  vn  Anaxarcus , lequel  voyant  Alexandre 
icceuoir  vn  merueilleux  regret  & defplaifir  d’auoir  tué 
Clitus  fon  fauory , lui  voulut  perfuader  qu’il  auoit  bien 
faiô  , en  lui  difant  que  Dice  Choenis  eftoyene  afleffeurs 
de  Iupiter , c’eft  à dire  que  tout  ce  qui  plaifoic  aux  Rois 
eftoit  iufte  , fimulata  £quitas}non  eft  eequitaey fed  duplex  ini- 
quités. 

Mettant  doncques , Sire,  la  main  àl’ceuure , prenant 
l’ancre  & le  gouuernail  de  ce  vaiffeau  tant  agité,  tracaf- 
fé  & rompu  par  les  vents  impétueux  de  difcorde  & diui- 
fion,  nous  efperons  que  voftre  régné  fera  heureux.  Ne 
permettez  plus  qu’il  fe  face  d’aflemblees > Conuencicu- 
les&  Ligues  en  voftre  Royaume,  faites  oblèruer  les 
anciennes  loix,  iufqucsicy  inuiolablement  gardées  : ne 
fouffrez  que  les  droi&s  & priuileges  particuliers  foye  nt 
altérez  & changez,  d’autant  que  tels  changemens&  in- 
nouations  n’apportent  ordinairement  que  la  ruine  des 
Émpires&  Monarchies , & refroidiflement  d’affe&ion 
des  fubieéis  enuers  leur  Prince  , nef 'as  enim  eftea  qua  muU 
fit  feculis  comprobata  Junt  temere  iudtcando  mut  are,  Qu’ii 
plaife  auffi  à voftre  Maiefté  foulager  voftre  pauure  peu- 
ple, & le  defeharger  de  tant  de  daces , de  fubfides , em- 
prunts, gabelles  & infinis  autres  deniers , que  Je  mal* 
rieur  du  temps  & l’infatiable  auarice  d'aucuns  ont  impo- 
fé  fur  fon  dos , car  il  n’en  peut  plus  , il  eft  tombé  fous  ce 
lourd  faix , le  profit  ne  vous  en  retourne  : d’vn  efeu  à 
peine  en  entre  trois  fols  en  vos  coffres , Magnum  vetligal 
magnum  parit  odiumydïCoit  vn  Ancien.  Et  en  ce  faifant,S  i- 
re,vous  en  feriez  mieux  obey , & voftre  Eftat  plus  afleu- 
réîvos  poures  luje&s  redoubleront  leurs  prières  & leurs 
vœuz,  chanteront  à iamais  vos  louanges , vous  recon  oi- 
ftront  pour  leur  pere,&  diront  au ec  vnancien.'tfow  te  di - 
ftringimtis  votif, non  enim  pacem9non  concordiam  : non  fecurita- 
tem  y non  opes  oramue  , non  honores , J implex  ifla  complexum  t;- 
xum  omnium  votum  eft  jalxe principe  Nous  ferons  la  mefme 
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oraifon  que  faifoit  le  peuple  fidele  pour  fon  bonRoy  Da- 
uid,&demâderons  à Dieu  qu'il  vous  exauce  au  iour  de  tri 
bulation,que  Ibn  S. nom  vous  foit  en  prote&ion  & def- 
fence,  quilfe  fouuienocde  vos  faciifîccs  & dcuotiors, 
qu‘il  ait  agréable  vos  vœux  & offrandes  qu’il  vous  affl- 
ue ,&  face  rcüflir  tous  vos  couleils  à bonne  fin,  Aiufi 
foir-il. 

0 

Cefie  reddition  de  là  Bretagne  hafla  le  traité 
depatx  entre  les  Rois:  apres  quelques  alites  & ve- 
nues,plufteurs  articles  furent  dre  fez . Litffagnol 
promu  rendre  Calais, ï/frdr es >rDouilcns,0‘  autres 
places , comme  tl  a fait  depuis.  Le  Duc  de  Sattoje 
comprins  en  la  paix  promit  rendreBerre  en  Proutn- 
c e : & quant  au  fait  du  eJMarqutzat  de  Sa/lujfes > 
il  fut  remis  d C arbitrage  du  Pape,  dans  certain 
temps : le  trafic  entre  les  fui  et  s defdits  Princes  remis 
fus.  £t  quant  aux  autres  articles,  d’autant  qu’ils 
n’ont  eflé  encor  es  publu  z.,  & dépendant  pour  la 
p/ujpart  de  ceux  que  nousauons  marquez  en  deux 
lignes , fuffit  à’mferer  ici  la  déclaration  de  cefi 
a ccord. 

MANDEMENT  DV  ROY,POVR 

LA  PAIX  1>*£NTRE  SA  MAIESTe', 

le  Roy  cTEfpngne  & Duc  de 
Sauoye. 

Tublié  en  la  yt  Ile  Je  Paru  Je  JtuxJefme 
leur  de  lui»  1598. 

DE  PAR  LE  ROY. 

ON  fait  à fçauoir  à tous,  Que  bonne,ferme, fiable  & 
perpétuelle  Pai x.  Amitié, & Rec  onciliation  eft  fai- 
lle & accordée  entre  Très- haut, Tref  excellent,  &Tre£ 
puiflan  t Prince,  Henry  parla  grâce  de  Dieu  Roy  Tref- 
Chreftien  de  France  & de  Nauarre , noftre  fouuerain 
Seigneur  : & Tref-haut , Tref-cxcellcm  & Trefpuiflanx 
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Prince,  Phillippe  Roy  Catholique  de*  Efpafgnes,- 
& Tiefexcelhnr  Prince  Charles  Emanuel  Duc  de  Sa- 
uoye  , leurs  Vaffiux,  Subxéts  & (c  uiceurs,  en  tous  leurs 
Royaume  , Pays , Terres  8c  Seigneuries  de  leurs  obey  £• 
fànces.  Et  cft  ladire  Paix  generale  & communicati- 
ue  entre  eux  & leurfdits  lubiefts,  pour  aller,  venir, 
Jejourn  r , retourner  , commercer,  marchander  , com- 
muniquer & négocier  les  vn,  auec  les  autres  es  pays  les 
vns  des  antres,  librement,  franchemot , & lèurement 
par  Mer,  par  Terre  8c  caus  douces,  tan:  deçà  que  de- 
là le.  Monts  : Et  tout  artiii  qu’il  eft  accouflumé  défaire 
en  temps  de  bonne , iinèeie , 8c  amiable  Paix,  telle-qu’il 
a pieu  à Dieu  par  fa  bonté  euu  yer  3c  donner  aufditsSei- 
gneurs,  Princes,  & leut  s peuples  8c  fubiets.  Défendant 
& prohibant  trefexure(fcment  à tous  de  quelque  eftat 
& condition  qu’.k  foyenc  d’entreprendre  , attenter  ne 
înnotier  aucune  chofe  au  contraire  , fur  peine  d’eftre  pu- 
nis éonime  infraft'eurs  dé  Pâix . Sc  perturbateurs  du  bien 
& repos  public.  Donné  àoS.Gennam  e • Laye  le  dixief- 
tue  tour  de  Iuin , nul  cinq  cens  quatre  viugr  dixhuict. 

Signé,  Henry. 

Et  plus  bas , D e-N  evfville. 

Leu  , publié  à la  Table  de  Marbre  8c  CourduPaHais 
par  Nicolas  Drouart  Greffier  de  la  Preuofté  8c  Vicom- 
té de  Paris , és  prefènees  de  François  Miron  Confeil- 
lcrduRoyen  fit*  Confeils  d’Eftat  & Priué,  Prçfi dene 
au  grand  Confeil,&  Lieutenant  Ciuil  de  ladite  Preuofté 
3c  Vicompc  de  Paris  : Pierre  Lugolly  auffi  Confeiller  du 
Roy , 8c  Lieutenant  Criminel,  AntuineTerrand  Lieute- 
nant Particulit r,  François  de  ViUcmomee  Procureur 
du  Roy  audit  Chaflellet,  quatre  Confeillfcrs  dudift  Sei- 
gneur, les  Audienciers,  Coin  mi  (faire  s & Examinateurs 
dudit  Chaflellç:  : & parles  Carrefours  de  ladite  Ville, 

Satie  Hérault  au  tiltre  ifAngoulefme,  en  prefence  des 
eflufdits,  affiliez  de  Martin  L’Aoglbis,  Preuoft  des 
Marchant, les  Efcheums  8c  Procureur  de  ladire  Ville,  a- 
_ uecles  Archers  du  Guet,  Sergents  dudit  Chaflellet, 
Archers  Sc  Arbaleftriers  Je  ladite  Ville,  ce  Vendredy  ia« 
‘ luin  i y 9 S. 

Signé,  D AO  VA»  T. 
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Le  Roj  efcnutt  aux  Gouuerneurs  des  Provin- 
ces pour  la  publication  cC te  elle  Paix.  Suffira  d'ad- 
ioujler  la  lettre  adreffiee  au  Sieîtr  de  la  Quiche  gou- 
verneur de  Lyon. 

COPIE  DES  LETTRES  DV 

ROY,  P O V R LA  PVBLI  CAT  ION 

de  la  Paix: 

Efcrires  au  Sieur  de  la  Guiche,  Cheualier  des 
ordres  de  fa  Maieftc,Confeiller  en  fonCon* 
feil  d'Efl-ar,Capirair:e  de  cent  hommesd’ar- 
mes  de  Tes  ord6nanccs,Gonuerneur  & Lieu- 
• tenant  general  pour  l'a  Màieftéau  pays  de 
Lyonnois'jForefts  & Beau jolois. 

MÔnfîeur  de  la  Guiche,ilaefté  accordé  entre  mes 
Députez  & ceux  du  Roy  d’.Efpagne  & du  Duc  de 
Sauoÿe,que  la  Paix,  laquelle  a elle  conclue  entre  nous  à 
Veruinsle  deuxrefme  de  ce  mois  , feroit  publiée  le  le- 
priefmedu  prochain. Parrain  ie  vous  enuoyeauec  lapre- 
lenre  mon  Ordonnance  neceflaire  pour  ce  faire,  laquelle 
vous  ferez  lire  & publier  à (où  de  trope  , & cri  publiççji 
l’t  ftendue  de  v'oftrc  Gouuernemeht , en  la  ferme  & lo- 
lemnité  accoutumée  en  pareil  cas.Pareijlen  ét  vousdo-. 
nerez  ordre  que  Dieu  en  Ibic  lotie  & remercié  , corne  ce- 
lui à la  feule  & diurne  prouidcnce  duquel  nous  dçuô$  ce 
bon  heur. Ladite  Paix  tftant  publiée  vous  Tobièruercz  & 
ferez  obfc*ruer  en  l’eftendue  de  voilre  charge , fans  per- 
mettre qu’il  (oit  faitt  choie  qui  y contreuienne,  M’ache- 
minât en  P card  ie  pour  receuoir  les  places  que  les'Efpa- 
gnols  tiennent  audir  païs,  toutes  lelquelks  medoyuenc 
efhc  rendiies  dans  ledit  mois  prochain, dont  ie  vous  mo- 
dérai de  mes  nouuellés  , corne  i’aurai  à plaifîr  de  fçauoir 
Ibuuét  desvcftres.  Pram  Dieu, Monlîeur  delà  Guiche, 
qu’il  vous  ait  en  là  làinfte&  digne  garde.Elcrità  Blois  le 
dernier  iour  de  May  i f 9 8. 

Sig  ne'  Henry,  Et  plus  bas,  • de  Neufuille, 
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- Sur  cejl  Accord  des  Rots  fut  publie  vit  T)iÇcoHt$ 
digne  de  leElt$rc,&que  notes  pufentoj  en  ceji  endroit . 

CEux  qui  fçauenr  iuger  des  effets  par  les  eau  Ces  , & 
preuoir  la  fuirte  des  affaires  , fe  promercoycnt 
toujours  que  la  reprife  d'Amyens  fauorifee  du  fuccez  de 
la  Bretaigne  nous  donneroic  la  paix  ; & qu'en  fin  le  Roy 
d’Efpagne  laffif  de  la  guerre  fe  rendroic  traidable  autant 
pour  ion  bien  propre  que  pour  le  general  de  la  Chre- 
fjiemé.  Leuenemenc  cefmoigne  qu’on  auoit  raifonde 
J’efperer,  puisqu’auflî  tofè  que  ces  deux  nuees  omette 
dilîipees  9 nou$  auons  veu  luire  les  beaux  iours  de  l’heu- 
resx  accord  des  deux  Rois.  Les  anciens  en  euflent  baftl 
des  temples  à la  Paix  & âla  Concorde,  & euflent  fermé 
celui  de  leur  Ianus  auec  toute  forte  d’allegrefle  & de  re£- 
iouïilance  publique  : Mais  nous  mieux  inftruits  qui  ne 
reconoiflons  qu’vn  feul  vray  Dieu,  pour  Dieu  de  paix  & 
autheur  de  tout  bien,ceft  lui  feul  que  nous  en  deuons  (o- 
ienneliemenc  remercier  de  cœur&  de  bouche:&  fupplier 
deuotemenefa  bonté  de  faireque  celle  paix  vrayemenc 
Elle  du  Ciel  foi t perdu rab te  à toujours  entre  les  deux 
Royaumes.  Toute  l’Europe  a veu  le  Roy  Philippe*  tel- 
lement animé  contre  la  F rance , qu’il  fcmbloic  que  Char- 
les le  Quint  fon  pere,  oublieux  de  tant  de  faueurs  qu’il  en 
auoit  receuës , lui  en  eull  faid  auant  fa  mort  iurer  la  rui- 
ne fur  les  autels  d'Efpagnéj  & qu’a  ce  ferment  la  Difcor- 
dedes ; Dires, & les  Furies  euflent  efté  appellees.  Le  pere 
Martial, & belliqueux  s’eftoit  tout  ouuertement  ferui  de 
la  peau  de  Lyon  ; Le  fils  à la  mode  de  ce  bon  Grec  a plus 
*iK  en  vfage  celle  de  Renard;  & peut-on  dire  qu’il  a def- 
^plové  tous  fes  arts  & toutes  fes  finefles;  & qu  auec  Ion  or 
des  Indes  fans  partir  de  i’Efcarial,  fans  renoncer  afès  de» 
lïcesj&rié  rabattre  de  les  plaiflrs,il  a remué  le  fer  de  tou- 
tes parrs;&n  a oublié  aucune  forte  de  pratiques  tant  de- 
dans que  dehors  le  Royaume  pour  acheucr  vue  fl  haute 
éncreprife.,  tOn  cil  certes  ambitieux  à moins , & la  pièce 
qu’il  vouloir  enleuer  eflanc  le  plus  beau  fleuron  del'Eu» 
rope,eu  ft  biéayde  à embellir  la  Monarchie  qu’il  s’imagi- 
noit  de  pere  en  fils  d’efleuer  en  Qccidéc.Si  ce  Prince  n’e- 
Ivoit  ce  Roy  Catholiquç  dont  le  feul  no  couerrift  les  infî- 
- déliés. 
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déliés, il  feroit  peut  eftre  excufable  entre  la  plu*-part  des 
Princes  d'auoir  eu  ce  grand  defiein.  C’eft  s’abuferque  de 
cercher  entre-eux  d'autre  droiét  que  celui  de  biê-feâce; 
ficquand  ils  ne  remuent  rien,quâd  ils  n’efmêuuenc  point 
de  tempeftes  en  celte  mer  du  monde,  on  peut  bien  croi- 
re que  ceft  plus  par  foiblefle  que  faute  de  voIonte.None 
ils  pas  dit  de  tout  temps  que  leurs  Eftacs  sfeftendoyenc 
iufques  ou  leurs  efpees  pouuoyent  atteindre , & qué  \ei 
confins  & les  bornes  eftoyent  non  la  luftice,  mais  le  fer 
de  leurs  piques?  Que  ceft  afiez  d’eftre  maiftre  des  for- 
ces,pour  l'eltre  d'vneftat,&  que  par  là  tous  les  Monar- 
ques fe  font  eliablis  fur  la  terre  ? Et  noftre  ancien  Bren- 
nus  fit-  il  pas  celle  fuperbe  refponce  aux  Romains,  que 
cen'eft  ni  outrage  ni  iniuftice.  de  prendre  le  bieod'au- 
truy  fi  on  s'en  peur  emparer  ; mais  que  ceft  fuiure  la  plus 
ancienne  loy  qui  foie  au  monde,laquelle  abandonne  touf- 
iours  aux  plus  forts  ce  qui  eft  aux  plus  foibles?  Les  peres 
mcfmes  n'ont  ils  pas  ordôné  entre  leurs  enfans  que  leurs 
Royaumes  fe  partageroyent  à la  pointe  de  l'eipce , & fi* 
bailleroitàceiuid'entr'eux  qui  l'auroit  la  mieux  tren- 
chante?  Ainfi  quiconque  n'efl  parleroitqu  en  Ca?làr,qui 
ne  feroit  point  Chrcftien,ne  trouueroit  fans  doubre  rien 
d'illicite,rien  defacré  & d’inuiolablc  pour  regnerj  & fur 
ces  maximes  exeuferoit  aifément  Philippes  d'hfpagne 
d’auoir  eftimé  qu'il  faut  eftre  religieux  en  routes  cho- 
ies,findh  lors  qu'il  eft  queftion  des  Courônes.  Mais  quâd 
on  penfê  que  ceft  ce  Roy  qui  fait  prefeher  par  toute  la 
terre  fà  pieté  Catholique,commencpourroitofi  en  bon- 
ne confcience  excufcr  les  defleins  appuyez  fur  des  fbn- 
demens  d'impieté  & d’iniuftice?  Aufli  faut-il  recoooiftre 
que  le  bon  homme  n'a  pas  oublié  de  les  parer  de  prétex- 
tes les  plus  fpecieux  & plus  fauorables  ; tafehant  de  faire 
croire  aux  hommes  que  non  fa  grandeur  ni  les  interefts 
temporels,  ainsquelefeulzelede  Dieu  & l'exaltation 
de  (on  nô  l’auoic  armé  contre  U France.  Le  mal  eft  pour 
lui  que  (es  intentions  ont  efté  auflî  tort  defcouuertes,que 
la  marchandifè  s’eft  efuentee,  que  (on  Catholicon  n*a 
peu  faire  d’efRô  qui  vaillc:Ce  neftoic  que  plaftrc  & que 
fard  qui  s’eft  fondu  au  premier  Soleil  quia  donné  déf- 
ias ;en  forte  que  tout  le  monde  a crié  d'vne  voix  que  le 
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vieillard  n’auoit  pour  (on  but  qu’vne  conuoitifè  infatfa* 
blc  de  regner ,vn  zele  vrayement  Catholique, c’eft  à diré 
de  (è  faire  Roy  vniuerfel , & en  vn  mot  que  la  guerre  de 
France  eftoit  vne  pure  guerre  d'Eftat.  Er  i'appelle  à tef- 
nfoin  de  celte  vérité  fa  propre  côfcience,laquelle,ie  m'a- 
feure,  s'il  croit  vne  fécondé  vie,  s’il  attend  vn  iugement 
dernier , lui  donne  d'eftranges  alarmes  , quand  il  vient  à 
conhdaer.que  de  toutes  les  adions  voire  des  penfees  les  » 
plus  fecretces,  il  eft  comptable  a ce  grand  Dieu, qui  lui  a- 
uoit  mis  fon  Sceptre  à la  main  pour  conferuer  & nô  pour 
deftruire,pour  édifier  la  Chreftienté  & non  pour  la  (àc- 
cager.  Or  ie  lui  demande  en  Chreftien  dequoi  ltiiapro-^ 
firéla  perte  de  tant  de  milliers  d'hommes, & tant  de  îang 
que  fon  ambition  a faid  refpandre  en  tant  de  lieux  ? O11 
rapporte  de  Pericles  premier  homme  de  la  Grece  en  Ion 
temps, qu'eftantpreft  i rendre  l’ame,  il  fereputoit  bien 
heureux  de  ce  que  nul  Athénien  n'auoit ’oneques  porte 
robe  noire  à Ion  occafîon:  Certes  ce  Roy  qui  eft  proche 
du  cercueil  n’aura  jamais  tant  de  confolacion  en  mourant 
de  pouuoir  dire  le  mcfme  des  Chreftiens  : Au  contraire 
s’il  lui  refte  quelque  pieux  fentiment  dans  le  cœur  , il  y 
doitauoir  vne  grande  triftelfe  d’auoir  efté  (il ong  temps 
le  fléau  de  Dieu  en  la  Chreftienté , & l’executeur  de  les 
vengeances  celeftes pour  chaftier  particulièrement  nos 
peres  & nous;&  doit  bien  auffi  appréhender  que  ce  mef- 
me  Dieu  ne  le  viflte  à fon  tour,  mais  bien  plus  rudement 
& auec  fa  verge  de  fer , comme  il  eft  certain  que  fa  dj  ur- 
ne iuftice  n’efpargne  jamais  toft  ou  tard  les  inftrumés  de 
fon  ire.  Mais  que  lui  auoit  fait  la  France  pour  fe  rendre 
Parchîte&e  de  fes  maux,  & la  pourfuiure  auec  tant  de  ri- 
gueurs?Quelle  iufte  caufe le  mouuoit  d'auancer  la  ruine 
du  plus  bel  Eftat  de  l'Europe, hafter Tes  deftinces>&  vou- 
loir priuer  la  Chreftienté  de  l' vn  de  fes  yeux  ? Tant  s*en 
faut  qu  il  en  euft  vq  digne  fuiet,  que  ni  lui  ni  fes  prede- 
cefleurs,  nepouuoyétïàns  honte  & fans  ingratitude  ex- 
trême,lui  pourchalltrque  tout  bien.  le  laine  à part  l*e- 
ftroiteobligation  quelesRojys  d*Efpagne  ont  à la  Cou- 
ronne de  France,à  cauft?  des  terres  qu'ils  en  tiennent , & 
dont  ils  fçauét  bien  qu'ils  reieuét  corne  vaflaux.  En  quoy 
il  (e  pourroit  fouftenir  que  les  Rois  d’Elpagne  ne  Ce  peu- 
uent  exeufer  de  felonnie,toutes&  quamesfois  qu’ils  s’at- 
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tachée  aux  Roys  de  Fràce:Ie  mç  côtoite  de  dire  au  vieil- 
lard qu’il  le  face  lire  fes  Annales  pour  y apprédre,  s’il  l’i- 
gnore encores , côme  nos  Roys  onr  relîabli  aurrefois  les 
ancellres  en  leur  rhroiiie , & enuoyé  des  Conndlables  à 
celle  fin  auec  de  puiffanres  armees , au  milieu  mefmes  de 
leuis  guerres  iiueltmes:trnô  feulemér  illeuracdleobli 
gatiô  aux  choies  téporelles,  mais  s’il  veut  rppionter  plus 
haut, il  trouuera en  ccqui  eH du  fpirituel.que  les  melmes 
Roys  Tres-Chrelbens  ont  purgé  fes  fclta es  de  fiecle  en 
fiecie,  & d ‘infidélité,  & d’Arri.inifme  & de  ludaifme  j De 
façon  ou’ô  peut  dire  aux  Roys  d’Efpagne,fàns  reproche, 
qu’ils  doyuét  aux  Roys  de  Frâce  la  côferuanô  de  l’Eglife 
de  Du  u en  leur  pais  , & quât  & quit  celle  de  leur  pi  opre 
Courône.Ce  n’elî  pas  que  cela  nous  doiue  enfler  les  cou- 
rages:Dieu  en  feroir  jaloux  auquel  il  faut  rapporter  l’œu- 
ute,  & lui  rendre  grâces  de  tout  nollre  coeur,  de  ce  qu’il 
lui  a pieu  en  desaétes  (ianguftes  fe  lëruir  des  François 
comme  de  Mimftres  de  fa  gloii  e.  Mais  ie  les  reprefente  à 
fin  de  faire  voir  au  Roy  f’hilippes,queces  giâds  bié -faits 
qui  charroeroyét  les  plus  fâuuages  n’ont  peu  fleffchir  fon 
cœur  ni  celui  des  fiens,&  l’addoucir  vers  la  France.  Ainlt 
du- on  quele  mefine  Sole-l  amollril  vn  corps, & endurcjft 
Vn  autre  ; ainfi  de  mefme  fleurs  l’abeille  fair  le  miel,  & Ix 
cheuille  le  veninj&  ainfi  voit-on  d'ordinaire,  qu’vn  ello- 
mac  côuertira  en  poifon  ce  que  l’autre  mettroit  en  bône 
nourriture. Mais  veut-il  encor  <le«  marques  tres-expref- 
lès  d’vne  pieté  vravemet  Chrefliéne  de  nos  Roys  a l’en- 
droit de  fes  predecelleurshl  (çait  bié  qui  Ht  celui  qui  par 
le  lèul  deuoir  deconfcieuce  rendit  aux  fiés  les  Contez  de 
Parpignan  & de  Roulfiiion, qu’il  auoit  mille  fois  plus  de 
dron  de  retenir  que  tout  ce  que  les  Roys  d’Elpagne  ont 
vfuipcfurce  Royaume.il  eft  tropCarholique  a mon  ad- 
uis  pour  fe  mocquerdeceft  excple:  Er  ores  qu’il  fort  fore 
peu  ci  oyable  qu’il  lui  prenne  enuie  de  l’imiter , fieil-ce 
pour  le  moins  qu’il  1er  uira  pour  faire  iuger  à tout  le  mo- 
de,corne  nonobfUi  tous  ces  bons  offices,  nonobilât  tous 
ces  tiaiélez  faits  du  téps  de  nos  peres,  où  les  Roys  d’E- 
fpagne- ont  car  gaigné  auec  nos  Roys , ils  n or  delailfé  de 
leuer  Je  pied  cotre  leurs  bicfjitteurs,&lcfoi  emparez  du 
leurauee  route  I’iniuif  cc  qu’ô  fçauroit  imaginer. De  for- 
te qu  o peut  dire  q laErâce  eft  le  Platane  xleTheuiiftocles 
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rEfpagnes’ycftmifeàlabry&àcouuertcn  temps  d'o- 
rage^ puis  elle  eft  venue  lui  arracher  lès  branches.  Qu,e 
fi  cela  n’eftoit , les  titres  de  fes  Rois  ne  feroyenr  pas  fu- 
perbes&  enflezcomme  nous  les  voyons:&  fi  le  Roy  Phi- 
lippes  couché  de  quelques  remords  , fans  attendre  pour 
l’aduroft  d'autres  traiétez  & capitulations , vouloic  ren- 
dre auanc  fa  mort  ce  qu'il  fixait  en  fon  ame  qu’il  derieric 
iniuftement  au  Roy  & à l’Eftat  de  France;  (t’ai  bien  peur 
que  nous  ne  voyons  pas  tant  de  miracles  en  nos  iours,& 
que  le  bon  homme  aimera  autant  pour  ce  reg  »rd  la  terre 
que  le  Ciel)ne  Içait  on  pas  bien  s’il  l'auoit  faitt, qu’il  s’o- 
fteroic  les  plus  belles  plumes  de  fes  aides , & qu'on  ver- 
toit  vneftrange  metamorphofe  de  l’aigle  de  feu  fon  pere 
en  ceft  autre  oifeau  ridicule?  LeRoyaume  deNauarre  en- 
tre autres  ne  lui  demeureroit  pas:Car  illçait  trop. que  ni 
le  Pape  Iules  n’auoit  pouuoir  de  le  donner,  ni  Ferdinand 
de  le  prendre  & l’enuahir  fur  là  propre  niepce:&  au  îour- 
d’hui  que  tout  prétexté  manque  pour  le  retenir , noftre 
Roy  citant  Catholique , & nul  ne  lui  ofant  debatre  celte 
qualité,  auec  la  fienne  glorieufe  de  Tres-Chreftien , qui 
eft  le  partifan  d’Efpagne  fi  zélé,  qui  puifle  aflèurer  la  cô- 
fciécede  Ion  mailtreen  vnefi  iniufte  & fi  illégitime  pof- 
fcflîon?  Mais  quoi/  U a efté  fi  miferable,  il  le  faut  dire,  & 
tellement  abandonné  du  bon  Efprit , qu’il  aimoit  mieux 
ces  années  dernieres,  voir  mettre  le  feu  dans  là  maifon 
par  les  infidelles.que  de  permettre  qu’on  cfteignift  celui 
que  fon  ambition  auoit  allumée  en  la  France.Ladc/cenre 
du  Turc  en  Aultrichc  l’efmouuoit  fi  peu , qu’il  choifif- 
fbit  pluftoft  de  pourfuiure  des  vaines  & imaginaires  efpe- 
rances,que  des’oppolèr  pour  fon  intereft  propre  a l’en- 
nemi commun  des  Chreftiens.On  dit  bien  vrai  que  de 
toutes  les  pallions  & maladies  de  l’ame, l’ambition  eft  la 
plus  dangerculè,&  la  moins  curablc;d*aucât  quelle  n’eft 
point  lubieéte  à fatieté.  Et  ie  croi  certes,que  (ans  la  re- 
prife  d’Amiens  , ce  Prince  frappé  de  cefte  maladie , fort 
bien  nommée  le  tourment  honorable  des  grands,  (è  fuft 
encor  opiniaftré  en  fes  delfeins;au  hazard  d’eftre  pluftoft 
vu  iour  tributaire  du  Turc,qui  de  les  quitter  autrement 
qti’auec  la  vie.  Cefte  reprilè  làns  doubte  lui  eft  autant  ou 
plus  fai u taire  qu’a  nous.  Car  elle  l’a  retiré  de  fon  aueu- 
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giement,  lui  a ouuere  les  yeux  fur  (on  mal,  lui  a fait  iugeé 
là  foiblefie,  fon  péril,  les  forces  de  la  France  t & <}uanc  8c 
quant  la  rendu  pourfon  propre  bien  capable  du  traiébé  de 
Veruins,  & à la  fin  fufceptible  d’vne  bonne  paix.  Ou  efl 
le  moli  d’Homere  & la  vergé  de  Circé,  qui  l’eufl«M  peu 
ainfi  delènchater  ? Le  bon  homme  a confideré  qu’il  auoîc 
tout  têcé  contre  nous, que  n’y  fon  or, n’y  lorç  fer$n’y  tou- 
tes fes  pratiques  n’auoyentrien  auancé,  que  C’eftoit  l’é- 
treprilè  des  Titans,  qu’il  y auoit  plus  a perdre  pour  lui 
qu’a  gaigner,  que  JaFrace  ne  fouffriroitiamaisde  domi- 
nation eftrâgere,que  la  nobidïèqui  eftla  principale  force 
s’y  oppoferoic  toufiours,fçachant  bien  que  la  monarchie 
abbatue  » il  faut  qu’elle  foie  enterree  dedans  les  ruines* 
Qu’a  la  vérité  les  doublons  auoyent  lèrui  à pratique* 
quelques  vns, mais  qu’auffi  toft  qu’ils  auoyéc  vuidé  leurs 
bourfes, ils  s’eftoyenc  moquez  de  lui  & de  fon  feruice,  8c 
au  lieu  de  le  monter  au  Ciel  8c  lui  faire  elpouler  la  Iiinô 
qu’on  lui  promettoit,ils  l’auoyent  contenté  d’vne  nue  8c 
fait  Roy  de  Frâce  par  fantafié.D’aillieurs  le  vieillard  s’eft 
veu  vn  pied  dans  la  fbffeill  fçait  ce  qu’on  dit  que  ceft  la- 
liftiere  qui  nous  fait  la  guerre , que  Ces  eftats  ne  tiennéc 
qu’a  vn  filet,  que  fa  mort  en  eftle  tilon  fatahll  a eu  peur* 
& non  fans  caulè , que  quelque  prudence  mondaine  donc 
il  aie  vfé  pour  les  conftruer  entiers  à fon  fils, on  ne  trou* 
uaft  moyen, s’il  n’a  la  paix  en  France,  de  les  deflier,  votre 
de  les  embrafer  tout  à fait  apres  (on  deces  : Veu  que  du- 
rant là  vieil  en  remarque  défia  des  effets  en  plulieuri 
lieux,  8c  en  appréhende  en  fa  propre  maifon  de  plus  iîni- 
ftres  pour  la  ialoufie  toute  euidente  qui  le  nourrift  entre 
fon  fils  8c  Ci  fille.  Vn  ancien  comparoit  l’armce  & la  puif- 
fance  d’Alexandre  le  Grand  apres  fa  mort  , au  Cyclops 
d’Homcre  apres  fon  aueuglement:  N’eft-ce  pas  vue  iufte 
crainte  pour  le  vieillard  qu’on  n’en  puiffe  dire  autant  vn 
iour  de  la  diftipation  de  fes  eftats  , lors  que  les  enfans  lui 
auront  fermé  les  yeux?  D’auantage  il  fe  voit  endebté  de 
toutes  parts,  fes  Indesefpuifecs,fes  garnifons  mal  conte- 
tes  prefque  par  tout  faute  de  payement , fon  crédit  bien 
affoibli  par  le  monde,  àcaulede  la  banqueroute  notable 
qu’il  a faite  : & a laquelle  il  n’a  peu  encores  pouruoirï 
quelque  ordre  qu’il  ait  tafehé  d’y  mettre  eu  apparence. 
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Toutes  lcfquelles  chofes  lui  coupent  lesnerfs  de  la  guer- 
rç,&  luy  ollent  le  moyen  d'auoir  des  forces  pour  l.i  con- 
tinuer. Mais  lur  tout  il  a redouté  le  Dxmon  & la  bonne 
fortune  de  notre  Roy, ou  pour  mieux  dire  l’afliitance  du 
Ciel,qui  vilîblenienti'accomp  gneen  toutes  lès  aûions: 
11  a eu  peur  que  ce  grand  guerrier  qui  et  tout  accoutu- 
mé a la  poullïere  des  batailles , qui  à fa  feule  veüe  vient 
de  réduire  vue  grande  prouince , ou  plutôt  du  feul  vent 
de  fa  bouche  a ditipé  tout  cequ’on  edimoit  fedeuoir 
oppofer  contre  lui, ne  lè  refolut  de  l’ail  r voir  à Ion  touiv 
excité  encor  corne  chacuaveu  parles  offres  de  tous  les 
alliez:&  nouueau  Scipion, apres  auoir  reconquis  les  pays 
bas  ancien  domaine  de  fa  Couronne,  porter  la  guerre  au 
Vieillard  iufqu’au  fond  de  l’Afciquc,  pour  vanger  la  Frâ- 
ce.  Et  bien  que  le  bon  homme  fçache  que  la  îterilité  de 
lès  Elpagnes  fuiclacaufe  de  leur  conlèruation  & de  les 
faire  fort  peu  enuier  de  lès  voilîns , étant  certain  que  (î 
elles  etoyent  aulfi  delicieufes  que  laFrance,cefcroit  vra 
grand  allécheraient  à toutes  nations  pour  les  conquérir: 
Si  et- ce  qu’il  a eu  peur  à ce  coup  que  les  François  pic- 
quezdetant  de  vieilles  iniures , ne  fe  voulurent  retentir 
foubs  la  conduire  & heureux  aufpiccs  de  leur  Roy  , & 
pleins  de  gloire  & courage  ils  n’entrepiillent  d’aller  re- 
dreffer  les  Trophées  que  l'Empereur  Charlemagne  3t  au 
• très  grands  Roys  de  France  ont  placé  autrefois  au  milieu 
desEfpagnes,  lorsqu’el'es  etoyent  la  plus-part  de  l’é- 
tendue de  la  monarchie  FrançoiferCe  qu’étant  bien  en- 
trepris & auec  bonne  vnion  des  François  & de  Ieurscô- 
federez,ily  auroit  bien  apparéce  que  ce  feroit  pour  met- 
tre tous  les  états  du  bon  homme  en  grand  hazard  : At- 
tendu mcfmes  que  Dieu , du  nom  duquel  il  a lî  fouuenc 
abulè,pour  couurirles  vfurpations,  lembleroit  fiuonfer 
l’entreprifc , à fin  de  vanger  fa  propre  querelle  , & faire 
feruir  ce  vieil  Priant  d’exemple  tragique  & mémorable  à 
la  poterité.  Ce  font  donc  à mon  aduis  les  raifons  prin- 
cipalesautantqu’elles  /èpeuuent  vrai  lèmblableméc  pé- 
nétrer,qui  l’ont  porté  à celte  paix.  A laquelle  certes  il  Ifc 
peut  dire  que  Dieu  lui  a fait  vne  grand’  grâce  del’infpi- 
rer  par  Ion  bon  Ange,&  lui  auoir  mis  en  nu  de  tels  mou- 
uemës  au  coeur , qu’il  fe  foitreiiui  aucc  le  premier  Prince 
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Je  Chreftienté,le  fils  ai  filé  de  l’Eglilc.&  le  plus  grâd  Ca« 
pitainc  de  l’Europe.  Mais  ce  neuf  pas  allez  d’auair  com- 
polé  nos  querciles,&  d’auoir  mis  felô  l’humaine  apparé- 
ce  vnc  bône  loudureà  nos  diuifions.il  faut  regarder  plus 
loingfinous  voulonsvuir  celle  concorde  bien  affermie 
entre  les  deux  Royaumes,^  faut  bien  prendre  garde  que 
l'Edit  de  Paix  comme  vn  graceux  breuuage  nous  faifanc 
oubliera  tous  l’afhertume  de  nos  maux  palîez } ne  nous 
endorme  tellemét  auec  lès  ioyes  prefentesque  nous  per- 
dions toutfoingdel’aducnir.  C’eft  vn  fecrcten  vnellaC 
J’y  tenir  fans  celfevn  peuple  en  haleine , ne  le  laifferia- 
mais  fans  exercice»  fims  mouuement  St  fans  aôion.  Les 
choies  mefines  inanimées  ne  pourroyét  demeurer  en  leur 
cftre,  n’y  lèruir  à nollre  vlàge',li  elles  n’elloyent  conti- 
nuellemét  ou  par  l’effort  de  la  nature , ou  par  nous  me  fi- 
nies agitées, remuees,&  ruaniees.On  demidoit  à vn  Roy 
de  Sparte  pourquoi  ayant  tant  de  fois  vaincu  les  Aigicns» 
il  ne  les  auoit  du  tout  exterminez:  Il  refpondtt  fort  làge- 
ment  que  c’eftoit  à fin  que  la  ieuneffe  du  pays  eull  tou- 
fiours  à quoi  s'exercer.  Aulli  les  bphores  lui  auoyeot  ils 
mandéqu’il  Ce  gardait  bien  d'oller  la  cueux  qui  aiguifoic 
le  cœur  de  leurs  ieunes  gens.  Et  ce  prudent  Romain  qui 
s'oppofoit  fi  conftamment  à la  deftruéhon  de  Carthage  » 
prophetifa  bien  mieux  que  l’autre  qui  fut  caufe  delà  rui- 
ne,^ tout  enlèmble  de  la  république  de  Rome.  Les  pre- 
miers îugeoyent  cres-bien,que  fi  vn  peuple  demeure  oi- 
fifjs'il  n’a  point  à qui  fe  prendre , il  agita  pluftoft  contre 
foi-mefire  , faute  d’obieét  & d’occafion  ellrangerc  : Et 
puisqu'il  faut  toufiours  auoir  ou  reietterles  humeurs 
peccantes  & fuperflues  du  corps  d’vne  Republique.Di- 
•ibnsdemefinequ’iln’ya  moyen  au  monde  d’eltablir  vo 
feur  repos  enrre  nous,&euiter  nos  guerres  paffees,que  de 
nous  letrer  tous  enfemble  fur  nos  cômuns  ennemis.C’eft 
de  vérité  contre  ceux-là , comme  tous  gens  de  bien  ont 
ooufiours  fouhaicé,qu’iifaut  que  les  Chreftiehs  employée 
leurs  armes, non  pas  les  foiiilLer  du  fang  de  leurs  propre* 
freies.  Etn’ell  ce  poinevn  grand  mal-heur  d’auoir  elté 
en  la  Chrelèienté  fi  long  temps  acharnez  les  vns  contre 
les  autres, qu’il  fembloit  que  nous  n’yreconeulîions  plus 
qu’vu  Dieu  de  mcurcre&  de  carnage,  vn  Dieu  Satutne,va 
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Bacchus  Omettes  qui  ne  fe  pleuflentjqu  a la  cruauté,  St 
<ju’dfalluft  appaifer  par  les  piteux  ftcrifices  de  noufi-mefi- 
mes?Eftoit  ce  viure  en  Chreftiens  que  cela,  & fuiure  l’é- 
feigne  de  celui  qui  nous  a tant  de  fois  appris  , comme  il 
n’a  rien  en  telle  abomination  que  le  Cmg , rien  fi  aggrea- 
ble  que  la  douceur  & la  Paix, marques  certaines  de  Tes  efc 
leux?Las  que  ce  mot  commun  de  ceft  autre  Roy  deSpar- 
te  fe  rapporte  bien  à nos  mifercs, lequel  voyant  ce  grand 
nombre  de  Grecs  demeure»  morts  fur  le  champ:  O mal- 
heureufe  Grece  s’efcria-il , qui  de  tes  propres  mains  as 
tué  tant  de  bons  hommes  qui  euflent  eflé  fuffifans  pour 
desfaire  tous  les  barbares  ! Et  ne  fuft-ce  pas  la  mefme 
plainte  de  ce  genereuxCaton  d’Vtique  déplorant  la  cala- 
mité de  fon  pais  en  cette  iournee  ou  Pôpee  eut  du  meil- 
leur contre  Cæfar,  &l’euft  ruiné  s’il  euft  fçeu  vaincre  ? 
Plorons  comme  eux  noftre  infortune  & regrettons  de 
nous  eftre  ainfi  meurtris  & déchirez  les  vns  les  autres, 
comme  gens  forcenez&  furieux,au  lieu  de  nous  attacher 
à nos  vrais  ennemis,quife  font  cependâtaccreus  des  di- 
uifions  Chreftiennes  > & ont  bafti  de  nos  ruines  ce  graàd 
Empire  qui  menace  aujourd’hui  toute  la  Chreftienté.  Et 
n’eft  ce  pas  vn  grâd  creuecœur  d’ouyr  racôter  que  tât  de 
Chreftiens  foyent  à la  chaifne  de  ces  barbares  * réduits  à 
la  plus  calamiteufe  & infupportable  feruitude  qu  o fçau- 
roit  exprimer  ? Nous  (bm mes  bien*  heureux  de  n’en  fen- 
tir  le  mal  que  par  l*oreille,&  de  ne  l'apprendre  que  c ômc 
vnehiftoire  fritte  & l’amentable  : Mais  fi  eft-ce  que  s’il 
nous  demeure  quelque  s'étiméc  d’humanité, il  ne  le  peut 
faire  que  nous  n’en  foyons  apres  viueméc  touchez  es  nos 
cœurs,  & efmeus  d’vn  iufte  defir  de  voir  nos  freres  deli- 
tirez.  Et  qui  eft  l'homme  fi  dur  quand  il  penfe  particulie- 
remétà  l’eftat  infortuné  de  la  Grece  mere  des  arcs  & des 
beaux  efprits , quand  il  fe  fouuient  de  tant  de  grands  h&» 
mes  & en  paix  & en  guerre  quelle  a portes  autres-fois, 
quand  il  fèreprefente  les  glorieufes  viftoires  quelle  a 
gaignees  pour  fa  liberté  , Marathon,  Salamine,  Pla- 
tæes  & tant  d’autres,  qnand  il  voit  d’ailleurs  de  fi  beaux 
©uurages  que  tous  ces  nourriçons  de  Mars  & des  Mufes 
nous  ont  laiflez  en  toutes  fortes,delquels  nous  tirons 
tant  d’inftruâion  pour  noftre  vie,  qui  eft  dit ie  l'hom- 
me fi 
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me  fipeufenfible  qui  ne  foitefmeu  de  compaffion,  de 
voir  auiourd'huy  vn  fi  beau  pais  entre  lémains  d'vne 
nation  barbare  ennemie  de  toute  vertu,  de  tous  arts , & 
de  toutes  fciéces?Ne  femblc-il  pas  que  les  vmbres  de  ces 
grâds  perfbnnages  nous  excitct  à vâger  leurs  fuccefi'eurs 
& redemandent  de  nous  cefte  grâce  & ce  pitoyable  office 
de  tirer  leur  partie  d'vne  fi  milèrable  fubie&iô?  Mais  qui 
ne  verferoit  des  larmes  de  feng  de  voir  le  lieu  mefme  ou 
a-fouflfert  le  Sauueur  du  monde  en  la  puifiance  des  mef- 
mes  barbares?  N’eft- ce  pas  vn  extreme  reproche  a ceux 
qu  i fe  difenc  Chreftiés  de  biffer  profanercefte  terre  fain- 
dte.par  cefte  ^ent  impie  & Sarrazine?  Braues  Chrefticns 
qui  pouffez  du  feul  amour  de  Dieu  & propagation  de  la 
foy,auezeflé  iadis  ez  voyages  d'outremer  & iufqnes  en 
Paleftine  pour  en  chafferces  mefereans , vous  méritiez 
bien  pour  marque  de  voftre  gloire  de  porter  les  palmes 
Idumees,  puifque  vous  auiez  eu  le  courage  de  conqué- 
rir la  région  qui  les  porte.On  prefenta  à vn  Roy  de  Per- 
fe  des  fruits  du  pais  d' Attique,Il  iura  de  n’en  goufter  ia- 
mais  qu’iJn'euft  fubiugéla  terre  qui  les  produifoit.  Cer- 
tes il  n'appartient  point  aux  «Chreftiens  d’auiourd'huy  de 
réplir  leurs  mains  de  ces  palmes  honorables, qu’ils  ne  les 
ayét  ettéeueillir  à l'exemple  de  leurs  majeurs  dans  les 
champs  mefmes  ou  elles  croiffent.Ce  font  la  les  chaps  de 
gloire  & d'hôneur:C’eft  là  où  il  faut  gaigner  lescourones 
qu'on  donnoit  anciennement  aux  Sauueurs  des  peuples, 
& Libérateurs  des  paisrCeft  de  telles  victoires  qu’il  feue 
mériter  les  triomphes, non  pas  de  celles-là  quis'obtien- 
nét  fur  ceux  de  mefme  fuy  & mefme  baptefme,vittoires 
hôteufes  ou  les  fteres  s’écretuét,aufii  funeftes  & luttueu- 
fes  aux  vaincueurs  corne  elles  font  au  vaincu. Nous  lifons 
pour  chofe  mémorable  qu’il  n'y  euft  rie  qui  embellift  tâc 
1c  triomphe  de  T.Flaminius,que  d’y  uoir  vn  grand  nom- 
bre de  Romains  qui  auoyéteftéefclaues  parla  Grcce  & 
aux  enuirons, depuis  racheprez  en  fa  faueur , fuy  me  fou 
chariot  triomphal  côme  fes  affràchis:Quel  fpeétacle  auf- 
fi  plus  digne  & plus  agréable  fe  peut- il  conceuoir,que  de 
contépler  vn  iour  tous  ces  pauuresChreftiés  deliurez  de 
feruitudeaccôpagnans  par  tout  les  autheurs  de  leur  li- 
berté,côme  Peurs  paerôs  venerablcsÆc  ne  doubcôs  poinc 
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que  Dieu  ne  fauorifjft  vnefifàin&e  guerre  entreprife 
pour  fa  gloire , & pour  la  rédemption  de  tant  de  captifs 
qui  foufpirent  foubs  vn  loug  fi  inhumain.  Mais  certes  il 
faucauoüer  que  quâd  bié  la  pieté  &la  iufte  côniiferation 
de  nos  frcres  ne  nous  y poufTeroit  point, la  necefliré&  les 
côfideranons  temporelles  nous  y forcét  du  tout  auiour- 
d’huy  que  le  Turc  eft  a noz  portes.  Et  nefçauôspas  que 
fî  Dieu  n'euft  faiâ  la  grâce  aux  Chreftiens,  de  reprendre 
ces  iours  palfez  la  forteteflé  de  lauarin,&  par  cefte  repri- 
fearreftele  cours  de  ce  furieux  torrent  qui  { é venait  des- 
border fur  eux, ils  auroyent  maintenât  fur  les  bras  le  fîege 
de  Vienne, côtre  laquelle  ce  Barbare  preparoit  def- jarous 
lès  efforts  à fin  de  s’ouurir  le  chemin  , pour  apres  inôder 
toute  l’AlIemaigne?  Maisquoy!  Si  Mehemetqui  legne 
auiourdhuy,pK'qué  de  cefte  perte, ou  defgoufté  des  déli- 
ces de  fon  eftatjoù  on  dit  qu’il  s’eft  plôgé,ou  mefmes  de 
peur  d’encourir  vue  finiftre  réputation  vers  ceux  de  fa 
loy,fe  rrfoluoit  viuemérà  la  guerre, & quittant  la  Cleo- 
patre  &Omphalé  pour  fuiure  Mars  & Be!lone,venoit  en 
perfonne  cotre  nousauec  fes  puilfantes;armees,ne  feroit- 
ce  point  pour  donner  l’effroy  à toute  la  Chreftictc,li  elle 
ne  s’eftoit  bien  remparee  & de  force  & de  courage,  pou  r 
lelouftenir  & pour  le  vaincre?Scronsnousdôcfiftupides 
de  ne  nous  refïcntir  point, & que  noftçe  propre  péril  ne 
nouspui{Teefmouuoii?On  eferit  d’Hegefippus  qui  inci- 
toit  les  Athéniens  à prendre  les  armes  conrre  Philippes 
de  Macedoine,que  comme  quelqu’vn  de  l’afTemblee  iuy 
dift  tout  haut, Cornent, nous  veux  tu  amener^-  introdui- 
re la  guerre?Ouy  certes  dit-il, & les  robes  de  dueil  & les 
côuoys  des  funérailles  publiques, & les  harangues  fune- 
bres,fi  nous  defirôs  demeurer  libres, & non  pas  nous  af- 
fiibiettir  aux  Macedoniés.  le  di  en  femblable  que  fi  nous 
voulons  euiter  la  tyrannie  des  Ottomans,  qui  deuorenc 
def-  ja  par  efperâce  la  Chreftienté,foible,à  ce  qu’ils  pen- 
fenr,&  expofeeen  proye  parle  moyen  de  nozfattions,il 
fe  faut  courageulèment  refoudre  à cefte  guerre, dôt  nous 
deuons  bien  efperer  vn  aurre  fticcez  que  n’eurent  pas  les 
Athéniens  conrre  Philippes:  Attendu  que  nous  ne  com- 
batrons  pas  feulement  pour  noftre  liberté , mais  pour  la 
vraye  religion,  pour  les  chofes  faindes,  & pour  les  an- 
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tels  <!u Tout- puiflànt.Et  quels  tombeaux  plus  glorieux 
& plus  (uperbes  fè  peuuent  baftirles  Chnftiens,  que  de 
s’enfeuelir  dâsles  ruines  de  l’infidélité  &du  Mahumetif- 
me  ? Non,non,C’eft  a ce  coup  qu’il  nous  faut  vraycment 
quitter  emre  nous  toutes  fortesd’aigreurs,&  defpoüiller 
nos  anciennes  desfiâccs  & partialité/, & imitas  l’exemple 
decetanteftimé  Syncretifme  des  Candiots,nousraIlier 
tous  enfemble  pour  le  (àlut  commun.  Et  certes  efperons 
que  quâd  les  Chreftiensferôt  tous  vnis  au  bien  d’vn  mef- 
nie  corps, tous  côduirs  de  mefmc  efprir,pouire7.  d'vn  feul 
mouuement,ils  rendront  leurs  armes  inuincibles,  & ne 
fcrôt  plus  leurs  flefches  fubieftes  à eftre  rompues , & au 
lieu  que  le  Tuic  entreprend  fur  eux,its  le  croîtront  à là 
ruine,  iront  porter  la  guerre  iufques  dâs  lès  Mo(quees,& 
luy  feront  fentir  l’effort  de  leurs  légions  foudroyâtes.Af- 
feurons  nous  que  la  paix  de  France  & d’Efpagne  fera  la 
terreur  perpetuellede  ces  mcfcreâs,l’appuy  & l’affermif- 
femenr  trefeertain  de  la  Chreftienté:l’vn  de>  Rois  fe  di* 
ra  l’efpce, l'autre  le  bouclier  des  Chreftiés.MaisDieu  par 
deflus  tous  qui  benift  les  iuftes  entreprifes  & reprouuc 
les  miuftes,  aurafomgdefon  peuple  & de  Ion  héritage, 
cdmbatra  pour  nous  en  fa  caufe  , & ne  permettra  point 
que  fa  gent  efleiie  qui  reclame  fun  nom  foit  la  proyc  des 
infidelles.  Cependant  tous  enfemble  en  nous  preparans 
aux  effetts  d’vne  fi  fainét e &fi nect  flaire  refolutiôiiouyl- 
fons  du  bon  heur  de  Paix  foubs  noftre  grand  Roy  Hen  ry 
II1I.  vrayement  ordQiié  du  Ciel  pour  eftre  reftaurateur 
de  la  France  & de  l’hôneur  des  François,  iotiy  fions  foubs 
luy  d’vn  tel  heur  nô  pour  mener  vne  vie  de  délices  &de 
volupté  femblablc  à celle  de  ces  Pha?aces  d’Homcre , ou 
telle  qu’il  dit  qu’on  la  pafioit  en  cefte  ville  de  Paix,  qu’il 
graue  fi  bien  dans  le  bouclier  de  fon  Achille  , mais  à fin 
de  reftablir  enrre  nous  la  pitié, la  iufticed’ordre  & les  bô- 
nes  mœurs  que  ces  guerre*  mifcrables  ont  corrôpucs  en 
tât  de  fortes, & employer  nos  jours  en  œuures  dignes  de 
Chreftiês,q  nous  facét  obtenir  à tous  par  la  grâce  diuine 
la  vraye  paix  &trâquilliré  en  nosames&  en  noscôfcicces. 

On  publia  aujfi  vn  narre  des  ceremonies  obferuees 
lors  que  le  Roy  i Ht 4 la  paix,que  nous  mettons  en  a 
rang.  V V iiij 
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£ES  POMPES  ET  CEREMO- 

NIES E A I TES  A L’ACTE  SOLEM- 

nel, auquel  le  Roy  iura  publiqueméc  la  Paix, 
en  la  prefence  des  député  z d’Elpagne. 


'Défaites  en  vnt  lettre  addrejfee  a vn  Gentil- 
homme d‘ Attuergne  , pat  vn fien  ami 
> e (lam  à Paris. 


{ 


■XÆOnsïevr,  ie  vous  enuoyé  ces  ïours  partez , ce 
XVI  petit  mot  de  Mandemét  par  lequel  il  pleut  au  Roy 
faire  fçauoir  k fon  peuple  , qu’ilauoitla  Paix  auec  îe 
Roy  d’Rfpagne,  Paix  autant  delireee  qu’elle  cfloic 
peu  efperee,  veu  les  difficultcz  que  vous  pouuez  pen- 
ler  s’efire  oppofecs  à la  réconciliation  de  deux  fi  grands 
Monarques.  Ses  beaux  rayons  pourtant  ont  en  fin  ef- 
clairé  au  milieu  du  nuage  de  nos  mifères,  pour  nous 
fare  refpirer  plus  que  nous  ne  pouuions  efperer.  Nous 
Pauons  veu  publier  dans  Paris  auec  douze  trompettes  » 
inftrumens  autresfois  qui  ont  f^rui  pour  nous  animer 
aux  combats,  & maintenant  ne  font  que  fignes  de 
lieffe , pour  vnir  les  cœurs  qu’ils  fèmbloyent  parauanc 
diuifèr.  Nous  auons  veu  de  pacifiques  feux  par  tou- 
tes les  rues  qui  netcnoyentriendeces  fanglantes  ftani- 
mes  qu’on  a ofe  ( horrible  mémoire)  cy  deuant  allumer 
K à la  mort  de  nozRoys,&aux  viAoires  non  viAoires, 
mais  cruels  parricides  de  nos  propres  germains. Depuis 
nous  auons  veu  l’Efpagnol  dans  Paris , non  point  vfur- 
pateur  comme  autresfois , mais  comme  amy  venir  era- 
brafler  ce  grand  Henry,  qui  tout  chargé  de  yiAoi- 
res  apres  auoir  embrafle  fes  fubicAs  , pour  le  bien 
de  fon  peuple  a voulu  encore  embrafler  fes  voifins.Ce 
fut  le  Ieudi  dixhuiAiefme  iour  de  Juin  que  delà 
part  du  Roy  Catholique  arriuerent  dans  Paris  Mon- 
sieur le  Duc  d’Afcot,  Monfieur  le  Comte  d’Ha- 
refnberg  , Monfieur  PAdmiral  d’Arragon  & Dom 
Ludouiç  de  Velafe  * lefquels  affiliez  dVnuiron  quatre 
i . f cens 
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Flamans  vindrcnt  icy  pour  voir  iurer  folcmnelle- 
ment  la  Paix  à noihe  Roy  tref-Chreftien , enprefen- 
cc  de  Monfeigneur  Je  Reuerendiflime  Cardinal  de 
Florence,  Légat  de  noftre  faind  Pere,qui  s’eft  mô- 
ûré  en  cefte  réconciliation  vray  peie  de  la  Chre- 
; flienté  affligée,  vray  nourriçon  de  Paix,  &ennemydu 
difcord  qui  s’en  alloit  mettre  en  fin  comme  à rien  les 
forces  dePEglife,  Monlîeur  Je  Marefchal  de  Bi- 
ron aflifté  d’vne  belle  troupe  de  gentilshommesFran- 
çois  fuperbement  vertus»  les  fut  receuoir  vn quart  de 
Jieuëau  delàla  porte  ûind  Denis» bien  que  depuis  la 
première  iournee qu’ils  eftoyent entrez  en  France. ils 
eufient  toufiours  eu  auec  eux  Monfeigneur  le  Comte 
deSaind  Paul,  dépuré  par  fa  Majeflé  pour  les  condui- 
re en  leur  voyage.  Pour  ce  iour  là  >Is  ne  forment  point 
de  leurs  logis , qui  leur  auoycnc  efté  marquez  tout  es  en- 
uirons  de  la  rue  fainéfc  Antoine  , mais  le  lendemain  qui 
# eftoit  le  Vendredy  dixneufiefme  dudit  mois,  ils  vin- 
drent  en  tref  riche  équipage  au  Louure,  faire  la  reuc- 
rence  ai*  Roy,  qui  les  reteuc  auec  les  mefmes  hon- 
neurs, que  fon  braue  courage  àaccouftumé  de  rendre 
à vn  chacun  félon  leur  mérité.  Monfieur  Richardoc  / 
Prefident  à Bruxelles,  Conçois  de  nnion,  harangua 
deuant  fa  Majerté  pour  lefîiics  députez,  & mon- 
flrant  qu’elle  ruine  nous  menaçoirpour  la  diuilîon  de 
ces  deux  grandes  colomnes  de  l’Eglife,  fit  voir  à Pcril 
quel  bien  feroit  à toute  la  Chrertienté  de  les  reuoir  / 
vnies.  Tefmoigna  à (à,  M.Jefté  le  contentement 
que  le  Roy  Catholique  (on  maiftrcauoit  receu  d’viTe 
fi  heureufe  réconciliation:  ce  que  fit  auffi  le  Roy  de 
fon  coflé  , faifânt  paroiftre  cu*il  eftoit  autant  defi- 
reux  delà  Paix, comme  il  feauoit  vaillamment  faire 
. la  guerre.  En  fin  les  Efpagnols  receurent  vn  tel  con-  1 

tentement  d’auoir  recognu  tant  d’humaine  dou-  ‘ 4 * / 

i ccur  en  vne  fi  graue  Majerté , & tant  d’humblefle  en  J* 
vne  ame  chargée  de  tant  de  gloire,  qu’en  forçant  1 
de  la  falle  apres  auoir  balance  fon  humeur  fi  cour- 
v toifemenc  rraiftable , ils  ne  fçauoyent  lequel  admi-  1 . 
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rer  le  plus  en  lui , ou  fes  guerriers  exploits  parauant 
entendus  auecques  tant  de  crainte,  ou  Ton  agréable 
naturel.  Ils  veirent  lors  que  ce  Pnnce  de  Bearn,  (que 
ils  appelloyenc  parauant  & croyoyent  ne  fçauoir  faire 
que  quelque  caualcades  ) eftoit  grand  Capitaine  8c 
grand  Roy,  le  plus  digne  qui  porte  fceptre , & plut 
que  digne  d’auoir  en  main  celuy  des  François,  la  plus 
genereufe  nation  que  voye  le  Soleil.  Ils  le  vanto- 
yent  comme  tel,  tous  leurs  difcours  n’eftoycnt  que 
deluy,  ne  fe  pouuans  laiferde  le  louer  non  plus  que 
de  l’admirer,  & tant  de  braue  Noblelfe  dont  ils  le 
voyoyent  entouié.  Cependant  les  apprefts  fe  faifoyent 
dans  l’Eglife  de  noftre  Dame,  pour  la  folemnité  du 
Dimanche  auquel  le  Roy  deuoit  iurer  la  Paix.  Tou- 
te TEglife  le  rapiffe  tant  la  nef  que  le  cœur,  crois 
daiz  fe  font  proches  du  grand  autel , & tout  autour 
du  cœur,  des  efchaffaux  pour  faire  voir  aux  Dames 
8c  autres  fpeéhteurs  vn  a&e  fi  folemnel.  Le  Dimcn- 
che  venu, qui  fut  le  vingt  vniefme  du  mois,  dés  les 
trois  heures  du  matin  les  gardes  Françoifs  fe  faifî- 
rent  de  toutes  les  portes  du  Cloift<e,  où  défia  autant 
de  peuple  abbordoit  comme  s’il  >euft  efté  dix  heu- 
res. Par  toutes  les  rués  où  le  Roy  deuoit  pafler  des 
efchaffaux  fe  drefferent,  qui  furent  fi  chargez  de  peu- 
ple, & les  rues  (i  remplies , qu’il  n’eft  point  de  mé- 
moire , 8î  ne  fe  vid  iamais  vne  telle  foule  qu'on  vid 
tout  le  matin  en  tous  ces  endroits  là.  Sur  les  dix 
< heures  Monfieur  le  Légat  eftanc  fuiuy  de  pluùeurs 
Prélats  tant  François  qu’italiens  fè  rendit  dans  noftre 
Dame  , & vn  peu  apres  Meilleurs  les  députez  d’E- 
fpagne , affiliez  de  Monfieur  le  Comte  de  fàinél  Paul» 
qui  comme  nous  auons  dit  cy  deuant  , auoir,  par  le 
commandement  du  Roy  toujours  efté  auec  eux , les 
Meilleurs  n’auoyent  rien  oublié  pour  faire  parôillre 
les  richefles  du  Monarque  à qui  ils  appartenoyent, 
x lur  eux  & fur  tous  ceux  ^eur  ne  paroiffoit 

que  clinquant  d’or  & d’argent  , pour  tefinoignage 
de  grande  magnificence  &maiefté:  mais  auffi  la  No- 
bleife  Françoife  fit  voir  que  la  Fiance  en  braueric 
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ne  vouloir  point  ccder  à l’Efpagne  , pour  la  grâce  & 
pour  la  galannfe  la  furmontant  de  beaucoup.  Soit  que 
l’humeur  dechaque  na;iô, outre  qu’on  n’é  trouue  point 
d’eg-ille  à la  lîenne.foir  qu’a  la  vérité  le  Ciel  fauorable 
ait  doué  noftre  France  de  ie  ne  fçai  quelle  prerogatiuc 
fur  les  autres. C’ell  autre  chofe-tres-alleuree  que  les  fèpt 
ou  huit  cent  gentils- hommes  François , qui  vmdrentfur 
les  vnze  heuresauec  le  Roy, emportèrent  quelque  chofe 
du  luftre , que  les  troupes  paileesparauantauoyent  fait 
efclatter.  La  plufpart  Comtes , Marquis , Vifcomtesou 
Barons,aulTi  fuperbement  que  proprement  veflusrepre- 
fentoyent  autant  de  Princes,  puis  les  Princes  apres  autac 
de  demi  dieux..  Aux  rangs  les  plus  proches  du  Roy  e- 
ftoyent  Monlîeür  le  Duc  de  Montpenlïer,  Monlîeur  le 
Duc  de  Neuers,  Monlîeur  Je  Comte  d’Auuergne,Mon- 
fîeurleDucde  Nemours,  Monlîeur  le  Prince  de  loin- 
uille,  Monlîeur JeComiedeSommauiue,  fils puilné de 
Monlîeur  le  Duc  de  Mayenne, Monlîeur  Je  Duc  d’fcfper- 
non , & Monlîeur  le  Marelchal  de  Eiron.tous  auec  la  to- 
que de  velours  & la  cappe  a l’antique , mais  enrichis  de 
tant  de  picrreries,que  rien  ne  fe  peut  voir  de  plus  efclat- 
tantqu’eftoyent  leurs  habits.  Monlîeur  le  Connelbble 
elloitapres , marchant  feul  deuanr  le  Roy,  puis  là  Maie- 
ilé  en  mcfme  h.  bir  de  toque,  & de  cappot,  que  Mon- 
lieur  de  Bellcgarde  grand  Elcuyer  fumoir  leul , & apres 
lui  quelques  rangs  encore  de  Seigneurs.  Le  Roy  eltant 
atriuédanslecœurdenoftre  D.ime,  prit  fa  place  fous 
vndaizqui  lui  auoit  efté  préparé  à main  dextre  , quieft 
du  collé  de  l’Euefché.  Monlîeur  le  Légat  efï.tit  a la  fe- 
neftrefus  vn  lîege-'.flez.  élit  ué  ayant  au  tour  de  lui , ou- 
tre les  Prelars  Italiens  de  fa  fuitte,  Monlîeur  le  Rc- 
uctendilîîme  Cardinal  de  Gondi , Monlîeur  l’Euef- 
que  de  Bauuais  , Monlîeur  l’hut  lque  de  Nantes , Mon- 
iteur l’Euefque  de  Paris , & Monlîeur  l’Euelque  d’Au- 
ranches,  n’y  ayant  Prélat  du  cofté  duRoyqueMon- 
fîeur  l’Archeuefque  de  Bourges,  lequel  comme  grand 
Aumolnier  de  France  , fut  toujours  près  de  fa  M a- 
i e s t t.'y  l’alltftant  aux  prières  qu’il  fjifoit.  Vn  peu 
au  deiîous  de  l’efehaffaut  fur  lequel  eftoit  le  lie- 
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ge  rie  Mondit  Seigneur  leLegat  , yauoic  vn  banc  long 
où  furent  placez.  MeQîeurs  les  députez  d’Elpagne  fut- 
nommez,  & apres  eux  les  Ambalfadeurs  des  Princes  e- 
ilrangers.  Ainli  la  Mefleà  deux  cœur  de  Mufique  fut 
fblennellementcelebreepar  Moniteur  le  Légat, à la  inef- 
me  façon  que  noftre  làind  Pere  a accouflumé  de  la  célé- 
brer,fçauoir,ne  venant  à l’autel,  que  pourl’eleuation  dn 
Corpué  Domini.  Apres  la  Mefle  le  Roy  s’auança  le  pre>- 
it)ier,fous  vndaizdreiïeau  milieu  , entre  les  deux  fuf- 
dits,&  s’alfit  fus  vn  liege  qui  trauerfoit  & lui  faifoit  voir 
droit  à l’autel. . Montreur  le  Légat  venant  fous  lemef- 
me  dais  prit  vn  liege  quieftoic  tout  à Poppolite  & lui  fa i- 
foit  tourner  Je  dos  à l’autel.  Aulfi  toft  Monlieur  le  Chan- 
celier s’auança  à collé  auec  Monlieur  de  Villeroy  , pre- 
mier Secrétaire  d’Eftar, qui  leur  tout  haut  les  articles  de 
la  Paix.  La  ledure  faille  , le  Roy  touchant  les  fainftes 
Euangeliftcs , iura  de  les  obferuer  & faire  obferuer  tnuio- 
lablement  par  tout  fon  Royaume,  & de  tenir  comme  re- 
belles & ennemis  du  repos  de  la  Chreftienté,ceux  qui  o- 
fèroyent  y cootreuenir  , puis  les  ligna  de  fa  main  pro- 
pre , & embralTa  les  Ambal&dcurs  du  Roy  Catholique, 
qui  tout  à l’heure  lui  vindrent  faire  la  reuerence.  Ilne 
fe peut  dire  combien  de  voix  retentirent  apres,  crians 
Vivï  le  Rot.  Toute  l’Eglife  pleine  & en  haut  & 
en  bas,toutes  les  arcades  des  voûtes  remplies  de  peuple, 
fembloyent  de  muettes  eftre  deuenues  parlantes  , tant 
décris  cntalTez  fortoyfent  de  là  dedans.  De  là  le  Roy 
s’en  alla  difner  à l’Euefché  où  il  traita  Monlieur  leLe- 
gat & Meilleurs  les  députez  d’Efpagne  , Monlieur  de 
Monrpenlier  ièruant  au  difner  : comme  Grand  Mai- 
flre  , & Monlieur  l’Archeuefque  de  Bourges  comme 
grand  Aumofnier  pour  le  Bmtdicii * Si  les  Grâces , 
qu’il  dit  à l’ordinaire,  puis  fit  chanter  en  mulîque  quel- 
ques verfecs  derelîouïlTance,tirez  des  Pfeaumes  du  Pro- 
phète Royal.  A ce  difner  outre  les  inftrumens  & la  muli- 
que  qui  y eftoyent  , huid  trompettes  fondantes  ve- 
noyent  toulîours  au  deuant  de  chalque  lêruice.Sa  Maie- 
fié  beut  deux  fois  à la  famé  du  Roy  d’Efpagne , & deux 
fpis  les  Efpagnols  le  pleigeréc,aucc  toute  1a  rcliouiflànce 
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qu*il  eft  poffible , Vive  le  R p y.  Le  foir  Ce  pafla  au 
Louure,où  les  tlpagnols  dans  le  bal  qui  s’y  fie  admirerée 
les  beautez , l'artifice  & la  parure  des  Dames  de  France. 

Le  Mardy  enfuiuant  veille  de  S.Iean  BapeilVe.  Monfieur 
le  Preuoft  des  Mai  chans , Meilleurs  les  Efcheuins  de  la 
ville  de  Paris, firent  dreffer  en  la  place  de  Greue,  vn  feu 
qui  auoic  pour  ceinture  tout  autour  vne  chaine  d’oliucs, 
miftiques  de  la  Paix,&  au  deftus  plufieurs  lice*, piques, 
elpieux, hallebardes, efpees,tambours,trompettes  & au- 
tres inftrumens  de  guerre  tres-bien  reprelènrez  au  tour 
d’vn  homme  armé, qui  fut  confirmé  par  le  feu  forçant  de 
ces  oliues  pleines  de  poudre.  Suslaportede  l’hoftcl  de 
ville, fut  mis  alors  le  pourtrait  du  Roy,  non  point  à che- 
ual  endofle  d’vne  cuirafle , corne  on  l’a  veu  prefque  touf- 
iours  iufques  ici,  mais  reueftu  de  fes  habits  Royaux  auec 
le  Sceptre  en  mais>a(fis  dans  vne  chaire,ayant  trois  De- 
cl Tes  deuant  lui,laVi&oire,la  Clémence  & la  Paix,  auec 
ces  vers  interprètes  du  tableau: 

* * -a * L '*  * i ' I t,  I U Jj  % 1 'V  m » « l .w, 

Bn  tibi prapetibus  felix  Piftoria ptnnU 

Qu*  volat}&*  Utam  adducit  Clementia pacemy 

V nief*luipopiélH)terege  H £ N & l c £ beatis. 

Ce  fut  le  Roy, ce  grand  Hercul,  ce  Mars  François  qui 
alluma  le  feu,  pour  lui  mefme  brufler  ces  cruels  inftru-  * i 
mens, dont  la  rébellion  l’auoit  contraint  de  fe  lèruir  pour 
dompter  la  fureurdes  âmes  trop  perfides.  Voila  les  fu- 
perbes  obfcques  qu’on  a faites  i cefie  meurtrière  Bel- 
lonne,maisobfeques  fans  plaintes,  finon  de  ceux  qui  s’y 
trouueréc  trop  foulez.Iamais  tant  d’allegrefie  ne  fe  leuâ 
fur  la  face  d’vn  peuple  refioüi , chacun  fe  laiflbic  perdre 
au  milieu  de  ces  magnificences, par  mi  ie  ne  fçai  quel  cô- 
tentemenc, quon  relfentoit  plus  parfait  qu’on  ne  le  pou- 
uoit  dire.  Vueiilc  le  Dieu  de  Paix, que  noftre  ioye  autho- 
rifee  des  cieux,nous  face  goufter  les  fruiâs  d’vn  durable 
repos,  que  noltre  grand  Henry  auffi  heureux  parmi 
les  Oliues,  qu’il  a toujours  cité  dans,  les  fanglam  exer- 
cices de  Mars, arrache  auec  autant  d’heur  toutes  les  ra- 
cines de  diuifion,  comme  il  en  retranche  les  branches,  a-  , 
fia  quauec  vn  los  immortel  que  nous  lui  rendrons , nous 
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en  rendions  des  grâces  cterneJles  à Ja  Souueraine  puif- 
finçe  qui  manie  les  relfors  de  Ton  cœur. 

es/ ce  que  deffus  nous  adtouflons  comme  proches 
dépendances  de  ï abolition  de  la  Ligue  & de  l‘a~ 
neantijfanent  de  fes  efforts , l' Ordonnance  du  Roy 
touchant  le  port  des  armes,  &tArreflde  U Cour 
de  Parlement,  concernant  les  I efuttes . 


ORDONNANCE  DV  ROY, 


CONTENANT  DEFENSES  A TOVTES 

peefonnes  de  neporeev  harquebufes  ,pi;le- 
les,ne  piftolees,n’aucres  baftons  à feu, géné- 
ralement par  tout  le  Royaume  de  France. 

Publiée  en  la  Cour  de  "Parlement  à Para,  le  treKiejmt 
mit  cinq  cent  quatre  vingu  dixhuié}. 

E n r y par  la  gr  ice  de  Dieu  Roy  de  France  & de 


Nauarre:  A tous  ceux  qui  ces  prelentes  lettres  ver- 
ront , Salue.  Dieu  nous  ayant  fait  la  grâce , par  fa  bonté 
infinie, de  réduire  lous  nottre  obey (Tance  toutes  les  villes 
&Prouincesde  ce  Royaume,qui  s’en  eftoyent  diltraites, 
de  remettre  aulfi  en  bonne  forme, vnion  & côcorde,tous 
nos  peuples  & fuiets,que  la  malice  du  téps,  & les  cho/ès 
paflees  auoyetu  diuifez  : & finalement  nous  donner  vne 
paix  vniuerfelleauec  tous  nos  voilins , par  laquelle  nous 
auons  recouuert  toutes  les  villes  vfurpees  dedans  \a Pri- 
ce duranr  ladifeorde  çiuile,li  bien  que  nous  voyôs  àpre- 
fent  au  chemin  de  pouuoir  ioiiir  auec  tous  nofdits  fuiets, 
par  la  continuation  de  Ton  afliftaoce  diuine,d’vne  entiete 
& profonde  tranquillité , choie  que  nous  auons  toujours 
déliré  voir  en  nos  iours.'Et  comme  pour  y paruenir  nous 
n’auonsefpargnéiulquesànollre  piopre  fing,  nous  ne 
voulons  encore  ob  nettre  à faire  aucune  police  & ordon- 
nance qui  puifle  ftruir  à donner  force  à noltre  Iultice, au- 
torité à nosLoix,auâcer  la  feureté&  liberté  du  cômer- 
ce  entre  nofdits  fuiets, à fin  de  le  remettre  de  leurs  per- 
tes pairees.C’elt  pourquoi  titans aduertis  des  meurtres, 
vdlleries,  exccz,  & autres  defordres  qui  fe  commettent 


iournel- 


I 
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Journellement  en  diuerslieux,  & mefmc  furies  grands 
chemins , par  aucuns , lefquels  fe  reirentans  des  injures 
pallees, exercent  des  vengeâces  particulicres,où  ne  vou- 
lant retourner  a leur  vacaciô  première, volet  & deftrooi- 
ient  les  pailans  auec  armes  & b.ftons  à feu, dont  1.»  licen- 
ce & longueur  de  la  guerre  a permis  & auflorilé  ]’vlâ°e 
auec  trop  d'impunité  : Sçauoir  faifons  que  defîrans  defi- 
urer  nofdits  fuiets  des  accidé>  qui  arriuent  iournelleroec 
par  le  moyen  de  ceftc  liberté , de  laquelle  les  mefchans 
aoulent  au  dommage  des  autres  : Auons  par  l’aduis  des 
I rinces.  Officiers  de  noftre  Couronne,  & autres  grands 
& notables  pcrfonnages  de  noftre  Confeil,  eftans  près  de 
nous,  inhibé,  & prohibé,  interdit  & défendu , inhibons, 
interdirons  & défendons  généralement  par  tout  noftre 
Royaume, & pays  de  noftre  obeyftance,  à cous  nos  fuiets 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foyét,  ou  purent 
cltre,  tout  port,  vlage  & exercice  d’harquibulès , petri- 
nans,piftolcs,piftolets,  Stautrcs  baftons  à feu,i  ar  villes, 
bourgs,  bourgades,  & par  les  champs  & pafTages  de  no- 
tredit  Royaume, à peine  de  confî.cation  defditcs  armes: 
& de  dits  cheuaux:  & outre  cela , de  deux  cens  efeus  d’a- 
mende , & de  tenir  prifon  iufqucs  au  payement  d’icelle 
pour  la  première  fois , & delà  vie  & perte  de  biens  pour 
la  ieconde,fans  cfperance  de  remiffion,  aufquellcs,  Ci  au- 
cunes: eftoyenc  par  furprmfc  & importunité  obtenues, 
nou?  défendons  a nos  luges  & Officiers  d’hoir  efcard, 
quelque  conge,  difpcnfe,  ou  permiffion  de  porter  armes 
que  nofJits  luiets  aye't  de  nos  predecefleurs,ou  de  nous, 
lefquels  nous  auons  a cefte  fin  de  noftre  pleine  puiffimrê 
ot  auctonte,  reuoquez  & reuoquons  par  ces  prefentes. 
Weantmoins  nous  permettons  aux  Seigneurs,  Gentils- 
hommes,^ hauts  iuftici  ers , dauoir  en  leurs  ma.fons  des 
champs  des  harquebufes,pour  en  vfer  & s’exercer  feule- 
ment dedans  l’enclos  & pourp.isde  leurfdites  maifons. 
Mais  nous  n entendons  comprendre  en  la  rigueur  de  la 
prelente  Ordonnance , les  quat.e  cens  Archers  des  qua- 
tre  compagmes  a cheual  desgardes  de  noftre  coms,  lors 
qu  ils  fouiront  leur  quanier,  iront  ou  viendront  de  leur 
maifon  ou  nous  ferons,  pour  le  f,ic  dudit  fcruice,  por- 
aas  leurs  cauqucs , ou  bien  vu  certificat  de  leurs  Capi- 
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Mines  en  chef,  fignéde  leurs  mains, & cacheté  du  feel  de 
leurs  armes,  les  Archers  de  UpreUofté  de  noftre  HotteU 
Conneftablie&Marefchauflce  de  France,  Visbaillifs  8c 
Viilenefchaux  eftablis par  les  Prouinçes  allons  & veuans 
pour  l’exerccc  de  leurs  charges, portas  aulli  leurs.  cala- 
quesdes  foldats  de  noftre  compagnie  decheuaux  .egers 
commandée  par  le  fieur  de  la  Curee^ioftre  Lveutenatea 

icellescçlle  de  noftre  rrefeher  fils  le  Duc  de  Vendofme, 
commandée  par  le  fieur  d’Hure, 8c  celle  que  commade  de 
prefent  le  fieur  Loj>pes,aufquelles  nous  auons  permis  de 
porter  feulcmét  des  piftolcs  & piftolers,  fans  harquebu- 
fes,eftans  en  feruice,8c  allons  8c  venans  de  leurs  maifons 
aux  lieux  où  feront  lefdite*  compagnies , ayans  pareille- 
ment  leurs  csfsques , ou  vn  certificat  figue  par  leurs  fut 
dirs  Licutenans,8cfeellé  du  cachet  de  leurs  armes,8c  non 
d’autres:Remettans  à faire  vn  reglement  pour  le  regard 
des  compagnies  8c  gens  de  nos  Ordonnances , que  nous 
ç rom  publierl’annee  prochaine . par  lequel  chacu  d eux 
fçaura  comme  il  en  d :ura  vi'er.  Cependant  nous  enten- 
dons qu’lis  foye't  comp.  is  8c  fuiets  à la  prefence  Ordon- 
nance, comme  les  autres  qui  n’eo  font  exceptez.  Et  a ce 
* que  icelle  noftre  dite  Ordonnance  foit  mieux  obferuee, 
& que  les  contempteurs  d’icelle  foyent  retenus  par  la  ri- 
gueur de  la  punition  contre  les  intradeurs  d icelle: Nous 
auons,fuiuant  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  prede- 
cefleurs,  permis  & permettons , commandons  & ordon- 
nons à noftre  peuple, & fuiets, prendre  8c  arrefter  prison- 
nier* huit  iours  apres  la  publication  de  ces  prefentes,Uv- 
Se  en  leur  reffott,  rout«  perfotme,  qu.U  trouveront 
porter  lefditcs  armes  à feu, fans  nul  excepter  que  les  dd- 
fus  nommez , 8c  iceux  mettre  es  pnfons  de  la  plus  pro- 
chaine Iuftice,Pour  de  U eftre  menez  8c  conduits  au  plus 
prochain  fiege  Piefidial,  ou  entre  les  mains  du  plus - pro 

chainPreuoftdenos  Marefchaux, Visbaillifs, ou  Vif  ne  - 

chaux.aufquels nous madôs 8c dônons pouuoirles  luger 
fans  appel  au  oubre  de  fept, fuiu.it  la  prefente  Ordonace. 
Declai  ôs  en  outre  tous  receleurs  de  ceux  qui  porterot  t^ 
les  armes, 8des  autres  qui  les  logerons’ ilsne  viénet  inco- 
tinét  les  reueler  à nos  luges  8c  Officiers  , auotr  encouru 
les  mefmes  peines  ; 8c  voulons  côme  tels  eftre  cotre  eux 
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procédé  parla  maniéré  deflùfdifte.Et  pour  mieux*  execu 
. ter  ce  que  deflus,  Auons  permis&  permertôs  aufdits  fub- 

icéfs , fi  befoiu  eft , aflembler  à Ion  de  toxfin , & faire  en 
lorre  que  la  force  & au&orité  nous  eu  demeure, à fin  que 
celles  maniérés  de  gens  que  nous  ne  pouuonscftimer  bôs 
iubieét s, ne  puiflent  auec  lefdiftes  armes  auoir  aucun  leur 
accez  par  noftre  dit  Royaume.  Voulons  aufli  que  les 
armes  donc  ils  feront  trouuez  fai(îs,foyent  mifes  &dcpo- 
fecs  en  garde  au  plus  prochain  Chafteau  à nous  appar- 
tenant, 8c  que  les  cheuaux,ou  argét  & habillemés  qu’au- 
ront iceux,  prifonniers  demeurent  à ceux  qui  auront  fais 
' ladifte  prife,  que  nous  déclarons  par  la  prefente , contif- 
quee  & à eux  acquilè,enfemble  la  moitié  defdiftes  amé- 
des.  Auons  ordonné  & ordonnons  le  fcmblable  contre 
ceux  qui  tiendront  les  champs  ci-apres , & viuronc  fur 
noftre  dit  peuple.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amez  & féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Baillifs , Senefchaux,  Prcuofts,  AIJoiiez,  Viguicrs, 
luges,  ou  leurs  Lieutcnaus , & à chacun  d’eux , fi  comme 
à lui  appartiendra,  quecesprefentcs  ilsfacent  refpeftir 
uement  lire , publier  & enregiftrer , & le  contenu  d’icel- 
les garder  & obferuer , gardent  & obfcruejic  inuiolable- 
mét,&  fansenfraindre,ceflans  & failâns  ceflèr  tous  trou- 
bles & empefehemens  au  contraire  : car  tel  eû  noftre 
plaifir.  En  tefmoin  dequoy  nous  auons  fait  mettee  noftre 
feelàcefditcs  prelèntes.  Donné  à Monceaux,  le  4.  iour 
d’Aouft , l’an  de  grâce  1 j 9 8.  Et  de  noftre  régné  le  dix 
xiefme. 

Signé,  HENRY. 

- I 

Et  fur  le  reply,Par  le  Roy  en  fon  Cgnfeil. 

D e-N  b v 1 v 1 1.  x b. 

Et  fecllecs  du  grand  feeldx  cire  iauTne  fur  fini* 
pic  queue. 

Lcuë , publiée , 8e  regiftree,o  ny  & confentant  le  Pro-^, 
cureur  general  du  Roy  : à la  c Jiargc  neantmxins  que  la 
Tcm.g.  • * XX  y ' 
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cognoiflance  des  commentions,  fi aucunes  font  faite» 
par  perfonnes  relTeans  & domiciliez  demeurera  aux  lu- 
ges ordinaires,  à la  charge  de  l’appel,  & aux  Preuofts  des 
Marefchaux  des  vagabonds  , & gens  fans  adueu  , fuiuant 
les  ordonnances:  Aufquéls  Preuofts,  Visbaillifs  , Vifene- 
fchaux,  & leurs  Lieutenans>  ladite  Cour  enionc  faircleuis 
cheuauchecs  par  les  champs, & lieux  de  leur  dcftroit,fans 
difcontinuation  & feiour  és  villes  efquelles  font  eft.iblis, 
plus  de  deux  ioar,  finon  pour  caufe  vrgenre  & neceflaire, 
dont  ils  feront  apparoir  aux  luges  ordinaires  des  lieux 
où  ils  feront  feiour,  & enuoyerôc  de  fix  mois  en  fix  mois  i 
ladite  Cour  les  procez  verbaux  de  leurs  diligences , auec 
certification  de  luges  ordinaires , comme  ils  fe  feront 
employez  en  leurs  charge$;&  à faute  de  ce  faire  fera  pro- 
cédé contre  eux  ainfî  que  raifon.  Fait  ladite  Cour  defen- 
fes  aux  Receueurs  & Payeurs  de  leurs  gages  , de  leur  de- 
liurer  aucuns  deniers  s’ils  ne  font  apparoitpar  certifica- 
tion deuë , auoir  enuoyé  IclHits  procez  verbaux  : Outre 
enjoint  ladite  Cour  à tous  Officiers  du  Roy,  habitans  des 
villes , bourgs , & vilages,  Seigneurs , hauts  Iufticiers,8c 
Officiers  plus  proches  des  lieux  où  lefdites  vollerics  8c 
meurtres  fe  commetront , pourfuiurc  en  toute  diligence 
incontinent  qu’ils  en  auront  cognoiflance , lefdits  mal- 
faiteurs^ pour  les  appréhender  & conftituer  prifonniers, 
fifairefe  peut:  Etàfautcdele  pouuoir  , faire  diligente 
perquifition  & remarque  de  leurs  habits , armes  , & che- 
üaux , & du  lieu  de  leur  retraite, faire  de  tout  procez  ver- 
baux : fur  peine  contre  lefiiies  Officiers,  de  fiifpenfion  de 
leurs  offices,  & priuacionss’il  y.efchet:  .mfdits  hauts  lufti- 
ciers  de  pareille  peine  de  priuation  de  leurfilires  hautes 
Iuftices , & reunion  d’icelles  au  domaine  du  Roy  : & aux 
habitans  des  villes,  bourgs , & villages , d’amande,  appli- 
quable  moitié  au  Roy,  moitié  aux  exccdez,  ou  leurs  he- 
ritiers. Fait  defenfès  à toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & cpndition  qu’elles  foient,  de  prefter  confort  & aide 
aufditsvou!eurs&  malfaiteurs, les  receuoirny  receler 
en  leurs  maifbnsrains  leur  enioint,fi  aucun  fe  retire  deuers 
eux, s’en  failir,Ies  prefènter  à luftice  : autrement  fera  pro- 
cédé contre  eux  comme  coulpables  8c  complices  de  ia 
mefmcpeioe  qu’eux.  Et  à ceux  qui  viendront  reueler  à 
: ‘ lufticc 
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Iuftice  lefdics  reccptateurs , en  procédant  à l’encontre 
d’eux  fur  le  faid  des  rccellemens,  leur  fera  la  moitié  des 
amendes  & confifcationsefquelles  ils  feront  condamnez, 
adjugez.  A Paris  en  Parlement, le  1$.  Aouft,if98.  ^ 

Signé,  . --  VOYSIN. 

• t ■ ^ % ^7  i”?  % * i 

ARREST  DE  LA  COVR  DE 

parlement  dv  18.  AOVST  1598. 
contre  le  fieur  de  Tournon.  Contenant  aufii 
de  fentes  à toutes  perfonnes  d enuoyer  E- 
rcholiers  aux  colleges  des  Iefuitcs  >en  quel- 
ques lieux  Sc  endroits  qu'ils  foyent , pour  y 
eltreinftruits. 

HEnry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  g?  France  & de 
Nauarre,  A tous  ceux  qui  cesprefentes  lettres  ver- 
' ronc , Salut»  Sçauoir  failons  que  comme  lùr  ce  que  coftre 
Procureur  general , affilié  de  maiftres  Loys  Seruin  & Si- 
mon  Marion  nos  Aduocats,a  remonftré  à noftre  Cour  de 
Parlement  par  ledit  Seruin  , Que  par  arreft  du  premier 
Odobre  dernier, le  ûeur  de  Tournon  auoiteilé  condam- 
né faire  vuider  & forcir  hors  des  fins  & limites  de  la  ville 
& feigneurie  de  Tournon  , les  Prellres  & Efcholiers 
foy  difans  delà  fbcietédu  nom  de  Iefus,  dedans  deux 
mois  apres  la  lignification  , pour  toutes  préfixions  & 
dclais,&  en  certifier  noftre  dite  Cour  vn  mois  apres , fur 
les  peines  y contenues.  Lequel  ârreft  auroit  efté  fîgmfié 
audit  de  Tournon,  parlante  là  perfonne  en  celle  ville  de 
Paris  dés  l’vnziefme  dudid  mois  d’Odobrerneantmoins 
iln’yauroic  lacis  fait  ne  obey.  Comme  auffi  auroit  no- 
llredic  Procureur  general  efté  aduerti  que  contre  les 
defenfès  faites  par  Parrefldu  2 9.  Décembre  1^94.  plu- 
fîeursnosfubiersauroyenc  enuoyé  des  enfans  audit  lieu 
de  Tournon,  à Pont  à Mouflon,  & autres  lieux  & en- 
droits dedans  & dehors  noftredit  Royaume  , aux  colle- 
gesdc  ladite  prétendue focieté du  nom  de  Iefus,  pour 
y eflre  enfeignez  & infirmes  , dont  eftoyent  à crain- 
dre plufieurs  & notables  inconue  niens  : mefines 
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d'autant  que  lefdits  Preftres  & Efcholiers  de  ladite  pre-^ 
tendue  focieté  non  feulement  ont  continué  depuis  ledit 
arreft  du  L2^Decerabre,Iadodrine  dananable  & reprou- 
uee  par  icelui  , mais  y ont  adioufté  autres  nouueaux  en- 
feignemens&inftrudions  plus  abominables  qu'ils  femenc 
par  tour , mefme  en  noftre  dit  Royaume  par  liures  exé- 
crables: Requeroit,  ledit  de  Tournon  eftre  déclaré  auoir 
encouru  les  peines  contenues  audit  arreft!du  premier  O- 
dobre  dernier  > &les  defenfès  contenues  enParreftdu 
29.  Décembre  1594.  eftre  reïterees  & de  nouueau  pu- 
bliées, auec  commiffion  pour  informer  à la  requefte  con- 
tre ceux  quife  trouueront  auoir  contreuenu:  & que  tous 
ceux  qui  ont  eftudié, depuis  icelui, fous  lefdits  prétendus 
de  ladite  focieté,  &en  leurs  colleges  en  quelque  lieu  que 
ce  foit  's_  foyent  priuez  des  priuileges  des  Vniuerficez , 
lesdegrezpar  eux  obtenus, ou  qu’ils  obtiendront  ci  apres 
en  quelque  * Vniuerfité  que  ce  foit  ou  puifle  eflre , décla- 
rez nuis  ,’de  nul  effeft  fcLvaleur.  Veu  lefdits  arrefts  des 
29. Décembre  1594.  SLprcmier  Qftobre  dernier,  auec 
l’exploit  de  lignification  d’icelui  du  onziefme  dudit 
mois  d’O&obre , enfemble  les  arrefts  des  11^  Aouft  & 
16^  Oôobre  derniers  . La  matière  mife  en  delibe- 
ration. 

N ostle  d lc  t b Cour  par  fon  arreft , ayant  e£- 
gard  aux  conclufions  de  noftre  did  Procureur  geocral , 
a déclaré  ÔLdeclare  ledit  de  Tournon  auoir  encouru  Jes 
peines  contenues  audit  arreft  du  premier  Odobre  : A. 
ordonné  & ordonne  que  tous  fes  biens  feront  faifis  & mis 
en  noftre  main  : A enioind  & enioint  aux  Receueurs  de 
noftre  Domaine  chacun  en  ce  qui  eft  de  fa  charge , d*ea 
receuoir  les  fruits  pour  en  tenir  compte  comme  des  au- 
tres deniers  de  leurs  Receptes , félon  les  eftats  qui  en  fe- 
ront faits  par  les  Threforiers  de  Françe , qu’ils  mettront 
â cefte  fin  és  mains  defdits  Receueurs.  Et  aux  officiers 
des  terres  qui  feront  faifies,releuans  de  noos  tant  en  fief 
que  reflort  de  Iuftice,  d’exercer  ladite  Iuftice  fous  nollre 
nom  i peine  de  nullité  des  procedures  , fi  aucunes  e- 
ftoyent  par  eux  faites  en  autre  qualité  que  de  nos  offi- 
ciers:de/pens,  dommages  & interefts  des  parties  en  leurs 
propre*  & priuez  noms,  & d’cflre  déclarez  incapables.de 
j x.\.  tenir 
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tenir  aucuns  de  nos  offices > & autres  charges  publiques. 
A déclaré  & déclaré  l’eftac  & office  de  Senefchal  d’Au- 
uergne,  duquel  eft  pourucu  ledit  de  Tournon  , vacant  & 
impctrable:  & ledit  de  Tournon  indigne  & incapable  de 
le  tenir  & exercer.  A fait  & fait  inhibitions  & defenfes 
aux  Lieutenans  & officiers  de  ladite  SeftechaufTee,delui 
donner  aucune  entree  ne  fèance  en  leurs  fiegesr&àtoux 
nos  fubiecs  le  reconoiftre  en  ladite  qualité:  Aux  Greffiers 
de  plus  conceuoir  les  commiffions,fentences,&  autres  a- 
des  de  Iuftice  en  fon  nom  : A tous  Comptables  de  lui 
payer  aucuns  gages  & droids  i caufè  dudit  office:  le  roue 
à peine  de  répétition  defdits  gages  & droids  , priuation 
d’offices, amendes  arbitraires,  & autres  plus  grandes  pei- 
nes,s’il  y efehet.  Et  outre  a inhibé  & défendu , inhibe  & 
defend  à toutes  perlbones  d’enuoyer  efeholiers  aux  col- 
leges de  ladide  pretédue  focieté  en  quelques  lieux  & en- 
droits qu’ils  foyent , pour  y eftre  inftruits  : fur  les  peines 
contenues  efflits  arrefts  , lefquels  feront  de  nouueau  pu- 
bliezés  lieux  & endroids  accouftumez  à faire  cris  & pu- 
blications.Et  aura  noftre  dit  Procureur  general  commit* 
fion  pour  informer  des  contrauentions  à iceux,  pour  le* 
informations  faides  ^rapportées  en  noftre  dite  Cour,e- 
ftre  par  icelle  procédé  contre  les  contrcuenansainfi  que 
de  raifon.Et  des  à prefent  a ordonné  & ordonne, que  tous 
nos  fubiets  inftruits  & enfeignez  aux  colleges  defdits 
prétendus  de  ladite  focieté  dedans  ou  dehors  ce  Royau- 
me,depuis  ledid  arreft  du  ip.Decembre  i5P4.ne  iouyrôc 
des  priuilegesdesVniuerficcz, comme  incapables  des  de- 
grez  dicelle.  Declaros  les  degrez  par  eux  obtenus  ou  que 
ils  obtiendront  en  quelque  Vniucrfitéqueccfoit,  nuis  8c 
de  nul  effed&  valeur, fans  que  parle  moyen d’iceux  ils 
puiflentenfeigner,  ne  y eftre  pourueus  d’office,  ne  béné- 
fices affedez  aux  graduez , eftre  receus  Aduocats  en  no- 
ftre dite  Cour,  ni  en  aucuns  autres  fieges,  n aucunement 
iooyr  d’aucuns  droids , prerogatiues  & prceminences, 
fruid,  profits  & efmolumens  prouenus  defdirs  degrez. 
Ordonne  noftredite  Cour  que  le  prefent  arreft  fera  pu- 
blié en  tous  les  Bailliages  & SenechauiTes  : enioint  aux 
Subftituts  de  noftredit  Procureur  general  le  faire  exécu- 
ter j & en  certifier  ladite  Cour  : faire  informer  det 
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contrauentionsaudi&arreftdu  ap.Decembre  içp4.&en 
cnuoyer  les  informations  au  greffe  d’icelle  dans  deux 
mois , à peine  d’en  refpondre  en  leurs  propres  & priuez, 
noms.  Si  rtiandons  de  l’ordonnance  de  noftredite  Cour 
à tous  nos  BjillifsjScnefchaux  , ou  leurs  Lieutenans  cha- 
cun en  leur  Bailliage  & lènechauflee  & endroift  foy  li 
comme  appartiendra,  mettre  le  prefcnt  arreftà  deüe  & 
entière  execution  félon  fa  forme  & teneur  : en  contrai- 
gnant tous  ceux  pour  ce  à contraindre , par  toutes  voyes 
& maniérés  deiies  & raifonnables.  Commandons  à tous 
qu’il  appartiendra  ce  faif'ant  obéir.  Donné  à Paris  en  no- 
lire  Parlement  le  dixhui&iefme  lourd’ Aouft  l’an  de  gri-^ 
ce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixhuift , &de  nollre  ré- 
gné le  dixiefme. 

Signé,  Par  lai  Chambre, 

. Dv  T I LL  E T. 

Et  feellé  fur  fimple  queiie  en  cire  iaune. 

Ici  nous  finirons  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Li- 
gue, ajfopie  ( & s il  plaît  k Dieu  ) ajfommeeçr  a- 
neantie  piirle  moyen  de  la  paix.  Nous  adtoujlons 
vn  brief  di fours  de  quelques  autres  particularités 
ffrehofes  mémorables  hors  du  Royaume  depuis  1594. 
iufqu’a  la  paix , comme  a ejléfaie  en  quelques  vus 
des  volumes  precedens* 

BRIEF  RECVEIL  DES  Ex- 
ploits DE  GVËRRE  ES  PAIS 
, bas, es  années  1 5 9 4. 1 5 9 5.  & fuiuantes  iuf- 
ques  à la  Paix  entre  les  Rois  de  France  & 
d’EPpagne  en  l’an  1598, 

VErdugo,  Capitaine  EfpagnoJ,  commandant  en  Frilï? 

pour  le  Roy  d’Efpagne,  auoit  fur  la  fin  de  l’an  ifpî. 
moleftc  par  fîege , quelques  forts  tenus  par  les  Eftats  es 
enuirons  dt  Groningue:  Mais  au  commencement  deMay 
en  l’an  1 ? 9 4.  Le  Conte  Maurice,  auec  l’armee  des  Eftats 
Je  contraignit  fe  retirer  bienvifte  Et  le  zo.  dumefme 
mois,  afliegea  la  puiiTance  ville  de  Groningue  ayant  140. 
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enfeignes  d’infanterie.  Sacauallerie  futlogee  à Couor- 
de,  Steinvvik  & autres  garnifons  proches  de  l’ennenu. 

Le  premier  exploit  de  l’armee  des  fcftats  fut  de  forcer  le 
fort  d’ Auvvardziel  fait  par  les  Efpagnols  fur  vne  Digue. 
Les  foldats  qui  le  gardoyent  au  nombre  de  130.  paflerenc 

par  le  trenchantdel’efpec,8cn’enefchappaquefix  C’e- 

ftoyent  gens  cruels, qui  ne  trouuerent  point  aulii  de  mi- 
séricorde. Telle  defpefche  eftonna  ceux  de  Gromngue. 
Le  vingtcinquiefmc  de  May  & fuyuans  tous  les  autres 
forts  tenus  par  les  Efpagnols  és  enuirons  de  Gromngue 
furent  par  eux  lafchemcnt  abandonnez.  Alors  le  Conce 
Maurice  fit  fes  aproches  & commença  de  faire  tout  ce 
que  peut  & doit  vn  fage  chef  de  guerre  pour  vn  fiege, 
dont  il  prétend  venir  à bout.  Les  afliegez  commencè- 
rent à fc  diuifer  les  vns  parlans  de  compoiïtion,  les  autres 
de  rcfiftance  , tellement  qu’il  y eut  de  la  mutinerie  fan- 
glante  entre  eux.  Le  Conte  , poutfuiuant  viuement  fon 
entreprife  fit  creufer  vne  mine  fous  le  grand  fort  desaf- 
fiegez,ou  il  y auoit  huits  gros  Canons.  La  mine  loua  tel- 
lement que  le  fort  fut  renuerfé  & fept  vingts  foldats  de 
la  garnifon  fauterent  en  l'air.  Il  en  efehappa  vn , lequel 
fut  porté  demi  vif  au  camp.  Quelques  autres  foldats  fau- 
tèrent au  fofsé  vers  la  ville,  & valurent  auffi  peu  que  les 
autres.  Les  affiegés  fentans  qu’on  les  minoit  en  diuers 
endroits, commencèrent  à perdre  courage:tellemét  qu'a- 
pres  quelques  confultations  le  16.de  juillet  ilsenuoyeret 
1 eurs  députez, lefquels  mfquesau  xa.iour  fuiuant  du  mef- 
me  mois  capitulèrent  auec  le  Conte  ? accompagne  du 
Conte  Guillaume  de  Naflau , des  députez  du  confeil  des 
Ellats.  Lefommaire  de  ceftc  Capitulation  fut  que  ceux 
de  Groningue  demeuroyent  en  leurs  droits  & priuilegoe 
à l’exemple  des  autres  Prouinccs  voies  : que  l’ancienne 
querelle  entre  iceux  & le  pats  de  Frife  (croit  laîlleeà  la 
decilion  des  Eftats  generauxt’qu’ils  receuroyent  en  la  vil- 
le l’exercice  delà  Religion  réformée  , comme  es  autres 
villes  d es  Prouinces  vnies:  qu’ils  auroyent  pour  gouucr- 
neur  Guillaume  Conte  de  Naflau, gouuemeur  de  la  Frtfc 
Septentrionale, & cinq  enfeignes  de  piétons. 

Quant  aux  gens  de  guerre  eftans  en  icede  place  pour 

le  Roy  d’Effagne,  ils  fortirenc  armes  & bagues  fauue* 
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• vers  leur  colonel  Verdugo, auquel  furent  rendus  entière- 
ment tous  les  meubles  qu’il  auoit  dedans  Groningue.On 
licencia  paisiblement  tous  les  Preftres»  moines  > voire 
quelques  Iefuites.  Le  i$.iour  de  Iuiliet , le  Conte  Mauri- 
ce entra  dedans  Groningue,il  fut  magnifiquement  receu, 
fuiuidugouuemeurnouueau  & des  compagnies  qui  y 
deuoyent  entrer.  Quoyfalr,  toutes  les  images  des  tem- 
ples furent  abaques , lamefle  chaffeed’exercice  de  la  Re- 
ligion refornaet , eftabli , & nouueaux  magiflrats  infti- 
tuez  & iubrogez  aux  partifans  Efpagnols. 

Tandis  qu’on  chafloit  la  Domination  Efpagnole  arrié- 
ré de  la  Frife,i’Archiduc  Erneft , qui  auoit  fait  vne  fupeiv 
be  entree  à Anuers  le  14-iour  de  Iuin,pa(Toit  le  temps , en 
tournois,  mafcarades , ieflins  & diuers  esbatemens.  Peu 
de  iours  au  parauant  il  auoit  enuoyé  deux  ambafladeurs 
8c  lettres  bien  amples  aux  Eftats  desProuinces  vnies,pour 
les  attirer  à foy , & en  quelque  traité  de  paix.  Eux  voyan* 
que  tout  cela  tendoit  a les  amufer  , afin  d’en  venir  a bout 
piusaitemenc,d’vn  cofté  Juy  monftrerent  l’efpee  enFri- 
ïe,de  l’autre,Ia  plume  en  Brabant,par  vne  afTez  ample  re- 
fponlèjlaquellenous  microns  en  ces  mémoires , pour  au- 
tant quelle  contient  chofes  mémorables  & dignes  d’e- 
Ure  Iceuesdelapoflerité. 

RESPONSE  DES  ESTATS  GE- 

NERAVX  DES  PAYS  BAS,  VNISj 

aux  lettres  de  rArchiducErneft  d’Auftriche, 
& députés  de  Ion  Altclle  : SurTouuerturcôC 
proportion  de  la  paix* 

LEs  Eftats  generaux  des  prouinces  vnies  des  pai*s  bas, 
ayans  faid  ouuerture  & ledure  en  leur  a(Tembiee,de 
la  lettre  de  trefill.&  geoereux  Prince,  Erneft,  Archi- 
duc d’Auftriche,  Duc  de  Bourgongne,  &c.  cachetee  & 
fermée  du  cachet  de  fon  Altefle,  datee  à Bruxelles  du  6. 
du  prêtent  mois  de  May , & leu.  dudit  mois  r eceuc  des 
mains  de  Meilleurs  Otto  Hattius  , & Hicronymus  Cœ- 
mans  licencies  es  droits  : & à l’infinuation  de  ladite  lettre 
le  lendemain  aj.eteant  oui,  en  ladite  aflèmblce  ce  que 

lefdits 
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lefdits  député?,  auoyent  en  charge  finale, fuiuant  la  clau- 
fe  inferee  en  laditte  lettre  : apres  meure  deliberation  d'i- 
Cellc,&  des  propos  fur  ce  enluiuis , lefdits  Eftats  ont  dé- 
claré & déclarent  par  celle,  pour  defcouurir  à S.  A.  leur 
vraye  8c  fincere  intention , Que  depuis  que  par  extreme 
& vrgente  necelfitéils  ont  efté  forcez  4 prendre  les ar- 
tnes,pour  la  conlériiation  des  hberrez,cnlemble  des  pri- 
uilcges  & droiéts  des  pais  bas, en  general, des  prouinces, 
membres, villes,&habitâs  d’icelles  en  particulier:  & pour 
©lier  la  tyrannie  & fuperbe  domination  Efpagnole  par 
delïus  les  confciences,corps  & biens  deldits  haoitans,  de 
leurs  femmes  & enfansrleur  volonté  & intention  a toufi- 
iours  efté,&  eft  encores  à prelènt , de  continuer  par  lef* 
dires  armée, auec  l’aide  de  Dieu,contre  lefdits  Efpagnols 
& leurs  adherentsiauec  ferme  fiance,  que  le  bon  Dieu  a- 
uancpra,par  fa  lâinéle  benediétion^leur  bonne  & iufte  in- 
tentiondaquelle  de  plus  en  plus  fe  trouue  concerner, non 
feulement  la  conlèruarion  de  ces  pais  , mais  aulïi  celle 
de  tous  Rois,  Princes,  & Eftats  voifins  : comme  aufli  de 
faiclilsonttrouué,  non  feulement  leurs  moyens  & con- 
feils  bénits  par  la  puiffance  main  de  Dieu,  mais  aulfi  les 
cœurs  des  Rois  & Princes  voifins,  efmeusau  maintene- 
ment  de  leur  iufte  & fincere  caufè  : attribuansdecelalz 
gloire  & la  louange  à Dieu  tout  puiflant , & le  confians 
en  l'immuable puiflance  defadiuine  Maiefté:  attendans 
de  fa  main  & bonté  vue  heureufe  & louable  iflue  de  celle 
gneue  guerre, auec  ferme  elpcrance  de  voir  en  brief  tous 
ces  pais  bas  generalement  réunis  8c  remis  en  leur  ancien- 
ne fleur  8c  profperitérà  quoi  tant  plus  ils  afpirent  8c  s’at- 
tendent,d’autant  qu’ilsonr  aftcz  expérimenté, Scieur  en 
louuient  bien  encores , les  commodirez,  ailes  8c  plaifirs 
de  la  paix,repos  8c  vnion:Sc  au  contraire  refèntent  les  in- 
commoditez,infelicitez  & defplaifirs  de  la  guerre. 

Mais  comme  ils  remercient  grandement  Ion  Airelle  de 
1J  déclaration  de  là  bonne  volonté  portée  par  ladite  lct- 
tre,8caulfitousautresquifincerement  trauailJent  pour 
le  repos  & bien  deldits  païs  bas:  aulfi  ont*ilsgranderai- 
fbn  de  fe  plaindre  deuant  Dieu  & les  hommes  , deceux 
qui  par  finefles,  8c  lous  pretexte  de  paix,rafchent  déplu* 
, en  plus  à refpandrele  fang  des  pouurc»  Sc  innocétsCnrc* 
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iliens,&  d’auancerla  deftruétion  defditspaïs  bas:à  quoy 
le  confeil  Efpagnol  ( comme  le  prétendant  offenfe)s’ef- 
force  plus  que  iamais,  vfant  à ces  fins  des  plus  cruelles 
procedures  qu’on  fçauroit  penfer  , & que  moins  on  de- 
uroit  attenter, à la  ruine  dcfdits  païs.  Confédéré  qu’il  cft 
notoire  à tout  Je  monde,auec  côbien  de  difEculcez  & pa- 
tience ils  fe  font  remues, mefmes  par  l’effufiô  du  fàng  des 
innocents  liurez  és  mains  des  bourreaux  à milliers,  tant 
homes  que  femmes  de  toutes  qualitez,entie  lefquels  one 
efté  quelques  vns  des  principaux  Seigneurs  de  ce  païs, 
par  Pinfrattiô  des  principales  libertés, priuileges&  droits 
defdits  p.iïs  membres  & villes,  en  general  & particulier, 
auec  infinité'  de  meurtres, violéces,exaétioqs,concufliàs 
& autres  énormes  & deteftables  faifts  : & ce  apres  pla- 
ceurs remôlhances , fupplicati6s,mefmes  dcputaciôs  des 
premiers  Seigneurs  du  pais  vers  Efpagne , nommément 
du  Marquis  de  Bergues,&du  Seigneur  de  Montigni,qui 
à cette  occafiô  s'en  font  mal  trouue's.eftans  rraidés  cotre 
tout  droits  des  gcts  : apres  aufli  l’intercetttô  de  plulîeurs 
grands  potentatsinutilement  faiéle,à  ce  que lefdits  païs 
bas  demeuraffent  en  leurs  anciennes  franchifes  & priui- 
leges,  & la  tyrannie  Efpagnole,  lur  leurs  coniciences, 
corps  & biens, futt  abolie. 

Par  où  il  plaira  à fon  Alt.  benignement  entendre  , que 
lefdicsEftats  procèdent  en  cett  affaire  tant  important  l’e- 
fiat  & confêruation  de  ces  païs , par  toutes  bonnes  coaCi- 
derations  & iugeméts,  tant  des  affaires  pafTees,que  de  ce 
qui  fe  prelènteà  cette  heure, & partant  ilsnepeuuét  faci- 
lement croire,  & beaucoup  moins  s’alfeurer,  de  ce  qu’on 
die  du  changement  des  humeurs  du  côfeil  Efpagnohveu 
mefmes  que  femblablcschangeméts  ont  efté  par  cyde- 
uant  bien  plusapparents,&  en  partie  creus  auec  gïâd  in- 
tereft  de  re  païs. Car  au  commencement  de  cette  guerre, 
Ja  cruauté  Efpagnole  fut  fi  grade,  que  tout  ce  qui  tomba 
entre  leurs  mains  fut  misa  mort:& mefmes  tous  ceux  qui 
auoyent  par  confeil  ou  faiét, attenté  quelque  chofe  pour 
la  confêruation  delà  patrie  contre  la  tyrannie  eftrâgere. 
Outre  ce  Ion  deftruifoit,non  feulement  le  plat  païs,mjis 
auflî  plufieurs  principales  villes,  par  meurtres  , voleries, 
feu  & fl  mime, & par  autres  exécrables, horribles,  & non 
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ouycs  façons  : iufqu’à  ce  qu’on  fut  contraint  de  décréter 
de  celle  part,de  faire  mefmes  violences  contre  les  Ëfpa- 
gnols&  leurs  adhérents  tombans  entre  les  mains  de  ce 
parti:à  fin  de  leur  faire  paroiftre  par  ce  moyen  , qu’il  n’y 
auoir  point  moins  de  courage  en  ceux  qui  defendoyent 
leur  iuftecaufe,  qu’en  ceux-là  qui  tafehoyent  àruyner 
ces  païsreomme  auflt  ils  le  peuuent  bien  aflèurer,que  rie 
ne  fera  entreprins  par  eux,  dont  ils  n’emportent  le  pire 
marché. 

Ceci  donc  commença  à defeourager  le  confèil  lânglat, 
& à changer  leur  humeurrn  apparence:  Car  eux  remar- 
quans  ne  pouuoir  facilemét  paruenir  par  force  à leur  but 
prétendu, firent  femblant  de  vouloir  entendre  à railbn:i& 
furent  fur  cela  proiedez  les  premiers  fondeméts  du  trai- 
dé  de  paix  l’an  1^74. tellement  que  les  Eftats  de  Hollan- 
de & Zelande , vfans  de  leur  ancien  & fincere  naturel,  fe 
laifl'erent  perfuader  à exhiber  & remonftrcr  par  lettres^ 
fupplications,!eurs  gnefs  & doléances , en  requérant  fur 
iccux  addrefle.  Mais  les  fruids  de  ce  traidé  de  paix  en- 
coinmerrcé,  furent  du  commencement  du  collé  de  Bra- 
b int, premièrement  le  /àccagement  de  la  tref-renommee 
ville  d’Anucrs.par  les  EfpagnoIs,queJeur  hiftoiremefme 
nomme  fuera  reillacot.  Puis  du  collé  de  Hollande  & Ze- 
lande,le  cruel  fiege  de  la  bonne  ville  de  Leyden:  laquelle 
neantmoins  parladiuine  clemencea  efté  prelèruee  de  la 
tyrannie  de  l’ennemi,voire  auec  tel  extraordinaire  efpou 
uantement  des  Efpagnols,  qui  la  tenoyenraflîegee,  qu’e- 
llans  frappez  par  la  forte  main  diuine  en  leurs  coeurs , ils 
quittèrent  en  grande  côfufion  toute  la  Hollande.-penfans 
quelque  peu  de  temps  apres  furprendre&  metrre  à fac  la 
bonne  ville  d’ Vtrechr,  tour  ainfi  qu’eux, & autres  de  leur 
nation  Efpagnole,  auoyenc £rid au  mefine  an  en  ladite 
ville  d’Anuers. 

Ce  premier  frauduleux  traidé  ayât  ainfi  coulé,  vn  fé- 
cond fut  préparé  par  l’inter ceflion  de  trefhaute  mémoi- 
re,l’Empereur  Maximiliam  perc  de  Ion  Alt.l’an.i$7f.  cô- 
rnencé  en  la  ville  de  Breda,  ayans  les  effeds  d’iceluy  trai- 
dé allez  tefmoigné  que  les  Elpagnols  n’ont  aucune  inté- 
tion  de  bien  faire  audit  pais  Car  Jes  fruids  n’ont  cfié  au- 
tres, que  plus  gi  âds  préparatifs  à la  guerre  qu’ôq  ues  au- 
pauuât, d’autant  que  de  là  procederct  les  ruines  de  Buré 
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Lcerdâ  CTüdevvater  ,Schoenhouen,  Bomelen,  & Sieri— 
chzee:apres  lefquels  efforrs  les  Elpagnols  & leurs  adhé- 
rants le  comportèrent  fi  groflierement  par  voleries  , 
— meurtres  & autres  énormes  deli&s,  que  par  delà  ne  pou- 
liant  plus  eftre  enduree  leur  violence , ils  furent  déclarez 
& proclamez  ennemis  despaïsbas.  Surquoy  eftaot  en- 
Tuyuie  Tvnion  & pacification  de  Gand>  en  Nombre  157*. 
entra  toutes  les  Prouinces  du  païs  bas  , & ce  à la  conler- 
uation  du  bien , libertés  & priuiieges  d’icelles, il  eft  affez 
notoire  àvn  chacun  auec  quelle  perfidie  & defloyauté 
* ladite  vnion  & confédération  a efté  receuë  pour  bonne 
du  codé  des  Efpagnols,  & quelle  fraude  & Emulation  e- 
floit  mefieeen  cefaidt.  JLés  lettres  deScouëdo,  la  viola- 
. ~ tion  commife  par  Don  Iean  , l’exprefle  déclaration  du 

confeil  d’Elpagne, apportée  par  le  Baron  Selles  & ouuer- 
te  à Malin  is , aufli  les  négociations  paffees  à Louuain  en 
Ja  prcfence  des  Ambafladeurs  & députez  de  plufieursPo- 
tentats,  ont  de  cela  donné  iuffifanc  tefmoignage  és  an- 
nées 1577  & 1578. 

^ . * Pareillement  auec  côbien  de  fraudes  ^dômages  a fini 

Ictrai&é  de  paix  folennellement  cômencé  à Colongne, 
ê-i  il  eft  affez  notoire  à vn  chacan  : car  durât  icelui,non  feu- 
lement lesProuinces  d*Arthois&  Hainaut,  auec  aucunes 
autres  Prouinces  & principales  villes,  ont  efté  (êduices  à 
faire  trai étés  particuliers  *,  mais  aufli  a-on  vfé  de  toute 
outrance  & force  conrre  la  bonne  ville  de  Maftricfir , 8c 
* prattiqué  plufieurs  fimftres  negociatiôs  és  autres  Prouin- 

ces,entre  les  membres  & villes, à fin  de  les  mener  à alter- 
cation faire  hafter  leur  propre  ruïne.Par  lefquelles  prat- 
iques puis  apres , les  villes  en  Flandre  ont  efté  tirees  en 
communication.  Quelles  belles  promefles  leur  ont  efté 
faidles,  & à quelle  mifèrable  fin  tout  cela  eft  deuenu , les 
. t exemples  le  mon  firent  aflez. 

A quelle  intcntiô  és  années  1587. & 88.  la  comufticatiofi 
& pourparler  de  paix  a efté  demadee:quelie  fraude  & vio- 
léçey  eftoitcouuerte, l’armee  nauale  d’Efpagne  furuenue 
durât  iceluy  traidlé,&  icelle  ruïnee  par  la  mainDiuine,ra 
iaflez  monftré:  Les  armees  enuoyees  de  temps  à autre  de< 
ces  pais,contre  le  Roy  de  France  , ont  aufli  aflez  tefmoi- 
Çné,auec  quelle  intention  PimperialcMajefté  demaudoit 

et* 
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en  Pan  1591.  «rétamer  derechef  les  affaires  de  la  paix:  par 
où  déplus  apparoir  quel’Efpagnol  &fes  adheréts,veuléc 
touiîours  demeurer  en  guerre,  Sc  auoir  les  armes  en  la 
main,fe  feruans  du  pretexte  de  la  Religion,  mais  voulans 
en  vérité  eftédre  & cftablir  leur  generale  domination  fie 
tyrannie  par  toute  la  Chrefticnté : 8c  tédans  à priuer  tous 
RoisjPrincesjpais  fie  Republiques,  de  leur  légitimé  droit: 
côme  de  ce  eft  affez  apparu,en  ce  qu’ils  ont  entrepris  co- 
tre la  Roy  ne  d’Angleterre, par  leuoy  de  la  fuperbe  armee 
nauale  en  l’an  1588. 8c  par  les  triôphes  chantés  par  eux  8c 
imprimés  auat  la  vidoire.En  apres,  ayat  efgard  à la  guer- 
re fie  aux  negociationsentreuenues  en  Frâce  depuis  ledit 
an,  8c  par  efpccial,  à ce  qu’aux  années  prochaines  a efté  , 
traidé,à  fin  d'en  priuer,non  fèulemét  le  prefent  Rqy  lé- 
gitimé^ tous  les  Princes  de  fon  fang,  mais  aufli  tous  au- 
tres Frâçois  en  general,  8c  de  transférer  ladite  Couronne 
au*xEfpagno!s,fous  lenô  de  l’infante:on  rrouueraque  tout 
cela  eft  procuré  par  charge  de  côfeild’Efpagnc.  La  nego- 
ciatiô  du  Duc  Feria,8c  autres  miniftresEfpagaols,font  de 
celafuffifantepreuuerl’arreftfic  verificatiô  publié  par  le 
Parlemét  de  Paris, 8c  par  autres  aufli  retirés  du  parti  de  la 
ligue,  le  font  aufli  affez  notoire.  Et  fi  on  veut  bien  iuger 
du  complot  fai&  en  Efcoffe  en  l’an  1^91.  auec  plufieurs 
des  principaux  dudit  Royaume  , à fin  d'y  receuoirdix 
nuiEfpagnols,afl(ez  miraculeufèment  defcouuerts  (ficdôc 
aucuns  ont  eflé  exécutez  par  mort  ) on  trouucr*  que  cela 
n’a  cfté  fondé  fur  autre  but,  queeclui  de  la  France. 

De  quelles  façons  aux  mefmes  fins  on  a traidé  8c  prat- 
iqué auec  l’Euefché  de  Colongne,  ville  8c  pais  de  Strafl 
bourg, Duchés  de  Iuliers,Cleues  8c  Berg,  enfemble  auec 
la  bonne  ville  Impériale  d’Aix , plufieurs  lettres  interce- 
ptes ne  le  donnent  pas  feulement  aflèz  à cognoiftre,tnais 
aufli  les  effeds  le  monftrcnt.  Finalement,  les  menees  8c 
prattiques,  qui  fe  font  contre  les  Principaux  Princes  d’I- 
taüe, décorent  combien  gi  and  oneftiine  l’accablement 
de  ceux  de  Hollande  8c  Zelande,  comprenans  fous  leurs 
noms  Iesi7.prouinces  des  païs  bas, à fin  d’eftablir  8:  a fleu- 
rer en  icelles  le  fiege  de  la  guerre , contre  toute  la  Chre- 
ftienté:voirc  qu’on  permettroit  pluftoft  au  Turc  d’en  en-* 
üahir  vne  grande  partie,  que  de  quitter  la  guerre  contre  ^ 
«es  prouinces , ou  diminuer  aucunement  le  nombre  des 
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Conte  de  Buren,fon  frere  aifné, contre  les  droits  & pri- 
uileges  des  pais  bas,&mefme  contre  tout  droit  des  gens: 
. mais  quon  le  vouloit  aufli  faire  mourir  de  mefme  fa- 
çon, que  ledit  confeil  d’Efpagne  a f*itt  inhumainement 
meurtrir  Jeur  dit  feigneur  & pere.  Par  la  fon  Alt.  & va 
chacun  peut  entendre  par  quelles  fortes  de  gens  & par 
quels  moyés  les  bons  habitans  des  pais  bas  font  feduits, 
& que  les  Eftats  ne  faillent  nullement  en  iügeantcefte 
proportion  de  paix  procéder  comme  les  autres  prece- 
dentes ci  delTus  récite  es,  de  la  boutique  du  confeil  d’E- 
fpagne:  voire  qu’a  prefent  fe  defcouurent  encor  es  des 
choies  plus  cruelles  & horribles  contre  les  Maieftcz  de 
France  & d’Angleterre,&contre  ces  pais  bas,qu#onques 
auparauant  : Je  forte  que  les  humeurs  du  confeil  Efpa- 
gnol  ne  font  aucunement  changées  pour  le  bien  de  ce 
pjïs,comme  il  n’i  a apparence  qu’eftans  maintenant  of- 
fenfez  en  plus  haut  degré, ils  foyent  plus  fauorables  auf- 
dics  pais  qu’ils  n’eftoyent  auparauât  ladite  offenfe,&  que 
leur  intention  foit  de  vouloir  mieux  traiter  lefciics  païs 
(fur  lefquels  iis  Veulent  pretédre  droit  ) que  les  Rois  de* 
Royaumes  de  France,d’Angleterre  & d’Efcofle,  qui  leur 
font  en  droit, autorité, & dignité  égaux.  A raifon  de  quoi 
kfdicsEilats  fôt  obligez  à caufe  de  leurs  offices&  fermés, 
de  tant  plus  fe  garder  des  fubtiies  inucntiôs  & pratiques 
dudit  côfeil  d’Efpagne , côme  fmguheremét  iis  prénent  z 
coeur  tous  ces  meurres  exécrables  pretédus  tant  cotre  la 
personne  du  Roy  de  France  &de  la  Royne  d’Angleterre, 
qu'Auili  i caufe  de  guerre  ouuerte,qui  depuis  l’arriuee  de 
Ion  Alt.cft  côtinuee  cotre  la  Courône  & Eftat  de  France: 
à quoy  ils  font  incités, par  la  bonne  alliacé, amitié,  & cô- 
munion  des  affaires  qu’il  y a reciproquemét  entre  lesa*i- 
tres.Et  quâd  ainfî  feroit  qu’ô  pourroit  croire  que  fon  Alt. 
auroit  de! plaifir  de  telles  fanglâtes  & meurtrières  adions: 
toutesfoisfur  cela  ne  peuteftre  pris  Ci  grand  efgard,côme 
fur  les  concepts  de  la  mauuaile  volonté,  intention  & fàn- 
glante  opiniô  du  Roy  d’Efpagne  & de  fon  confeil>duquel 
fon  Alt. a receu  fa  cômiffion  & autorité  : eftant  en  la  puif* 
fance  de  1 Efpagnol  en  tout  temps  de  reuoquer  fon  Alt.& 
en  fa  place  remettre  vn  autrercontre  lefquels  accidents  & 
euenements  on  ne  fe  peut  affeurer  en  forte  que  ce  foie. 
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deflus  & d’auoir  reccu  argentpour  faire  le  coup/perfcue- 
rant  en  fa  bonfeffion  iulque*  au  dernier  foufpir,  ayant  efté 
louuent  exhorté  par  fes  iuges  de  ne  charger  à tort  l’Ar- 
chiduc ni  fes  confeillers, s’ils  eftoyent  innocens.il  fut  exé- 
cuté à mort  dedans  Berg,  le  i7.Nouernbrc  159+- 

Lc  Roy  de  France  ayant  dcclairé  guerre  ouuerteà  celui 
d’Elp3gne , les  Effats  firent  quelque  effort  pour  ietter  U 
guerre  en  la  Duché  de  Luxembourg.  Mais  le  Comte 
Charles  de  Mausfeld  pourueut  à tout  de  fi  bonne  heure» 
que  force  fut  à leurs  troupes  de  (è  retirer  fans  auoir  rien 
exploité.  Ce  pendant  les  compagnies  Italiennes  meflees 
auec  lesEfpagnoles  es  pays  bas,  & mal-  rcconues,fe  muti- 
nerent&mirét  a parr,dôt  s’enfuiuirét  de  grades  querelles 
que  l’Archeduc  Erncft  appaifa  par  argent. Celte  diuifion 
foulagea  lesEftats.&fut  caufe  que  leurs  affaires  s’afleure- 
rét  enFri!é,oùVerdugo  côtinuoitla  guerre,mais  d lâua- 
tageuIèméc.D’autre  collé  les  garnifons  deCâbraifailbyéc 
des  courfesen  Artois  &Hainaut:  lesElpagnols  fourra- 
geoyent  aufli  de  leur  partiellement  que  tour  le  plat  pays 
eiloitdefolé.  Les  villes  de  H unaut  & Artois  enuoyerenc 
leurs  députez  vers  l‘Archeduc,pour  le  fupplier  d'auifer  i 
la  conferuaciondesprouinces,  lefquelles  demandoyent  U 
paix.  Ce  Prince , de  doux  naturel,  y enclinoit  aum:mais 
tout  cela  s’efianoüit:  car  tort  apres  au  commencement  de 
l’an  1 5$).  les  deux  Roiss’entredesfiercr,&  l’Archiduc  fuf- 
uant  la  volonté  de  l’Efpagnol,  fon  fuperieur  publia  auffi 
guerre  ouuertc  contre  les  François  , fe  préparant  à leur 
courir  fus  : dont  s’enfuiuirent  maints  efforts  des  François 
fur  la  Franche  Conté  & fur  la  Duché  de  Luxembourg. 

Legouuerneurde  Breda  ne  dormant  pas,furprint  vne 
rillettc  nommée  Huz  du  Dioceze  de  Liege  -,  & la  garda 
quelque  temps.  Mais  le  Conte  de  Fuentes  ,1a  Mothe,Bar- 
laimont  &autres  feruiteurs  du  Roy  d’Elpagne.preuoyans 
que  cefte  place  les  incommoderoit  grandement  employ- 
èrent tous  moyens  pour  h rauoir.  Elle  leur  fut  rendue 
par  compofition  le  zi.iour  de  Mars  au  melme  an.  Enuiron 
vn  mois  auparauant,affauoir  la  nuiét  d’entre  le  10.&  n.de 
Feurier, l’Archiduc  Erneft  mourut  iBruxel  les,aagé  de  41. 
ans.  On  l’eftimoitPrince  pailible, débonnaire, qui  ne rioic 
prefijues  iamais,  de  naturel  aife  à manier,  & qui  fe  laifloïc 
Tom.  4.  YY  j 


7o6  MEMOIRES 

du  tout  gouuernerpar  les  Iefuites  , fort  affedionné au 
Roy  d’Efpagne,&  peu  fuiet  à fon  profit.  Attendant  la  ve- 
nue de  fon  frere  Albert,  Cardinal  d'Auftriche , deiigné 
pour  gouuerneur  des  pays  bas , le  Conte  de  Fuentes  eue 
la  charge  des  affaires.  Peu  de  jours  auantc  e trefpas.Phi- 
lippc  Conte  de  Hohenlo  efpoufa  Maric,fille  du  feu  Prin- 
ce d’Aurange  & de  la  conteffe  de  Bure.  Les  nopces  fu- 
rent celebrees  le  7.de  Feurier.  Et  en  Mars  fuiuant, Geor- 
ge Eberard  Conte  de  Solm , efpoufa  à Delft  en  Holande 
Sabine  fille  duConte  d’Egmont  décapité  àBruxelles  fous 
le  règne  du  Duc  d’ Aluc.  Charles , Conte  de  Mansfeld, 
vieil  lèruitcur  du  Roy  d’Efpagne , partit  de  Bruxelles  le 
ï7.  iour  de  Mars,  pour  aller  en  Hongrie  , commander  en 
larmee  Impériale, comme  lieutenant  del’ArchiducMat- 
thias.  H emmena  quand  & foy  force  troupes  à la  déchar- 
ge des  païs  de  Cleues,&  de  luilliers , & des  enuirons.  En  , 
mefme  temps  ces  païs  la  furent  troublez  a railon  du  gou- 
uernement,  par  l'indifpofltion  du  Prince  II  y eut  que- 
relle beaucoup  plus  fa'cheufe  entre  le  Conte  d’Embde 
& ceux  delà  ville  , & en  vint-on  iufques  à prendre  les 
armes.  Mais  le  cours  de  quelques  mois  appaifa  tout. 

On  ne  parloir  alors  en  Hollande  & Prouinces  voilînes 
que  des  voyages  des  Hollandois  fur  l’Océan  vers  les 
deux  Indes  : comme  auffi  des  entreprifes  du  Drac&  au- 
tres capitaines  Anglois  fur  la  flotte  d’Elpagne,qu’ilsaI- 
lerent  cercher  bien  loing,  & apres  auoir  fait  quelque  bu- 
tin ailleurs  regagnèrent  l’Angleterrc.On  failoit  la  guer- 
re fur  mer  auec  diuers  fucces.  Par  terre  , Verdugo  vint 
en  la  duché  deLuxembnurg  pour  regaigner  quelques  pla 
ces.  Sur  la  fin  de  Mai,  il  fut  chaffé  de  deuaiit  la  Ferté  par 
le  marefchal  de  Bouillon  , lequel  lui  rua  quatre  ou  cinq 
cens  hommes.  Cependant  le  Conte  de  Fuentes  s’appre- 
ftoitpouraffaillir  Cambray.  Pourquoi  effeftuer  il  ren- 
força les  garnilons  de  la  Fere  & de  Han.  On  auoir  pro- 
mis lui  liurer  le  chafteauidont  le  Conte  de  Saind  Paul  & 
le  fleur  de  Humieres  auertis , refolurent  le  ietter  dedans 
le  Ch.ifteau,pour  regaiguer  la  ville  de  Han  au  Roy.  Ils 
appelèrent  à leur  aide  le  Marefchal  de  Bouillon.  L’ar- 
mee  du  Conte  de  Fuentes  eftoit  compofce  de  plufieurs 
regimens  d’infanterie, de  huid  cens  cheuaux,  & de  qua- 
tre 
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tre  doubles  Canons,aupre$  du  Caftelet.Les  François  de - 
libererent  d’executer  foudainement  leur  entreprit  auanc 
que  le  Conte  de  Fuentes  fuft  plus  près.  Iis  y procèdent 
courageufementj&apres  vn  combat  de  douze  heures,où 
Humieres  fut  abatu  d’ vne  moufquetade,firét  pafler  au  fil 
de  l’efpec  les  Efpagnols  & autres  de  la  garnifon  au  nom- 
bre de  fix  à fepc  cens:  perdans  de  leur  codé  enuiron  vingt 
gentils  hommes  & cent  foldats.  Le  fecours  du  Conte  de  * 
Fuentes  y arriua  trop  tard.  La  vaillance  du  Marefchal  de 
Bouillon  feruit  grandement  ce  iourJa,  qui  fut  le  zo.  de 
Iuin.  La  ville  fujt  fort  endommagée  du  feu. 

Le  Conte  de  Fuentes  pour  reuenche  commence  à bat- 
tre furieufement  le  Cafteiet  en  Câbrefis,&  l’emporte  par 
compofition,  les  affiegez  ayans  fouftenu  & repoufle  plu- 
fîeurs  affauts,mais  ne  pouuans  plus  fubiifter  en  vue  place 
fieftroitte  que  celle  là,  à caufe  du  dômage  que  leur  fai- 
loit  le  canon.  Toit  apres  le  Conte  àuituaiila  la  Fère , & 
voulant  faire  gliffer  deux  milleEfpagnoIs  dedans  Bru- 
xelles,pour  y commander  abfoluement  puis  apres,  iceux 
ayans  efté  forclos  pillèrent  quelques  villages  , & mirent 
tout  leBrabât  en  efFroy.Dont  s’enfuiuit  vne  nouuelle  re- 
cerche  de  paix  entre  les  Prouinces  fuiettes  du  Roy  d’E- 
Ipagne  auec  les  vnies , ce  qui  n’eut  point  d’effeét.  En  ces 
e»trefaiâ:es  le  Roy  d’Efpagne  qui  auoit fait  arreiîer  plu- 
fîeurs  nauires  de  Hollande  & Zeelande  , prétendant  les 
charger  de  gens  de  guerre > les  fit  relafcher  par  le  Duc  de 
Medine  Sidoine , & dire , qu’on  leur  donnoit  liberté  de 
fen  retourner  , parTinterceflion  fauorabledu  Cardinal 
d*  Auftriche,defigné  gouuerneur  des  pays  bas.  On  offrit 
fauuegarde  & lettres  de  faufeonduit;  à ceux  qui  en  vou- 
droyent,&  furent  paifiblement  renuoyez . 

Au  commencement  de  luillet  les  Eftatsfe  fàifirent  de 
Huift  en  Flandres,  puis  leurarmeenaualeaffiegea  Grol- 
levillette  enGueldres,  laquelle  futfccourue  desEfpa- 
gnols.  Lei4,du  mefmemois  le, Conte  de  Fuentes  refo- 
lut  d’attaquer  Dourlans.  A l*approche,ceux  de  la  ville  at- 
taquèrent vne  rude  efcarmouche.  Le  lendemain  fut  tué 
d’vue  moufquetade  la  Mothe  gouuerneur  de  Graueli- 
nes.  Ce  qui  incommoda  fort  les  affiegez  des  le  commen- 
cement fut  la  perte  d’yo  fort,  qu’ils  auoye^tbafti  hors 
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ville.  Le  Roy  forteflongné  lors  de  Picardie  comman- 
da au  Marefchal  de  Bouillon  de  fecourir  les  afliegez:  dôc 
le  Conte  de  Fuentes  auerti,  fapprefta  pour  faire  telle.  Le 
Marefchal  s’auançât  auec  Tauangarde  fit  vne  belle char- 
germais  n’eftant  fécondé , ains  chargé  de  toutes  parts,  v- 
ne  partie  de  fes  troupes  fut  renuerfee  fur  la  place,  le  refie 
niisen  route,  là  fut  prins  prifonnier  l’Admiral  de  Villars 
qui  auoiteflé  grand  ligueur  autresfois,&fufl  tué  de  fang 
froid  par  les  Efpagnols,  indignez  de  ce  qu’il  auoit  quirré 
leur  parti  pour  rendre  obeifTance  à fon  Prince  Naturel  8c 
Jegitime.Quelques  piétons  françois furent  ruezauffi.On 
eflime  que  cent  gentils-hommes  & quelques  Capitaines 
furent  laiffez  morts  en  celle  charge.  Le  dernier  iour  de 
Iuilller,brefche  ayant  efté  faite  au  chafteau,  la  place  fut 
forcée,  dot  fenfuiuit  la  perte  de  la  ville, & la  mort  de  plu- 
(leurs  gentils-homes  &fbldats  au  nôbre  de  mil  ou  enuirô. 

Tofl  apres  le  Conte  deFuentîs,  pourfuiuant  fà  vi&oi- 
reaffiegea,  Cambray,  gardé  par  B dagni  ,iadis  entre  les 
chefs  de  la  Ligue.  Ayant  effayé  Pefpace  de  fix  femaines 
d’auoir  la  place  par  compofition,  fur  la  fin  de  Septembre, 
comme  il  s’appreftoicàdreffcr  quelque  batterie  , trois 
compagnies  de  SuifTes  mal  payez  par  Balagni  s’accordè- 
rent auec  les  habitans  ennuyez  de  beaucoup  de  d fficul- 
tez  pafTees,&  dônerét  tel  fignal,  que  les  afïiegeâs  fe  redi- 
rent comme  en  vn  inftant  maiflres  de  la  ville.Balagni  en- 
clos dedans  le  chafteau  auec  quelques  chefs  , quarante 
genf-darmes  & neuf  cens  piétons , demanda  b*en  roft  à 
parlementer , tellement  que  le  neufiefme  iour  d’O&obte 
il  quitta  la  place  aux  Efpagnols  & Wallons, qui  fe  moc- 
querent  du  peu  de  refiftance  de  celui  qu’ils  apDelloyent 
Princejde  Cambray , & le  firent  ignominieusement  tra- 
uerfer  par  toute  la  ville, puis  renuoyerent  auec  fon  baga- 
ge. Sa  femme  mourut  de  regret  à caufe  de  tel  accident. 
Quelques  femaines  parauant,  les  Eftatsperdirent  en  vne 
charge  le  Conte  Philippe  de  NafTau  , le  jeune  Conte  de 
So!m,&  quelques  gens  de  cheual,pour  n’auoir  fait  retrai- 
te à temps  apres  vne  belle  charge  fur  les  Efpagnols,  qui 
perdirent  auffi  plufîeurs  des  plusafTeurez  de  leurs  trou- 
pes. Le  quatorzième  iour  d’Oélobre  ils  firent  vne  au  t re 
perce  à Lire  ville  proche  d^nuers  furpnfc  par  le  gouu  er- 
reur 
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neur  de  Breda,  & refcoufle  en  diligence  parles  garnifons 
voifines:  tellement  que  les  furpreneurs  s’eltans  amufez 
au  butin  deuanc  que  (e  bien  a fleurer  de  la  conquefte  , fu- 
rent contrains  de  tout  quitter  1 & quelques  vns  mefmes 
y laiflerentks  vies. 

En  ces  mefmes  temps  Albert,  Cardinal  d’Auftriche, 
enuoyé  pour  commander  es  pais  bas,  arriua  à Genes, 
fuiui  de  Philippe  de  Nalïàu  Princcd'Aurange , enleué  de 
Louuain  icune  enfant  plus  de  trente  ans  panuant,  & en- 
u oye  parle  Duc  d’Aluc  en  Efpagne.  Le  Cardinal  rcçeu 
en  grande  magnificence,  enuiron  le  20.  iour  d’OCtobrc 
le  Prince  fut  a Rome  baifer  la  pantoufle  du  Pape.  Cepë- 
dant  le  Roy  deFrance.laRouied’Angleterre  & les  Eflars 
des  Prouinces  vnies  s’allièrent  enfemble  contre  le  Roy 
d’Efpagne  : 8c  les  Eftatsenuoyerent  tort  apres fecours  au 
R oy  qui  aflîegeoit  la  Fere,d’autrepart  molcftercnt  gran- 
dement les  Eipagnols,  fur  tôut , du  collé  de  la  Duché'  de 
Cleues,dont  ils  furent  dechaflez.  La  Roinc d’Angleterre 
auoir  enuoye  le  Drac  en  l’ Amérique,  où  ayans  guerroyé 
les  Efpagnols,  il  mouiut  de  maladie  fur  la  fin  del’annec. 

Aumoisdelanuierde  l’an  \ <g6.  le  Cardinal  d’ Au- 
triche fe  rendit  en  la  Duché  de  Luxembourg , où  les  E- 
ftats  enuoyerent  lettres  honorables  au  Princed’Auran- 
ge.pour  les  gratifier  de fon  retour.  Il  leur  fit  ie(ponfe  de 
mefine.  L’onziefme  lourdc  Feuiier,  le  Cardinjl  bien  ac- 
compagné fe  rendit  dedans  Bruxelles  , cù  il  fut  magnifi- 
quement receu  : puis  ayant  fommé  les  F Hat  s de  retour- 
ner fous  la  domination  Lfp.ignole  , & voyant  qu’ils  s’e- 
ftonnoyent  peu  de  paroles, & fe  fioyent  encore  moins  en 
promclles  Cafliilanes  , ferefolut  .1  la  guerre:  & pour  le 
commencement  fit  dextrement  auiéluailler  la  Fere  afi- 
fiegee  par  les  François.  Cela  fait  il  approcha  deValen- 
ciennes,fous  vn  bruit  qu'il  vouloit  defgagtr  les  aflîcgez. 
Les  Eflats  qui  auoyent  l’oeil  àlcur  conferuation  penloy- 
ent  qu’il  deuil  attaquer  Breda,&  y pourueurent.  Mais  en 
peu  de  iours  l’entreprife  fe  defcouurit  eftre  fur  Calais, 
. qui  fut  promptement  inuelli,  aflîegé  & tellement  battu, 
qj’en-dedans  le  vingrcinquiefme  iour  d’Auril  le  Cardi- 
nal fevid  maiflred’vne  place  d’importance  , ayant  em- 
porté de  viue  force  le  chafteau,ou  la  plufpart  des  ..fliegez 
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moururent  les  armes  au  poing.Le  treifiefme  îour  de  May 
enfuyuant  il  eut  Ardres  par  compofitiô.  Le  Roy  de  Frâce 
trop  foible  lors  pour  côbatre  l’armee  Efpagnole,  puifïin- 
te,bien  conduite,  & enflee  de  tant  de  vi&oires,  fuc  con- 
traint fe  contenter  de  chafler  les  Efpagnols  & Ligueurs 
hors  de  la  Fere,qui  lui  fut  rendue  par  compofitiô  au  bout 
d’vn  iîege  de  fept  mois.  La  royne  d’Angleterre  areffa  vne 
puiflante  armee  Nauale , voyant  les  Efpagnols  à fa  porte. 
Quat  au  Cardinal,  on  péloit  qu'il  attaqueroit  ou  Gertru- 
denberg,ou  Breda,  mais  il  péfoit  a Hulft,  petite  place, qui 
fut  ceinte  de  fon  armee  enuirô  le  douziefme  de  luillet.La 
fut  arrefté  le  cours  de  les  profperitez  precedentes  : car  il 
y perdit  la  plufpart  de  les  capitaines  & plufieurs  milliers 
de  foldats  les  plus  afleurez,  par  les  furieufes  forties  8c  ca- 
nonnades des  afliegez  qui  firent  merueilles.En  fin  toutef- 
fois  par  quelque  mel-intelligence  ils  fe  rendirent  par  cô- 
pofition  le  iS.iour  d’Aouft:  tandis  que  l’Efpagne  efloit  en 
cfFroy  à caufe  des  exploits  de  la  flotte  d’Angleterre , qui 
auoit  forcé, faccagé  & pillé  Cahx,  Sainéfc  Lucar,8c  quel- 
ques autres  ports  , dont  fut  emmené  vn  trrf  riche  butia 
de  plufieurs  millions  d’or  en  monnoye  & marchandifes 
de  prix.  Le  24.  d’Aouft  fut  afligné  pour  l’entree  triom- 
phale du  Cardinal  dedans  Anuers , où  il  pafla  vne  partie 
de  l’hyuer , fans  faire  bruit , fai  faut  fous  main  apprefter 
quelques  forces  pour  attaquer  de  près  les  Eftats  furie 
commencement  de  Tannee  fuyuante.  Ce  qui  enauint  cft 
reprefenté au difeours qui  s’enfuit. 

DISCOVRS  VERITABLE 

DE  LA  DESFAITE  DE  LARMEE  DV 

Roy  d’Eipagne,  tenant  la  campagne  en  Bra- 
bant, &c  delà  victoire  obtenue  par  Monlei- 
gneur  le  Prince  Maurice  de  Nalfau , Capitai- 
ne general  de  l’armee  de  meilleurs  les  Eftats 
generaux  des  Prouinces  vnies,  le  24.  Ianuier, 

Onfèignear  le  Prince  Maurice  de  Naflfau , aduerti 
JLVlpar  diuers  endroits  que  letref-illuftre  cardinal  AU 
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bert  ArchiHuc  d’Auftriche  elloit  délibéré, lùit  par  frcret- 
tesentreprinfes,  foit  par  force,  d’attenter  en  celle  failôn 
d’hyuer  quelque  grand  exploit  au  defauantage  des  Pro- 
uinces  vmes  : ayant  fon  Alteflc,à  celte  fin, au  mois  Je  Dé- 
cembre 1596.  logé  fon  armee  au  Bourg  de  Tournhour, 
pais  de  Brabant,  compofee  de  quatre  Regimens  de  gens 
de  pied, a fçauoir,le  régiment  du  Marquis  deTrcuic,Nea- 
politains , où  y auoit  plus  de  cinq  cens  apointez,  officiers 
de  plufieurs  compagnies  caflees,du  Comte  de  Sults, ren- 
forcé d’vn  aurre  Régiment  d'Allcmans , du  Colonnel  la 
Bai  lotte , & du  Colonnel  Coquel,  ou  du  Seigneur  de  Ha- 
chicourt  fubftitué  au  lieu  de  Coquel:  Eftans  ces  deux 
derniers  Regimens  de  V valons  bien  remplis  & renforcés 
d’autres  gens  en  la  place  des  tuez  & morts  au  fiege  de 
Hulfl  : Et  de  cinq  compagnies  des  gens  de  cheual  de  Ni- 
colas Bafte,Don  loüan  de  Cordua,  Alonfo  Dragon, Grob- 
bendonc  & Goufman , ayans  pour  commandeur  en  chef 
fur  toute  l’armee,  le  Comte  de  Varax,Seigneur  de  Balan- 
çon.  Ayant  fon  AltefTe  deftiné  vers  ledit  camp  , & com- 
mandé de  marcher  plufieurs  compagnies  d’infanterie  & 
cauallerie,tant  Efpagnolles,  que  d’autres  nations,  auec  les 
munitions  neccfiaires  pour  vn  grâd  faiél  de  guerre:  Mon- 
di£t  Seigneur  le  Prince  Maurice  de  Naflau  , necclfoit  de 
penfer  & délibérer  à part  foi  comment  il  pourroit  preue- 
nir&  rompre  les  dclfeins  de  l'ennemi  à la  plus -grande 
fèurté,ferunce,  & tuition  des  pays,  villes,  bourgeois,  & 
inhabitan' de  fes  Gouuerncmens:  efmeu  à cela , outre  la 
confideration  du  bien  public,  &■  de  l’interelt  de  l’ennemi, 
d’vn  extremedefir  de  donner  le  premier  parvne  preuue 
fignalee  & extraordinaire  de  fon  collé  vnbon  commen- 
cement à l’alliance  frite  au  mois  de  Nouembre  dernier, 
entre  le  Roy  de  France,  la  Royne  d’Angleterre,  & lefdits 
Eftars  des  Prouinces  vnies.  Sur  celte  deliberation,  de  fi 
grande  importance  & confequencc  , fe  reprefentoyenc 
plufieurs  difficultcz,nôn  feulement  pour  leregard  de  l’in- 
commodité delà  làilbn,  ellantau  fin  cœur  d’hyuer,  & le 
temps  fort  variable,  ores  difpofé  à gelee,  ores  à defgclee, 
mais  a u fiî  pour  la  grande  diltance  des  garmfons  .déplus 
de  trente  lieues  les  vncs  des  autres,  dont  il  faloit  leuer  & 
amafferies  gens  de  guerre, aucc ce  qui  eftoit  necefiairc 
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pour  l’execution  de  fon  entreprifc.  Chofè  fort  difficile  à 
conduire  fecretteraent  en  lieu  propre  & commode  a fans 
que  l’ennemi  s’en  apperçeur.  Toutesfois  (on  Excellence 
le  refolut  finalement  de  faire  venir  & aflèmbler  dedans 
huift  ioun,en  la  Ville  de  Geertrudenberg,Ie  plus  fecrec- 
teraent  que  faire  fè  pourroit,enuiron  fix  mille  (oldats  de 
pi  ed  & de  cheual , auec  ce  qui  eftoit  de  be  oin  pour  fon 
en  treprinfe , que  Ion  deuoit  tirer  hors  des  garnifons  des 
Villes  & Forterefles , diftantes  de  quinze  Jieiies  defius  & 
deflous  JaditeVille  de  Geertrudenberg  Ô^d’autres  places 
voriines.  Au  melme  temps  fut  ordonné  de  par  Mtmeurs 
les  Eftats  Generaux  par  toutes  les  Prouinces  vniourde 
prefche  & de  prières  publiques , à fin  qu’vn  chacun  priaft 
le  Dieu  touc-puiflant  d’impartir  la  clcmence  & faueur  à 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  & falut  des  Prouinces  voies 
& habitans  d’icelles , & fpeciaJement  de  vouloir  confon- 
drelesdeffeinsderenncmi,  & fauoriferrentrcprinfe  de 
fon  Excellenccjbquellc  conoilTant  quelle  différence  il  y a 
de  conduire  & execurer  tels  exploits  de  guerre , & de  fi 
grand  poids,en  perfonne , ou  d’en  bailler  la  charge  à au- 
truyjeftoit  déterminé  de(è  trouueren  perfonne  i. Geer- 
trudenberg precifèmét  le  vingtdeuxiefine  delâuier  1597. 
pour  partir  de  là  le  lendemain  auec  la  cauallerie  & infan- 
terie,deux  canôs&  quelques  pièces  decapaigne,&  mar- 
cher en  toute  diligence  de  iour  & de  nui&  vers  l'ennemi 
pourleforcer  en  fon  logis  àTournhout  à JadraneJei^. 
dudit  mois,&  parla  faueur  Diuine  auec  le  bô  deuoir 
g es  de  guerre  le  côtraindre  à quiftrr  la  place, & le  côbatre 
& deffaire.Auec  cefte  refolutiô  fe  partit  fonkxcellécede 
» la  Haye  le  vingtvniefme  Ianuier,accôpagné  outre  fa  fui- 
te ordinaire  du  Comte  de  SoIms,&  du  SeigneurFrançois 
Vere,  & arriuà  à Geerrrudenberg  le  lendemain  îx.dudit 
tnoisroù  abordèrent  au  mefme  iour , & quafî  en  l’efpace 
de  deuxheuresjtantcontremont  que  bas  delaRiuiere, 
(chofeindubitablcmétaduenuepar  Jafauorablc  direftiô 
de  Dieu)plus  de  cent  cinquante  bafteaux  chargez  de  gés 
' ^munitions  de  guerre.  Au  iour  & lieu  nomme'  s’y  trouua 
auffi  prôpremét  en  perfonne, à la  requifitiô  de  fon  Excel- 
lence,le  Sieur  Robert  Sidnei,  Gouuerneur  de  la  Ville  de 
Fiefiinguejamenant  auec  lui  bié  trois  pctsfoldats  d’efote 
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de  Ton  Gouiiernememrdemonftrant  en  ceci, corne  il  fai  A 
confirment  en  coures  autres  chofes,  fa  bor  e affe&ion  au 
bien  & fermce  de  l.i  caufe  cômune,4  de  Ton  Excelléce, co- 
rne à fjift  pareillement  le  Lieutenant  Gonuerneur  delà 
Brille, y ayant  enuoyé  deux  cents  bons  Soldats  Anglois. 
IVlonfieur  ie  Conce  de  Hohenlo  Lieutenant  General, s’e- 
flant  vn  peu  auparauant,par  confentemenc  des  Meilleurs 
les  Eftats  Geneuux,  & defbn  Excellence,  prépare  à cer- 
tain voyage  en  A llemagne pour  fes  affaires  particulière?, 
&cflant  retardé  quelques  iours  par  rincor  fiance  du  téps 
& autremëtivenu  preiques  au  dernieresfrôtieres desPro- 
uincesvnies,y  eut  nouuelles  quefonLxceiléceauoitfaift 
venir  en  toute  dibgéce  vers  la  Ville  de  Gornchem  nôbre 
des  gens  de  pied  & decheual  enuirô  le  21. lanuierrdot  le- 
dit Seigneur  Conte, felô  fa  grande  prudence  & experjécc 
au  faicî  de  la  guerre, & des  fîcuanôs  & cômoditez  defdits 
Païi,pouuoir  facilement  iuger , que  ceft  amas  de  gens  au 
milieu  de  rhyuer,nc  fe  faifoit  que  pour  chofe  neceffaire& 
de  grande  importâce.  Parquoy  fuiuant  fon  affeétion, loy- 
autés magnanimité  acouftumee,  fe  délibéra  de  poftpo- 
fer  Ion  voyage  & affaires  pnuez , & de  fe  trouuer  en  per- 
fonne  A l’execution  de  l’e^treprife.  Or  quand  tout  fut  ar- 
riué  à Gcertrudenbcrg,  & que  fon  Excellence  euft  donné 
ordre  pour  marcher  le  lendemain  vers  l’ennemi , lettres 
J ui  vindi\?nt  de  la  part  des  Seigneurs  duConfèii  d’Eftat: 
Lerequernnc  de  ne  vouloir  bazarder  fa  perfonne,à  quoy 
il  refpondii  qu’il  alipJt  toutdioiéf  versTournhour,pour 
auec  la  grâce  de  Dieu  y trouuer  l’ennemi,  marchant  tout 
au  long  du  iour  &aufîi  Je  nuiét  : Si  que  fur  la  minuiét  il 
arriuaà  Rauels,  petit  vjîlage  , a vnelieiie  de  Toum- 
hout , pu  il  fit  repofer  fes  ge.ns,en  attendant  les  derniers, 
qui  y furent  tous  auant  iour.  l e Conte  de  Varax  aduerti 
de  l’approche  de  fon  Exctllenteauec  fes  forces  & artil- 
lerie,en  lieu  qu’il  deuoic  fe  fortifier  en  fon  logis,  ou  aller 
au  dryant  de  ion  Excellence  en  bo  n ordre , & choifir  vn 
lieu  auanrageux,pour  auec  fes  gens  frais  & gaillards  com- 
batte ceux  qui  eftoyent  mouillez,  la<s  , &trauai]Iez  par 
la  longueur  & incommodité  des  chemins , ce  qui  fem- 
bloit  le  plus  feur,  & le  plus  honorable  pour  luy, qui  auoit 
réputation  entre  les  premiers  chefs  4>u  commandeurs. 
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eflant  k peu  près  auffi  fort  de  gens  que  jfon  Excellence,& 
fa  cauallerie  & infanterie  ettimezdes  meilleurs  qu’cuft 
ie  Roy  d’Efpagne  en  fon  feruice.Si  efè-ce  que  par  crainte 
de  la  prefence  de  fon  excellence  il  quica  de  nui&  ion  lo- 
gis, fans  tonner  tambour>ou  faire  aurre  bruit , fe  retirant 
vers  Herentals  à quatre  lieues  deTournhout, ville  tenant 
le  partidu  Roy  d’Efpagne,où  il  cuidoit  fe  fauuer  auec  fês 
gens.  Son  Excellence  arriuant  à Tournhout  au  poînél 
du  iour , & trouuant  que  l’ennemi  en  eftoit  défia  parti,  fc 
met  en  deuoirauec  Jacauailerie  pour  l’atteindrejCom- 
mandant  aux  gens  de  pied  de  le  fuiure  en  toute  diligence. 
A vn  quart  de  Ikiie  de  Tournhout  vers  Herentals , cer- 
tain nombre  d’inFanteriede  l’ennemi, à la  faueurde  cer- 
tain bois,  gardoyent  le  paffage  d’vne  petite  riuiere,  donc 
le  gué  eit  fort  long  & difficile  pour  la  cauallerie , qui  n*y 
peut  pafier  qu’à  la  fiie,&  pour  les  gens  de  pied  non  moins 
fafeheux  , qui  n’y  pouuoyent  pafler  que  fur  toc  planche 
affezeitroice.  Parquoifon  Excellence  fe  refol  ut  auffi  toit 
de  leur  faire  quiter  ce  paffage.  Et  pour  ceft  effett  com- 
manda au  Seigneur  Vere,  & au  Lieutenant  de  les  gardes 
Nicolas  vander  Aa,  d’y  donner  auec  deux  cens  moufque- 
taires, ce  qu’ils  firenr,&  les  en  cluffetent  Ce  paffage  ga- 
gné, fon  Excellence  pourfuiuit  & atteignit  l’ennemi  à 
vneliciie  de  Tournhout  en  vne  plaine,  marchant  Régi- 
ment pour  Régiment , & à cent  pas  l'vn  de  l’autre  : celui 
des  Allemans  le  premier , celui  (Je  Hachicourt  apres,  ce- 
lui de  la  BarJotte  troifiefme , & /Celui  des  Neapoiitains  le 
dernier , qui  faifoit  laretraitre:  à leur  main  droite  raar- 
choit  leur  cauallerie  en  trois  troupes , eftans  couuers  à la 
main  gauche  dudit  bois , leur  bagage  auoyent  ils  enuoy e 
deuanr.  Or  quand  fon  Excellence,  qui  auec  la  moitié  de 
la  caualerie,diuifee  en  fix  gros,eftoi:  demeuré  i la  quciie, 
vid  que  le  Gomte  de  Hohenlo,  enuoyé  deuant  auec  l’au- 
tre moitié  de  la  caualerie,diuifèe  pareillemét  en  fix  trou- 
pe', s’eftoit  auancé  de  forte  qu’il  pouuoit  charger  l'enne- 
mi par  le  flanc , comme  il  lui  auoit  efté  commandé  : Il  fit 
aller  Monfieur  Vere , auec  lequel  donna  auffi  ledit  Gou- 
verneur Sidney,  & partie  de  fes  troupes,  pour  donner  fur 
la  queiic , & auec  le  refte  demeura  ferme , afin  de  les  fou- 
ûenir  & refraifchir  s’ils  efloyent  i epouffez.  Suiuant  ceft 
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ordre, en  vn  mefme  inftant  le  Comte  de  HôhenIo,&  aucc 
lui  Je  Comte  de  Solms , chargèrent  l'ennemi  par  le  flanc, 
les  autres  Seigneurs  fufjits  donnèrent  fur  la  quciie , auec 
telle  refolution  & furie,  que  nonobftant  le  deuoir  au  con- 
traire,l’ordonnance  de  l'ennemi  fut  rompue,  là<auallerie 
mife  en  fuite,  & les  gés  de  pied  & de  cbeual  tous  deftaits,  ( 
cjui  nefe  (ont  peu  fauuer  de  viftefle.  La  vidonquelcs 
picques  ne  font  battantes  pour  fbuftenir  là  furie  des  pi- 
iîolles  grandes,que  Ion  appelle  carabines,  que  la  caualle- 
rie  de  fon  Excellence  portoit  en  ceft  exploit,  ayant  qui- 
lle leurs  lances.  Il  en  ell  demeuré  plus  de  deux  mille 
morts  fur  la  place, auec  ledit  Conte  de  Varax  leur  Gene- 
ral,& plks  de  quatre  cents  foldats  prifonniers , entre  les- 
quels il  y a pluiieurs  Commandeurs.  En  figned’vne  no- 
table vidoire  & grande  defFaidefon  Excellcnceen  a rap- 
porté 37.  drapeaux  de  gens  de  pied,  & vne  cornette  des 
gens  de  cheual.'  En  ceft  exploid  fo  font  fort  valeurcufe- 
nient  portez  au  fcruicc  des  Paï< , & grand  contentement 
de  fonExcel!ence,lefdits  Seigneurs  Comres  de  Hohenlo, 
Solms,  Sidney,  & Vere , comme  aufli  en  general  tous  les 
Commandeur^, R itraaiftres,Capitaines,Oflïciers  & Sol- 
dats y ont  bien  faid  leur  deuoir, y ayant  faid  demonftra- 
tion  de  leur  bonne  volonté  & refolution  auferuicedes 
Païs,&  de  fon  Excellence.  Mais  fur  tout  s'efl  manifefté 
en  ceci,  que  Dieu  a exaucé  les  prières  de  fon  peuple, 
rompu  les  deifeins  des  ennemis,  & fauorife  l'entreprin- 
fe  de  fon  Excellence,  confit nuiu  les  courages  St  les  bras 
de  fonExcellence,&defes  gens,à  la  louange  de  fon  (àin& 
Nom  ,protedion  des  quartiers  & villes  menacees  par 
l'ennemi , auec  les  manans  & habirans , & à la  confufion 
des  foperbes , ambitieufes , tyranniqties  enrreprinfes  des 
ennemis  de  fa  verité,dont  lui  foit  donné  loiiange  & gloi^ 
reiiamais.  Apres  celle  belle  vidoire  obtenue  auec  peu 
de  perte  de  fes  gens, fon  Excelléce  vint  coucher  à Tourn- 
hour,  où  il  auoit  laifle  fon  artillerie  auec  partie  de  fes  gés. 
Et  apres  que  le  CHaftejiu  eut  enduré  trois  volees  de  canô, 
la  gnrnifon  ennemie  le  rédit  par  côpofition,&  s'en  dépar- 
tir, vie  & hardes  fauues.  Delà  tous  les  gens  de  guerre  fc 
font  retirez  chacun  en  fa  garnifon  : & fon  Excellence  s'ea 
retourna  à la  Haye, le  8.iour  apres  qu’jl  en  eftoit  parti. 
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Ce  fie  baflonnade  rabaifia  pour  quelque  temps 
les  efperances  que  le  Cardinal  auott  bafhcs  fur  les 
precedentes  conque  fies , & met  toit  en  route  fes  def- 
femsfians  l'heur  qui  lutfurutnt  quelques  fepmaines 
Apres  en  vn  autre  de  fs  Lteutenans  , ce  fi  afiauoit 
jjernantello  Portocarcro gouuerneurdc  Dourlans , 
lequel  contrepefi  le  malheur  de  Balançon,  tué  à 
! Tournhout  ,enfe  faififiant  de  la  capitale  ville  de 
Picardie  en  plem  tour,  Ç?  f *tis  perte  d’hommes  ^com- 
me dit  ae  fié  ci  dtJfui,pag.tfo.tfi.&c.T  ei  fucces  fit 
refleurir  aucunement  les  ejperances  Eff  a gnôles: 
mais  elles fener et  bien  to(l  apres , simiens  ayant  efié 
bridé  de  fi  près , le  Cardinal  auec  tout  fon  fecours 
ch  a fié,  Hernantello  tué, O la  prwfeLfchee,tfue  tout 
cela  fembla  vn  fonge  de  quelques  mou.  Tandis  que 
le  Cardinal  fetournott  de  tous  lescoflez.,&  inutile- 
ment, vers  la  Picardie,  le  Comte  Maurice  exploi- 
ta du  co  fié  de  T et  g fur  le  Rhtn,de  laquelle  il  chafia 
par  force  la  garni  fon,  print  Meurs , sflpen,  le  fort  de 
Camtl,Grolle,  Lmghen , Brede vvort  (fi  autres  pla- 
ces, chauffant  de  toutes  parts  les  effeion  s a fer  en- 
nemis, futui  d’vne  armee  de  dix  mille  piétons,  dix- 
huitt  cens  chcuaux,  trois  mille  pionnier  s, & foi  xatc 
pièces  de  canon  : es  mois  de  Septembre  dp  Ottobrc. 

- JJhyuer  fe  pafidfans  exploits  notable  s, le  roy  d’£  (pa- 
gne s’efiant  defeharge  des  affaires  furie  Cardinal 
fon  gendre  futur  , & cependant  la  négociation  de 
paix  fut  tellement  pour  f mute  entre  les  deux  Rois, 
que  la  conclufion,ct  deuant  mentionnée , s’en  enfui- 
uit  ( an  1598.  au  commencement  de  May:  et  qui 
mu  les  £ fiat  s en  nouuellcs  penfees  ,preuoyans  que 
delà  en  auant  ils.  auroyent  à porter  le  faix  de  U 

çutrre 
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guerre  y a quoi  tls  s'œppreflerent  courageufcment, re- 
filas de  s’expofer  à toutes  difficultés , pluflofl  que 
receuoir Ictoug  insupportable  des  £ff>agno  fs. Quant 
à ce  qtti  ejl  auenu  depuis  la  fin  de  la  Ligue  en  Fran- 
ce 9 noflte  intention  ne  fiant  d’y  toucher,  fujfira  pour 
clofiure , drfcouurir  en  ce  dernier  traité  le  nouuele fi- 
chant! lion  des  rufes  & efforts  de  t efpnt  de  menfon - 
ge  (•/  de  meurtre  .afin  que  le  letteurputjfe  tat  mieux 
iuger  ce  qu on  peut  attendre  en  ce  fiée  le  prochain  ,fi 
la  main  de  Dieu  tout p ui {fiant , tout  (âge,  & infini- 
ment mifencordieux,ne  s’y  oppofe f befingnant  com- 
me par  le  pajje'  ce  que  nous  1 fierons  aujji  qu’il  fera. 

la  conspiration  faicte 

PAR  LES  P PRES  l£  SV  I TES  DE 

Douay,  pour  aiïàfliner  Maurice  Prince  d’O-^ 
rengejComte  de  NalPau. 

LA  DEPOSITION  DS 
Tietre  Panned’Tpre  en  Flandres,  & la  fient ence 
donnée  contre  lui  par  les  Sfcheutns  de  la  ville  de 
Leide  en  Hollande , a ratfon  de  lajjajfinat  &. 
meurtre  par  lut  proiette  à l’encontre  de  Ai  on  fei- 
gne ur  le  prince  eJMaurtce  de  N a ff au, par  l’indu - 
ttion&perfuafion  du  General  & P ere  s delà  fefte 
des  le  fuites  en  la  ville  de  Douay:  fur  la  copie 
imprimée  audit  Leide  le  xx.Iuin  159 8, 

COmme  Pierre  Panne  ( natif  de  la  ville  d’Ypre  en 
Flandre, tonnelier  de  fon  meftier , & ayant  efté  cou- 
raticr  & marchand  ) de  prefent  pnfonnier  en  la  ville  de 
Leide  en  Hollande  par l'Efcoutette  de  ladide  ville  , au- 
roit  confelTc  & depole  , cftant  hors  de  la  gehenne  , 3c 
dcllié , que  depuis  quelques  années, fajfaut  laprouifion  de 
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liuraifon  de  beurre  pour  le  College  des  Iefuites  en  la  vil- 
le de  Douay,vint  vn  feruiceur  defdits  Iefuites  , fien  cou- 
fin,nommé  MclchiorVandeVvallc,enuironquinze  iours 
dcuant  Carefmeprenant , pour  le  trouuer  en  fa  m aifon  en 
ladite  Ville  d’ Ypre , & l’aducrtir  de  faire  ladite  prouifion 
de  beurre  pour  ledit  College  , & ne  l’ayant  trouué  l’at- 
tendit deux  ou  trois  iours, & cependâc  eut  quelques  pro- 
pos familiers  auec  Marie  Boyets  femme  du  Depofànc 
( fort  deuotieufe  aufdits  Iefuites  ) tendant  à faire  mourir 
Monfeigncurle  Punce  Maurice,  Comte  de  NafTau,coin- 
ine  il  l’entendit  à fon  retour  , tant  de  fadite  femme , que 
dudit  Melchior  VandeVvalle  , lequel  lui  en  parla  lors 
pour  la  première  fois, prenâtoccafion  de  l’exhorter  à en- 
treprendre ce  fait,  fur  ce  que  ledit  Depofant  feplaignoic 
à luyd’eftie  venu  à telle  décadence  de  biens,  qu’illuie- 
ftoicimpoffible  de  payer fes  dettes, & lui  difànt  qu’il  trou 
ueroit  moyen  de  redreffer  fes  affaires, s’il  vouloir  aller  en 
Hollande, & fe  mettre  en  deuoir  de  faire  mourir  ledirSei- 
gneur  Prince.  Et  ce  propos  ayant  mis  ledit  Depofànc  en 
perplexité , touchanc  vne  celle  relolution,il  y fur  encou- 
ragée incité  par  fa  femme, qui  lui  dit, qu’il  ne  deuoit  fai- 
reaucune  difficulté  de  metne  à mort  vn  tel  defuoyeur 
d’ames,adiouftanr,  que  fi  elle  eftoit  vn  homme , elle  au- 
toit  bien  le  courage  de  s’y  refoudre.  Et  comme  ledit  De- 
pofant demeuroit  en  fufpens  de  ce  qu’il  deuoit  faire,  le- 
dit Vande  VvalJe  le  pria  d’aller  à Douay,pour  en  parler 
auec  les  Peres,  entendant  par  ce  mot  les  principaux  def- 
dits  Iefuites  de  Douay.  Peu  apres  , eftanc  ledit  Vande 
Vvalle  retourné  audit  Douay  , ledit  Depofant  l’y  fuiuit 
pour  conter  la  auec  diuerfesperfonnes,  & entre  autres 
, auec  lefdits  Iefuites.Lc  Mccredi  iour  des  cendres  dernier 
pafle, ledit  Depofant  s’achemina  vers  Ypre , Lille,  Tour- 
nay,  & delai  Mons  en  Hainauc,  où  il  s’arrefta  quelques 
iours:&  depuis  eftanc  de  la  reuenu  à Tournay  & l’Ifle , & 
derechef  vers  Mons, il  y fut  pour  la  deuxiefme  foisarre- 
fté  prifonnier  pour  fes  dettes.  Eftanc  deliuré,retourna  fi- 
nalement par  Valcnriennes  audit  Douay  , auquel  lieu  il 
fût  toute  la  femaine  des  Rogations,  pendât  lequel  temps 
ilalla  trois  ou  quatre  fois  au  College  defdits  Iefuites  par- 
ler au  Prouincial  & Reclcur,beut  & mangea  auec  eux,& 

compta 
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compta  de  la  prouilïon  de  beurre  par  lui  faite:  par  lequel 
compte  le  trouua  ledit  Depofant  créditeur  de  cinquante 
deux  à cinquante  trois  liures  de  Gros,  laquelle  fomme  il 
affigna  à vn  Nicolas  de  Lalain>marchanc  de  chanure.  Et 
e/tant  en  propos  auec  ledit  Prouincial  & Rc&eur , icelui 
femità  parler  audit  Depofanii,  de  l’afTaflinat  àluipro- 
pofé  par  le  fufdit  Melchior  VandeV valle  en  fa  niaifbn,af- 
lauoir  de  faire  mourir  ledit  Seigneur  Prince:  adiouftanc 
que  leditDepofant  eftitTonnelier  de  fon  meftier,il  pour- 
roit  facilement  aller  en  Hollande, de  trauailler  là  cinq  ou 
fîx  mois  faifant  fondit  meftier,  fuft  en  la  ville  de  Dclfr,  de 
Leide,ou  de  la  Haye,  & que  cependant  il  pourroit  zuifer 
aux  moyens  les  plus  propres  pour  executer  l'on  entrepri- 
fe,foit  auec  vn  coufteau  bien  afilé,  vne  piftole  , ou  autre 
ouftil  qu’il  pourroit  acheter,  & cacher  en  fa  pochette, 
en  attendant  l’occulîon  la  plus  propre , fuft- ce  à la  court 
dudit  Prince  ,ou  es  rues , ou  autre  endroit  qu’il  iugeroic 
plus  conuenable  pour  effeduer  ledit  afiadinat.  Et  à fin 
de  rendre  ledit  Depofant  plus  adeuré,  & lui  donner  cou- 
rage d’entreprendre  cela , ledit  Prouincial  lui  fir  vne  ex- 
hortation & fermon  d’vne  demi-heure , auec  ample  dé- 
claration , que  ce  feroir  vne  œuurc  pieufe  & méritoire, 
voire  vn  grand  f.crifice  deuant  Dieu  , & méritant  pan- 
dis,de  mettre  à mort  vn  tel  homme,  defuoyeurde  tanc 
de  milliers  d’ames.  Ce  qu’ayant  effe&ué,  auiferoit  du 
moyen  de  lè  fauuer  le  mieux  qu’il  pourroit:&où  il  auien- 
droir  qu’il  fuft  prts&  y perdift  la  vie,qq’il  s’afleuraft  d’al- 
ler incoouaeat  en  la  vieçteinelie,  St  qu’audi  tort  il  feroic 
enleué  corps  St  ame  la  haut  au  ciel.  Auec  telles  & fem- 
blablcs  parole'.  & raifons  induilîrenc  ledit  Depofant,  eu 
partie  auffi  ledclefpoirdc  le  voir  tant  endebté  fans  au- 
cun moyen  d en  fortir.  Tellement  que  poftpofànt  tout 
penfement  de  péril  qui  luipeuft  aduenir,&  à fa  femme  & 
enfans,audi  aueugld  du  profit  à lui  promis  parlefdics  Pe- 
res  Iefuitcs  , finalement  le  refblut  d’entreprendre  ledic 
a (fa  flînat,  fjiuant  la  propolitiô  à lui  faite  parlefdics  Pro— 
uincial  tir  Redeur  , auec  promefle  qu’ayant  acheué  fon 
encrepiifè,il  toucheroit  la  fomme  de  deux  cents  liures  de 
gros,  payable  a cinquante  liures  de  gros  par  an  , par  les 
mains  du  chrefbricr  de  la  ville  d’Yprc,  eftaot  prife  ladite 
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fomme  far  vnc  rente  annuelle  de  cent  iiures  de  gros,  que 
lefditsPeres  Ieûiires  tiroyentde  ladite  ville  pour  leurs 
iàlaire-,8tpenfion  delà  icuneffè  dudit  lieu,  qu’ils  auoyenc 
en  leur  femioaire,  apprenant  la  langue  Latine:&  que  pour 
féconde  recompenfe  lui  feroit  dohné  l’office  de  meffager 
de  ladite  ville  d'Ypre,eft-.rçé  à la  fomme  de  cent  Iiures  de 
gros  par  an.  Et  combien  qde  ledit  office  ne  dependift 
point  de  la  donation  defdits  Peres  lefuites,  toutefois  que 
Içdit  depofant  s’en  deuoit  tenir  bien  affeuré,(àchant  qu’il 
ne  couderait  aufJits  Peres  qn’vn  petit  mot  de  lettre  a- 
dreflan te  au  magiftrat  dudit  Y pre,&  qu’il  n’y  auroir  per- 
fonne  qui  s'y  oleroit  oppolèr  :&  pour  troilîeme  recom- 
penfe , que  Ion  fils  lean  Panne  feroit  auancé  & pourueu 
d’vnechanoineriede  la  ville  de  Tournay.Lefquelles  pro- 
meires  le  depofant  ayant  acceptées,  le  lour  enfuiuant  au 
matin  fc  feroit  confeffé  audit  Prouincial , & avant  receia 
l’abfolution  & Sacrement,  icelui  difant  la  MelTe,&  eftant 
reconfirmé  pir  ledit  Prouincial,  lui  auroit  promis  de  fai- 
re fon  mieux, pour  venir  à chef  de  faditeentreprife.  Sur 
laquelle  prouiefle  ledit  Prouincial  lui  dit , Allez  en  paix, 
car  vous  allez  comme  vn  Ange  à la  garde  de  Dieu:  & que 
ledit  depofant , pour  pouruoir  à (on  voyage,  aux  fins  que 
delfus,  auroit  rcceu  defdits  lefuiresvne  lettre  de  change 
de  douze  hures  de  gros,mônoye  de  Flandres, fur  vn  Fran- 
çois T ibaut  marchand, demeurant  en  la  ville  d’ Anuers,au 
marché  aux  cloyes,  pies  du  conuent  des  lacobms,  & que 
ledit  depofant  fe  (croit  puis  apres  acheminé  de  Douay 
vers  l’Abbaye  de  Flenges,  de  là  à Orchie^  8c.Tournay  :8c 
de  là  à Audenarde,Termonde,&  Bafferode,  & en  fin  par 
batteau  à Anucrs  , là  où  ayant  reccu  lefdites  douze  Iiures 
de  gros,  il  en  auroit  er.uoyé  à fa  femme  les  onze  Iiures, a- 
uec  vn  lien  manteau  & haut  de  chauffes  , par  vn  nommé 
Diric  Bule,demeurantau  marché  du  bled  de  Zelande:  6c 
ce  pour  pouuoir  entretenir  & foulager  5c  (adiré  femme 
fes  enfans,5c  les  reuedir  defdits  .iccoudremens  : auroit 
auflieferit  vne  lettre  à fadite  femme,  par  laquelle  entre 
autre  choies  il  lui  mandoit  qu’il  s’en  alloit  en  Hollande, 
pour  Parfaire  à elle  cognue,St  dont  il  auoit  eu  diuers  pro- 
pos auec  elle,  lui  enioignant  de  bien  prier  Dieu  pour  lui. 
Que  ledit  depofant  auec  celle  intention  fe  feroit  mis  îans 
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aucun  pafleport  dans  vn  nauire , & aucc  iccl  uy  arriué  en 
Zelande , & delà  venu  eu  ceftc  ville  de  Le  ide  le  Snmedy 
vingt  8c  troifiefme  iourde  May  dernier.  Auquel  lieu  fc 
feroyent  rencontrez  deux  Iefuites  habillez  en  Lanfque- 
riefts,  lefqucls  fans  celle  l’exhortoyent  à faire  (on  coup, 8c 
luy  donnoyent  courage, mais  comme  il  alloit  par  la  ville, 
& fè  rrouuoitauec  les  vns  8c -les  autres  , & s*ênqueroic 
quel  homme  c’elloit  que  lePrinceMaurice.de  quelle  cor- 
porence , quelle  barbe  il  porroit,  luy  fut  demandé  pour- 
quoy  il  s’ioformoit  de  ces  cholèsrà  quoy  fit  refponfe,  que 
c’eftoit  afin  de  le  cognoiftre,  8c  qu#il  auoit  tant  ouy  parler 
de  lès  faiâs  Heroiques,  neantmoins  il  n’auoit  jamais  eu 
cet  heur  de  le  voir.  En  fin  voyant  fa  façon  de  faire  ont  eu 
vne  telle  desfiance  de  luy,  qu’on  coniedura  qu’il  y auoic 
quelque  chofe  en  fon  faitide  quoy  fEfcou  tette  de  la  ville 
(qui  eft  corne  vous  diriez  ici  le  preuoft  des  Marefchaux) 
eftant  aduerti,  Tàpprehenda  auffi  toft, 8c  le  trowiant  fai- 
fy  d’vn  coufteau  à quatre  rrenchans  ( de  Tinuentiori  le- 
fiiitique)  enlemble  quelques  papiers,  fai fans  mention  de 
fit  miferable  entreprife,le  conftitua  priïon  nier, 8c  fans  gra- 
de contrainte  luy  fit  confefler  tout  le  fait , & quelle  eftoit 
fon  inrétion,mais  les  deux  Iefuites  ne  fe  trouuerét  point. 
Sur  laquelle  confeflîonjedit  Depofant  ayant  eftéinter- 
rogué  par  diuerfesfoisjl’elpace  de  dix  ou  douze  iours,8c 
ayât  perfifté  fans  aucunemét  varier  en  ladite  depofition, 
tant  fur  la  gehenne,qu  en  eftant  deliuré,& ayant  mainte- 
nu que  la  confeffion  parlui  faite  eftoit  véritable , & qu’il  ' 
çntendoit  deviure  8c  mourir  en  icelle  : Ayant  mefmes 
toufiours,aùec  grand  regrer,  fort  humblement  à genoux 
& à mains  jointes,  en  pleurant,  demandé  pardon  & gra- 
ce,&  prié  qu  on  lui  fift  milericorde , doutant  qu’il  auoit 
cfte  induit  a ceftc  entreprife  par  (à  fimplefle , offrant  que 
fi  on  lui  fauuoit  la  vié,  il  feroit  quelque  fignalé  (eruice  au 
pais  , & ne  ceflèroit  tant  qu’il  lèur  euft  liuré  entre  mains 
quelque  Iefuite.  Comme  telles  menees  foyent  de  gran- 
, de  & dangereure  conféquènce,  par  lefquelles  on  a tafehé 
de  meurtrir  le  tref-illuftre&  très*  haut  Prince  & Seigneur 
Maurice,  naturel  Prince  d’Orange,  & Conte  de  Naffau 
&c.  Gbuuérneur , & Capitaine  general  des  prouinces  v- 
nies  despaïs  bas,  priuant  lefditspaïs  de  leur  chef  8c  capi- 
/Tom.  6 . Z Z j ' 
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raine:Et  ayant  efgard  aux  feruices  lïgnalcz  faits  de  h gra 
cc  de  Dieu  par  ladite  excellence#pour  Ja  tuition  & defen- 
fe,&p  our  la  prote&ion  & manutention  de  la  liberté,  & 
priuileges  des  pays,  comme  il  fait  encores  à prêtent:  8c 
qu’on  ne  doit  fouffrir  tels  attentats,  tendans  à trouble  & 
ruine, auec  péril  du  pays  & de  l’ellac:  mefmes  en  vn  pays 
de  mUtcc*, auquel  tels  aflaflinats  mefehans  & deteftables, 
& telles  deliberations  meurtrières  doyuent  eftre  punies 
par  iuftice,  fi  rigoureufe  qu’elle  férue  d’exemple  aux  au- 
tres, afioquedorefenauantperfonne  ne  fcJaifle  induire 
par  celle  fanguinaire  & meurtrière  feéle  des  Iefiji  tes,  la- 
quellc(comme  il  eft  notoire  à tout  le  monde)  ne  pratique 
autœ  chofé  que  par  crahifons , & autres  diaboliques  in- 
uenrions  , accabler  les  Rois,  Princes,  & Seigneurs,que 
Dieu  a commandé  d’honorer.  • 

No  vs  Efcheuins  de  celle  ville  de  Leide  , ayans  veti 
&bienconfïdeié  la  Requelle  criminelle  &conclufions 
propofecs  par  l’Elcoutette  de  celle  ville  à l’encontre  du- 
dit Pierre  Panne, prifonnier  a caufé  dudit  attentat:  ayans 
ouy  &bic  entendu  la  depofition  dudit  prifonuier,enfem- 
ble  veu  les  informations  faites  en  ce  cas , & le  coulleau, 
pièces , & papiers  trouués  fur  ledit  Depolânt  : Et  fur  ce 
ayans  eu  l’aduis  de  Meilleurs  les  Commis , ConfeiJlcri 
des  Ellats  de  Hollande, & Frife  Occidentale,  apres  auoir 
eu  l’aduis  du  grand  confeil  prouincial,requis  par  les  com 
mis  Coufedlers  defdits  Ellats  , le  tout  bien  confideré  & 
meurement  délibéré, faifant  droit  pour  & au  nom  de  U 
iuperioricé  d’Hollande, Zelamie  & Frife  Occidentale,  A- 
uons  condamné  & condamtions,pour  les  caufes  fu£  mé- 
tionnees,  ledit  prifonnier  a eftre  mené  en  la  place  publi- 
que appelée  Sgrauenûeen,  la  ou  on  a accouftumé  de  faire 
iuflice  & chaftier  les  delinquans,&  la  par  l’Officier  de  la 
haute  iuflice  ellre  décapité  , & la  telle  mile  fur  le  boule- 
uart  deuât  la  porte  blanche,  puis  le  corps  en  quatre  quar- 
tiers aux  quatre  portesde  la  ville, tes  entrailles  enterrez* 
& fes  biens  confifques  au  profit  de  la  Conté  d’Hollande* 
Ainfifait'&  iugé  par  MM.SiroonFranfi  VandeMerucn, 
Ian  IlenhoutlTvander  Neife,Franc  CornelilTvan  Toren- 
vlier,lafpar  vad  Banchem , Henri  Ogbertfs  vander  Haï* 
.Willem  Cornelill'Iibault,Claes  CornelilTvan  Noorde, 
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te  Ian  van  Baefdorp  le  ieune,  Efcheuins  de  ladite  ville,  le 
ai.  Iuin  1598. 

Ladite  Sentence  ayant  efteleuc  en  la  Vierschare  au- 
dit Pierre  Panne  prifonnicr,  iceluy  s?agenouilla  aufli  toft 
deuant  lefdits  fieurs  Efcheuins  , les  remerciant  humble- 
ment de  la  grâce  à luy  faite.  Puis  fut  ladite  Sentence  to& 
apres  executee,  en  prefence  defdits  fieurs  Efcoutecte  , 8c 
Efcheuins,  de  toute  la  commune,  &demoy  Ian  van 
Hour  Greffier. 

TIN  DIT  SIXIESME  ET  VERNIE JÇ. 
volume  des  Mémoires  de  la  Liÿtt. 
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